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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DES  CORPS  ORGANIQUES  VÉGÉTAUX,  OU  DE  LA 
CHIMIE  VÉGÉTALE. 

Lorsqu’on  observe  attenlivementun  végétal  parfaitement 
développé,  on  y  remarque  une  multitude  de  matières 
différentes  qu’il  est  impossible  de  confondre  ,  à  l’aide  des 
seuls  caractère.s  physiques  :  ainsi  les  feuilles  ,  les  tiges ,  -les 
racines,  les  fleurs,  etc. ,  seront  facilement  distinguées  les 
unes  des  autres.  Il  en  sera  de  même  d’une  multitude  de 
produits  fournis  par  les  végétaux.  Quel  rapport  y  a-t-il, 
par  exemple ,  entre  le  suc  de  la  canne  qui  contient  le  su  - 
cre ,  et  celui  du  pavot,  qui  est  presque  entièrement  formé 
par  l’opium  ;  entre  la  gomme  que  l’on  trouve  sur  les  fruits 
de  certaines  plantes ,  et  un  très  grand  nombre  de  matières 
résineuses  ou  acides ,  etc.  ?  Cependant  si  on  soumet  à  l’a¬ 
nalyse  chimique  toutes  les  parties  dont  nous  venons  de 
parler,  on  les  trouvera? constamment  formées  des  mêmes 
éléments;  le  pins  souvent  on  n’y  reconnaîtra  que  de  l’hy¬ 
drogène  ,  de  J’oxygène  et  du  carbone  :  quelques-unes  d’en¬ 
tre  elles  renferment ,  outre  ces  trois  principes ,  de  l’azote. 
Ces  considérations  ont  fait  naître  l’idée  d’admettre  dans 
Tome  ii.  "  i 
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les  végétaux  trois  sortes  de  matières  :  i.°  les  matières  sim¬ 
ples,,  dont  la  réunion  constitue  la  molécule  végétale  :  telles 
sont  l’oxygène  ,  l’hydrogène ,  le  carbone  ,  et  quelquefois 
l’azote;  2.“  les  principes  immédiats ,  c’est-à-dire  les  ma^ 
tières  composées  de  ces  éléments ,  offrant  toujours  les 
mêmes  propriétés ,  quel  que  soit  le  végétal ,  ou  la  partie 
du  végétai  qui  les  a  fournies  et  dont  on  né  peut  séparer 
aucun  corps  hétérogène,  sans  les  réduire  à  leurs  éléments  : 
telles  sont  la  gomme ,  le  sucre ,  l’amidon ,  le  ligneux  ;  la 
quinine  (1),  etc.;  5.°  les  matières  composées  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  prineîp'es  immédiats,  comme  les 
sucs,  les  tiges  ,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  racines,  etc.  , 
produits  dans  lesquels  on  découvre  quelquefois  trois  ou 
quatre  principes  immédiats.  L’existence  de  ces  diverses 
matières  dans  les  végétaux ,  nous  trace  Tordre  que  nous 
avons  à  suivre  dans  Tétude  de  cette  branche  de  la  science. 
i.°  Nous  allons  prouver  que  le  nombre  de  leurs  éléments 
est  tel  que  nous  Ta  vous  indiqué;  nous  nous  abstiendrons  de 
décrire  leurs  propriétés ,  parce  qu’elles  font  Tohjet  d’une 
partie  de  la  chimie  minérale  ;  2.“  nous  étudierons  les  divers 
prinoip^es  immédiats  ;  3.®  nous  ferons  connaître,  la  nature 
et  les  principales  propriétés  des  matières  composées 
de  plusieurs  de  ces  principes.  Nous  croyons  cependant 
devoir  faire  précéder  Tétude ,  de  ces  différents  iohjels  de 
quelques  considérations  générales  sur  les  .phénomènes; 
chimiques  de  la  germination  et  de  TaGcroissement  des 
plantes. 


(i)  On  consMère  aussi  comme  des  principes  immé¬ 
diats,  des  matières  qui  en  possèdent  tous  les  caractères  , 
mais  que  Ton  n’a  pas  encore  trouvées  dansla  nature;  comme 
par  exemple  les  acides  camphorique,  mucique,  subéri- 
que ,  etc. 
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^Considérations  génércdes  sur  les  phénomènes  chimi¬ 
ques  de  la  germination  et  de  V accroissement  des 

plantes. 

La  ^ermî^ation  est  généralement  définie ,  l’acte  par 
lequel  les  graines  fécondées  se  développent  et  donnent 
îiaissance  à  de  nouvelles  plantes.  Quelque  précieux  que 
soient  les  instruments  dont  la  cliimie  s’enricûit  tous  les 
Jours  ,  il  nous  est  impossible  de  créer  des  plantes  autre¬ 
ment  que  par  la  germination  ;  il  n’en  est  pas  de  même  dé 
certains  principes  immédiats  des  végétaux  ,  qu’il  est  en 
notre  pouvoir  de  produire  :  ainsi  les  acides  malique,  oxa¬ 
lique  ,  acétique  ,  et  le  sùcre  de  raisin  ,  peuvent  être  obte¬ 
nus  dans  nos  laboratoires ,  tels  qu’ils  sont  fournis  par  la 
nature ,  et  l’on  prévoit  facilement  que  les  progrès  de  la 
cnimie*  nous  mettront  à  même  d’en  imiter  uù  plus  grand 
nombre  par  la  suite. 

492.  Conditions  nécessaires  pour  que  la  germination 
ait  Lieu.  i.“  Il  faut  que  la  température  soit  de  io°  à  So»; 
en  effet ,  la  chaleur  éloigne  les  molécules ,  excite  lés  forces 
vitales  ,  et  dispose  les  parties  de  la  graine  à  entrer  dans  de 
nouvelles  combinaisons.  Cependant  il  faut  éviter  une  tem¬ 
pérature  trop  élevée  ou  trop  ba^se  ï  car  la  graine  fortement 
chaufféè  se  dessèche  et  ne  peut  plus  se  développer;  elle 
ne  donne  aucun  signe  de  germination  au-dessous  de  zéro. 
2.°  La  présence  de  l’eau  est  indispensable;  ce  liquide,  en 
s’introduisant  dans  l’intérieur  de  la  graine ,  délaie  l’albu¬ 
mine ,  gonflé  les  cotylédons,  ramollit  toutes  les  parties, 
dissout  la  matière  nutritive ,  et  en  facilite  l’assimilation. 
L’expérience  prouve  que  les  graines  ne  germent  pas  sans 
éau.  5.°  L’air  ou  le  gaz  oxygène  sont  nécessaires  pour  que 
la  germinatiGn  ait  lieu  :  c’est  en  vain  que  l’on  chercherait 
à  faire  germer  des  graines  dans  du  gaz  azote ,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  hydrogène,  etc.  Mais  comment  agit 

î\  ■ 
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l’oxygène?  Il  se  combine  avec  le  carbone  de  1  albumen, 
passe  à  f  état  de  gaz  acide  carbonique ,  et  transforme  cet 
albumen  en  unè  matière  sucrée  qui  sert  d’aliment  à  la 
jeune  plante.  La  formation  du  gaz  acide  carbonique  pen¬ 
dant  l’acte  de  la  germination ,  peut  être  facilement  prouvée, 
en  plaçant  sur  la  cuvé  à  mercure  une  capsule  contenant  un 
peu  d’eau  et  plusieurs  graines ,  et  en  la  recouvrant  d’une 
cloche  remplie  de  ga^  oxygène  ou  d’air  atmosphérique  : 

.  à  la  fin  de  l’expérience ,  on  trouvera ,  si  la  pression  et  la 
température  restent  les  mêmes  ,  un  volume  de  gaz  acide 
carbonique  égal  à  Celui  de  1  oxygène  qui  atira  disparu. 
{Voyez  ï.  p.  ii5.  )  L’action  de  l’air  sur  les  graines 
explique  pourquoi  Ton  ne  peut  pas  faire  germer  celles  qui 
sont  très  enfoncées  dans  la  terre.  La  lumière  nuit  à  la 
germination  par  l’élévation  de  température  quelle  déter¬ 
mine  :  en  effet ,  que  l’on  décompose  ce  fluide  impondé¬ 
rable  au  moyen  d’un  verre ,  de  manière  à  en  absorber  les 
rayons  qui  produisent  la  chaleur,  les  graines  germeront 
comme  à  l’ordinaire  (Th.  de  Saussure).  Le  n’influe 
sur  la  germination  qü'en  présentant  Un  point  d  appui  à  là 
graine ,  et  en  lui  transmettant  la  chaleur ,  l’eau  et  l’air 
qu’il  contient  ;  aussi  peut-il  être  remplacé  avec  succès  par 
une  éponge  humide. 

495.  Accroissement  des  plantes.  Lorsque  la  plumule 
est  hors  de  la.  terre  et  s’est  transformée  en  tige ,  que  Iss 
cotylédons  desséchés  sont  tombés ,  et  que  la  radicule ,  en 
s’allongeant  et  se  divisant  dans  là  terre ,  constitue  une  vé¬ 
ritable  racine ,  la  germination  est  terminée ,  .et  cependant 
le  végétal  continue  à  s’accroître  par  l’action  âe  l’air  et  des 
gaz  qu’il  peut  eoutenir,  de  l’eau ,  des  engrais ,  du  sol ,  etc. 
Examinons  l’influence  de  ces  agents  sur  la  fonction  qui 
nous  occupe.  -  '  f 

Influence  du  gaz  acide  carbonique.  Si  l’on  place  au 
soleil  des  plantes  renfermées  dans  du  gaz  acide  carboni¬ 
que  elles  périssent  promptement.  Ce  gaz,  mêlé- à  l’air 
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atmosphérique  J,  retarde  constamment  Ja  végétai  ion  des 
plantes  exposées  à  L’ombre ,  et  s’il  entre  en  asse2r  grande 
proportion  dans  le  mélange  ,  il  les  fait  périr,  même  en  très 
peu  de  temps.  Au  contraire ,  toutes  les  parti es^  vertes  dps 
plantes  frappées  par  les  rayons  solaires.,  et  mises  en  con¬ 
tact  avec  un  mélange  d’air  et  de  ga:s  acide  carbonique, 
décomposent  celui-ci ,  en  absorbent  le  carbone  et  une  por¬ 
tion  d’oxygène,  augmentent  de  poids,  et  mettent  l’autre 
portion  de  gaz- oxygène  à  nu;  d’où  il  suit  que,  dans  cette 
circonstance  particulière ,  le  gaz  acide  carbonique  favorise 
la  végétation..  (Th.  de  Saussure.  ) 

Influence  du  gaz  oxygène,  D&s  feuilles  fraîches  de  cac- 
tus  opuntia,  ou  toute  autre  partie  verte  d’un  végéta!,, 
placées  dans  l’obscurité  sous  une  cloche  remplie  d’air 
atmosphérique  privé  d’acide  carbonique,  absüid>ent  une 
certaine  quantité^  de  gaz  oxygène  sans  toucher  à  l’azole  ; 
et,  si  elles  sont  minces ,  convertissent  une  autre  portion 
du  gaz  en  acide  carbonique  qu’elles  retiennent  :  expose- 
t-on  ces  parties  au  soleil  après  cette  absorption,  elles  lais¬ 
sent  dégager  tout  le  gaz  oxygène  absorbé,  et  l’acide  car¬ 
bonique  qui  s’était  formé  se  décompose  en  carbone  ,  qui 
reste  dans  le  végétal ,  et  en  gaz  oxygène  qui  se  dégage 
également.  M.  Théodore  de  Saussure,  à^qui  nous  sommes 
redevables  de  ces  expériences,  a  désigné  ces  phénomènes 
sous  les  noms  inspiration  et  à’ expiration.  Les  parties 
des  végétaux,  autres  que  celles  qui  sont  vertes  ,  ne  jouis¬ 
sent  pas  de  cette  propriété  :  cependant  le  gaz  oxygène 
exerce  une  influence  salutaire  sur  les  racines;  car  elles 
périssent  promptement  lorsqu’on  les  entoure  de  gaz  acide 
carbonique,  de  gaz  azote  ou  de  gaz  hydrogène;  tandis 
qu’elles  sont  encore  vigoureuses  au  bout  de  trois  se 
maines  ,  si  on  substitue  à  ces  gaz  l’air  atmosphérique 
ou  le  gaz  oxygène;  du  moins  tels  senties  résultats  oh 
tenus  par  M.  Th.  de  Saussure  sur  les  racines  de  jeunes 
marroniers.- 
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Influence  du  gaz  azote.  Ce  gaz  n’est  absorbé  dans  air- 
cune  circonstance  ,  par  aiucune  partie  du  végétal ,  cepen 
dant  il  existe  un  certain  nombre  de  plantes  marécageuses 
très  riches  en  parties  vertes  qui  peuvent  végéter  dans  ce 
gaz  au  soleil  ou  à  une  lumière  iaibie  :  c’est  ce  qui  a  heu 
pour  le  i-ytram  salicaria ,  Yinula  djsenîerka,  l  epito  - 
blum  molle  et  montanum  ,  le  po.lyganum  persicaria,  etc. 

Il  parait  qu’il  se  forme  dans  ce  cas  ,  et  aux  dépens  de  leur 
oxygène  et  de  leur  carbone  ,  une  petite  quantité  d  acide 
carbonique  qui  est  décomposé  et  recomposé  tour-à-lour. 
Toutes  ces  plantes  périssent  si,  au  lieu  de  les  exposer  au 
soleil ,  on  les  place  dansi’obscurité.  Le  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  et  le  g^àzbjdrogène  gissentsur  elles  à  peu  près  comme 

le  gaz  azote.  r  >  i 

Influence  de  l'air  atmosphérique.  Les  végétaux,  quo 
nous  supposons  herbacés,  absorbent  pendant  la  nmt  une 
certaine  quantité  de  gaz  oxygène,  qu’ils  transforment  en 
partie  en  acide  carbonique  :  dans  le  jour lorsque  leurs 
parties  vertes  sont  en  contact  avec  les  rayons  solaires  ,  le 
gaz  oxygène  absorbé  pendant  la  nuit  se  dégage  en  grande 
partie.  L’acide  carbonique  qui  sè  trouve  dans  l’atmosphère 
est  décomposé;  son  oxygène  est  mis  à  nu,  et  le  carbone 
est  absorbé  par  le  végétal,  en  sorte  que  celui-ci  s’accroît 
par  cette  seule  raison.  Il  résulte  évidemment  de  cette  dé¬ 
composition,  que  l’atmosphère,  privée  pendant  la  nuit  de 
tout  le  gaz  oxygène  absorbé  par  les  végétaux,  et  contenant 
d’ailleurs  l’acide  carbonique  expiré  par  les  divers  animaux^,, 
doit  se  purifier  par  l’action  des  rayons  solaires  sur  les  par¬ 
ties  vertes,  et  devenir  plus  riche  en  oxygène'^ 

Les  plantes  dont  nous  parloaa,  finiraient  par  périr  si  on 
les  conservait  constamment  dans  l’air  et  dans  un  lieu  obscur 
ou  à  l’ombre,  parce  que  l’acide  carbonique  formé  les  en¬ 
tourerait  do  toutes  parts,  et  nous  avons  vu  combien  ce  gazi 
pm?  s’oppose  à  la  végétatïom  A  la  vérité,  on  pourrait  les 
faire  végéter  en  mettant  dé  la  potasse ,  de  la  chaux,  etc.. 
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sous  le  récipient,  pour  absorBer  Tacîde  carBonique  ?i  mesure 
qu’il  se  forme. 

L’air  alsnosphérique  est  encore  quelquefois  utile  à  la  té- 
gétation,e;î  cédant  de  la  vapeur  aqueuse  aux  feuilles  :ceci 
a  principalenîcnt  lieu  lorsque  le  sol  est  très  sec;  car  dans 
le  cas  contraire,  l’excès  d’humidité  du  végétal  s’exhale  dans 
l’atmosphère  au  moyen  des  feuilles. 

Des  expériences  faites. postérieurement  par  IVLTh.  de  Saus¬ 
sure  ,  établissent,  1°  que  les  fleurs  exposées  à  l’air  détruisent 
ordinairemen  plus  d’oXygène  que  les  feuilles  à  l’obsca- 
rilé,  ou  que  le  reste  de  la  plante;  2®  que  les  étamines 
adhérentes  à  leur  base  et  à  leur  réceptacle  détruisent,  au 
moment  de  la  fécondation  ,  une  plus  grande  quantité  de 
ce  gaz  que  les  autres  parties  de  la  fleur  ;  5°  que  la  faculté 
de  produire  de  la  chaleur ,  reconnue  aux  fleurs  du  .genre 
arum,  par  Lanaarck ,  Sénebier,  Hubert ,  etc.  ,  appartient 
également  aux  fleurs  de  courge ,  de  bignone  et  de  tubé¬ 
reuse  ,  et  probablement  à  beaücoup  d’âutrës  que  l’on  re¬ 
gardé  comme  froides. 

Quant  aux  fruits  verts,  M.  Bérârd  établit,  dans  son  beau 
Mémoire  sur  la  maturation,  qu’à  aucune  époque  de  leur 
croissance  ils  ne  ®se  comportent  comme  les  feuilles  au  soleil,, 
qu’ils  n’ÿ  décomposent  pas  le  gaz  acide  carbonique  ,  qu’ils 
n’y  dégagent  point  de  ga?  oxygène,  et  que'  la  seule  action 
qu’ils  exercent  sur  l’almosphèrè  ,  dans  toutes  les  périodes 
de  léür  végèlatioa,  est  dè  transformer  son  oxygène  en  acidu 
carbonique  ;  i!  est  inêmé  porté  à  croire  qu’en  temps  égal, 
les  fruits  verts  font  dîsparâîtrëpiûs  d’oxygène  au  soleil  qu’à 
l’ombre.  Les  obsèrvations  de  M.  TK.  dé  Saussure  l’ont  con¬ 
duit  au  contraire  à  admettre  que  lès  fruits  verts  ont  sur 
Fair  ,  an  soleil  ét  à  l’obscurité,  la  même  influence  que  les 
feuilles  :  leur  action  ne  diffère  que  par  l’inlénsité,  qui  est 
plus  grande  dans  ces’  dernièrès.  (  Foyez  les  Mémoires  de 
MM.  BérardetTh.  de  Saussure,  dans  les  Çh.  et  de 

Phys. ,  tomes  xvi  et  xix.) 
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Influence  de  l'eau.  La  nécessité  de  l’eau  dans  k  végé¬ 
tation  est  parfaitement  établie  :  en  a  cru  pendant  quelque 
temps  qu  elle  se  bornait  à  charrier  et  à  dissoudre  les  prin¬ 
cipes  nutritifs  des  plantes;  mais  M,  Théod.  de  Saussure  a 
prouvé  par  des  expériences  directes  qu’elle  était  absorbée, 
et  cédait  au  végétai  son  oxygène  et  son  hydrogène.  . 

Influence  des  entrais.  Suivant  M.  de  Saussure ,  la  nour¬ 
riture  des  végétaux  a  principalement  lieu  aux  dépens  de 
l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique  de  l’air;  les  engrais  ne 
fournissent  aux  plantes  qu’un  petit  nombre  de  sues  et  une 
certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  qui  sont  loin  de 
représenter  lé  poids  qu’un  végétal  acquiert  dans  un  temps 
donné  :  ainsi  dans  une  expérience  faite  avec  un  tournesol, 
Vengrais  ne  fournil  que  26,85  grammes  de  matières  nutri¬ 
tives,  tandis  que  le  poids  du  végétal  s’était  accru  presque 
de  20  fois  autant.  , 

Influence  du  soL  Le  soi  influe  sur  les  végétaux  auxquels 
il  sert  d’appui,  non-seulement  à-raîsoa  de  sa  température, 
de  l’eau  et  des  engrais  qu’il  contient, mais  encore  à  raison 
des  sels  qu’il  renferme  :  ainsi.M.  de  Saussure  a  prouvé; 

que  les  plantes  puisent  les  sels  solubles  qui  entrent  dans 
la  composition  du  terrain  ;  2®  que  plusieurs  de  ces  plantes 
exigent  pour  leur  accroissement  des  sels  d’une  nature  par¬ 
ticulière  :  par  exemple,  les  plantes  marines  végètent- mal 
dans  un  terrain  dépourvu  de  sel  marin;  3®  que  ces  sels  ne 
sont  point  décomposés  en  pénétrant  dans  ces  plantes; 
4°  que  la  nature  des  sels  contenus  dans  les  végétaux  doit 
varier  suivant  la  composition  des  sels  qui  font  partie  du 
sol;  5® que  lorsqu’on  présente  aux  plantes  des  dissolutions 
salines,  l’absorption  de  l’eau  a  toujours  lieu  dans  un  plus 
grand  rapport  que  celle  du  sel;  6°  que  ce  n’est  pas  toujours 
la  matière  la  plus  favorable  à  la  végétatmn  qui  est  absorbée 
en  plus  grande  quantité  (i). 

(i)  M.  Philipps  a  annoncé  qu’une  branche  d’»n  |eua® 
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Cen  considérations  expliquent  aisément  l’origine  de  la 
plupart  des  sels  solubles  que  l’on  rencontre  dans  les  végé¬ 
taux  ;  mais  d’où  proviennent  les  sels  et  les  autres  principes 
insolubles  que  l’on  y  rencontre,  tels  que  le  soufre,  la  silice, 
l’alumine,  les  oxydes  de  fer,  de  manganèse,  les  sous- 
phosphates  de  chaux ,  de  magnésie ,  etc.  ?  Schrœder  et 
plusieurs  savants  pensent  que  ces  substances  sont  formées 
par  l’acte  de  la  végétation.  M.  de  Saussure  croit,  au  con¬ 
traire  ,  qu’elles  sont  fournies  par  le  terreau ,  qui  en 
contient  beaucoup  :  suivant  lui ,  ces  matières  sont  com¬ 
binées  avec  de  l’extrait  qui  les  rend  solubles  dans  1  eau. 

Toutes  les  plantes  et  toutes  leurs  parties  ne  fournissent 
pas  une  égale  quantité  de  cendres  :  les  plantes  herbacées 
en  donnent  plus  que  les  ligneuses  ,  les  branches  plus  que 
les  troncs  ,  les  feuilles  plus  que  les  branches  et  les  fruits  , 
l’écorce  plus  que  les  parties  intérieures ,  l’aubier  plus  que 
le  bois ,  les  feuilles  des  arbres  qui  se  dépouillent  en  hiver 
plus  que  celles  des  arbres  qui  sont  toujours  verts:  enfin, 
les  parties  qui  en  fournissent  le  plus  sont  celles  où  la  trans¬ 
piration  est  plus  abondante  (Th.  de  Saussure), 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Eléments  des  'végétaux. 

494*  Nous  avons  dit  que  les  végétaux  et  leurs  produits 
étaient  formés  d’oxygène ,  d’hydrogène  et  de  carbone ,  ou 


peuplier,  près  des  racines  duquel  on  avait  répandu  de 
l’oxvde  de  cuivre,  ayant  été  coupée  quelque  ternps  après, 
la  lame  du  couteau  était  couverte  de  cuivre  dans  une  lar¬ 
geur  précisément  égale  à  celle,  de  la  branche  :  l’absorption 
de  l’oxyde  métallique  détermina  bientôt  le  dépérissement 
de  l’arbre 
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TO 

de  ces  trois  éléments  ,  plus  d’azote.  Voici  comment  on 
peut  prouver  cette  proposition  :  que  l’on  introduise  dû 
sacre  dans  une  cornue  de  grès  lulèe,  dont  le  col  se  rend 
dans  une  des  extrémités  d’un  tuyau  de  porcelaine  disposé 
dans  un  fourneau  à  réferlière ,  de  manière  à  pouvoir  être 
entouré  de  charbon  ;  que  Ton  fasse  partir  de  l’autre  extré¬ 
mité  du  tuyau  de  porcelaine  un  tube  de  verre  qui  sè  rend 
dans  une  des  tubulures  d’un  flacon  bitubulé  vide ,  entouré 
de  glace  et  de  sel ,  et  dont  l’autre  tubulure  livre  passage  à 
un  autre  tube  de  verre  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz 
sous  des  cloches  pleines  de  mercure;  que  l’on  fasse  rougir 
îe  tuyau  de  porcelaine ,  après  avoir  luté  les  jointures  de 
l’appareil;  lorsque  ce  tuyau  sera  incandescent ,  que  l’on 
mette  le  feu  sous  la  cornue;  le  sucre  ne  tardera  pas  à  so 
décomposer  ,  et  fournira  des  produits  qui  traverseront  le 
tuyau  de  porcelaine.  L’on  trouvera  à  la  fin  de  l’opération  , 
ï.“  du  charbon  dans  la  cornue;  2.**  dü  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  et  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  dans  les  cloches  remplies  de  mercure;  de  l’eau 
dans  le  flacon  biiubuié  :  quelquefois  ce  liquide  sera  mêlé 
d’une  certaine  quantité  d’huile  et  d’acide  acétique  ;  mais 
en  le  soumettant  de  nouveau  à  l’action  d’une  chaleur  rouge, 
il  se  décomposera  complètement ,  et  fournira  les  produits 
que  nous  venons  d’indiquer.  Pour  peu  que  l’on  réfléchisse 
à  la  nature  de  ces  produits  formés  aux  dépens  du  sucre , 
on  verra  qu’ils  sont  tous  composés  de  carbone  et  d’hydro¬ 
gène  ,  de  carbone  et  d’oxygène  ,  ou  bien  d’oxygène  et  d’hy¬ 
drogène;  d’où  il  suit  que  ces  trois  principes  sont  les  seuls 
éléments  du  sucre  ;  or ,  toutes  les  matières  végétales ,  ex¬ 
cepté  celles  qui  sont  azotées  se  comportent  de  même  ;  celles- 
ci  fournissent  en  outre  de  Fazole.  Leur  nombre  nous  paraît 
plus  cansldérabie  qu’on  ne  pense  généralement  ;  en  efîet , 
la  plupart  d’entre  elles  donnent  en  se  décomposant  un  char- 
bosf  susceptible  de  fournir ,  lorsqu’il  est  rougi  avec  de  la 
potasse  et  mis  dans  l’eau ,  une  plus  ou  moins  grande  quan- 


DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS.  ïî 

tité  d’byjjro-cyanale  de  potasse  (  Proust,  Yauqueiia ,  etc.}. 
Or  BOUS  verrons  qu’il  est  impossible  d’admettre  la  forma¬ 
tion  de  Facide  hydro-cyanique  sans  azote  :  à  la  vértté ,  plu¬ 
sieurs  de  ces  substances  ne  produisent  qu’une  très  petite 
quantité  d’acide  hydro-cyanique. 

AUTICLE  ïl. 

Des  Principes  immédiats  des  végétaux. 

Le  travail  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sur  l’analyse 
d’un  très  grand  nombre  de  principes  immédiats  qui  ne  sont 
pas  sensiblement  azotés ,  prouve  ,  i.°  qu  il  en  existe  quel¬ 
ques-uns  dans  lesquels  l’oxygène  et  l’hydrogène  sont  dans 
le  même  rapport  que  dans  l’eau ,  quelle  que  soit  la  quan¬ 
tité  de  carbone  qui  entre  dans  leur  composition;  2.°  qu  11 
en  est  d’autres  où  l’oxygène  est  à  l’hydrogène  dans  un  rap¬ 
port  plus  grand  que  dans  l’eau,  et  qui,  en  outre,  con¬ 
tiennent  du  carbone;  3.°  enfin ,  que  quelques-uns  d  entre 
eux,  contraires  à  ces  derniers,  renferment  plus  d  hydro¬ 
gène  qu’il  n’en  faudrait  pour  transformée  l’oxygène  en  eau  : 
tels  senties  corps  gras  ,  le  camphre,  les  substances  élhé- 
rées  ,  etc.  Ces  données  conduisent  naturellement  à  diviser 
les  principes  immédiats  analysés  en  trois  'classes  ;  mais 
comme  il  en  existe  un  certain  nombre  qu  il  serait  impos¬ 
sible  ,  dans  l’état  actuel  de  nos  c  onnaissances ,  de  ranger 
parmi  les  précédents,  on  doit ,  pour  établir  une  classifica¬ 
tion  complète;  admettre  un  plus  grand  nombre  de  classes: 
nous  en  ajouterons  trois  autres  :  la  quatrième  comprendra 
les  matières  colorantes,  isolées  jusqu’à  présent;  la  cin¬ 
quième  renfermera  tous  les  principes  immédiats  non  azo¬ 
tés  ,  qui ,  n’ayant  pas  encore  été  analysés ,  ne  sont  pR& 
compris  dans  les  trois  premières  classes;  enfin  la  sixième 
sera  formée  par  ceux  qui  sont  azotés  ,  et  que  l’on  peut  ap=^ 
peler  végéto-animaux. 
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CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  principes  immédiats  dans  lesquels  V oxygène  et 
V hydrogène  sont  dans  le  rapport  convenable  pour 
former  de  beau. 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  îe  suer6>. 
la  mannite,  la  fécule,  Tamidine,  Finuline,  la  gomme  ,  la 
bassorine,  le  ligneux^  la  subérine  et  la  moelle  de  sureau. 
Ils  sont  tous  solides ,  excepté  la  variété  de  sucre  appelée 
mélasse,  qui  est  constamment  liquide;  il  sont  plus  pesants 
que  l’eau,  inodores  ,  sans  action  sur  Vinfmum  de  tourne- 
so!  et  sur  le  sirop  de  violettes. 

490.  Lorsqu’on  les  introduit  dans  une  cornue  dont  le 
col  va  se  rendre  dans  une  allonge,  que  l’on  adapte  à  celle- 
ci  un  récipient  bitubulé  dont  Tune  des  tubulures  reçoit 
un  tube  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des  clo¬ 
ches  pleines  de  mercure,  et  que  l’on  chauffe  graduelle¬ 
ment  la  cornue,  on  obtient  les  produits  suivants  :  i.“  dans 
le  ballon,  un  liquide  composé  d’eau,  d’acide  acétique  et 
d  huile  empyreumatique  (i);  2.“  dans  la  cuve,  du  gaz  oxyde 
de  carbone,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide 
carbonique;  5.°  dans  la  cornue ,  du  charbon  retenant  tou¬ 
jours  une  certaine  quantité  d’hydrogène.  Ces  divers  pro¬ 
duits  se  forment  aussitôt  que  les  molécules  constituantes 
de  la  matière  végétale  sont  assez  éloignées  les  unes  des 
autres  par  le  calorique  pour  être  hors  de  leur  sphère  d’at¬ 
traction  :  alors  l’oxygène  commence  par  s’emparer  d’une 
qîortion  d  hydrogène  et  de  carbone  pour  donner  naissance 
è  l’eau  et  à  l’acide  carbonique;  l’oxyde  de  carbone  et 
l’acide  acétique,  produits  moins  oxygénés,  se  forment 


(i)  L’inuîine  ne  donne  pas  d’huiîe. 
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immédiatement  après;  nnfîn,  Thuile,  dans  iaqueile  il  y  a 
fort  peu  d’oxygène,  et  l’hydrogène  carboné,  qui  n’en 
contient  pas  du  tout ,  se  forment  en  dernier  lieu.  Nous 
devons  cependant  ajonter  que  cette  progression  dans  la 
formation  des  produits  est  plutôt  un  résultat  théorique 
que  pratique  ;  Car  on  les  obtient  tous  à  peu  près  en  même 
temps  dès  que  la  chaleur  est  assez  forte  pour  opérer  la 
décomposition  du  principe  immédiat  :  ce  phénomène  dé¬ 
pend  de  ce  que  la  portion  qui  est  au  centre  de  la  cornue , 
moins  chaude  que  celle  qui  est  en  contact  avec  ses  parois, 
commence  à  se  décomposer  lorsque  la  décomposition  de 
l’autre  est  déjà  très  avancée.  En  faisant  l’histoire  de  la 
préparation  du  charbon  ,  de  l’acide  acétique  et  du  gaz  qui 
sert  à  i  éclairage,  nous  dirons  comment  on  doit  procéder 
pour  séparer  les  uns  des  autres  les  produits  de  la  distilla¬ 
tion  des  principes  immédiats  des  végétaux. 

49^*  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air ,  ces  principes 
immédiats  se  décomposent  rapidement;  ils  répandent  une 
fumée  piquante  ,  douée  le  plus  souvent  d’une  odeur  de 
caramel ,  et  qui  est  due  à  la  volatilisation  d’une  partie  des 
produits  formés  pendant  la  décomposition;  ils  se  bour- 
soufflent,  noircissent ,  et  finissent  par  ne  laisser  qu’un  ré¬ 
sidu  terreux  que  l’on  appelle  cendres  :  la  plupart  d’entre 
eux ,  surtout  lorsque  la  chaleur  est  assez  forte ,  produisent 
une  flamme  plus  ou  moins 'éclatante ,  et  alors  ils  répandent 
beaucoup  moins  de  fumée  (1).  Ces  divers  phénomènes 


(i)  La  suie  pulvérulente  que  l’on  recàeille  dans  la  partie 
moyenne  des  cheminées  ou  dans  les  tuyaux  des  poêles  dans 
lesquels  on  n’a  brûlé  que  du  bois  ,  est  formée,  d’après 
M.  Braconnot,  d’a/raneidentique  avec  celle  qui  est  produite 
artificiellement  parla  sciure  de  bois  et  de  la  potasse  (Y-p.  4q 
de  ce  vol.  ),  d’unematière  animalisée,  très  soluble  daasî’eau 
etmsoiubie  dans  i’alcool,  de  carbonate  de  chaux  mêlé  de 
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s’expliqueBt  facilement;  en  effet,  nons  venons  de  voir 
(  §  précédent)  que  là  substance  végétale  est  décomposée 
dans  des  vaisseaux  fermés,  par  la  seule  action  de  là  cha¬ 
leur,  et  que  l’oxygène  de  cette  substance  joue  un  grand 
rôle  dans  la.  décomposition,  en  donnant  naissance  à  des 
produits  oxygénés  ;  il  faut  donc  admettre  que  l’air  atmo- 
sphériquè  ,  qui  cède  facilement  son  oxygène  ,  hâte  cette 
décomposition;  l’hydrogène  càrboné  ,  I  oxyde  de  car¬ 
bone,  riiulie  et  le  charbon  ,  formés  ou  mis  è  nu  à  mesure 
que  le  principe  immédiat  se  détruit ,  se  trouvent  à  une 
température  assez  élevée  pour  s’unir  avec  l  oxygène  de 
l’air  et  se  transformer  en  eau  et  en  acide  carbonique ,  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  L’oxygène  qui  se 
Gombine  avec  ces  produits  est-il  en  assez  grande  quantité 
pour  les  transformer  complètement  et  rapidement  en  eau 

et  en  acide  carbonique,  il  îi’j  a  point  ou  que  très  peu  de 
fumée,  etlaflamme  est  très  vive.  Le  contraire  a-t-ii  lieu, 
et  la  température  est-elle  peu  élevée  ,  une  partie  des 
produits  volatilisés  se  dégage  dans  l’atmosphère  sans  se 
combiner  avec  l’ oxygène  ,  répand  «ue  odeur  piquante,  et 
va  s’attacher ,  sous  la  forme  de  suie  ,  aux  parois  de  la 
çhemmée  ou  des  poêles  dans  lesquels  on  fait  chauffer  ces 
matières.  ,  . 

497.  L’action  de  ces  principes  immédiats  sur  1  eau  , 
considérée  comme  dissolvant ,  varie  :  les  uns  sont  solu¬ 
bles  à  froid  et  à  chaud  ;  d’autres  ne  se  dissolvent  qu’à 


quelques  traces  de  carbonate  de  magnésie,  d’eau,  d’acétate 
de  chaux,  de  sulfate:  de  chaux,  d’acétate  dè  potassé,  de 
matière carhonacée  insoluble  dans  les  alcalis,  de  phosphaté 
de  chaux  ferrugineux,  de  silice,  d’acétate  de  magnésie,  d’un 
principe  âcre  et  amer  -particulier  de  chlorure  de  potassium  , 
d’acétate  d’ammoniaque,  d’acétate  de  fer*  de  Chim.  et 

iïe  PAjKf.,  janvier  1826.  )  » 
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i’aide  de  la  chaleur;  enfin  il  en  est  qui  sont  complètement 
insolubles.  Cependant  iis  sont  tous  décomposés  lorsqu’on 
les  laisse  dans  ce  liquide  pendant  un  temps  suffisant, 
ou,  ce* qui  revient  au  même ,  lorsqu’on  les  expose  à  l’ac¬ 
tion  de  Ÿair  humide  et  à  la  température  ordinaire  ;  il  se 
forme  alors  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz 
hydrogène  carboné ,  de  l’acide  acétique,  une  matière  noire 
ou  moisie  dans  laquelle  le  charbon  prédomine ,  et  proba- 
b  lement  de  l’huile.  Quelle  peut  être  Faction  de  l’eau  et  de 
i’air  ?  Le  premier  de  ces  fluides  paraît  agir  en  ramollis¬ 
sant  les  fibres  ,  en  détruisant  la  cohésion  ,  et  en  dissolvant 
quelques  produits  de  la  décomposition.  Quant  à  l’air  , 
M.  Th.  de  Saussure  pense  (  du  moins  pour  la  décompo¬ 
sition  du  hoîs)  qu’il  se  borne  à  céder  son  oxygène  au  car¬ 
bone  du  principe  immédiat  pour  former  de  l’acide  carbo¬ 
nique  ,  en  sorte  que  l’eau  obtenue  est  produite  aux  dépens 
de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène  du  végétal  ;  or  ,  comme  il 
se  forme  beaucoup  plus  d’eau  que  d’acide  carbonique  ,  le 
carbone  doit  prédominer  et  communiquer  au  résidu  une 
çouleur  noire. 

Parmi  les  corps  simples  non  métdlîqufs ,  il  n’y  a  guère 
que  Fiode  et  le  chlore  qui  agissent  sur  ces  principes  immé¬ 
diats.  Viode  peut  s’unir  avecJa  fécale  ,  même  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire;  il  les  décompose  tous  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  ,  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à  l’état  d’acide 
hydriodique.  Le  çUcre  pzeux  employé  en  quantité  suffi¬ 
sante  ,  à  la  température  ordinaire ,  les  charbonne  au  bout 
dp  quelques  jours,  s’unit  à  leur  hydrogène,  et  passe  à  l’état 
d’açide  hydrochlorique. 

potassium ,  le  sodium  ,  et  ppobablcment  le  baryum, 
le  strontium  et  le  calcium,  s’emparent  de  l’oxygène  de  cés 
principes  immédiats, à  l’aide  de  la  chaleur,  lescbarbonnent 
etiSe  transforment  en  oxydes, 

La  potasse  et  la  soude  ehaalFées  modérément  dans 
un  creuset  transforment  le  ligneux ,  k  fécule,  la  gom»©. 
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le  sucre  et  probablement  les  autres  principes  de  cette 

classe ,  en  acide  oxalique  (  Gay-Lussac  ) .  _ 

49S.  L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  ces  principes 

varie  suivant  son  degré  de  concentration  et  sa  température. 
Quelques-uns  d’entre  eux  sont  cbarbonnés  à  froid  par  cet 
acide  concentré  ,  qui  détermine  la  formation  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  aux  dépens  de  leur  oxygène  et  de  leur 
bydro«-ène;  le  charbon  est  mis  à  nu ,  tandis  que  l’eau  formée 
se  conTbineavec  l’acide.  Il  en  est  que  l’acide  sulfurique  ne 
noircit  point,  et  qu’il  dissout  ou  qu’il  transforme  en  une  ma¬ 
tière  gommeuse.  (  Voy.  chacun  des  principes  immédiats 
en  particulier.  )  A  chaud  ,  il  y  a  à  la  fois  décomposition 
de  l’acide  et  de  la  matière  végétale  :  en  effet ,  le  charbon, 
mis  à  nu  d’abord,  s’empare  d’une’portion  ou  de  la  totalité 
de  l’oxygène  de  l’acide  sulfurique  ,  passe, è  l’état  d’acide 
carbonique  ,  et  le  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  ou  en 
soufre.  Si  l’acide  sulfurique  est  affaibli ,  il  ne  décompose 
point  ces  principes  ,  il  en  dissout  seulement  quelques-uns. 
L’action  des  acides  hydro-phtorlque  /  kjdrochlorique , 
phospkorique  ou  hjpo-phosphofique  concentrés  ,  sur  ces 
matières,  'paraît  être  analogue  à  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  ' 

499.  L’action  de  l’acide  nitrique  moyennement  étendu 
et  aidé  de  la  chaleur ,  sur  ces  principes ,  mérite  de  fixer 
notre  attention  :  il  les  décompose  en  se  décomposant ,  et 
finit  par  les  transformer  tous  en  un  produit  acide  qui  est 
ou  de  l’acide  malique ,  ou  oxalique  ,  ou  saccholatique  ,  ou 
subérique.  (  F.  pi.  i‘®  ,,fig.  Si  l’on  introduit  dans  la 
cornue  C ,  placée  sur  un  fourneau  à  réverbère,  une  partie 
d’un  de  ces  principes  immédiats  pulvérisé,  et  4  ou  5  parties 
d’acide  nitrique  à  25  degrés  ;  si  l’on  adapte  à  cette  cornue 
une  allonge  .ri,  qui  se  rend  dans  un  ballon  B,  d’où  part  un 
tube  de  sûreté  recourbé  T,  qui  va  se  rendre  dans  des  clo¬ 
ches  pleines  d’eau  ,  et  que  l’on  chauffe  graduellement  la 
cornue  après  avoir  luté  les  jointures,  on  remarquera  que  la 
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îiquéur  ne  tardera  pas  à  bonilllr.  il  se  dégagera  du  «-ôl 
a^ote,  du  deatoxyde  d’azote  ou  du. gaz  acide  nitreux  iaune- 
rougeatre^  ^  du  gaz  acide  carbonique  ;  il  se  condensera 
.ans  le  bal  M  de  reau,  de  l’acide  nitrijoe  qui  aura  élé 
volât, hse,  del  ac,de  liydw-cyaoiqae{prussique)et  de  l’acide 
acétique.  Lorsque  rôpératiôn  sera  terminée  ,  qu’il  ne  h' 
ddgagera^  plus  ou  presque,  plus:  de  gaz  ,  ou  trouvera 

da^  ia  cornue  un  ou  deux  des  acides  dont  nous  avons 

•te'’” 

^iqne  ou  subérique.  La  quantité  de  ces  acides  sera  tou¬ 
jours  moindre  que  celle  du  principe  immédiat  décomposé- 
onfe  11  pourra  rester  encore  dansia  cornue  une  portion 
d  acide  nitrique  non,  décoinposé,-,de  i’eâu  ,mn  peu  d  acide 
acétique,  etc.  portion  de i’Oxygè^^  de  l’a- 

cidfi  nitrique  s  «««  A  ;,uûe:.cer,taine.quanUié-d^hvdrogéne 

de  carbone  dm. principe  immédiat,  pour  .foWer  de 
»a  1  er  do  acide  carbonique;  une  autre  portion  d’oxy- 
geu  ac  i  acide  mtriq«e  rorme  ,  .ayec-  une  nouvelle  quanihé 
d^’jdrogene  et  de  carbone,  de  Facide  acétique:  T'acide 
mirique,  ainsi  privé  de  son  oxygène,  se  trouve  trans¬ 
formé  en  gaz  acide  nltreii^ ,  en  gaz  deuto^yde  d’azote 
ou  en  azote;  une  portion  de  cet  azote  se  combine  avec- 
une  partie  d  nydrogène  et  de-carbeno:  du  principe  im- 
meoial ,  pour  donner  naissance  .à  de  l’acide  .hydro-cyani 
que.  Gela  étant  posé,  que  doit  devenir  ce  principe  immédiat 
qui  a  cédé  tant-  d'hydrogène  et  de  carbone  pour  donne., 
naissance  à  de  1  eaorct  aux-acides  carbomaue,  acétiuue  ef 
nydro-cyanique?  Il  est  évident  qu’il  doit  se  trouver  Irans’ 
îorméen  un  corps  très:  oxygéné;  pmsquil  n’a  point  perdu 
d  o:qvgene,et  quhi  a  cédé  une  grande  par  tiède  son  hydro-èno 
et  do  son  carbone  ;  ce  corps  oxygéné  est  effectivemenfi’.-- 
cide  malique exalique,  saccholaetique,  ou  subérujue  iLi 
eornipe^nous  i'avong.di.t,restedans  la  cornue.  Plus  là  quan¬ 
tité  d’hydrogèneôt  decarbone  cédée  est  considérable  phis 
i  acide  qul-em  résulte  est  oxygéaè-r  c^^  que  le  sucre 
Tome  h  *  ’ 


J  g  Sl'.eOKBE  pakïie. 

„„i  peut  doirner,  lorsqu’à  a  été  soumis  i.  cette  opfaalmü 

de  Me  malique  ou  de  l’acide  oxahque,  “ 

d’abord  eu  acide  malique,  qui  esl  moins  oxygéné  que .  acide 

°“crmincipea  immédiats  ,  chauffés’ 

demment  étudiés,  agissent  suf  eux  comme  le  charbon  .  en 
effet  par  l’action  de  la  chaleur,  la  matière  vegetale  se 

troure  décomposée  et  nelaisse  pourrésidu  que  du  charbon 

très  divisé. 

■  JJ Ur  Sucre)  .  ' 

500.  On  donae  le  nom  de  à  toute  substance  solide 

ou  liquide  douée -d’une ^saveur  douce,  solunle  dam,  l  e  , 

soluble  dans  l’alcool,  d’une;  pesanteur  de  o,ao,^^ 

d’éprouyerilaJermentatma.aicooliqüeir^^^^^^  est  mise 
en  contact  avec  dès:;proportions  convenanks  d  eau  et  de 
fermentret  lie  éocnaht  p>omt  d’acide  mucique  quand  on 
W  traite  a  chaud  par  i’acide  nitrique.  On  conuait  plusieurs 
espèces  de  sucre. 

Ire  espèce.  Sucre  de  Canne. 


Ce  sucre  se  trouve  dans  la  tige  du  saccharum  offtcmale 
(canne  è  sucre);  on  le  rencontre  aussi  dans  la  sève  àe  lacer 
montanum  (érable  ),  dans  là  bettera ve,. là  châtaigne , Je 
navet,  l’cgnon,  et  dans  toutes  les  racines  douces,  il  cris¬ 
tallise  en  prismes  quadrilatères  ou  hexaèdres,  incolores, 
terminés  par  des  sommets  dièdres  et  quelquefois  trièdres  . 
ainsi  cristallisé ,  il  porte  le  nom  4e  sucre  candi  ;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est ,  suivant  Fahrenheit,  de  i,6o65.  11  est 
inaltérable  à  l’air.  L’acide  sulfurique  concentré  le  noircit 
à  froid;  Une  se  dégage  point  d’acide  sulfureux,  et  la  maése 
formée  se  dissout  complètement  dans  l’eau,  sans  qu’îl  se 
dépose  du  charbon.  Uni  au  tiers  de  son  poids,  d’çau,  le 
sucre  forme  un  sirop  épais  qui  ne  subit,  aucune  altération 
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à  lair,  meme  lorsqu’il  est  étendu  de  beaucoup  deau,  si  le 
sucre  est  parfaitement  pur,  tandis  qu’il  ne  tarde  pas  à  s’al¬ 
térer  si  le  sucre  qui  l’a  fourni  contient,  comme  cela  a  lieu 
souvent ,  un  peu  de  ferment  (Desfosses).  Le  sirop  dont  il 
s  agit  paraît  également  se  décomposer  lorsqu’on  l’expose 
pendant  long-temps  à  une  température  de  6o  ou  8o°  :  du 
moms  la  majeure  partie  du  sucre  qu’il  renferme  perd  la 
propriété  de  cristalliser.  La  dissolution  aqueuse  du  sucre 
devient  aussi  Incristallisable  et  astringente  par  son  mélange 
avec  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  ,  la  baryte  et  la  strom 
tiane;  mais  si  on  en  sépare  ces  alcalis  au  moyen  des  acides 
elle  acquiert  de  nouveau  la  propriété  de  cristalliser ,  à  moins 
que  le  sucre  n’ait  été  décomposé  par  son  ébullition  avec 
ces  oxydes.  La  litharge  peut  être  dissoute  dans  l’eau ,  si  on 
la  lail  bouillir  avec  du  sucre* 

/  L’eau  sucrée  n’est  troublée  ni  par  le  sous-acétate  de 
plomb  m  par  aucun  autre  réactif,  excepté  par  l’hydro- 

chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (sublimé  corrosif  dis¬ 
sous),  qui  y  fait  naître,  au  bout  de  quelques  jours,  un 
précipité  de  proto-cblorure  de  mercure  (  calomélas  )  et  de 
sucre  altéré.  ^  ue 

Cependant  le  sucre  peut,  à  l’aide  de  la  chaleur,  décom¬ 
poser  un  certain  nombre  de  dissolutions  métalliques 
comme  1  a  prouvé  M.  Yogel,  et  comme  nous  l’avioJdéji 
fait  entrevoir.  (Voyez  Z’oir.-cofojfo  générale ,  .f 
3  édition  article  Fert-de-grù.)  V acétate  de  cuivre 
décompose  par  ce  corps;  l’acide  acétique  se  dégage; 
so  précipite  du  protoxyde  de  cuivre,  et  la  liqueur  r^n- 
erme  ,  suivant  M.  Vogel,  du  proto-acétate  de  cuivre  tan¬ 
dis  que  i  on  obtient  du  cuivre  métallique  avec  le  mlfate 

Le  nitrate  et  i  "ydro-chloratcdedeutoxyde  de  cuivre  soui 
ransformés  par  le  sucre,  en  sels  à  base  de  proloxyd- 
Le  nitrate  d  argent  et  l’hydro-chlorate  d’or  sont  cZiti 
composés  avec  la  plus  grande  facilîfé  To  tt  j 
est  réduit.  Z 


2. 


SECÛNÎSE  PAETÎF.4 

rau  ei  V acétate  àe  ce  même  dcutoxyde,  sont  ramones  par 
le' sucre  à  un  degré  inférieur  d’oxydation.  II  n  agit  point 
sur  les  sels  dont  les  métaux  décomposent  l’eau  ,  comme 
ceux  de  fer,  étain,  de  zinc,  de  ma7iganèse,  elc,  L  est 
évident  que  ,  dans  toutes  ces  circonstances ,  le  carbone  et 
i’hydrogëne  du  sucre  s’emparent  d’une  portion  ou  de  la 

tolalitédel’oxygènequi  entre  dans  la  composîtionde i  oxyae 

mélalllque.  ,  ,  ,  ,  v»  i  i 

Le  sucre  de  canne  est  très  peu  soluble  dans  1  alcool  con^ 

Composition,  Le  sucre  de  canne  le  plus  pur ,  desséché 
à  la  température  de  icoo/est  formé  d’après  HL.  W,  Proot, 
de  42, S5  de  carbone  et  de  07,1 5  d’oxygene  et  d  hydrogéné 
dans  les  proportions  convenables-  pour  former  de' l’eau. 
Suivant  M.  Berzélius,  il  contiendrait  44,55  de  carbone  et 
55,45  d’oxygène  et  d’hydrogène.  En  admettant  ces  der¬ 
niers  nombres  Lt  en  réduisant  les  quantités  qu’ils  représen¬ 
tent  en  Tolumes,  on  aura  6  vol.  ck  vapeur  de  carboné^ 

5  vol.  d’bydrxîgène,  et  2  vol.  f  d’oxygène  1  et  si  l’on  prend 
sur  ces  proportions  2  vol  de  vapeurs  de  carbone Æt  2  vol. 
d’oxya:ène  pour  former  de  l’acide  carboqique,  il  restera 
juste  4  vol.  de  carbone,  J  d’hydrogène,  |  et  vol.  d’oxygène, 
c’est-  iilire  autant  qu’il  entre  de  ees  corps  dans  la  com¬ 
position  de  l'éther  sulfurique.  Le  sucre  pourrait  donc  en 
quelque  sorte  cire  considéré  comma  nu  carbonate  iV éther 
sulfurique,  (Dumas  et  Boullay  fils). 

Usages.  On  se  sert  de  ce  principe  immédiat  pour  la  pré¬ 
paration  du  sucre  d’orge  :  pour  cela,  on  fait  bouillir  i  eau 
sucrée,  et  on  la  concentre  jusqu’àce  qu’elle  soit  suscopiible 
de  fournir  une  masse  fragile  et  transparente  quand  on  la 
met  dans  l’eàup  alors  on  la  coule  sur  une  table  imbibée 
d’huile,  et  on  la  coupe  en  petits  cylindres  lorsqu’elle  est 
encore  molle.  Le  sucre  entre  dans  la  composition  d’un  très 
o-rand  nombre  d’aliments,  de  boissons  et  de  médicaments. 
M.  Ma"-endie  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  des  expé- 
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rlences  sur  ies  chiens ,  qui  l’ont  conduit  h  admeltre  tjue 
ie  sucre,  ainsi  que  tous  les  autres  aliments  pri7és  d’azute, 
no  nourrissent  point;  qu’ils  sont  cependant  facilement 
digérés ,  et  qu’ils  fournissent  un  chyle  incapable  d’entre¬ 
tenir  la  vie  au-delà  de  trente  ou  de  quaranle  jours  en¬ 
viron.  Ces  résultats  ne  sont  pas  généralement  admis. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  sucre  était  le 
contre-poison  du  vert-de-gris  et  des  sels  mercuriels;  mais 
nous  avons  prouvé  qu’il  ne  pouvait  être  regardé  comme 
tel,  puisqu’il  n’a  pas  la  propriété  de  décomposer  ces  pré¬ 
parations  dans  l’estomac,  et  que^d’ailleursjlorsqu’on  le  fait 
^prendre  aux  animaux  empoisonnés  par  ie  yert-de-gris  ,  et 
que  l’on  s’oppose  au  vomissement  des  matières  ingérées , 
ces  animaux  périssent,  et  l’on  observe  teus  les  symptômes 
et  les  mêmes  al  térations  organiques  auxquels  donne  lieu  l  e 
vert-de-gris  sans  mélange  de  sucre.  Cette  substance  ne  peut 
donc  être  utile  dans  cet  empoisonnement  que  comme  adou¬ 
cissante. 

Extraction.  L’extraction,  de  ce  sucre  sê  fait  dans  les 
Indes  occidentales  et  orientales.  On  coupe  la  canne  à  sucre 
quatre  ou  cinq  mois  après  la  floraison;  alors  sa  hauteur  ?a^- 
rle  depuis  quatre  iusqu’à  six  uiètres;  sa  couleur  est  jaunâtre 
et  son  suc  est  très  doux  ;  il  contient  depuis  six  jusqu’à 
quinze  pour  cent  de  sucre  ;  on  en  détaché  les  feuilles  et  ou 
retire  le  sue  en  la  comprimant  entre  trois  cylindres,  que 
l’on  met  en  mouvement  à  l’aide  de  chevaux  ou  de  bœufs. 
Les  cannes  exprimées  portent  le  nom  de  basasse.  On 
trouve  dans  le  suc  bèaucoup-d’eau,  un  aide  qui  est  pro¬ 
bablement  l’acide  pectique  [F.,  le  Mémoire  de  M.  Guibourt, 
dans  le  n”  de  déc.  1828,  du  Journ.  de  Ch.  méd.)  du  sucre 
cristalUsableyè.\i  sucre  liquide,  nn  peu  de  gomme,  de  fer- 
ïnent,  et  d  albumine  ou  de  fécule  verte ,  du  ligneux  et 
quelques  sels;  il  est  important  de  procéder  de  suite  à  la 
cuisson  de  ce  liquide  pour  éviter  qu’il  ne  fermente. 

Fréparatiaîi  de  la  cassonade.  On  fuit  bouillir  le  suc  dans 
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une  chaudière  de  cuivre,  avec  un  peu  de  chaux;  i’albu- 
mine  se  coagule ,  et  vient  à  la  surface  sous  forme  d’écume 
que  l’on  enlève;  on  continue  i’ébullition  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  marque  24  à  26  degrés  à  l’aréomètre;  dans  cet 
état ,  on  l’appelle  vesou  :  on  prétend  qu’il  suffit  de  jeter 
un  peu  d’écorce  du  tkeobroma  guazuma  dans  cette  liqueur 
bouillante ,  pour  la  clarifier  sur-îe-champ.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  la  filtre  à  travers  de  la  laine  placée  sur  des  claies 
d’osier ,  on  la  laisse  reposer  pendant  six  ou  huit  heures , 
puis  on  la  décante  pour  en  séparer  quelques  matières  ter¬ 
reuses;  on  la  remet  dans  la  chaudière,  et  on  l’évapore 
jusqu’en  consistance  d’un  sirop  très  épais  :  à  cette  époque , 
sa  température  est  de  1 10®.  On  met  le  sirop  dans  des  bas¬ 
sines  appelées  rafràîchissoirs ,  et  de  là  dans  des  caisses 
offrant  plusieurs  trous  que  l’on  a  bouchés  avec  des  chevilles 
de  bois,  entourées  de  paille  de  maïs;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  lorsqu’il  commencé  à  cristalliser j  on  l’agite 
pour  favoriser  sa  solidification;  cinq  à  six  heures  après, 
on  débouche  les  trous  pour  laisser  écouler  le  sirop  non 
cristallisé  ,  que  l’on  recueille  et  que  l’on  soumet  à  une  nou¬ 
velle  évaporation  :  le  sucre  solide  obtenu  dans  les  caisses 
est  exposé  à  l’air  pendant  quelques  jours  ,  et  lorsqu’il  est 
sec,  on  lé  livre  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  casso¬ 
nade,  moscouade,  sucre  brut,  etc. 

Raffinage.  On  dissout  la  cassonade  dans  l’eau  ;  on  y 
ajoute  du  sang  de  bœuf,  et  on  chauffe  graduellement  jus¬ 
qu’à  l’ébullition;  l’albumine  du  sangsè  coagule,  s’empare 
des  matières  étrangères  insolubles  ,  et  forme  une  écume 
que  l’on  enlève.  On  laisse  refroidir  le  liquide,  et  on  le 
traite  trois  fois  par  le  sang;  lorsqu’il  est  bien  clarifié,  on 
le  passe  à  [travers  la  laine ,  on  l’évapore  jusqu’en  consi¬ 
stance  d’un  sirop  très  épais  que  l’on  met  dans  des  rafrai- 
chissoirs  où  il  est  agité;  quand  sa  température  est  à  4*^“, 
on  le  verse  dans  des  cônes  en  bois  dont  la  base  est  en  haut , 
et  dont  le  sommet  offre  un  petit  trou  que  l’on  bouche  avec 
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une  cheville  ;  le  sucre  ne  tarde  pas  h  cristalliser  ;  alors  on 
débouche  les  trous  ,  et  toute  la  partie  liquide  (  mélasse  ) 
s’écoule  dans  des  pots  disposés  exprès  pour  la  recevoir. 

M.  Derosne  a  proposé  un  procédé  de  raffinage  qui  con¬ 
siste  à  verser  peu  à  peu  sur  la  surface  du  pain  àe  sucrer. 
Immédiatement  après  l’écoulement  du  sirop  non  cristallisé, 
un  litre  d’alcool  du  cominerce  à  56  degrés ,  et  à  recouvrir 
la  base  du  cône  pour  empêcher  la  volatilisation  de  l’esprit- 
de-vin  :  au  bout  de  deux  heîires  ,  lorsque  l’alcool  a  dissous 
le  sucre  liquide  et  coloré,  on  le  laisse  écouler  par  le  som¬ 
met  ciu  cône,  et  on  répète  l’opération  avec  moitié  de  nou-^ 
vel  alcool  ;  on  dissout  dans  i’eau  le  sucre  renfermé  dans 
le  cône,  pour  le  traiter  par  le  sang  de  boeuf ,  comme  nous 
l’avons  dit,  et  le  soumettre  à  l’opératio-n  du  terrage.  L’al¬ 
cool  employé  et  qui  contient  la  mélasse  peut  être  distillé 
et  servir  de  nouveau.  Dans  ces  derniers,  temps  on  a  eu  re¬ 
cours  ,  en  Angleterre  ^  à  une  méthode  de  raffinage  qui 
paraît  avantageuse  :  on  sépare  la  rnélasse; en  faisant  le  vide 
sous  des  caisses  en  forte  tôle,  séparées  en  deux  par  un 
diaphragme  horizontal ,  recouvert  d’une  toile  métallique  et 
d’un  tissu  de  crin  ;  on  humecte  un  peu  le  sucre  étendu  en 
couches  d’un  pied  d’épaisseur  sur  le  diaphragme ,  puis  la 
pression  de  l’atmosphère  fait  écouler  pronjptement  le  sucre 
iacristallisable  ,  entraînant  un  peu  de  sucre  fondu;  on  ob¬ 
tient  par  ce  procédé  du  sucre  semblable  au  terrée^ 

Terrage.  Le  sucre  raffiné  et  disposé  dans  le  cône  est  re¬ 
couvert  d’une  couche  d’environ  27  millimétrés  d’épaisseur 
d’une  terre  argileuse  blanche ,  délayée  dans  de  i’eau.  Si  le 
cône  était  entièrement  plein  de  sucre,  on  commencerait 
par  en  enlever  une  couche  de  27  millimètres.  L’argile  cède 
peu  à  peu  l’eau  qu’elle  contient;  ce  liquide  traversé  tout 
le  sucre  ,  dissout  la  partie  sirupeuse  coforée  ,  et  s’écoule  par 
le  trou  pratiqué  au  sommet  du  cône.  Huit  jours  après  on 
enlève  l’argile,  qui  a  acquis  la  consistance  d’une  pâte 
terme  :  on  mec  du  sucre  pulvérisé  sur  la  base  du  paîu ,  et 
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oîi  le  reeea?.rc  de  nouveau  d’argile  humectée  :  îc  terrage 
n’est  terminé  qu’au  bout  de  trente-deux  jours  ^  c  est-à-dire 
lorsqu’on  a  renouvelé  quatre  fois  l’argile  ^  renouvellement 
qui  a  lieu  tous  les  huit  jours.  Alors  on  retire  les  pains  des  - 
cônes,  et  on  les  laisse  a  l’étuve  pendant  uu  ou  deux  mois; 
là  ,  ils  se  dessèchent ,  achèvent  de  cristalliser  et  se  raflé r- 
missent.  M..  Thénard  a  proposé  de  substituer  à  1  argile  du 
sirop  (îe  sucre  blanc;  l’effet  doit  être  le  même  puisque 
Feau  en  quittant  l’argile  dissout  le  sucre  appliqué  à  la, hase 
des  pains  ,  et  donne  lieu  à  un  vérllahle  sirop.  Ce  procédé  , 
mis  déjà  en  pratique  par  quelques  flibricants  ,  est  surtout 
utile  lorsqu’on  veut  raffiner  une  grandé  quaniilé  de  sucre 
en  peu  de  temps.  . 

^M.  Howard  est  parvenu  à  raffiner  le  sucre  par  un  pro¬ 
cédé  qui  mérite  d’être  exposée  On  prend  le  sucre  brut ,  on 
le  chauffe  au  bain  de  vapeur  avec  une  petite  qnantUé- 
d’eau  I  on  verse  le  mélange  dans  des  pois  de  terre  cuite ,  et 
©Il  y  a  joute  dii  siroii  concentré  :  par  ce  moyen  ^  !a  mélasse 
s’écoule  ;  cfiaque  quintal  de  sucré  ém  fournit  environ  dix 
livres,  tandis  que,  par  la  méthode  du  raffmage  ordinaire  , 
on  en  obtient  trente  livres.  On  mêle  un  quintal  du  sucre 
obtenu  avec  deux  livi'es  d’aluïî,  dont  l’excès  d  acide  a  été 
saturé  par  une  quantité  convenable  de  chaux  vive;  on  dis^ 
sont  le  mélange  dans  un.  peu  d’eau  au  moyen  du  bain  de 
vapeur;  oH-filtre  rapidemeot,  eton  oblieni  uhè  dissolution 
sirupeuse ,  transparente ,  de  couleur  d’ambre  ?  on  la  con¬ 
centre,  par  Févaporaiiou,  dans  des  chaudières  qui  sont 
Àe,s>  sphéroiàes  «îî-  enivre  eemmuniqttant  avec  une  pompe 
pneumatique  que  Foii  fait  agir  pendant  tout  le  temps  de- 
l’opération  :'par  ce  moyen  ,  on  peut  faire  une  sorte  de  vide 
dans  la  chaudière  ,  et  la  liqueur  peut  bouillir  à  üné  tem¬ 
pérature  très  basse ,  avantage  très  grand  ,  suivant  M.  Ho¬ 
ward,  puisque  ,  par  l’ébullition  sous  la  pression  atmosphé¬ 
rique,  une  partie  du  sucre  cristaliisable  se  transformé  en 
mélasse.  Aussitôt  que  la  cuite  est  avancée,,  on  procède  à. 
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la  granulation  (i)  :  pour  cela,  oü  met  le  liquide  dans  uu 
vaisseau  de  cuivre  découvert ,  dont  la  température  a  été 
élevée  à  Sâ»  tlierraomètre  centigrade,  au  moyen  delà  va¬ 
peur  d’eau;  on  le  laisse  refroidir  jusqu’à.  65°,  puis  on  le 
verse  dans  des  moules  de  terre  cuite  pour  le  mettre  en 
pains.  Lorsqu’après  le  refroidissement,  la  mélasse  s’est 
écoulée,  on  verse  sur  la  hase  du  pain  une  nouvelle  quau’ 
litë  de  sirop  saturé  :  par  ce  moyen  ,  on  sépare  tout  le  sirop 
coloré  en  jaune;  il  n’en  reste  qu’un  peu  au  sommet  du 
pain  ,  que  Ton  enlève  à  l’aide  d’un  instrument  inventé  pour 
cet  objet  :  à  cette  époque ,  le  sucre  peut  être  livré  dans  le 
commerce. 

Les  dernières  expériences  de  M.  Dumont ,  vérifiées  par 
la  Société  de  pharmacie ,  semblent  prouver  que  le  charbon 
animal  est  de  tous  les  moyens  proposés  jusqu’à  ce  jour, 
celui  qui  réunit  le  plus  d’avantages  pour  décolorer  les  si¬ 
rops  et  les  sucres  bruts  (  Voy.  Journ,  de  Ckvtn.  médie, ,, 

ao  d’aoul  1829  ,  pag.  454  )» 

Sucre  àe  Betterave, 

Culture  de  la  betterave.  On  sème  les  belteravés  à  la  fin 
de  mars  ou  en  avril ,  lorsque  la  gelée  n’est  plus  à  craindre. 
Il  paraît  à  peu  près  indifférent  de  prendre  la  graine  des 
betteraves  rouges,  jaunes,  blanches,  etc.  Le  terrain  le 
plus  convenable  à  leur  culture  est  celui  qui  a  de  la  profon¬ 
deur,  et  qui  est  à  la  fais  meuble  et  gras  ;  "celui  qui  provient 
du  défrichemient  des  prairies  ,  le  terrain  d’alluvfoa  fumé  et, 
travaillé  depuis  long  temps  ,  sont  très  propres  à  cet  objet. 


(i)  Les  chaudières  offrent  un  mécanisme  particulier  ,  à 
l’aide  duquel  on  peut  facilement  en  extraire  du  sirop  et 
juger  s’il  est  assez  cuit;  elles  renferment  en  outre,  dans  leur, 
intérieur ,  un  thermomètre  et  Une  éprouvette  à  mercure. 
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Ges  terrains  doivent  être  préparés  par  deux  ou  trois  labours 
très  profonds  et, un  engrais  convenable.  On  sème  les  bette¬ 
raves  à  la  volée  comme  le  blé ,  puis  on  a  recours  à  la  herse; 
cétte  méthode  offre  plus  d’avantages  que  celle  qui  consiste 
à  semer  à  la  main,  au  semoir,  en  couche  ou  pépinière.  Ou 
arrache  à  la  inain  ou  par  le  sarclage  toutes  les  herbes  qui 
poussent  à  côté  de  la  betterave,  et  dont  le  voisinage  est 
extrêmement  nuisible  à  son  développement.  L’époque  à  la¬ 
quelle  cette  plante  doit  être  cueillie  varie  extraordinaire¬ 
ment,  suivant  le  climat  :  dans  les  environs  de  Paris ,  et 
même  à  une  distance  de  quarante  à  cinquante  lieues  de  la 
capitale,'  on  doit  procéder  à  l’arrachement  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’octobre ,  tandis  que ,  dans  les  pays  méridio¬ 
naux,  cette  opération  doit  être  faite  bien  avant  :  sans  cela, 
il  arrive  que  le  sucre  formé  se  décompose  par  râcte  de  la 
végétation,  et  se  trouve  remplacé  par  du  nitrate  dépotasse. 
Après  avoir  enlevé  les  feuilles  aux  betteraves,  on  les  met 
en  plein  air  sur  un  sol  bien  sec",  qui  soit  à  l’abri  des  inon¬ 
dations  ,  et  que  l’on  recouvre  de  quelques  cailloux  st  de 
paille;  on  dispose  les  betteraves  en  couches,  au  centre 
desquelles  on  laisse  un  trou  pour  donner  issue  aux  vapeurs, 
et  on  recouvre  ces  couches  avec  de  la  paille  de  seigle  ou 
d’avoine;  ces  précautions  sont  indispensables,  puisque , 
d’un  côté,  les  betteraves  gèlent  à  t°— 0°,  et  que,  d’une  autre 
part ,  elles  germent  à  8®  ou  9“  -f-  o®,  surtout  si  l’air  est  hu¬ 
mide.  11  serait  plus  convenable  de  les  conserver  dans  des 
granges  ou  dans  des  greniers  ;  mais  il  est  presque  impossi¬ 
ble  de  trouver  un  emplacement  de  ce  genre  capable  de 
contenir  toutes  les  betteraves  dont  on  a  besoin.  Si  cepen¬ 
dant  on  veut  les  emmagasiner  ,  il  faut,  1.®  les  laisser  dans 
les  champs  pendant  quelques  jours  pour  les  sécher;  2.°  les 
mettre  à  découvert  tant  que  la  température  n’est  qu’à  queL 
ques  degrés  au-dessus  de  zéro,  à  moins  qu’il  ne  pleuve; 
3.®  démonter  les  tas ,  enlever  les  betteraves  qui  pourraient 
être  gelées  ou  pourries ,  et  établir  la  couche. 
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Extraction  du  sucre.  On  coupe  ies  coilets  et  les  radi¬ 
cules  des  betteraves ,  et  on  ratisse  la  surface  avec  des  cou¬ 
teaux;  on  les  réduit  en  pulpe  à  laide  de  râpes  cylindri¬ 
ques  ,  mues  avec  rapidité  à  la  main  ou  par  le  moyen  d'un 
manège;  la  pulpe  est  soumise  h  la  pression,  d’abord  dans 
de  petites  presses  à  levier,  puis  àFaîde  de  presses  beau¬ 
coup  plus  fortes  :  on  obtient  par  ce  procédé  de  65  à  76  pour 
cent  de  suc,  qui  marque  depuis  5  jusqu’à  1 1  degrés  à  l’a- 
réomèlre  de  Baumé.  On  le  reçoit  dans  une  chaudière 
appelée  dépuratoire ,  que  l’on  fait  chauffer  dès  quelle  est 
remplie  au  tiers  ou  à  moitié  (1).  Lorsque  la  température 
est  à  65  ou  66°,  on  étouffe  le  feu  en  le  recouvrant  de  braise 
mouillée  ;  on  jette  alors  dans  la  chaudière  environ  48  grains 
de  chaux  (  fusée  dans  l’eau  tiède)  par  litre  de  suc  ;  on  porte 
la  liqueur  presque  au  degré  de  l’ébullition;  on  retire  le  feu, 
et  l’on  ne  tarde  pas  à  remarquer  à  la  surface  du  bain  une 
couche  que  l’on  enlève  avec  l’écumoire  ;  on  fait  écouler  le 
liquide  au  moyen  d’un  robinet  disposé  à  un  pied  du  fond 
de  la  chaudière. 

On  porte  rapidement  le  liquide  à  l’ébullition,  et  on  y 
verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  20  parties  d’eau  , 
dans  la  proportion  de^  de  la  chaux  employée;  on  agite  : 
il  vaut  mieux  que  le  mélange  soit. avec  un  léger  excès  de 
chaux  qu’avec  excès  d’acide.  On  mêle  à  là  liqueur  —  de 


(i)  La  betterave  est  formée  d’eau,  de  sucre  cristallisable  , 
de  très  peu  de  sucre  incristallisable,  d’albumine,  d’acide  pec- 
tiquc;  de  ligneux,  d’une  substance  azotée  soluble  dans  l’al¬ 
cool ,  de  trois  matières  colorantes  rouge,  jaune  et  brune  , 
d’une  substance  aromatique,  d’une  matière  grasse  ,  de  ma- 
lates  acides  de  potasse ,  d’ammoniaque ,  de  fer  et  de  chaux  , 
d’hydro-chiorate  de  potasse,  demitrate  de  potasse  et  d’am¬ 
moniaque  ,  d’oxalàte  et  de  phosphate  de  chaux  ,  d’une  sub¬ 
stance  alcaline  inorganique  non  suffisamment  déterminée , 
et  de  quelques  traces  de  soufre  (Payen). 
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charhoa  animal  parfaitement  broyé,  par -exemple  de  celui 
qui  provient  de  la  préparation  du  bien  de  Prusse  j  immé¬ 
diatement  après ,  00,  y  ajoute  la  moitié  du  charbon  cpii  a 
servi  la  veille;  on  continue  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  marque  18  ou  20  degrés  à  raréomètre  ,  et  on  laisse 
reposer  jusqu’au  lendemain  ;  alors ,  on  la  passe  à  travers 
de  la  laine;  on  l’introduit  dans  une  chaudière  ronde ,  de 
deux  pieds  de  large  sur  dix-huit  pouces  de  hauteur;  ou  la 
remplit  au  tiers ,  et  on  fait  chauffer  de  nouveau  jusqu’à 
éhuîlitiom  Si  la  cuite  brûle  *  on  ralentît  le  feu  et  on  agite 
la  liqueur;  si  le  bain  écume  beaucoup  ,  on  y  jette  un  peu 
de  beurre  et  on  modère  le  feu.  La  cuite  est  terminée ,  lors¬ 
qu  en  prenant  un  peu  de  sirop  entre  le  pouce  et  l’index  , 
et  en  écartant  rapidement  ces  deux  doigts  ,  il  se  foi'me  un 
filet  qui  casse  sec  :  à  cette  époque on  couvre  le  feu  ,  et, 
quelques  minutes  apr^s ,  on  verse  le  sirop  dans  des  rafraî- 
chissoirs ,  et  de  là  dans  des  cônes;  on  fait  subir  à. ce  sucre 
les  opérations  que  nous  ayons  décrites  sous  les  noins  de 
raffinage  et  de  terrage  ,  en  parlant  du  sucre  de  canne. 

Margràff  a  découvert  le  sucre  de  betterave.  M.  Àchard 
de  Berlin ,  l’a  obtenu  le  premier  en  grand;  M.  Déyeux  est 
le  premier  en  France  qui  ait  répété  avec  succès  les  expé¬ 
riences  d  Achard;  M.  Chaptal  a  donné,  en  181 5,  tin  très 
beau  Mémoire  sur  eet  objet,  dans  lequel  nous  avons  puisd 
tout  ce  qui  vient  d’être  exposé.  M.  Payen  a  fait  connaître 
depuis  un  nouveau  procédé  pour  extraire  le  sucre  de  bette¬ 
raves,  et  pour  en  apprécier  la  quantité.  (  Voy.  Journ.  de 
6'/itîn,  ,  janvier  18:26.  ) 

Sucre  de  Châtaignes. 

5oî.  Les  châtaignes  contiennent ,  outre  le  sucre ,  de  la 
fécule ,  une  matière  gommeuse  et  de  l’albumine.  On  laisse 
en  contact ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  5  parties  d’eau 
et  une  partie  de  châtaignes  pulvérisées  et  privées' de  leur 
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^ccîxe  i  on  agite  le  mélange  de  temps  en  temps  ,  et  on  dé¬ 
cante  la  llqueun  on  remet  une  ncuveile  quantité  d’eau  sur 
la  poudre,  et  on  recommence  la  même  opération  après 
avoir  décanté  le  liquide  ;  le  résidu  est  presque  entièrement 
formé  de  fécule;  les  trois  dissolutions  contiennent  le  sucre 
et  le  mucilage;  on  les  fait  cbauffer  séparément  jusqu’à  cè 
qu’elles  marquent  §8  degrés  à  l’aréomètre  dé  Baumé ,  et 
on  les  met  dans  une  étuve;  au  bout  de  quelques  jours  , 
elles  cristallisent;  la  première  dissolution ,  plus  sucrée  et 
îrioins  muciiagineuse  que  les  deux  autres ,  cristallise  plus 
facilement.  Gn  inet  les  cristaux  qud  sont  plus  ou  moins 
pâteux  dans  des  toiles  serrées;  on  lès  presse;  la  majeure 
partie  du  mucilage  s’écoule  par  les  trous ,  tandis  que  la 
cassonade  reste  dans  la  toile;  cette  cassonade ,  assez  belle , 
très  sucrée ,  conserve  une  légère  saveur  de  cbâtaigne. 

2®  ESPÈÇE.  Sucre  de  Raisin.. 

5o2'.  Il  se  trouve  dans  le  raisin  ,  dans  ie  miel  et  dans  une 
mullilude  de  fruits,  d’où  il  peut. être  séparé  avec  facilité'; 
mais  on  peut  aussi  Toblonir  avec  l’amidon,  de  l’eau  et  de 
facide  sulfurique;  (Voy.  Amidon.)  L’urine  des  malades 
atteints  de  diabètes  sucré  ,  renferme  quelquefois  du  sucre 
crislallisabie,  entièrement  analogue  au  sucre  de  raisin'  :  il  a 
été  caractérisé  par  Proust. 

il  e'st'sous  la  forme  de  petits  grains  réunis  en  une  espèce 
de  tubercule,  ou  bien  il  crisiallise-en-petiles  aiguilles  ;  i!  a 
une  saveur  fraîcbe  qui  finit  par  être  sucrée;  il  se  fond  à 
mie  douce  cbaleur.  Il  est ‘bien  moins  soluble  dans  Fèau 
ffoideque  le  précédent  ;>'ear  il  en  faut  deux  fois  et  demie 
autant' que  dû  sucre  de  canné  pour  que  l’eau  acquière  ùpe 
saveur  sucrée  aussi  fortè;  .  il  est  plus  soluble  dans  i  éaü  et 
dans  râlcool  bouiiianls  que  dans  ces  liquides  froids  r  aussi , 
se  dépose-t-il  en  grande  partie  à  mesure  que  leur  tempéra¬ 
ture  diminue  ;  sa  dissolution  aqueuse  moisit  assez  promp- 
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tement.  Si ,  après  l’avoir  dissous ,  on  le  mêle  avec  du  sel 
commun ,  et  qu’on  évapore  îe  mélange ,  on  obtient,  d’après 
M.  Calloud,  des  dodécaèdres  à  angles  intermédiaires  tron¬ 
qués  ou  des  rhomboïdes  ,  composés  de  g  parties  de  sucre 
et  de  3  de  chlorure  de  sodium.  Les  autres  espèces  de  sucre 
ne  paraissent  pas  jouir  de  la  propriété  de  se  combiner 
avec  le  sel  commun.  On  peut  faire  avec  le  sucre  de  raisin 
un  sirop  que  l’on  emploie  avec  succès  dans  la  préparation 
des  compotes  ,  des  fruits  à  l’eau- de^ vie,  etc.;  mais  sa 
saveur  n’est  pas  assez  agréable  pour  qu’il  puisse  remplacer 
l’espèce  précédente  dans  un  très  grand  nombre  üe  cas  où 
elle  est  employée ,  par  exemple  pour  sucrer  l’eau,  le  café , 
etc. 

Composition.  Le  sucre  de  raisin  est  formé  de  36,71  de 
carbone,  de  56,5 1  d’oxygène,  et  de  6,78  d’hydrogène 
(Th,  de  Saussure).  S’il  est  anhydre,  il  semble  com¬ 
posé  de  40,07  de  carbone  et  de  59,93  d’oxygène  et  d’hy¬ 
drogène,  dans  le  rapport  convenable  pour  former  de  l’eau. 
En  réduisant  ces  dernières  quantités  en  volumes ,  on 
trouve  6  vol.  de  vapeur  de  carbone ,  6  d’hydrogène  et 
3  d’oxygène  ,  et  en  appliquant  le  même  raisonnement 
que  pour  le  sucre  de  canne  (voj.  p.  20  )  ,  on  arrive  à  ce 
résultat  que  le  sucre  de  raisin  peut  être  considéré  comme 
nn  carbonate  d- alcool,  tandis  que  nous  avons  dit  que  celui 
de  canpe  pourrait  être  regardé /ceùime  un  mréona?© 
d  éther ,  ce^qui  tient  à  ce  que  ce  dernier  contient  moins 
d’oxygène  et  d’hydrogène. 

^  Extraction,  Le  suc  de  raisin  est  formé  d’eau  ^  de  sucre, 
d’une  matière  analogue  au  ferment,  de  tartrate  acide  de 
potasse  ,  de  tartrate  de  chaux. ,, de  quelques  sels,  etc.  On 
commence  par  saturer  l’excès  d’acide  tartarique  avec  du 
marbre  ou  de  la  craie  en  poudre  (  carbonate  de  chaux  )  ; 
on  agite  ;  lorsqu’il  n’y  a  plus  d’effervescence,  on  laisse 
reposer  la  liqueur  ,  on  la  décante  ,  et  on  la  traite  par  du 
sang  ou  des  blancs  d’œuf,  comme  nous  l’avons  dit  à  la 
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pa-e  -22  de  ce  volume  ;  on  fait  évaporer  le  Kquide  jusqu’à 
ce^u’il  marque  35  degrés  bouillant  à  l’aréomètre  ,  puis 

on  le  laisse  refroidir  et  cristalliser. 

Sirop  de  raisin.  On  le  prépare  comme  le  sucre  ;  ex¬ 
cepté  qu’il  faut  faire  subir  au  suc  l’opération  du  muttsme 
et  qu’il  ne  faut  l’évaporer  que  jusqu’à  Sa  degrés  bouillant. 
Le  mutisme  consiste  à  agiter  le  suc  dans  des  tonneaux  dans 
lesquels  on  a  préalablement  enflammé  des  mèches  sou¬ 
frées;  ou  bien  à  mêler  ce  suc  avec  du  sulfite  acide  de 
chaux  ,  ou  avec  de  l’acide  sulfureux  :  on  avait  générale¬ 
ment  pensé  qu’alors  l’oxygène  de  l’air  se  portait  suri  acide 
sulfureux;  et  n’agissait  point  sur  le  ferment  contenu  dans 
le  suc  en  sorte  que  celui-ci  n’éprouvait  pas  là  fermen¬ 
tation  spiritueuse.  Mais M. Defosse croit  avecplusde  raimn 
que  l’acide  agit  en  précipitant  la  levure  de  la  dissolution 
aqueuse  et  en  formant  avec  elle  un  composé  insoluble 
qui ,  par  sa  cohésion  ,  devient  un  obstacle  à  son  action 
sur  le  sucre. 

Sucre  de  Diabètes.  , 

5o5.  On  fait  concentrer  l’urine  des  diabétiques  jusqu’en 
consistance  d’un  sirop  clair ,  qu’on  abandonne  a  lui-meme; 
le  sucre  cristallise  ;  on  égoutte  les  cristaux  ,  on  les  presse 
et  on  les  fait  dissoudre  dans  de  l’alcool  bouillant  :  le  solu- 
tuni  ,  soumis  à  une  évaporation  lente  et  spontanée,  donne 
des  cvisUux  très  blancs  (  Chevreul  ).  Traité  par  le  sel 
commun  comme  le  sucré  de  raisin  ,  il  fournit  des  cristaux 
composés  de  1 1  parties  de  sucre  ,  et  de  i  partie  dé  chlo¬ 
rure  de  sodium. 

Sucre  d’amidon.  (Voyez  Amidon.) 

3e  ESPÈCE.  Sucre  de  Champignons. 

5c4.  Cette  espèce,  découverte  par  M.  Braçounot  ,  cris- 
aîlise  en  prismes  quadrilatères  à  base  carrée  ,  lorsqu  on 


SlîCOKDE  ’  PAUTÎE. 


Sî 

a])andDnne  sa  dissolution  aquoase  à  l’évaporation  spon¬ 
tanée  ;  mais  si  la  cristallisation  est  opétée  promptement , 
on  a  des  aiguilles  soyeuses  très  fines.  Lès  acides  n’enlèvent 
point  à  cette  substance  la  propriété  de  cristalliser,  comme 
cela  a  lieu  avec  lé  sucre  de  canné:  elle  est  moins  soluble 
dans  Peau  que  ce  dernier,  et  n’a  point  d’usages. 

Extraction.  Ou  fait  évaporer  le  suc  àe  Vagarieas  vol‘ 
vaceus;  lorsqu'il  est  sulfisamment  réduit  et  refroidi,  il 
fournit  une  sorte  de  gelée  ;  on  traite  celje-ci  par  l’alcoo! 
bouiiianl  :  on  fait  évaporer  la  désolation  ,  et  on  obtient 
le  sucre  cristallisé.  Les  agariens  acris  et  cantkarellus ,  les 
hydnum  repandum  et  hybridum^  le  boletus  j  ugtandis  et 
le  Lycoperdon  truncatum,  ibumissenl  également  du  sucre. 

4'î  ESPÈCE.  Sucre  liciuide. 

5o5.  Plusieurs  cblrnistes  regardent  le  sucre  liquide  iii- 
cristallisable  qui  se  trouve  dans  la  canne,  dans  la  bette¬ 
rave,  dans  le  miel  ,  etc. ,  comme  une  espèce  particulière, 
crracXérisée  ,  i. °  par.son  état  liquidej  2.“  par  ,s,a  couleur, 
qu<  est  constamment  jaune.  M,  Ghevreul ,  qui  ne  partage 
pas  cette  opinion,  pense  que  le  sucre  liquide  est  une  com¬ 
binaison  d’un  sucre,cristallisabie,dontr'espèçe;péutvarler, 
a\ec  un  autre  principe  qui  surmonte  In  force  de  cobésion 
du  premier.  On  emploie  la  mé/av^e  ou  je  sucre  liquide  pour 
obtenir  l’alcool  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  la  faire  fermenter 
avec  de  la  levure  de  bière ,  ou  du  jevain  de  pâte  d’orge 
délayé  dans  de  l’eau  tiède.  D^’après  M.  Ghaplal,  !  00  litres 
de  mélasse  fournie  par  Ja  betleFave  donnent  55  iitres  d’es¬ 
prit-de-vin  à  22  degrés,  qui  n’a  point  de  mauvais  goût  ,  et 
qui  est  infiniment  plus  piquant  que  celui  que  l’on  retire 
par  tout  autre  procédé. 

ExiTcict ion.  On  l’obtient  par  la  préparation  du  sucre 
de  canne  ou  de  betterave  :  c’est  lé  liquide  .sirupeux  cl 


nu  MIHU. 


coloré  qui  s’écoule  ppr  le  soranjet  <ies  cônes  pendant 
ie  raJOTinage. 

Dû  Miel. 

5o6.  Le  miel  de  bonne  qualité  est  entièrement  formé , 
i."desucreliquideincristallisable;  a.^desucrecrîstallisable 
semblable  à  celui  de  raisin;  3.o  d’un  principe  aromatique  : 
tel  est  le  miel  de  Mabon  ,  du  mont  Hymettê,  du  mont  Ida, 
et  de  Cuba  ;  il  est  liquide ,  blanc  et  transparent.  Le  miel  de 
seconde  qualité  contient  en  outre  de  la  cire  et  de  l’acide; 
i!  est  blanc  et  grenu  ,  comme,  par  exemple  ,  celui  de  Nar¬ 
bonne  et  du  Câlinais  (i).  Enfin  le  miel  de  qualité  infé¬ 
rieure,  comme  celui  de  Bretagne  ,  qui  est  d’un  rouge- 
brun  ,  et  dont  la  saveur  est  âcre  et  îddeur  désagréable, 
renferme  encore  une  substance  blanche  ,  granuleuse ,  fu¬ 
sible,  soluble  dans  quatre  parties  d’eàu  froide,  soluble  dans 
i’alcqol  ,  communiquant  au  miel  des  propriétés  laxatives, 
et  le  rendant  susceptible  d’éprouver  la  fermentation  spi- 
ritueuse  lorsqu’il  est  étendu  d’eau  ,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  soit  à  i5o  ou  à  i  8“  thermomètre  centigrade  ;  11 
se  forme  alors  une  liqueur  alcoolique  sucrée ,  connue  sous 
le  nom  hydromel  (2). 

M.  Bucbolz,  en  examinant  l’action  du  miel  privé  d’acide 


(1)  Si  J  après  avoir  délaye  ce  œièl  dans  un  peu  d’alcool , 
on  le  presse  fortement  dans  un  sac  de  toile  serrée,  celui-ci 
retiendra  le  sucre  cristaliisable ,  tandis  que  le  sucre  liquide 
dissous  par  l’akool,  passera  à  travers  les  pores,  et  pourra 
être  obtenu  parla  simple  évaporation  du  liquide. 

(2)  M.  ijuibourta  analysé  du  miel  qui  contenait  de  la 

niannite il  croit  qqe  la  nature  et  le  nombre  des  principes 
sucrés  qui  entrent  dans  la  compositioii  du  miel,  peuvent  va¬ 
rier  suivant  les  soutees  végétales  où  les  abeilles  vont  le  pui¬ 
ser.  ’  ’  ‘ 

Tome  ii. 


5 


SECONDE  PARTIE. 


34 

sur  le  borax,  a  établi,  i.“que  ces  deux  substances  se  com- 
binent  chimiquement ,  et  qu’il  en  résulte  une  matière  déli¬ 
quescente,  incristaliisable ,  né  verdissant  pas  le  sirop  de 
violettes,  ne  rougissant  pas  le  papier  de  curcuma,  qu’il re¬ 
garde  comme  un  sel  nouveau  ;  2 que  deux  onces  de  borax 
deviennent  solubles,  k  l’aide  du  miel,  dans  5  onces  d’eau; 
tandis  que  le  borax  seul  exigerait  52  onces  de  ce  liquide  à 
18°;  3."  que  les  proportions  les  plus  convenables  pour  la 
saturation  réciproque  sont  parties  égales  de  miel  et  de 
borax,  l 

On  '  n’est  pas  d’accord  sur  l’existeace  du  miel  dans  les 
plantes  :  quelques  naturalistes  pensent  que  le  suc  sucré  et 
visqueux  recueilli  par  les  abeilles  dans  les  nectaires  et  sur 
les  ifeuilles  de  quelques  'végétaux  a  besoin  d’être  élaboré 
par  l’animai  pour  être  converti  en  mie! ,  tandis  que  d’autres 
embrassent  l’opinion  contraire. 

Le  miel  est  employé  avec  succès  à  la  préparation  d'un 
très  bon  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  miel.  Pour 
l’obtenir ,  on  fait  bouillir  dans  une  bassine ,  pendant  deux 
imnutes  ,  ioo  onces  de  miel ,  une  once  et  demie  de  craie 
(carbonate  de  chaux }  et  i3  onces  d’eau;  on  y  ajoute '5 
onces  de  charbon  pulvérisé,  lavé  et  séché,  et  7  onces 
d’eau  dans  laquelle  on  a  délayé  deux  blancs  d’œuf;  on  agite 
le  mélange ,  que  l’on  continue  à  faire  bouillir  pendant  2 
minutes;  on  retire  la  bassine  du  feu ,  et  au  bout  de  7  à  8 
minutes  ,  on  passe  le  sirop  à  travers  la  chausse.  On  peut 
ensuite  traiter  le  résidu  par  l’eau  chaude,  que  l’on  fait 
évaporer  pour  avoir  un  sirop  de.  seconde  qualité* 

Le  miel  doit  être  regardé  comme  relâchant  et  émollient; 
associé  à  des  boissons  adoucissantes  ,  il  est  employé  dans 
les  Caiharres  pulmonaires  ;  on  l’administre  dans  certains 
cas  de  constipations  longues I  oa  fait  usage  de  l’/iyr/rn- 
mel  comme  raftaîchissant  et  antiputride;  on  l’emploie  en¬ 
core  pour  édulcorer  le  colchîquê  ,  la  sciile  ,  etc.  JJoasjmel, 
regardé  comme  résolutif  et  expectorant ,  et  dont  on  se  sert 
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dans  ies  fièvres  dites  bilieuses ,  au  coramencement  des  fiè¬ 
vres  putrides,  etc.  ,  n’est  autre  chose  que  du  miel  uni  au 
vinaigre. 

Préparation.  On  enlève  avec  un  couteau  les  lames  de 
cire  qui  ferment  les  alvéoles  des  gâteaux  ;  on  place  ceux- 
ci  sur  des  claies  d’osier  et  on  les  soumet  à  une  douce  cha¬ 
leur;  \e  miel  viers^e  s’écoule  bientôt  goutte  à  goutte; 
lorsqu’ils  n’en  fournissent  plus  ,  on  les  brise,  on  les  laisse 
égoutter  de  nouveau  ^  et  on  élève  un'  peu  plus  la  tempé¬ 
rature;  on  sépare  le  rouget  et  le  couvain  qu’ils  renfer¬ 
ment  ,  et  on  les  soumet  à  une  pression  graduée  :  par  ce 
moyen,  tout  le  miel  finit  par  s’écouler.  S’il  est  limpide, 
on  ne  lui  fait  subir  aucune  espèce  de  purification  ;  mais 
s  il  est  trouble,  on  le  laisse  reposer  pendant  quelque 
temps ,  on  l’écüme  et  on  Je,  décante. 

De  la  Marmite  {substance  cristallisahie  delà  manne). 

507.  La  mànnite  existe  dans  les  diverses  espèces  de 
manne  ,  surtout  de  la  manne  en  larmes,  qui  en  est  presque 
entièrement  formée;  dans  les  feuilles  de  céleri ,  suivant 
Voge!,-  dans  le  suc  fermenté  des  betteraves,  d’après  Bra- 
connol,  et  dans  le  miel  fermenté,  suivant  Guibourt.  Elle 
est  solide,  blanche,  inodore,  douée  d’une  saveur  fraîche 
et  sucrée,  qui  n’est  pas  nauséabonde  ;  elle  cristallise  en 
prismes  quadrangulaires  très  fins,  demi-transparents;  elle 
est  décomposée  par  le  feu  ,  ne  s’altère  point  à  l’air,  et  se 
dissout  très  bien  dans  l’eau  l’alcool  bouillant  en  opère 
bien  la  dissolution  ,  mais  la  majeure  partie  se  précipite  par 
le  refroidissement  ,  sous  la  forme  de  petits  grains  cristal¬ 
lins;  traitée  par  l’acide  nitrique  ,  elle  fournit  de  l’acide 
oxalique  et  ne  donne  pas  un  atome  d’acide  muçique  (  sac- 
cholactique  >;  elle  ne  peut  éprouver  la  fermentation  spi- 
ritueuse  ou  alcoolique  qu’auiant  que  la  température  est  au 
inoiDsà2o“-|-o“  (Pallas);  sa  dissolution  aqueuse  n’est  point 

O. 
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précipitée  j>as’  îe  sous'-acétalede  piomb»  Elle  u  a  point  i  li¬ 
sages* 

Préparatiofu  On  fait  dissoudre  ia  raanue  en  larmes 
dans  l’alcool  bouillant;  par  le  refroidissement,  la  man- 
nite  se  précipite;  on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans 
l’alcool  très  chaud ,  et  on  l’obtient  cristallisée  h  anesure 
<jue  le  liquide  se  refroidit  (  IVL  Thénard  ). 

De  ta  Fécule  amilacée  (amidon). 

5o8.  Ce  produit  immédiat  existe  dans  les  graines  de 
toutes  tes  légumineuses  et  des  graminées ,  dans  les  pal¬ 
miers,  dans  les  marrons ,  les  châtaignes,  les  pommes  de  - 
terre,  les  racines  d’arum  ,  de  bryone,  de  plusieurs  espèces 
àejatpopka,  d’orchis ,  etc.  Il  est  en  petits  cristaux  bril¬ 
lants,  pu  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  insipide  , 
inodore.  Il  est  décomposé  par  le  feu  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  végétales.  (§  495  )-  Cette  décomposition  a  lieu 
avec  beaucoup  plus  d’intensité  et  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière,  si  la  fécule  est  projetée  sur  un 
corps  incandescent  placé  dans  l’atmosphère.  Il  est  inalté¬ 
rable  à  l’air ,  insoluble  dans^  l’alcool  ,  dans  l’éther  et  dans 
l’eau  froide;  Usé  dissout  cependant  dans  ce  dernier  liquide 
s’il  a  été  légèrement  torréfié  ,  préparation  qui  change  sa 
nature,  puisqu’il  est  formé  alors  de  35,7  carbone,  de 
58,1  d’oxygène  et  de  6,2  d’hydrogène  (  Marcet  ). 

H  est  soluble  dans  l’eau  bouillanté;  la  dissolution,  con¬ 
centrée ,  sé  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Celte 
gelée  est  connue  sous  le  nom  d’empois.  Il  résulte  des  expé¬ 
riences  faites  par  M.  Th.  de  Saussure,  qii’en  abandonnant 
à  lui-même  à  ia  température  de  2o“  à  25“  de  V empois  pré¬ 
paré  én  versant  1 2  parties  d’eau  bouillante  sur  une  par¬ 
tie  d’amidon,  il  se  décompose,  et  l’on  obtient  du  sucre 
semblable  à  celui  du  raisin  (F.  p.  29),  une  matière  gom- 
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meîise  analogue  à  l’aniidon  torréfié ,  une  substance  h  la¬ 
quelle  il  a  donné  le  nom  A’ amidine  (  p.  454  J,  enfin  du 

ligneux  amilacé.  La  formation  de  ces  corps  est  indopen 
dante  de  l’action  de  l’air.  Il  n’en  est  pas  de  même  d’une 
certaine  quantité  d’eau  etdecharbon,  qui  ne  se  produisent 
qii’autant  que  la  matière  a  le  contact  de  l’air.  M.  Collartde 
Marligny  dit  qu’il  se  forme  encore  pendant  cette  décom¬ 
position,  de  l’ammoniaque  et  un  acide  fixe  énergique  ana¬ 
logue  à  l’acide  zumiqiie.  L’empois  fermenté  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  a  fourni  47*4  sucre,  aS  de^ gomme,  8', g 
d’amidine,  io,3  de  ligneux  amilacé,  4  d’amidon  non  dé¬ 
composé;  tandis  qu’on  a  obtenu  avec  le  contact  de  l’air 
49,7  de  sucre,  9,7  de  gomme,  5,2  d’amidine,  9,2  de  li¬ 
gneux  amilacé,  o,3  de  charbon  et  3,8  d’amidon  non  dé^ 
composé.  L’action  du  gluten  sur  l’empois  dijEfère  sous  quel¬ 
ques  rapports  de  celle-ci.  (V .  Gluten)..  {Ann.  deChim.  et 
de  Phys. ,  tome  xr. 

MM.  Colin  et  Gaulthier  de  Claubry  ont  fait  voir  que 
lorsqu’on  triture  l’amidon  avec  une  suffisante  quantité 
d’zWe,  le  composé  acquiert  une  couleur  noires  si  l’on 
emploie  moins  d’iode  ,  il  devient  d’un  très  beau  bleu;* 
enfin  ,  il  est  violet  et  même  blanc,  si  la  quantité  d’iode 
employé  va  toujours  en  diminuant.  On  peut  obtenir  con¬ 
stamment  la  couleur  bleue  en  iaisant  dissoudre  le  composé 
noir  dans  la  potasse  liquide  ,  et  précipitant  la  dissolution 
par  un  acide  végétal;  ce  composé  se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  faible,  auquel  il  communique  une  belle  couleur 
bleue  (1). 


(i)M.  Raspail  a  inséré  darislecahier  de  décembre  àesAnn. 
des  Sciences  naturelles ,  l.  vi ,  un  mémoire  dans  lequel  il 
cberclie  à  établir,  à  l’aide  d’observations  microscopiques 
i»°  que  la  fécule  n’est  pas  un  principe  immédiat ,  mais  bien 
qu’elle  est  composée  d’organes  végétaux  sous  forme  de  glo¬ 
bules  ;  a,"  que  chaque  grain  de  fécule  est  formé  d’un  tégu- 
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509.  Si  Ton  fait  bouillir  pendant  trente-six  îieures^ 
comme  Ta  prouvé  M.  Kirschoff,  100  parties  d’amidon  dé¬ 
layé  dans  4uo  parties  d’eau  contenant  une  partie  d’acide 
sulfurique  concentré ,  on  observe;,  si  toutefois  l’on  a  soin 
de  remplacer  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore,  que  l’a¬ 
midon  se  transforme  en  une  matière  sucrée,  semblable  au 
sucre  de  raisin  et  susceptible  d’éprouver  la  fermentation 
alcoolique  :  l’acide  mest  point  décomposé,  et  il  ne  se  dé¬ 
gage  aucun  gaz.  L’acide  sulfurique,  suivant  M.  Th.  de  Saus¬ 
sure,  n’agit  qu’en  diminuant  la  viscosité  de  la  dissolution 
aqueuse  de  l’amidon ,  tandis  que  celui-ci  se  combine  avec 
une  certaine  quantité  d’eau,  ou  du  moins  avec  les  éléments 
de  ce  liquide  :  en  effet,  M.  de  Saussure,  en  comparant  l’a¬ 
nalyse  de  l’amidon  à  celle  du  sucre  obtenu ,  a  trouvé  que 


ment  iisse,  inattaquablè  par  iWu  et  les  acides,  et  d’une  sub¬ 
stance  intérieure  Soluble  dans  l’eau  froide ,  même 

dans  son  état  naturel ,  qui  étant  desséchée  par  l’évaporation 
est  de  la  gomme  j  3,°  que  la  coloration  de  la  fécule  par  l’iode 
est  le  résialtat  de  îa  supra-position  de  cet  iode  sur  le  té¬ 
gument  lisse,  et  non  une  combinaison  chimique,  dans  le  sens 
propre  du  mot  j  4.“  que  la  causé  de  cette  coloration  est  due 
à  une  substance  volatile.  Ces  conclusions  ont  été  tour  à  tour 
attaquées  par  MM.  Caventou  et  Guibourt.  Ce  dernier  chi¬ 
miste  les  a  surtout  réfutées  d’une  manière  péremptoire ,  en 
accordant  toutefois  à  M.  Raspail  que  la  fécule  est  composée 
d’organes  végétaux  et  qué  chaque  graiu  a  pour  enveloppe 
un  tégument  lisse;  de  même  que  l’organisation  dubois,  dit 
M.  Guibourt,  ne  nous  empêche  pas  de  compter  le  ligneux 
au  nombre  des  principes  immédiats  des  végétaux,  de  même 
l’organisation  de  l’amidon  ne  doit  pas,  nous  éloigner  de  com¬ 
prendre  parmi  ces  principes  la  matière  qui  Ip  forme.  (  V.  le 
Mémoire  de  M.  Caventou  dans  le  t.  xxxi  des  Ann,  de  Chim. 
et  de  Phys. ,  la  réponse  de  M.  Raspail  dans  le  t.^xxxjii,  et  le 
travail  de  M-  Guibourt  dans  le  Journ.  de  Chim.  médicale  , 
marsiS'rg.  )  .  ' 
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100  parties  d’amidon  supposé  sec  et  privé  de  matières  ter- 
reusesp  fixent,  dans  cette  expérience,  parties  d’e-au; 

cependant  loin  d’obtenir  124.62  parties  de  sucre,  on  n’en 
forme  que  80  ou  90  pour  100 ,  ce  qui  doit  être  attribué 
à  ce  que  l’amidon  employé  est  humide,  impur,  et  que 
d’ailleurs  il  y  a  toujours  quelque  perte. 

Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de  douze  fois  son  poids 
d’eau  ,  et  qu’après  l’avoir  mêlé  avec  ^  de  son  poids  d  ami¬ 
don  on  élève  un  peu  la  température,  l’amidon  se  dissout, 
et  il  se  forme  un  composé  cristallisable  d’acide  et  d’amidon 
qui  reste  en  dissolution  ,  et  que  Ton  sépare  en  traitant  la  li¬ 
queur  par  l’alcool ,  qui  en  précipite  ,  outre  le  composé  dont 
il  s’agit ,  de  l’amidon ,  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfurique  :  on 
lave  ce  précipité  avec  de  l’alcool  ,  pour  enlever  l’excès 
d’acide  sulfurique ,  puis  on  traite  le  résidu  par  une  petite 
quantité  d’eau  froide  qui  dissout  le  composé  cristallisable 
après  en  avoir  séparé  un  peu  d’amidon  ,  en  sorte  que  la 
dissolution  est  acide.  On  la  verse  sur  un  filtre  et  on  fait 
cristalliser  la  liqueur  filtrée  en  l’abandonnant  à  elie-même; 
les  cristaux  obtenus ,  débarrassés  de  l’excès  d’acide  par 
Falcooi ,  constituent  le  composé  d’acide  sulfurique  et  d’ami¬ 
don  pur.  (Th.  de  Saussure.. de  Chim.  et  de  Phys. , 
tom.  XI.  ) 

L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  l’amidon.  L’a¬ 
cide  nitrique  étendu  d’eau  le  dissout  à  froid;  si  on  chauffe 
le  mélange ,  il  se  forme  de  l’acide  malique ,  de  l’acide  oxa¬ 
lique  ,  et  une  matière  grasse ,  mais  il  ne  se  produit  point 
d’acide  mucique.  L’acide  hydrochiorique  le  dissout  égale¬ 
ment.  La  potasse  liquide  diss  mt  l’amidon;  la  dissolution 
visqueuse  et  gluante  est  précipitée  par  les  acides ,  qui  s’em¬ 
parent  de  l’alcali.  L’amidon  contient  : 

Gaj-Lassac  et  Tbén.  Berzèlius.  Th.  de  Saussure. 


Carbone.  ...... 

.  43,55 

43,481 

45,39 

Oxygène . 

■  49,68 

49,455 

48,3 1 

Hydrogène . 

6,77 

7,064 

5,90' 

Azote  ....... 

0,00 

0,000 

0,4 

4o 
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D’après  ie  dôetèur  W.  Prôüt ,  ramidèü  dè  fromtint  des¬ 
séché  pèndaEtt  six  fiéürës  à  la  température  de  i  5o°  à  i8o% 
ebntieht  carbone  44  >  éléments  dè  l’eati  56. 

La  fécule  préparée  aveclebié  dü  àveC  l’orge,  celle  qut 
ebidstrlue  véritablement  l’amidon,  sert  à  faire  l’empois^ 
elle  entre  dans  la  composition  de  la  fariiië  et  des  dragées? 
enfin  elle  constitue  la  poudre  à  poudrér,  Lë  salep  ,  le  sa¬ 
gou,  \q  tapioka  ët  Yarifow  root ,  sont  joürnellëraent  em¬ 
ployés  en  imédëcine  souS  le  nom  de  fécMés  ;  or,  d’après 
M.  Càventou,  lë  sedép  (fourhi  paë  Vorelus  morîo)  est 
forrhé  de  peu  de  gomme ,  de  très  peu  d’amidon  et  de  bëàu- 
eoup  de  bassorine  :  ie  sagou  (  fourni  par  lë  cfcaè  circina- 
lîs)  ,  le  tapiôka  et  Xarrovo  root  font  deé  ÿâriélés  de  fécule 
solubles  à  froid  et  plus  so!u|)ies  à  chaud.  Ces  diverses 
substances  convieiineiit  aux  personnes  épuisées  par  des 
excès  vénérîéris,  pârdes  veilles  continues  ,  par  des  maladies 
îohgiiës  ,  telles  que  là  phthisie  purulente,  lës  diarrhées  sé- 
réhses ,  etc.  ;  oh  les  adihinistrë  en  décoction ,  depuis  é 
gros  jusqu’à  demi-bnee,  dans  2  pintes  d’eàu  que  l’on  fait 
réduire  à  une,  ët  que  l’on  aromatise  avec  là  cànhelle,  la 
zëdôaire  :  etc.;  quelquefois  aussi  oh  rapproché  assez  la  dé¬ 
coction  pour  en  faire  une  crème.  La  fêcalë  de  pomme  de 
terre  est  employée  dans  la  préparation  du  pain. 

Frépüràtion.  Lorsque  la  féculë  ne  së  trouvé  pas  mêlée 
au  gluten ,  il  suffit  dë  prèndrë  les  pàrtiès  des  plantes  qui 
ta  contiennent ,  dé  les  diviser,  dë  lës  placer  sur  un  tamis 
et  de  les  iavër  avec  une  grandé  quantité  d’éaui  ce  liqüîdë 
dissout  toutès  les  pariiës  sôluBIës  à  froid ,  entraîne  la  fécule 
et  là  laisse  précipiter  par  le  repos  :  tël  est  le  procédé  suivi 
pour  extraire  là  féfcule  de  là  moelle  de  plusieurs  espèces  de 
palmiers  ,  cellés  de  potkinès  de  terré,  à’ àrurn,â& 

bijonè,  etc.  Le  salép  s’obtient  en  laissant  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  pendant  quelques  instants ,  les  tubercules  A^orchis', 
par  ce  moyen  ,  on  les  prive  d’ün  principe  amer  soluble;  le 
résidu,  pilé,  desséché  et  moulu  ,  constitue  le  îl  est 
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ïFaulaat  plus  important  de  laver  ces  fécules  avec  soin  ,  que 
k  plupart  d’entre  elles  sont  unies  à  des  principes  causti¬ 
ques  ,  vénéneux  i  qui  se  dissolvent  dans  l’eau. 

Fécule  d’orge  et  de  blé  (amidon).  Ces  deux  graines  cé¬ 
réales  contiennent,  outre  la  fécule,  du  gluten  ,  du  sucre, 
de  l’albumine  et  quelques  sels  ;  on  débarrasse  la  fécule  de 
tous  ces  corps  par  la  fermentation  et  par  des  la'vages.  Pour 
cela  ,  on  met  dans  de  grandes  cuves  de  Ja  farine  d’orge  ou 
de  froment  grossièrement  moulue ,  de  l’eau  et  une  petite 
quantité  à’ eau  sure,  qui  est  composée  d’eau  ,  d’acide  acé¬ 
tique,  d’alcool,  d’acétate  d’ammoniaque,  de  phosphate  de 
chaux  et  de  gluten  Vauquelin  ).  La  farine  ne  tardé  pas 
à  fermenter  ;  le  sucre  et  le  gluten  réagissent  l’un  sur  l’autre , 
et  donnent  naissance  h  de  i’acide  carbonique  qui  se  dégage 
sous  la  forme  de  gaz  ,  et  à  de  l’alcool  qui  reste  dans  la  liqueur; 
celui-ci  passe  bientôt  à  l’état  d’acide  acétique  ;  enfin ,  une 
portion  de  gluten  se  putréfie  et  fournit  de  l’ammoniaque. 
L’acide  acétique  se  combine  en  partie  avec  cet  alcali^t  en 
partie  avec  le  gluten;  il  dissout  aussi  le  phosphate  de  chaux 
contenu  dans  la  farine  ;  le  liquidp  tenant  en  dissolution  ces 
diverses  substances  ,  porte  le  nom  à’eau  sure  ou  eau  grasse; 
en  effet,  il  est  trouble  et  gluant.  Lorsqu’au  bout  de  vingt, 
trente  ou  quarante  jours,  la  majeure  partie  du  gluten  est 
décomposée,  on  décante  l’eau  sure  après  avoir  enlevé  la 
moisissure  qui  est  à  sa  surface ,  et'  on  trouve  au  fond  un 
dépôt  formé  de  beaucoup  de  fécule  et  d’une  certaine  quan¬ 
tité  de  son  qui  était  mêlé  avec  la  farine  ;  on  le  lave ,  on 
décante  la  liqueur ,  et  on  le  délaie  dans  de  l’eau;  alors  on 
met  le  mélange  sur  un  tamis  de  crin  disposé  au-dessus  d’un 
tonneau  ;  la  fécule  et  le  son  le  plus  fin  passent  à  travers  le 
tamis  ,  tandis  que  celui  qui  est  plus  grossier  reste  dessus  ; 
on  agite  l’eau  dans  laquelle  se  trouventda  fécule  et  le  son; 
celui-ci  vient  à  la  surface  ;  on  décante  le  liquide ,  et ,  à  l’aide 
d’une  pelle ,  on  enlève  la  première  couche  de  son.  On  ré¬ 
pète  cette  opération  jusqu’à  ce  qûé  l’on  ait  obtenu  la  fécule 
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pure;  alors  on  la  moule  dans  des  paniers  d'osier,  et  on  la 
fait  sécher  au  grenier;  on  casse  les  blocs  de  fécule  ,  pu  ex¬ 
pose  les  morceaux  à  l’air  pendant  quelcjues  jours  ,  et  on 
les  fait  sécher  à  l’étuve. 

De  V A niidine. 

5 10.  L’amidine’ se  produit  pendant  la  décomposition  de 
l’amidon  réduit  à  l’état  d’empois ,  comme  l’a  prouvé  M.  Th. 
de  Saussure  [V oy.  pag.  Sy  ).  Elle  est  en  fragments  blancs, 
opaques  et  irréguliers ,  ou  sous  l’apparence  d’une  matière 
jaune  pâle ,  demi-transparente  et  très  friable.  Elle  est  très 
soluble  dans  l'eau  à  60°,  tandis  que  l’eau  froide  ne  la  dissout 
pas  aussi  bien.  On  peut  rapprocher  cette  dissolution  par 
le  feu  jusqu’à  ce  que  l’eau  retienne  le  quart  de  son  poids 
d’amidine,  sans  qu’il  se  forme  de  gelée  par  le  refroidisse¬ 
ment,  ce  qui  n’arriverait  pas  avec  l’amidon.  Un  autre  ca¬ 
ractère  qui  la  distingue  de  ce  dernier  principe  immédiat, 
c’est  qu’elle  forme  avec  la  dissolution  aqueuse  de  potasse 
un  composé  fluide  nullement  visqueux  et  filant.  La  disso¬ 
lution  aqueuse  d’amidine  est  colorée  en  bleu  par  Tiode , 
et  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  (ï). 

Préparation.  On  traite  par  l’eau  froide  le  produit  ob¬ 
tenu  par  la  décomposition  de  l’émpois  (  Voy.  pag.  36  ). 
L’eau  dissout  le  sucre  et  la  matière  gommeuse;  on  fait 
bouillir  le  résidu  à  deux  reprises  avec  de  l'eau  ,  qui  dissoüt 
i’amidine;  on  filtre  les  décoctions  et  on  les  fait  évaporer; 
00  purifie  l’amidine  ainsi  obtenue  en  la  pulvérisant  et  en 


(i)  MM,  Raspail  et  Guibourt  ne  voient  dans,  l’amidinè 
qu’une  partie  des  téguments  de  i’amidon  échappés  à  la  dé¬ 
composition  spontapée  de  l’empois,  et  en  effet  ces  téguments 
traités  par  l’eau  bouillante  fournissent  une  liqueur  qui  offre 
to  utes  les  propriétés  de  la  fécule  soluhle  ou  de  l’amidiue. 
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la  Irailant  par  l’eau  froide ,  qui  sépare  quelques  matières 
étrangères;  l’amidine  est  traitée  de  nouveau  par  l’eau  bouil¬ 
lante  qui  la  dissout ,  et  il  suffit  d’évaporer  la  dissolution 
jusqu’à  siccité  pour  l’avoir  pure. 

De  l’Inuline. 

5ii.  L’inuliue,  découverte  par  Rose,  et  étudiée  en¬ 
suite  par  M.  Gaulthier  de  Claubry,  se  trouve  dans  la  ra¬ 
cine  d’auluée  ou  éiécampe  (  inuLa  kelenmm) ,  etc.  ;  elle  est 
sous  forme  de  poudre  ffilanche ,  insoluble  ,  semblable  à 
l’amidon,  mais  dont  on  peut  la  distinguée  aux  propriétés 
suivantes  :  i.“  elle  se  dissout  très  bien  dans  une  petite 
quantité  d’eau  à  60''  th.  cent. ,  sans  donner  une  gelée ,  et 
se  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en,  une  poudre  biançbe; 

2. °  elle  ne  fournit  pas  de  traces  d’huile  à  la  distillation  ; 

3. ®  elle  forme  avec  l'iode  un  composé  jaune -verdâtre; 

4. ®  elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  sans 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  sacs  être  charbonnée;  i’am- 
monîaque  peut  la  précipiter  de  cette  dissolution.  Elle  n’a 
point  d’usages, 

-  Préparation.  On  fait  bouillir  des  racines  d’aulnée  dans 
une  assez  grande  quantité  d’eau  ;  00  filtre  la  liqueur  et  on 
l’évapore  jusqu’en  consistance  d’extrait;  on  traite  celui-ci 
par  l’eau  froide,  et  il  se  précipite  sur-le-champ  une  grande- 
quantité  à’inuline  que  l’on  doit  laver  à  plusieurs  reprises 
et  par  décantation;  on  la  dessèche  lentement  en  évitant  de 
la  mettre  sur  des  filtres  ,  car  elle  y  adhère,  si  fortement 
qu’on  ne  peut  l’en  détacher  (  Gaulthier  de  Claubry  b 

Des  Gommes. 

5i2.  On  donne  le  nom  de  gomme  aux  principes  immé¬ 
diats  des  végétaux  incristallisables ,  insolubles  dans  l’al¬ 
cool  ,  formant  avec  l’eau  un  mucilage  plus  ou  moins  épais. 
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donnant  avec  l’acîde  nitrique,  à  l’aide  de  la  chaleur,  de 
l’acide  ftuicique  (  saccholactique  )  ,  et  n’étant  point  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique.  On  connaît 
plusieurs  espèces  de  gompaes. 

ire  espèce.  Gomme  arabique. 

5  J 3.  Là  gomme  arabique  se  trouve  dans  plusieurs  es¬ 
pèces  de  mirtiosa  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  dans 
l’Arabie;  on  la  rencontre  aussi  dans  deux  espèces  d’arbres 
qui  bordent  le  fleuve  Sénégal , 'et  que  les  naturels  appel¬ 
lent  uerech  et  nebüeb  :  de  là  vient  le  nom  Aq  gomme  dti 
Sénégal,  sous  lequel  elle  est  également  connue. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  jaiinâ- 
trés  ,  transparentes  ,  concaves  d’un  côté ,  convexes  de 
l’autre ,  fragiles ,  et  par  conséquent  faciles  à  réduire  en 
poudre;  elle  est  assez  soluble  dans  l’eau  ,  et  forme  avec  ce 
liquide  un  inucilage  qui  n’est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
épais  que  celui  que  donne  l’espèce  suivante.  L’acide  sulfu¬ 
rique  concentré,  loin  de  la  charbonner ,  se  Colore  à  peine; 
il  la  décompose  et  la  transforme  "en  une  masse  mucilagi- 
neuse  semblable  à  celle  que  fournit  le  ligneux  traité  par  le 
même  acide  (  Foj.  p.  47  )•  Elle  diffère  encore  de  la  gomme 
adragant,  1.“  en  ce  qu’elle  donne  moins  de  charbon  lors 
qu’on  la  décompose  par  le  feu;  2.°  en  ce  qu’elle  fournit 
moins  d’acide  mucique  quand  elle  est  traitée  par  l’acide 
nitrique.  Suivant  M.  Vauqüelin^  la  gomme  arabique  la  plus 
pure  contient  de  l’acétate  ou  du  malàte  de  chaux,  et  une 
petite  quantité  de  phosphaté  de  chaux  et  de  fer.  On  l’em¬ 
ploie  pour  donner  du  lustre  aux  étoffes  et  du  brillant  à  cer¬ 
taines  couleurs;  elle  sert  à  la  préparation  des  pastilles; 
enfla  on  en  fait  un  grand  usage  en  médecine ,  à  raison  de 
ses  propriétés  adoucissantes,  expectorantes^  etc.  :  on  l’ad! 
ministre  avec  succès  dans  les  cathârrhes  pulmonaires,  les 
diarrhées,  les  dysenteries  et  les  maladies  des  voies  urinaires  » 
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dans  les  empoisonneoienls  par  les  suLstances  âcres  et  cor¬ 
rosives  ,  etc.;  on  eu  fait  dissoudre  un  gros  ou  un  gros  et 
demi  dans  une  pinte  et  demie  d’eau  que  l’on  fait  bouillir. 
La  gomme  arabique  est  formée  d’après  MM,  Gay-Lussac 
et  Thénard,  de  42,23  de  carbone,  de  5o,84  d’oxygène  et 
de  6,93  d’hydrogène.  M.  W.  Prout,  après  en  avoir  des¬ 
séché  pendant  plus  de  20  heures  k  la  température  de  90'’ 
à  100°,  l’a  trouvée  composée  de  carbone  4 1  >4»  éléments  de 
l’eau  58,6. 

ESPÈCE^  Gomme  adragarit. 

5 14.  La  gomme  adragant  se  trouve  dans  l’Æ^ïA’agute  ira- 
gacantha,  qui  croît  dans  l’île  de  Crète  et  dans  les  îles  envi¬ 
ronnantes.  Ellese  présente  sous  la  forme  de  petites  masses 
blanches ,  opaques,  semblables  à  de  petits  rubans  entortil¬ 
lés  ;  elle  ne  se  réduit  bien  en  poudre  qu’autant  que  Ton  a 
fait  chaulFer  le  mortier;  phénomène  qui  dépend  deee  qu’elle 
est  légèrement  ductile.  Elle  donne  pins  de  charbon  k  la 
distillation  que  la  précédente,  et  plus  d’acide,  mucique  lors¬ 
qu’on  la  traite  par  Tacide  nitrique. 

Suivant  M.  Bucholz,  la  gomme  adragant  est  composée 
de  57  parties  d’une  matière  analogue  à  la  gomme  arabique, 
très  soluble  dans  Teau  froide,  et  de  43  parties  d’un  principe 
[adragiintliine)  susceptible  de  se  gonfler  et  de  prendre  Tas- 
pect  gélatineux  lorsqu’on  le  met  dans  Teau  froide,  qui  du 
reste  ne  le  dissout  point;  Teau  bouillante  opère  parfaitement 
la  dissolution  de  ce  principe,  et  paraît  le  décomposer,  du 
moins  il  perd  la  propriété  de  se  gonfler  lorsqu’on  le  met  de 
nouveau  dans  ce  liquide  froid,  et  il  y  devient  soluble  à  la  ma¬ 
nière  des  mucilages.  Une  partie  de  gomme  adragant  et  60 
parties  d’eau  froide  donnent  un  mucilage  épais;  une  partie 
de  la  même  substance  et  loo  parties  d’eau  forment  un  li¬ 
quide  aussi  consistant  que  celui  que  l’on  obtient  avec  une 
partie  de  gomme  arabique  et  4  parties  du  même  liquide. 
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Une  partie  de  gomme  adragant  et  36o  parties  d’eau  don¬ 
nent  encore  un  liquide  mucilagîneux.  Cette  espèce  de 
gomme  partage  les  propriétés  médicinales  de  la  gomme 
arabique;  mais  son  mucilage  est  tellement  épais^  qu  on  ne 
l’emploie  guère  qu’à  la  préparation  des  loochs.  ' 

On  connaît  encore  sous  le  nom  de  gomme  du  pays 
[gixtnmi  nostTüs'j,  un  produit  solide  fourni  par  les  arbres 
fruitiers  à  noyaux,  et  sous  le  nom  de  gomme  de  graines 
et  dé  racinés,  une  matière  mucilaglneuse,  qui  se  trouve 
dans  la  graine  de  lin ,  dans  les  racines  «des  malvacées  ,  etc. 
On  emploie  la  première  pour  donner  du  brillant  à  l’encre 
et  à  quelques  autres  couleurs;  on  fait  un  fréquent  usage  de 
la  dernière  pour  préparer  les  cataplasmes  émollients  et  la 
plupart  des  tisanes  adoucissantes.  Ces  produits  ne  diffèrent' 
des  gommes  que  nous  avons  décrites,  que  par  unè  moins 
grande  pureté  :  aussi  ne  les  avons-nous  pas  considérés 
comme  des  espèces  particulières. 

De  la  Bassorine. 

5i5.  Suivant  M.  J.  Pelletier,  la  gomme  de  Bassora, 
examinée  par  Vauquelin,  doit  être  regardée  comme  un 
principe  immédiat  particulier;  on  la  trouve  dans  l’assa- 
fœtida,  le  bdeilium,  V euphorbe,  le  sagapenum,,  le  nos- 
toc.  etc.  Suivant  M.  Gaventou  ,  elle  constitue  presque  la 
totalité  du  salep.  M.  Desvaux  pensé  que  la  gomme  de  Bas¬ 
sora  est  le  produit  d’une  plante  grasse,  et  peut-être  d’un 
cactus.  Elle  est  solide ,  demi  -transparente ,  insipide  et 
inodore.  Soumise  à  la  distillation,  elle  fournit  de  l’eau,  de 
l’huile,  de  Tacide  acétique ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  charbon  contenant  de  la  chaux 
et  de  l’oxyde  de  fer.  L’eau,  quelle  que  soit  sa  température, 
la  gonfle  considérablement  sans  la  dissoudre.  L’acide  ni¬ 
trique  affaibli  la.  dissout  presque  complètement  à  Faide  de 
la  chaleur;  il  ne  reste  qu’une  petite  quantité  de  matière 
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jaunâtre;  l'alcool  précipite  de  ce  solutum  une  substance 
analogue  à  la  gomme  arabique.  Les  acides  hydrochlorique 
et  acétique  agissent  sur  elle  comme  l’acide  nitrique,  excepté 
que  le  résidu,  au  lieu  d’être  jaune,  est  blanc.  Elle  est  sans 
usages. 

Du  Ligneux. 

5î6.  Le  ligneux  constitue  presque  k  lui  seul  le  bois;  il 
entre  dans  la  composition  de  la  tige,  des  fleurs,  des  fruits 
et  des  racines  :  ces  deux  dernières  parties  ne  renferment , 
à  la  vérité,  dans  certains  végétaux ,  qu’un  atome  de  li¬ 
gneux ,  d’après  les  expériences  de  M.  Clément  :  néan-^ 
moins  ou  peut  affirmer  qu  il  est  le  plus  abondant  de  tous 
les  produits  immédiats  des  végétaux.  Le  papier  , blanc  doit 
être  regardé  comme  du  ligneux  pur;  le  chanvre  et  le  lin 
sont  aussi  formés  par  ce  principe  immédiat,  uni,  à  la  vé¬ 
rité,  h  un  très  petit  nombre  de  matières  étrangères  dont 
on  n’a  pas  pu  le  priver  par  la  fermentation.  Le  ligneux  est 
solide,  incristalUsable  et  formé  de  fibres  d’un  blanc  sale  ; 
il  est  insipide ,  et.  plus  pesant  que  l’eaü.  Nous  avons  ex¬ 
posé,  p,  1 2  et  suivantes.,  l’action  du  calorique  et  de  l’air 
sur  lui. 

L’action  de  Y aciàù  sulfurique  sur  le  ligneux  est  très  re¬ 
marquable.  Lorsqu’on  arrose  peu  à  peu  24  grammes  de 
toile  de  chanvre  desséchée  et  coupée  par  petits  morceaux 
avec  54  grammes  d’acide  sulfurique  concentré ,  on  ne  tarde 
pas  h  voir  21, 5  grammes  de  toile  disparaître;  si  on  broie 
le  mélange  avec  un  pilon  de  verre,  il  ne  se  dégagé  aucun 
gaz ,  et  l’on  obtient  une  masse  mucilâgineuse ,  peu  colo¬ 
rée,  poissante,  entièrement  soluble  dans  l’eau;  si,  après 
avoir  fait  dissoudre  celte  masse  dans  l’eau ,  on  sature  l’a¬ 
cide  par  du  carbonate  de  chaux ,  et  qu’on  fasse  évaporer 
pour  précipiter  le  sulfate  de  chaux  formé,  on  aura  une 
liqueur  composée  d’eau ,  dé  gomme,  et  d’une  certaine 
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quantité  de  sel  calcaire;  l’acide  oxalique  précipitera  toute 
la  ch^ux;  on  filtrera,  et  en  versant  de  l’alcool  dans  la  li¬ 
queur  filtrée  ,  on  verra  la  naali ère  gommeuse  se  déposer. 
Suivant  M.  Braconnot,  à  qui  nous  devons  la  connaissance 
de  ces  faits  ,  les  21 ,5  grammes  de  toile  qui  ont  été,  attaqués 
fournissent  26,2  grammes  de  masse  mucilagineuse ,  com¬ 
posée  de  21,9  de  gomme  et  de  4>5o,  tant  en  acide  qu’en 
chaux.  Quelle  est  la  nature  de  cet  acide?  Le  chimiste  déjà 
cité  pense  que  c’est  un  acide  nouveau  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  vègéto-sulfurique  ■,  et  qui  Serait  formé  de  soufre  , 
d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  carbone;  suivant  M.  Thé¬ 
nard,  ce  serait  de  l’acide  hypo- sulfurique  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  matière  végétale.  Quoi  qu’il  eu 
soit ,  il  résulte  évidemment  des  expériences  de  M.  Bracon- 
nct ,  qu’il  se  produit  plus  de  matière  gommeuse  qu’il  n’y 
a  de  ligneux  employé ,  ce  qui  tend  à  faire  croire  que  le 
lîgueux  se  combine  avec  une  portion  des  éléments  de 
l’eau  :  on  pourrait  expliquer  la  formation  du  nouvel  acide 
en  admettant  que  l’hydrogène  d’une  petite  partie  du  li¬ 
gneux  s’empare  d’une  certaine  quantité  d’oxygène  de  l’a¬ 
cide' sulfurique. 

Si,  au  lieu  d’agir,  comme  nous  venons  de  le  dire,  on 
fait  bouillir  pendant  dix  heures  la  dissolution  aqueuse  de 
la  masse  mucilagineuse ,  obtenue  avec  la  toile  de  chan¬ 
vre  et  l’acide  sulfurique  concentré  ,  il  se  forme  du  sucre 
semblable  à  celui  de  raisin ,  et  il  se  produit  à  peine  de  la 
gomme, 

Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d’eau,  il  n’agit  point  sur  le  ligneux  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire;  à  chaud,  il  transforme  le  linge  eu  une 
matière  ayant  l’aspect  de  Tamidon ,  quoiqu’elle  en  diffère 
beaucoup. 

L’acide  nitrique  est  également- sans  action  sur  le  ligneux 
à  froid;  à  1  aide  de  la  chaleur,  il  détermine  la  formation 
d’une  matière  amüiformcserablahle  à  la  précédente ,  pourvu 
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qu^oü  retiïe  î&Diélaiîge  du  feu  au  moment  oti  il  commence 
à  se  dégager  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  )  : 
autrement  toute  la  matière  disparaîtrait ,  et  il  se  formerait 
de  l’acide  malique  et  de  l’acide  oxalique. 

Lorsqu’on  torréfie,  dans  un  crerfset  d’argent,  parties 
égales  de  sciure  de  bois  et  de  potasse  à  la  chaux  (  pierre  à 
cautère)  ^  à  1  aide  d’un  peu  d’eau ,  il  se  forme  une  grande 
quantité  è'uLmine  (  voyez  IJlmine),  et  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  acétique  et  oxalique.  M.  Braconnot  pense  que 
i’ulmine  ne  diffère  du  ligneux  qu’en  ce  qu’elle  contient 
plus  de  carbone ,  et  -que ,  dans  celte  expérience ,  l’hy¬ 
drogène  et  l’oxygène  du  ligneux  se  réunissent  pour  former 
de  l’eau. 

Le  ligneux  est  insoluble  dans  l’eau  ,  dans  l’alcoo!,  dans 
1  éther  et  dans  les  huiles.  Coinposilion.  Le  ligneux  prove¬ 
nant  du  chêne  et  du  hêtre  est  composé  ,  d’après  MM.  Gay- 
Lussüc  et  Thénard,  de  5i,45  de  carbone  ,  de  42,70 
d’oxygène  et  de  5,82  d’hydrogène.  M.  W.  Prout  a  trouvé 
celui  de  buis,  desséché  pendant  six  heures  à  la  tempéra¬ 
ture  de  Soo  à  35o",  formé  de  5o  de  carbone  et  de  5o  d’oxy¬ 
gène  et  d’hydrogène  ,  dans  le  rapport  convenable  pour 
former  de  l’eau.  - 

Les  usages  du  ligneux  pur  (papier),  du  chanvre,  du 
lin ,  du  bois  et  des  produits  formés  par  ce  principe  immé¬ 
diat  ,  sont  si  généralement  connus ,  que  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  les  énumérer. 

Préparatîoît.  On  traite  successivement  et  à  plusieurs 
reprises  k  sciure  de  bois  par  ralcool ,  feàu  .  l’acide  hydro- 
chlorique  et  i’eau  de  potasse  |  ces  menstrues  dissolvent ,  à 
i  aide  de  la  chaleur  ,  les  divers  principes  résineux,  mu- 
quei^,  salins  ,  etc. ,  qui-  sont  unis  an  ligneux ,  ttmdis  que 
celui-ci  reste  pur  j  on  le  lave  et  on  îe  fait  sécher. 

Chanvre  y  Ihu  {N ojç^z  Écorce  de  chanvre.  ) 

Papier.  On  entasse  des  chiffons  lavés  et  desséchés  ,  et 
en  les  humecte  de  temps  en  temps  j  les  principes  étrangeis 
ToMn  li.  ,  / 
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Cq.  seconde  partie. 

ÏU  li-Miix  el  sasceptiWes  de  se  putréfier ,  8e  décomposent  , 
exhalent  nne  odenr  infecte,  el  les  chitlons  se  iraurenl 
bhnchis!  on  les  fait  passer  à  travers  des  cylindres  slrm 
pour  les  diviser,  et  on  les  feil  bouillir  dans  de  1  eau  privée 
de  fer  et  do  sols  calcaires;  par  ce  moyen  ,  on  obtient  une 
pâte  qui  se  délaie  et  se  suspend  dans  le  liquide  :  on  enfonce 
dans  celai-ci  des  cribles,  très  fins  .  sur  lesquels  a  pâte  se 
précipite  ou  une  couche  légère  qui  forme  la  feuii  e  de  pa¬ 
pier  qu’on  laisse  sécher  et  qu’on  recouvre  décollé.  Il  est 
beaucoup  plus  avantageux  de  traiter  les  chiffons  par  une 
dissolution  alcaline ,  et  de  lés  blanchir  en  les  exposant  au 
serein  que  de  leur  faire  subir  la  fermentation  putride  dont 
nous  venons  de  parler.  On  peut  également  faire  de  très 
beau  papier  avec-de  la  paille.  Le  papier  le  plus  pur  cou- 
tient,  outre  le  ligneux,  du  carbonate  de  chaux,  de  la  silice 

@l  un  atome  d’oxyde  de  fer. 


Des  Produits  de  la  distillation  du  bois. 

â  1 7.  Nous  avons  établi  (  g  4&5  )  que  le  bois  fournit ,  à 
la  distillation ,  du  charbon ,  de  l’huile ,  de  l’acide  acéftique, 
de  l’eau  ,  du  gaz  hydrogène  earboné,  du  gaz  oxyde  de 
carbone  et  de  l’acide  carbonique.  M.  Mollerat  est  le  pre¬ 
mier  qui  ait  formé  un  établissement  en  grand  pour  recueil¬ 
lir  ces  divers  produits  et  en  tirer  parti..  Nous  allons  donner 
la  description  du  procédé  suivi  actuellement  à  Choisy-sur- 
Seine ,  et  dont  l’objet  principal  est  l’extraction  de  l’acide 
acétique  et  du  charbon. 

«  On  dispose,  a  l’une  des  extrémités  d’un  bâtiment  très 
vaste  ,  quatre  fourneaux  destinés  à  recevoir  de  grandes 
cornues ,  dont  la  partie  inférieure  est  en  fonte  et  tout  le 
reste  en  forte  tôle.  Â  très  peu  de  distance  du  fond  de  ces 
éornues  se  trouve  l’ouverture  d’un  tuyau  en  cuivre  ,  du 
diamètre  de  5  pouces,  qui  s’élève  contre  les  parois,  et 
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s’évase  en  entonnoir  à  la  partie  supérieure.  Dn  cylindre  en 
cuivre ,  de  8  ou  9  pouces  de  large  et  long  de  18  à  20  pieds 
s^ajuste  à  cet  entonnoir,  sort  de  l’atelier,,  se  recourbe  et 
va  plonger  au  fond  d’un  vaste  cuvier  plein  d’eau  qui  se 
renouvelle  sans  cesse.  Là ,  il  se  décharge  dans  un  conden¬ 
sateur  auquel  sont  adaptés ,  d’un  côté ,  un  petit  robinet 
pour  l’écoulement  des  liquides  ,  et  de  l’autre ,  un  cylindre 
à  peu  près  du  même  calibre  que  le  précédent ,  et  qui  s’élève 
verticalement ,  se  recourbe ,  rentre  dans  l’atelier ,  se  re¬ 
courbe  de  nouveau ,  et  va  s’ouvrir  dans  le  foyer. 

»  Cet  appareil  monté,  on  remplit  la  cornue  de  bois 
coupé  depuis  un  an ,  et  qui  est ,  autant  que  possible,  droit, 
long ,  et  de  la  grosseur  du  poignet  1  on  le  range  avec  ordre, 
et ,  lorsque  la  cornue  est  pleine,  on  la  ferme  avec  son 
couvercle,  qu’on  assniettil.par  des  vis;  on  iule  avec  de  la 
terre  argileuse <  et  au  moyen  d’une  grue,  deux  fcommeà 
l’enlèvent  et  la  p'Iacent  dans  son  fourneau.  On  met  par¬ 
dessus  une  couverture  en  maçonnerie  d’un  poida  considé¬ 
rable;,  on  ajuste  lé  cylindre  à  la  cornue,  et  l’on  fait  da  feu. 
Toute  l’eau  qui  appartient  au  bois  se  dissipe,  et  bientôt  la 
carbonisation  commence;  alors  il  se  dégage  beaucoup  d’a¬ 
cide  carbonique,  beaucoup  d’acide  acétique  très  étendu 
d’eau,  beaucoup  d’hydrogène  carboné,  beaucoup  d’une 
matière  huileuse  analogue  au  goudron ,  et  peut-être  un  peu 
de  gaz  oxyde  de  carbone. 

»  Dans  quelque  point  de  la  cornue  que  la  décomposition 
se  fasse ,  tous  ces  produits  sont  forcés  de  traverser  la  masse 
entière  pour  chercher  l’ouverture  du  tuyau  indiqué ,  lequel 
est  à  dessein  placé  à  l’extrémité  inférieure  ;  ils  se  rendent 
par  ce  dernier  dans  le  cylindre  en  cuivre  ,  qui  les  porte 
dans  le  condensateur.  Là,  presque  tout  ce  qui  est  eau, 
acide  acétique  et  matière  huileuse ,  se  condense  et  coule 
par  le  petit  robinet,  pendant  que  tout  ce  qui  est  acide  car¬ 
bonique,  gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxyde  de  carbone , 
entraînant  une  petite  quantité  des  autres  produits ,  remonte 
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par  ie  second  cylindre,  et  va  dans  le  foyer,  où  il  sert  de 
eombusti]>le. 

»  Lorsque  l’opération  a  marché  cinq  heures,  on  dirige, 
au  îâoyen  d’un  robinet ,  ces  vapeurs  inflammables  sotîs 
une  autre  cornue  ,  où  l’on  vient  d’allumer  le  feu.  La  cha¬ 
leur  du  fourneau  et  celle  qui  se  développe  dans  le  bois 
pendant  sa  décomposition  ,  suffisent  pour  déterminer  la 
carbonisation  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  pre» 
mière.  On  n’atteodpas  même  que  le  dégagement  de  ces 
vapeurs  ait  cessé  pour  la  retirer  ,  parce  que  le  charbon 
serait;  trop  friable.  Lorsque  la  cornue  voisine  commence' 
à  donner  des  produits  gazeux  et  peut  se  passer  de  son 
sëcours,  on  l’enlève  et  l’on  met  le  feu  aux  gaz  qui  en  sor- 
tenti  pour  n’ être  pas  incommodé  de  leur  odeur;  la  flamme 
qu’ils  produisent  est  de  la  grosseur  du  corps  ,  et  s’élève  à 
plusieurs  v^pieds  au-dessus  du  tuyau  :  elle  dure  environ  une 
demi-heure. 

»  Immédiatement  après  que  cette  cornue  est  enlevée, 
on  la  remplace  par  une  nouvelle  ,  et  l’on  procède  comme 
ci-dessus, 

»  Celte  pratique  demande  quelques  précautions  ;  en 
effet,  au  moMent  où  l’on  sort  la  cornue  de  son  fourneau, 
le  cylindre  de  cuivre  est  rempli  de  vapeurs  inflammables; 
si  on  la  lutait  de  suite  avec  celle  qui  lui  succède  ,  les  gaz 
se  mêleraient  avec  l’air  qu’elle  contient,  et  la  plus  petite 
étincelle  qui  pénétrerait  par  les^.  fissures  de  la  cornue  pro¬ 
duirait.  une  détonation  épouvantable  :  aussi  ne  lute-t-on 
jamais  l’appareil  qu’au  moment  où  les  vapeurs  empyreu- 
rnaliques  se  manifestent. 

B  Les  cornues  sont  delà  capacité  de  72  â  1 00  pieds  cubes, 
elles  contiennent  une  et  demie  à  deux  voies  de  bois  :  lors¬ 
qu’il  est  bien  choisi  et  de  bonne  qualité,  il  donne  vinu^t-liuit 
pour  cent  de  charbon  ,  et  240  à  5oo  litres  d’acide  pyro-li- 
goéux  contenant  un  douzième  de  goudron. 

»  Le  charbon  a  conservé  la  forme  du  bois  ;  il  n’est  mêlé 
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que  d’une  très  petite  quantité  de  poussier  qui. provient  des 
écorces; il  réunit  toutes  Iss  qualités  d’un  bon  charbon;  sa 
combustion  est  plus  rapide  et  plus  vive  :  aussi  il  en  faut 
moins  peur  porter  les  liqueurs  à  l’ëbuiiition. 

»  Les  bois  durs  donnent  les  résultats  les  plus  satisfai¬ 
sants;  les  bois  blancs  sont  rejetés  :  il  faut  cinq  à  six  heures 
pour  les  carboniser ,  et  sept  heures  pour  laisser  refroidir 
le  charbon.  »-(  P.  L.  Düpuytren.  ) 

Le  procédé  généralement  suivi  par  les  charbonniers 
pour  extraire  le  charbon  consiste  à  enflammer  le  bois 
avec  le  contact  dé  l’air  ,  et  à  l’éteindre  lorsqu’il  est  char- 
bonné.  Il  est  évident  que ,  dans  cette  opération,  non-seu¬ 
lement  on  perd  Tacide  acétique  ,  l’huile  et  les  gaz ,  mais 
que  l’on  obtient  encore  moins  de  charhon  que  par  la  distil¬ 
lation  dans  des  vaisseaux  clos  ,  puisque  l’oxygène  de  l’air 
transforme  une  portion  du  charbon  mis  à  nu  en  gaz  acide 
carbonique. 

Wb  la  Suhérifie. 

5  i8.  Mi  Ghevreul  regarde  la  substance  qui  constitue  le 
tissu  du  liège  et  de  l’épiderme  de  plusieurs  végétaux  comme 
un  principe  immédiat  particulier  j  auquel  il  a  donné  le  nom 
âesubérme;  il  est  caractérisé  parla  propriété  de  fournir  de 
l’acide  subérique  quand  on  le.  décompose  au  moyen  de, 
l’acide  nitrique.-  ‘ 

De  la  moelle  de  Sureau, 

019,  Suivant  le  même  savant ,  la  moelle  de  sureau  con-  : 
stîtüerait  aussi  une  nouvelle  espèce  de  principe  immédiat. 
Elle  ressemble  à da  subérine  par  sa  structure,  mais  elle  en 
diffère  en  ce  qu’èile  ne  donne  point  d’acide  subérrçne  par 
1  acide  nitrique  ;  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elléi 
laisse  près  de  0,26  de  charbon ,  tandis  qiie  le  ligneux  n’em, 
fournit  que  de  0,47  à  o,î  S.- 
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CLASSE  IL 

Des  principiçs  immédiats  dans  lesquels  Voxjgène  est 
en  excès  par  rapport  à  V hydrogène. 

520.  On  avait  d’abord  cru  que  tous  les  acides  végétaux 
viendraient  ranger  dans  cette  classe  ,  mais  on  n’a  pas 
tardé  à  reconnaître  qn’ii  y  en  avait  un  certain  nombre ,  tels 
que  les  acides  oxalique,  acétique, malique,  benzoïque,  etc.  , 
qui  ne  renfermaient  pas  les  éléments  dans  les  proportions 
indiquées  d’abord  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  :  en 
sorte  que  nous  ne  prétendons  pas  que  tous  les  acides  végé¬ 
taux  qui  font  partie  de  cette  classe  ,  soient  composés  de 
telle  sorte  qu’ils  offrent  un  excès  d’oxygène  par  rapport  à 
l’hydrogène  d’autant  plus  que  la  plupart  de  ces  acides 
n’ont  pas  encore  été  analysés.  Quoi  qu’il  en  soit, lès  acides 
dont  nous  feisons  mention  sont  les  acides  acétique,  malique, 
oxalique  ,  tartarique  ,  benzoïque  ,  citrique  ,  pectique , 
gallique  ,  kinique  ,  kinovique  *,  meiiitique,  morique  ,  fun¬ 
gique,  saccholactique ,  méconique  ,  strycbnique  ,  jatro- 
phique  ,  laccique  ,  carthamique,  cévadique,  kramérique  , 
aspartique  ,  suifosinapique  ,  camphorique  ,  mucique  , 
ambreique,  indigotîque,  subérique,  succinique,  pyro-qui- 
nique,  pyro-malique,  pyro-tartarique,  pyro-mucique,  pyro¬ 
citrique  ,  zuraique  et  ellagique.  Ils  reçoivent  presque 
toujours  leurs  noms  des  substances  végétales  qui  lès  four¬ 
nissent.  Ils  rougissent  tous  VinfasumàQ  tournesol,  et  satu¬ 
rent  les  bases  salifiabies.  Indépendamment  de  ces  acides 
végétaux,  il  en  est  d’autres  que  l’on  pourrait  appeler 
acides  gras,  dans  lesquels  Thydrogène  est  en  excès  par 
rapport  à  l’oxygène,  et  qui  seront  décrits  dans  la  classe 
suivante  ;  ici  nous  ne  nous  occuperons  que  de  ceux  dont 
nous  venons  de  faire  connaître  les  noms. 
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Propriétés  physiques.  La  plupart  de  ces  acides  végétaux, 
îîeuvent  être  obtenus  cristallisés.  Il  n  y  a  que  l’acide  acé¬ 
tique  qui  soit  odorant.  Leur  saveur  aigre  est  plus  ou  moins 
marqués  ,  suivant  qu’ils  sont  plus  eu  moins  forts ,  et  plus 
ou  moins  solubles  dans  l’eau. 

021.  Propriétés  chimiques.  Soumisà  l’action  d  une  cha¬ 
leur  rouge,  tous  ces  acidiis  se  décomposent  et  lôurmssent 
les  produits  indiqués  g  49»^  Chauffés  dans  une  cornue  ,  à, 
une  température  meins  élevée  ?  il  en  est  qm  se  décompo¬ 
sent  en  entier  1  tels  sotit  les  acides  malique ,  tartanque, 
citrique ,  kinique  ,  mellitique  ,  fungique  ,  saccholaclique, 
ïumique  deux  ,  l’acide  acétique  et  l’acide  cévadique  ,  se 
volatilisent  en  totalité  ;  enfin  ,  il  en  est  qui  se  partagent 
en  deux  parties  ;  l’une  se  décompose  et  fournit  des  gaz  k 
la  faveur  desquels  la  portion  non  décomposée  se  volatilise, 
tels  sont  iés  acides  oxalique,  benzoïque,  gaUique  ,  mori-. 
que  ,  camphorique  ,  subérique  ,.succinique  et  pjro-tarta- 
rique.  Ceux  qui  se  décomposenl  en  entier  fournissent  de 
Peau ,  de  Pacide  carbonique  ,  de  Pacide  acétique  et  tous 
les  produits  indiqués  g  49^  ’  Q^cepté  qu  iis  lahsent  moins 
de  charbon  que  les  principes  immédiats  de  la  classe  précé¬ 
dente.  Les  acides  tartarlque ,  mucique  et  citrique  donnent 
en  outre  de  l'acide  pyro-tartarique  ,  de  1  acide  pyro-muci- 
que  ou  de  Pacide  pyro-citrique.: 

Tous  les  acides  végétaux  exposés  à  Pair  saturé  d’humi¬ 
dité  sont  déliquescents;  les  acides  malique,  acétique,  fun¬ 
gique  et  zumique  le  sont  toujours  ,  quel  que  soit  Pétai  de 
l’atmosphère.  A  moins  d’être  dissous  dans  Teau,  ces  acides 
ne  se  putréfient  que  très  lentement  par  le  contact  de  PaiCj 
ce  qui  les  distingue  des  principes  immédiats  de  la  classe  ; 
ce  phénomène  ne  surprendra  point  lorsqu’on  saura  que 
Fallératioa  que  les  végétaux  éprouvent  à  Pair  dépend  priur 
eipalement  de  ce  qu’ils  en  absorbent  l’oxygène  :  or ,  les 
acides  sont ,  en  général ,  des  produits  très  oxygénés. 

Tous  les  acides  végétaux  sont  solubles  dans.  Peau;  h  ia. 
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vérité  îi  en  est  quelques  -uns.,  tels  que  les  acides  saccàoîae- 
tique,  subérique  et  caniphorique ,  qui  y  sont  peu  solubles. 
La  majeure  partie  d’entre  eus  se  dissolvent  dans  l’alcool  j 
la  dissolution  opérée  par  ces  deux  liquides  est  beaucoup, 
plus  marquée  à  chaud  qu’à  froid, 

U  acide  nitrique  concentré  et  bouillant  paraît  décompo¬ 
ser  tous  les  acides  végétaux,  excepté  l’acide  benzoïque  et 
racide  subérique t  il  s’empare,  à  l’aide  de  son  oxygène,  de 
leur  hydrogène  etVle  leur  carbone,  et  les  transforme  en  eau 
et  en  acide  carbonique,  & 

A  l’état  solide,  les  acides  végétaux  n’agissent  que  sur 
les  métaux  de  la  S®  cla.sse,  et  encore  faut-il  que  la  tempé¬ 
rature  soit  élevée;  ils  leur  cèdent  une  portion  d’oxygène, 
les  transforment 'en«oxy des  ou  en  sous-carbonales,  et  il  se 
forme  de  Tean,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  charbon  et 
du  gàs  acide  carbonique.  S’ils  sont  dissous  dans  l’eau  el 
doués  d’un  peu  de  force,  ils  exercent  une  action  marquée 
sur  les  mêmes  métaux,  sur  le  fer,  le  zinc  et  le  manganèse 
l’eau  esf  décomposée  pour  oxyder  le  métal  ;  l’hydrogène  se 
dégage,  et  Toxyde  formé  se  dissout  dans  l’acide  végétal;; 
enfin,  qaelques-uns  d  entre  eux  agissentsur  certains  métaux 
qui  ont  le  contact  de  l’air  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
décomposer  l’eau  î  ^ns  ce  cas,  l’oxydation  du  métal  s 
lieu  aux  dépens  de  l’oxygène  de  Fair. 

522.  Tous  les  acides  végétaux  s’unissent  aux  bases  saîi- 
fîailes  et  forment  ées  sets.  Les  acides  lar trique,  citrique  , 
mucique  ,  succinique,  calcinés  avec  la  potasse  ou  la  soude 
dans  -un  creuset  ^  fournissent  de  l’acide  oxalique.  (  Gay- 
Lussac.  ) 

L’aètioa  du  calorique  ^ur  les  sels  végétaux  est  trop  va¬ 
riée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  générale  :  on 
peut  seulement  établir  qu’ils  sont  tous  décomposés  par  cet 
agent.  Le  fluide  eleetrique  et  l’eau  se  comportent  avec  eux 
comme  avec  les  sek  minéraux.  (  /foj.  t.  i  §212  et  2  i  7.  ) 
Plusieurs  d’entre  eux  se  décomposent  facilement  k  l’air. 
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surtout  lorsqu’ils  sont  dissous  dans  l’eau  :  du  reste,  l’ac¬ 
tion  hygrométrique  de  cet  agent  est  la  même  que  celle 
dont  nous  avons  parié  en  faisant  1  histoire  des  sels  miné¬ 
raux. 

Les  alcalis,  l’acide  hydro-sulfurique ,  les  hydro-sulfates, 
l’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse ,  Vinfusum  de  noix  de 
galle,  agissent  à  peu  près  sur  eux  comme  sur  les  autres 
sels. 

M.  Thénard  partage  l’élude  des  acides  végétaux  en  trois 
sections  :  i.®  ceux  qui  sont  à  la  fois  le  produit  de  l’art  et  de 
la  nature  ;  2®  ceux  qui  sont  naturels;  3°  ceux  qui  sont  ar¬ 
tificiels. 

SECTIOK  PREMifeEE. 

Des  acides  qui  sont  à  la  fois  le  produit  de  l’art  et  de  la 
nature. 

De  V Acide  acétique  (^aeétçiix'). 

L’acide  acétique  se  trouve  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  végétaux  ,  dans  la  sueur ,  le  lait  et  l’urine  de  l’homme? 
il  se  produit  pendant  la  fermentation  acide  et  pendant  la 
putréfaction  des  matières  végétales  et  animales;  il  est  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ces  substances  par  le  feu  , 
par  certains  aeides  et  par  quelques  alcalis. 

SaS.  Il  est  liquide  ,  incolore,  très  sapide,  et  doué  d’une 
odeur  forte  sui  generis  ;  sa  pesanteur  spécifique  ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  16®,  est  de  i,o63.  Il  est  volatil,  et  entre  en 
ébullition  au-dessus  de  1 00°  sans  éprouver  la  moindre  dé¬ 
composition  si ,  au  lieu  de  le  chauffer,  on  le  refroidit ,  il 
se  congèle  à  séro  quand  il  est  concentré.  Il  attire  l’humidité 
de  l’air  et  se  dissout  parfaitement  dans  i’eau  ;  il  est  moins 
soluble  dans  l’alcool.  A  la  température  de  i’ehuliilioa ,  il 
dissout  une  assess  grande-  quantité  de  phosphore,  et  il  en 
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retient  même  après  son  refroidissement  (Boudet).  Il  n’esl 
pas  décomposé  par  les  métaux  à  la  température  ordinaire  : 
cependant  quelques-uns  de  ces  corps  décomposent  l’eau 
qu’il  renferme,  s’oxydent  et  passent  à  l’état  d’acétate  :  tels 
sont,  par  exemple,  le  fer  et  le  zinc.  Il  se  combine  avec  un 
très  grand  nombre  d’oxydes,  et  forme  des  acétates  qui 
sont,  en  générai,  solubles  dans  l’eau.  Il  est  composé,  d’après 
Bî.  Gasaceca,  de  89,64  d’acide  réel,  et  de  10, 36  d’eau. 
M.  Thomson  considère  l’acide  acétique  cristallisé  comme 
an  composé  d’un  atome  d’acide  qui  pèse  '6,25  et  d’un  atome 
d’eau  (  1,1 25).  L’acide  réel  serait  formé,  d’après  le  meme 
auteur,  de  2  atomes  d’hydrogène,  de  4  atomes  de  carbone 
et  de  3  atomes  d’oxygène ,  ou  de  4  d’hydrogène,  de  48  de 
carbone  et  de  48  d’oxygène.  M.  Berzélius  a  trouvé  ,  par 
des  expériences  directes,  6,024<5  d’hydrogène,  47»  t5o6  de 
carbone,  et  46.8254  d’oxygène.  Ce  dernier  ^résultat  s’ac¬ 
corde  avec  celui  qui  a  été  obtenu  par  M.  Prout. 

Il  sert  à  préparer  plusieurs  acétates  î  il  fait  la  base  du  vin¬ 
aigre  ,  dont  nous  allons  exposer  des  nombreux  usages  ;  il 
est  souvent  employé  comme  assaisonnement.  Les  médecins 
regardent  le  vinaigre  comme  résolutif,  rafraîchissant,  anti¬ 
septique  ,  sudorifique,  etc.  Ou  s’en  sert,  dans  tous  les 
cas  où  les  acides  minéraux  affaiblis  sont  indiqués  (  tfoyez- 
t.  £  196);  2.®  vers  la  fin  des  rhumatismes,  et  alors  il 
est  associé  à  quelques  infusions  sudorifiques  ;  3.°  dansrem- 
poisonnement  par  les  narcotiques ,  après  avoir  expulsé  le 
poison  par  le  vomissement  :  en  effet,  il  résulte  d’un  très 
grand  nombre  d’expériences  que  nous  avons  tentées  ,  que 
le  vinaigre ,  loin  d’être  le  contre-poison  de  l’opium ,  aug¬ 
mente  son  action  meurtrière  lorsqu’il  se  trouve  avec  lui 
dans  le  canal  digestif:  mais  que  l’eau  vinaigrée  est  un  des 
meilleurs  médicaments  que  l’on  puisse  employer  pour  com¬ 
battre  les  sympiômes  développés  par  ce  poison  [voyez  woivQ 
Toxicologie  générale  ,1,  1 1 , 3®  édit.  )  ;  4-“  dans  l’asphyxie, 
où  il  est  employé  avec  le  plus  grand  succès  en  frictions  , 
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en  lavement,  en  boissons ,  etc.  ;  5.“  dans  les  angines  mu¬ 
queuses  ,  catarrhales ,  gangréneuses ,  etc.,  où  il  agit  comme 
résolutif  :  dans  ce  cas ,  il  est  employé  en  gargarismes  ou 
sous  la  forme  de  fumigations  ;  6.«  pour  résoudre  certaines 
tumeurs;  7.“  pour  calmer  les  accès  hystériques  et  bypo- 
chondriaques,  pour  arrêter  les  hoquets  et  les  vomissements 
nerveux,  et,  suivant  quelques  médecins,  pour  apaiser  les 
fureurs  maniaques.  Le  vinaigre  est  aussi  très  employé 
comme  anti-septique  dans  les  fièvres  d’un  mauvais  carac¬ 
tère,  les  petites  véroles  gangréneuses ,  pétéchiales  ;  le  scor¬ 
but,  etc.  Administré  dans  un  grand  état  de  concentration, 
il  agit  comme  un  poison  corrosif  énergique.  Le  sel  de  vin¬ 
aigre  ,  dont  on  fait  usage  dans  la  syncope,  i  asphyxie,  etc. , 
n’est  autre  chose  que  de  l’acide  acétique  concentre ,  uni  à 
du  sulfate  de  potasse  cristallis  é. 

Préparation.  On  obtient  l’acide  acétique  par  divers  pro¬ 
cédés  :  1.°  en  décomposant  le  bois  par  la  chaleur  dans  des 
vaisseaux  fermés  j  â.'*  en  décomposant  quelques  acétaies 
par  le  feu  ou  par  l’acide  sulfurique  ;  5.°  en  distillant  le  vin¬ 
aigre.  Premier  procédé.  On  décompose  le  bois  dans  des 
fours  en  brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de  tôle  (  voy,. 
article  Ligneux)',  on  recueille  dans  un  réservoir  de  bois  le 
produit  liquide,  qui  est  formé  d’eau ,  d’acide  acétique  et 
d’une  huile  épaisse,  semblable,  jusqu’à  un  certain  point , 
au  goudron  ;  on  l’abandonne  à  lui-même  jusqu’à  ce  que  la 
majeure  partie  de  Thulle  soit  déposée  ;  on  le  décante  et 
on  le  sature  avec  du  carbonate  de  chaux  (craie)  ;  il  se  pro¬ 
duit  de  l’acétate  de  chaux  qui  reste  en  dissolation,  tandis 
que  l’excès  de  matière  huileuse  vient  à  la  surface  ,  d'où  on 
peut  la  séparer  à  l’aide  d’un  écumoire,  La  liqueur  conte¬ 
nant  l’acétate  de  chaux  est  mêlée  avec  du  sulfate  de  soude  ; 
les  deux  sels  se  décomposent ,  et  donnent  naissance  à  du 
sulfate  de  chaux  presque  insoluble  qui  se  précipite ,  et  à  de 
l’acétate  de  soude  soluble;  on  fait  évaporer  celui-ci,  et  on 
obtient  des  cristaux  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  tandis 
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que  le  iiquide  qui  les  surnage  est  assez  fortement  coioré- 
en  brun  :  on  rèdissout  ces  crislaus  dans  l’eau  et  on  pro¬ 
cède  à  une  nouvelle  évaporation  qui  fournit  des  cristaux, 
blancs. 

Ces  cristaux,  desséchés  et  chauffés  légèrement  dans  un* 
appareil  distillatoire ,  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  , 
se  décomposent  et  donnent  l’acide  acétique  pur  et  concen¬ 
tré;  il  reste  dans  la  cornue  du. sulfate  de  soude.  Il  paraît 
cependant  que  le  procédé  le  plus  généralement  employé' 
pour  obtenir  cet  acide  consiste  à  dissoudre  l’acétate  de 
soude  dans  une  quantité  deau  déterminée  ,  et  à  le  décom¬ 
poser  par  l’acide  sulfurique  du  commerce;  le  sulfaté  de 
soude  cristallise  ,  et,  par  la  simple  distillation,  on  peut 
se  procurer  1  acide  acétique.  Deuxième  procédé,  — Vinai~ 
gre  radical.  On  introduit  dans  une  cornue  de  grès-  lutée', 
et  disposée  sur  un  fourneau  à  réverbère ,  assez  d’acétate 
de  deutoxyde  de.  cuivre  pour  en  remplir  la  moitié;  on 
adapte  à  cette  cornue  une  allonge ,  un  récipient  et  un  tube 
de  sûreté  pi.  chauffe  graduelle¬ 

ment  la  cornue;  l’acétate  décrépite ,  blanchit,  se  dessèche, 
et  ne  larde  pas  à  se  décomposer;  on  obtient  dans  le  ballon 
un  .liquide  verdâtre,  composé  d’acide  acétique,  d’une  pe¬ 
tite  quantité  d’acétate  de  cuivre  entraîné  sans  avoir  éprouvé 
de  décomposition,  d’un  peu  d’eau  et  d’un  peu  d’esprit 
pyro-acétique  {vojeè  page  62  de  ce  vol.  );  lè's  gaz  que  l’on, 
recueille  sous  les  cloches  sont  formés  de  4  environ  d’acide 
carbonique,  et  de  5  ^  de  gaz  hydrogène  carboné,  il  paraît 
aussi  qu’ils  tiennent  en  suspension  un  atome  de  cuivre  - 
métallique  qui  donne  à  ce  dernier  la  faculté  de  brûler  avec: 
une  flamme  verte.  Le  produit  solide  qui  reste  dans  la  cor¬ 
nue  est  composé  de  Cuivre  métallique,  d’un  peu  de  char¬ 
bon,  et,  suivant  M.  Vogel,  d’un  peu  de  protoxyde  de 
cuivre.  On  purifie  le  produit  liquide  en  le  distillant  dans- 
une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  tabulé ,  et  l’on 
eblientl  acide  acétique  pur.  On  peut  également  se  pro- 
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curer  ie  vinaigre  radical  eB  distillant  i6  parties  d’acétate 
de  plomb  cristallisé,  i  partie  de  tritoxyde  de  manganèse, 
et  9  parties,  d’acide  sulfurique  concentré  (Baups  ).  On 
peut  encore  l’obtenir  très  beau  en  suivant  le  procédé  de 
MM.  Lartigue  et  Budraulf  {Bulletin  de  Pharmacie,  tom. 
ni  ).  Troisième  procédé.  On  introduit  du  vinaigre  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic,  et  on  distille  psqnà  ce  que  le 
résidu  ait  la  consistance  de  lie  de  vin  ;  les  dernières  por¬ 
tions  obtenues  sont  beaucoup  plus  acides  que  les  pre¬ 
mières ,  parce  que  l’eau  est  plus  volatile  que  l’acide  àcé-  , 
tique  (Proust).  Le  vinaigre  distillé  qui  est  le  résultat  de 
cette  opératioH  a  une  odeur,  et  une  saveur  faibles. 

^24.  Du  'vinaigre.  On  peut  obtenir  le  vinaigre  avec  Je 
vin,  la  bière,  etc.  ;  il  suffît  pour  cela  d’exposer  ces  liquides 
à  Pair.  Voici  comment  on  procède  à  Orléans  :  on  commence 
par  verser  100  litres  de  vinaigre  bouillant  dans  un  tonneau 
ouvert ,  de  4oo  litres  de  capacité ,  disposé  dans  nu  atelier 
dont  la  température  doit  être  constamment  de  18“^  à  20?  ; 
au  bout  de  huit  jours  ,  on  y  verse  j o  litres  de  vin  dont  on 
a  kdssé  déposer  la  lie  j  huit  jours  après  ,  on  ajoute  encore 
ro'litres  de  vin  :  on  recommence  cette  opération  tous  les 
huit  jours,  jusqu’à  ce  que  le  tonneau  soit  plein.  Quinze 
jours  après  avoir  ainsi  rempli  ce  vase,  le  vin  se  trouve  con¬ 
verti  en  vinaigre  ;  oncn  retire  la  moitié  ,  et  on  recommencé 
à  verser  tous  les  huit  jours  1  a  litres  de  nouveau  vin.  Si  la 
fermentation  est  très  énergique ,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la 
grande  quantité  d’écume  dont  se  charge  une  douve  que 
l’on  plonge  dans  le  tonneau  ,  on  ajoute  plus  de  vin,  et  à 
des  intervalles  plus  rapprochés. 

Le  vinaigre  blanc  s’obtient  avec  le  vin  blanc ,  ou  avec  le 
vin  rouge  que  l’on  a  laissé  aigrir  sur  le  marc  des  raisins 
blancs.  Le  .vinaigre  rouge  provient  du  vin  rougé;  on  peut 
le  rendre  incolore ,  comme  l’a  prouvé  Figuier,  en  le  filtrant 
à  plusieurs  reprises  à  travers  du  charbon.  Lorsqu’il  est 
trouble,  on  le  clarifie^à  l’aide  du  lait  bouillant  ;  il  suffit  d’en 
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verser  un  verre  dans  aS  ou  3o  litres  d’acide,  et  de  passer 
le  liquide  pour  le  séparer  du  eoagulum. 

Des  Acétates. 

SaS.  Tous  les  acétates,  excepté  celui  d’ammouîaque, 
sont  décomposés  par  le  feu ,  et  l’on  obtient  des  produits 
volatils  et  d’autres  qui  sont  fixes.  Les  produits  volatils 
sont ,  en  général ,  de  l’eau,  de  l’acide  acétique ,  un  liquide 
inflammable,  connu  sous  le  nom  esprit  pyro-acétique 
une  huile ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné.  La  nature  des  produits  fixes  varie  suivant  l’espèce 
d’acétate;  ils  renferment  cependant  toujours  du  charbon. 
Les  acétates  de  nickel ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  mercure 
et  d’argent,  sont  réduits  à  l’état  métallique;  ceux  de  ba¬ 
ryte  ,  de  strontiane,  de  potasse ,  de  soude  et  de  chaux, 
donnent  pour  résidu  un  cârbonato;  ceux  d’alumine, 
de  glucîne,  d’yttria,  de  magnésie,  de  zinc  et  de  man¬ 
ganèse  ,  fournissent  les  oxydes-  respectifs  ;  enfin ,  le  trito- 
acétale  de  fer  laisse  du  deutoxyde  noir.  Ces  phéno¬ 
mènes  sont  faciles  à  concevoir,  si  l’on  a  égard  à  laflînité 
plus  ou  moins  grande  de  l’acide  acétique  pour  l’oxyde ,  à 
celle  de  cet  oxyde  pour  l’acide  carbonique,  et  à  celle  du 
métal  pour  Toxygène.  îl  suit  de  là  que,  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  il  y  a  constamment  décomposition  d’une  partie  de 
l’acide ,  et  quelquefois  de  l’oxyde  :  si  l’acide  acétique  lient 
peu  à  l’oxyde ,  il  s’en  décomposera  très  peu  et  s’en  volati¬ 
lisera  beaucoup  ;  si ,  au  contraire ,  l’affinité  de  l’acide  et  de 
l’oxyde  est  très  grande,  tout  l’acide  sera  décomposé; 
on  obtiendra  des  résultats  qui  tiendront  le  milieu  entre 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  avec  les  acétates ,  qui 
ne  sont  ni  dans  l’un  ni  dans  I  autre  des  cas  que  nous 
supposons. 

Les  acétates  neutres  sont  tous  solubles  dans  Veau ,  et  les 
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dissolutions  qui  en  résultent  sont  décomposées  spontané¬ 
ment  :  on  ne  connaît  pas  bien  la  nature  des  produits  qui 
résultent  de  cette  altération.  Les  acides  sulfurique,  nitrique , 
phosphorique ,  hydrochlorique,  oxalique,  lartarique,  etc., 
décomposent  les  acétates  ,  s’emparent  de  l’oxyde  ^  et  met¬ 
tent  à  nu  l’acide  acétique,  qui  se  dégage  avec  la  vapeur 
de  l’eau.  L’acide  hy'dro-suifuriqûe  décompose,  en  to¬ 
talité  ou  en  partie,  les  acétates  dont  les  oxydes  peuvent 
former  avec  lui  des  sulfures  ou  des  hydro-sulfates  inso¬ 
lubles. 

Composition.  L’acétate  de  baryte  étant  formé  ue  loo 
d’acide  et  de  i5i  ,€4  de  baryte  ,  il  en  résulte  que  ,  dans  les 
acétates  neutres ,  la  quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la 
quantité  d’acide  comme  i  à  7,25  (  Thénard  et  Gay-Lus- 
sac  ). 

Acétate (V alumine.  Il  est  liquide;  sa  saveur  est  aslrin- 
gente  et  sucrée  :  évaporé  jusqu’à  siccité ,  il  se  transforme 
en  acide  et  en  sous-acétate.  Lorsqu’on  l’expose  à  la  tem¬ 
pérature  de  5o°  à  6o%  il  ^e  trouble  et  précipite  de  l’alu¬ 
mine  s’il  contient  du  sulfate  de  potasse i  si  on  agite  la  li¬ 
queur  à  mesure  qu’elle  se  refroidit ,  l’alumine  se  redissout  ; 
l’alun  ,  les  sulfates  de  magnésie  ,  de  soude  et  d  ammonia¬ 
que  ,  le  sel  marin  ,  le  nitre ,  agissent  comme  le  sulfate  de 
potasse  :  on  ignore  la  cause  de  ce  phénomèue,  qui  ne  se 
produit  point  lorsque  l’acétate  d’alumine  est  pur  (  Gay- 
Lussac).  Si  on  chauffe  ce  sel  jusqu’au-dessous  de  la  cha¬ 
leur  rouge ,  tout  l’acide  se  dégagé  sans  se  décomposer  :  ce 
phénomène  dépend  probablement  de  l’eau  contenue  dans 
l’acétate ,  qui  favorise  la  séparation  de  l’acide.  On  emploie 
fréquemment  l’acétate  d’alumine  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  toiles  peintes.  PTépavation.  On  l’obtient  en  faisant  agir, 
pendant  dix  à  douze  heures ,  de  l’acide  acétique  concentré 
sur  de  l’alumine  en  gelée  (hydrate) ,  et  à  une  température 

qui  n’excède  pas  aSo.  On  le  prépare  encore  en  décomposant 

le  sulfate  d’alumine  pur  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous; 
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on  sépare ,  par  la  décantation  et  par  le  filtre  ,  le  sulfate  de 

plomî)  précipité. 

.  r^tdçétate  d’yttria.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  faces, 
trenqués  aux  extrémités  ,  incolores  ,  très  solubles  dans 
l’eau,  doués  d’unésayeur  Sucrée  et  astringente.  Il  est  sans 
msiges.  Préparaiion.  On  dissout  Fyttria  récemment  pré¬ 
cipitée  dans  Facide  acéliqàè.  .(  Kîapfotli.  ) 

Acétate  de  glucyne.  Il  peut  être  obtenu  sous  îa  forme 
de  petites  lames  minces ,  brillantes ,  complètement  solubles 
dans  Feau ,  douées  d’une  sayeur  très  sucrée , "astringente. 
Il  est  sans  usages  ;  cependant  Vauquelin  pense  qu’il 
‘  pourrait  être  employé  avec  sucpès  dans  les  dévoiements  et 
les  diarrhées  chroniques.  Préparation.  On  sature  à  chaud 
de  Facide  acétique  étendu  de  son  poids  d’eau  ,  avec  du 
carbonate  de  gluciiie. 

Acétate  de  magnésie.  Il  est  dilBcileinent  cristallisahle  , 
légèrement  déliquescent  ,  très  soluble  dans  Feau ,  et  doué 
d’une  saveur  très  amère,  il  est  sans  Préparation. 

Premier  ou  deuxième  procédé  ,  §  228. 

Acétate  de  chaux.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles  pris¬ 
matiques,  brillantes,  satinées  ,  încoiores,  très  solubles  dans 
l’eau  ,  et  dont  la  saveur  est  âcre  et  piquapte.  On  l’emploie 
pour  préparer  le  sous  -carbonate  de,  soude  ;  pour  cela  ,  on 
le  mêle  avec  du  sulfate  de  soude  dissous  j  les  deux  sels  se 
décomposent,  etilen  résulte  du  sulfate  de  chaux  insoluble  et 
de  l’acétate  de  soude  soluble.  Il  suffit  de  filtrer  et  de  çaf- 
ciner  ce  dernier  pour  obtenir  le  sous-carbonate  de  soude. 
L’acétate  de  chaux  purifié  paraît  aussi  servir  à  la  prépa¬ 
ration  de  l  acide  acétique  ;  on  le  décompose  par  Facide 
sulfurique^  qui  s’empare  de  la  chaux  et  met  Facide  à 
nu;  celüi-ci  reste  à  la  surface  ,  sous  la  forme  d’an  liquide 
que  l’on  sépare  par  décantation.  Préparation.  On  l’obtient 
comme  nous  Favons  dit  en  parlant  de  la  préparation  de 
Facide  acétique  p.  69*)  - 

Jcétate  de  baryte.  H  est  en  aiguilles  transparentes^  qui 
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sont  des  prismes  dont  la  forme  a  à  pas  été  déterminée,-  il 
est  légèrement  efflorescent ,  soluble  dans  88  parties  d’eau 
froide  ,  et  dans  i5  parties  d’eau  bouillante;  sa  saveur  est 
acre  et  piquante.  Il  n’a  pas  d’usage  particulier.  Prépara¬ 
tion.  On  décompose  l’hydro-suifate  sulfuré  de  baryte  par 
l’acide  acétique;  on  porte  le  mélange  h  l’ébullition  pour 
volatiliser  l’acide  bydrosulfurique  et  précipiter  le  soufre, 
on  filtre  l’acétate  *  et  on  le  fait  cristalliser. 

Acétate  de  strontiane.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
lames  hexagonales  ,  incolores  ,  inaltérables  à  l’air  ,  douées 
d’une  saveur  acre ,  piquante  ,  solubles  dans  2  parties  et 
demie:  d’eau ,  et  sans  usages.  Préparatioit.  On  l’obtient 
comme  le  précédent.  _ 

Acétate  de  potasse  (  terre  foliée  de  tartre).  La  sève  de  “ 
presque  tous  les  arbres  renferme  ,  suivant  Vauquelin  , 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  sel.  M.  Vogel 
dit  l’avoir  trouvé  dans  l’eau  minérale  de  Bruckenau.  Il 
est  sous  la  forme  de  petits  feuillets  brillants ,  incolores , 
excessivement  déliquescents,  se  dissolvant  rapidement  dans 
l’eau  étayant  une  saveur  très  piquante.  GhaulFé  dans 
des  vaissenux  fermés  avec  son  poids  d’acide  arsénieux  ,  cet 
acétate  se  décompose  en  décomposant  l’acide  ,  et  il  en  re¬ 
salie  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
du  gaz  hydrogène  arsénié  ,  de  la  potasse  plus  ou  moins  car- 
bonatée,  de  l’arsenic  métallique,  et  deux  liquides  volatils, 
dont  le  premier,  huileux,  jaune,  fétide,  volatil,  fumant, 
a  été  connu  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet ,  et 
doit  êtpe  regardé  ,  d’après  M.  Thénard,  comme  une  sorte 
d’acétate  oléo-arsénical  ,  contenant  un  peu  d’esprit  pyro¬ 
acétique.  L’autre  produit  liquide  est  jaune-brunâtre,  moins 
dense  que  le  premier ,  et  ressemble  à  de  i’eau  coioréo:  il  a 
moins  d’odeur  que  le  précédent ,  dont  U  ne  paraît  différer 
que  par  l’eau  qu’il  renferme  et  par  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’acide  acétique.  L’acétate  de  potasse  est  employé  en 
médecine  comme  diurétique  et  fondant;  il  est  employé 
Tomf.  II.  5 
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avec  le  plus  grand  succès  dans  les  engorgements  du  bas- 
venlre^,  les  hydropîsies  ,  certains  ictères,  les  concrétions 
bilieuses,  les  coliques hépatiques,les  fièvres  intermittentes, 
surtout  les  fièvres  quartes  ;  on  l’administre  ordinairement 
à  la  dose  de  4  >  6  ou  8  gros  par  jour  ,  dissous  dans  des 
décoctions  àpéritives,  résolutives  ou  autres. 

Préparation.  On.  verse  de  l’acide  acétique cQXimnïtè  et 
pur  sur  du  sous-carbonate  de  potasse  dissous  dans  de  l’eau 
distillée,  et  on  obtient  un  sel  très  blanc  et  parfaitement 
saturé  (  Baup  )  ;  cependant  il  n’est  pas  aussi  friable  que 
celui  que  l’on  prépare  par  le  procédé  suivant,  qui  est  le  plus 
généralement  employé.  On  sature  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  dissous  avec  du  vinaigre  distillé;  on  évapore  la  liqueur 
jusqu’à  siccité  dans  une  bassine  d’argent,  et  l’on  obtient 
uin  sel  coloré  par  la  matière  glutineuse  du  vinaigre  ;  on  le 
fait  fendre  dans  le  même  vase ,  et  aussitôt  qu’il  est  fondu 
on  y  jette  ^  de  poudre  de  charbon  ;  on  agite  pendant 
quelques  instants;  on  laisse  refroidir  la  masse  et  on  la  traite 
par  l’eau  ;  on  filtre  la  dissolu  lion,  et  on  obtient  l’aeetaïe  in¬ 
colore  ;  le  charbon  paraît  agir  en  s’emparant  de  la  matière 
glutineuse  décomposée  par  le  feu.  On  a  conseillé,  dans  ces 
derniers  temps  ,  dè  préparer  l’acétate  de  potasse  par  la 
voie  des  doubles  décompositions  ,  en  versant  du  sulfate 
de  potasse  sur  de  l’acétate  de  plomb  ;  mais  M.  Boullay  a 
fait  sentir  les  dangers  qu’il  pouvait  y  avoir  à  suivre  ce 
procédé  ,  si  par  malheur  l’acétate  de  plomb  n’était  pas 
complètement  décomposé. 

Aeétate  de  soude.  Il  est  sous  la  forme  de  longs  prismes 
striés ,  inaltérables  à  1  air ,  solubles  dans  trois  parties  d’eau 
froide,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante ,  et  doués  d’une 
saveur  piquante  et  amère.  Il  suffit  de  le  faire  fondre  pour 
lè  décomposer  et  le  transformer  en  sous-Carbonate  de 
soude.  Préparation,  On  l’obtient  en  saturant  avec  du 
vinaigre  distillé  le  sous-carbonate  de  soude. 

Acétate  d  ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus).  Il  existe 
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dans  rurine  pourrie ,  dans  le  bouillon  gâté ,  etc.  ;  il  est 
ordinairement  liquide  ,  mais  il  peut  être  obtenu  cristallisé 
si  on  le  concentre  doucement  et  qu’on  l’abandonne  à  lui- 
même.  Il  est  volatil,  très  soluble  dans  l’eau  et  doué  d’une 
saveur  très  piquante.  Lorsqu’il  est  rapidement  évaporé , 
il  perd  une  portion  d’ammoniaque  ,  passe  à  l’état  d’acétaté 
acide  qui  se  sublime  en  partie  sous  la  forme  de  longs 
cristaux  déliés  et  aplatis.  Il  a  été  souvent  employé  comme 
sudorifique  et  antispasmodique  depuis  un  ou  deux  gros 
jusqu’à  une  once  ou  une  once  et  demie,  dans  une  potion 
de  quatre  ou  cinq  onces;  on  Ta  particulièrement  conseillé 
dans  le  typhus ,  les  fièvres  dtïes  putrides  ,  malignes,  ner- 
veuses,etc. ,  àla  fin  des  rhumatismes  aigus ,  dans  les  gouttes 
rentrées  ,  dans  la  petite  vérole',  surtout  lorsque  l’érup^ 
tion  et  la  suppuration  n’ont  lieu  que  lentement.  M.  Ma- 
suyer  dit  l’avoir  employé  avec  succès  pour  faire  cesser 
l’ivresse ,  et  dans  la  migraine  ;  la  dose  est  de  aS  gouttes  de 
dissolution  concentrée  dans  un  verre  d’eau  sucréé.  Prépa¬ 
ration.  On  sature  avec  du  sous-çarbonate  d’amniopisquè 
solide  de  l’acide  acétique  coneenlré;  on  évapore  la  dissoT 
iution  à  une  douce  châle ur^.  et  oa  obtient  racétate  cristal¬ 
lisé.  Ôn  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant  dans  un  apr 
pareil  distillatoire,.  une  partie  d’acîde  acétique  avec  deux 
parties  d’un  mélange  propre  à:  fournir  le  :souS‘caFbonaté’ 
d’ammoniaque  (savoir  nm  partie  de  cai-bdnâte  de  chaux  efe 
«ne  partie  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,'.  Il  se  déga^ 
d’abord  de  l’eau ,  puis  de  l’acétate  d’ammoniaque.  ' 

Acétate  de  manganèse.  W.  çvisVàWhQ  exi.  aiguilles 

légèrement  colorées  en  rose,  solubies.dahs l’eau  ,  et  doiiéesi 
d’une  saveur  styptique  ;  on  peut  s’en  servir  pour  marquer 
le  linge  :  pour  cela ,  on  mêle  de  ramidou  ou  de  lagomtæ 
avec  sa  solution  concentrée ,  avec  laquelle  on  trace  le  des¬ 
sin  sur  la  toile;  lorsque  celui-ci  est  sec,:>oà  le  met  dans 
une  lessive  de  cendre,  qui  décompose  faeétate  et  laisse  sur 
le  tissu  un  oxyde  brun  qui, y  adhéré  fortement.  Prépara¬ 
is. 
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tion.Ow  décompose  le  carbonate  de  manganèse  par  l’acide 
acétique. 

Acétate  de  zim.  H  cristallise  en  aiguilles  fines  ou  en 
lames  hexagonales ,  solubles  dans  l’eau ,  fusibles  dans  leur 
eau  de  cristalllsalion  ,  et  sans  usages.  On  Tobtient  comme 
le  suivant. 

Acétate  de  protoxyde  de  fer.  Il  est  liquide  et  se  trans¬ 
forme  rapidement ,  au  contact  de  l’air ,  en  sous-acétate  de 
peroxyde  insoluble  et  en  acétate  acide  de  peroxyde  soluble. 
Préparation.  On  met  du  zinc  ou  du  fer  dans  de  l’acide 
acétique  :  l’eau  est  décomposée,  il  se  dégage  de  l’hydro¬ 
gène  ,  et  les  métaux  oxydés  se  dissolvent  dans  l’acide. 

Acétate  de  peroyxde  de, fer  (acétate  rouge).  Il  est  li¬ 
quide,  incristaliisable  et  très  soluble  dans  l’eau;  lorsqu’on 
le  fait  évaporer,  il  se  décompose  et  se  réduit  en  sous-acé¬ 
tate  insoluble;  l’eau  bouillante  transforme  ce  dernier  en 
peroxyde  pur.  On  emploie  ce  sel  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes  pour  les  couleurs  de  rouille  et  les  mordants 
de  fer;  il  jouit  d’un  avantage  remarquable  ,  celui  de  ne  pas 
détruire  l’étoffe  sur  laquelle  il  est  appliqué,  ce  qui  dépend 
du  peu  d’énergie  de  l’acide  acétique  mis  à  nu.  Prépara¬ 
tion.  On  peut  le  faire  directement  en  exposant  à  l'air  de 
la  tournure  de  fer  et  de  l’acide  acétique.  Dans  les  manu¬ 
factures  de^;einture,  on  le  prépare  en  substituant  à  l’acide 
acétique  pur  l’acide  provenant  de  la  distillation  du  bois  et 
contenant  encore  de  l’huile;  on  le  désigne  alors  sous  le 
nom  de  pyro-lignite  de  fer ,  parce  que  l’acide  était  connu 
autrefois  soüs  le  nom  acide  pyro- ligneux.  Ce  sel  est  pré¬ 
féré  à  l’acétate  ordinaire  pour  tous  les  usages^ de  teinture  et 
de  l’impression  sur  toile;  il  imprime  des  couleurs  plus 
vives ,  plus  nourries  et  plus  fines. 

Acétate-  de  deutoxyde  de  cuivre  neutre  (  cristaux  de 
Vénus,  Terdet  cristallisé).  Il  cristallise  en  rhomboïdes 
d’un  vert-bieuâtre,  légèrement  effloresceuts  ,  solubles  dans 
cinq  parties  d'eau  bouillante  et  doués  d’une  saveur  sucrée. 
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styptique.  Chauffé,  il  décrépite,  iaace  au  loin  des  frag¬ 
ments  qui  vont  jusqu’au  col  de  la  cornue,  se  dessèche  et 
devient  blanc  :  dans  cet  état,  il  suffît  de  le  mettre  en  con¬ 
tact  avec  l’eau  ou  avec  l’air  humide  pour  lui  faire  contrac¬ 
ter  de  nouveau  une  belle  couleur  bleue^  Mis  dans  l’acide 
sulfurique  concentré,  il  blanchit  également  et  conserve  sa 
forme  cristalline.  Lorsqu’on  fait  bouillir  l’acétate  de  cuivre 
dissous  ,  il  se  décompose ,  l’acide  se  dégage  et  il  reste  de 
l’oxyde  de  cuivre  brun.  Ce  sel  est  formé  e  d’après  M.  Phil¬ 
lips  ,  de  49>2  d’acide  acétique ,  de  59,2  de  déufoxyde  de 
cuivre  et  de  ii,6  d’eau.  On  l’emploie  pour  obtenir  le  vin¬ 
aigre  radical,  et  la  liqueur  verte  appelée  -oerf  (Veau ,  dont 
on  se  sert  pour  le  lavis  des  plans.  Il  est  très  vénéneux.  Pré- 
parÆïmrsi.  On  dissout  le  verl-de-grîs  (  acétate  de  cuivre 
hydrate  de  deutoyxde  de  cuivjc  )  dans  le  vinaigre  chaud  ; 
oa  évapore  la  liqueur  et  on  en  favorise  la  Aîristaliisation  au 
moyen  de  bâtons  verticaux  que  l’on  y  plonge  >  et  sur  les  ¬ 
quels  lés  cristaux- se  déposent.  -  ^ 

Sous-âeétate  de  enivré.  Il  est  vert ,  pulvérulent,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ,  et  indécomposable  par  le  gaz  acide  car¬ 
bonique.  •  "  :  -  .  ..  -- 

Le  -üe/t-de-g-ris  est  formé ,  suivant  M,  Phillips  de  29,5 
parties  d’acide  acétique,  dé  45,5  de  deutoxyde  de  cuivré  , 
de  '25,é  d’éau  ét  de  0.  d’inipuretés.  Proust  léu'egardaît 
comme  au  composé  de  45  parties  '  d’acétate  de  cuivre 
nèutre,  de  d’hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  et 

de  *9,  5  d’eau.  Traité  par  l’eau  froide  j  le  vert-de-gris 
se  décomposé,  l’acétate  neutie  est  dissous ,  et  1-hydrate 
bleuâtre  se  précipité;  si  l’eau  est  boûillaote y  la  décompo- 
sîtioa  est  plus  complète  ;  non-seulement  l’acétate  neutre 
est  dissous  ,  mais  encore  l’hydrate  est  réduit  en  eaii  et  en 
deùtoxyde  dé  cuivre  brun  qui  sé  précipite.  Soumis  à  l’ac¬ 
tion  du  calorique  ,  le  vert-de-gris  se  décompose  et  laisse 
pour  résidu  du  cuivré  métallique.  Si  on  le  fait  chauffer 
avec  de  l’acide  acétique ,  il  se  convertit  entièrement  en  acé- 
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tate  neutre,  à  moins  qu'il  ns  çontienne  lîes  substances 
étrangères.  La  dissolution  du  yert-de-gris  dans  l’eau  so 
comporte  avec  lés  réactifs  fcomme  lt!s  autres  sels  de  cuivre 
(  voj.  tom  i“,  §  45î  )•  employé  dans  la  peinture 

à  J’lmile,  dans  certaines  opérations  de  teinture  ,  et  pour 
faire  le  verdet  (acétate  neutre)  ;  il  entre  dans  îa  cotopiosi- 
tion  de renipl&trè  divin,  de  l’onguent  égyptiac,  du  cérat 
d'acétate  de  cuivre ,  de  l’onguent  de  pojx  àveç  le  verdet , 
delà  cire  verte  de  Banmé  j  etc. ,  préparations  dont  on  se 
sert  pour  le  traitement  extérieur  do  certains  ulcères  syphi- 
litiquès  „  sGorbutiquesf  carcinomateux,  etc*  ;  pour  détruire 
les  chairs  fongueuses  ,  les  verrues  ,  les  cors,  On  a  proposé 
de  remployer  comme  excitant)  au  commencement  de  quel¬ 
ques  plithisies  tuberculeuses,  à  des  doses  réfractées  et  sou¬ 
tenues  j  mais  rexpérience  n'a  pas  encore  prononcé  sur 
Futilité  de  ce  médicament  dangereux.  Le  remède  de  Ga- 
met  j  et  les  pilules  de  Gerbier,  que  plusieurs  pralicieus 
assurent  avoir  administrés  avec  succès  dans  les  affections 
GanGéreuses  où  l’excision  et  là  cautérisation  squL  impra¬ 
ticables,  renferment  de  FactSlale  de  cuivre  cristallisé, 
Préparation.  On  met  une  lame  de  cuivre  sur  une  couche 
peu  épaisse  de  marc  de  raisin;  -on  recouvre  la  lame  d’une 
nouvelle  couche  de  marc ,  sur  laquelle  on  applique  «ne 
autre  lame  de  cuivre,  et  ainsi  successivement  :  au  bqpt /de 
six  semaines ,  on  séparç-ie  yertede-rgris  attaché  aux  surfaces 
du  cuivre,  et  on  fqit,  servir  de  nouveautés  lames  É  la  arême 
tabriçation’,  2’A^prfé,^Le;jmar:Oç,©n6igatd'u  moût,  de  raisin; 
celai-ei;:fèFmen,teiéti;dcnne  sncéessiveEnent  naissance  à  de 
Falcool  ct  à  ;de  iiaçlde  ^acétique;,  céf  açide  s’unit  au  cujvre 
qui; SC:  trouve  cxydéîpàr  Foÿygèpeidé  iFair.  On  prépare  ce 
produit  prinçipaleïBent  àjMonfpèlUer ‘et  dans  .ses  environs. 
Les  ^préparations'  cuivrjeuses  sont  douées  qu  plus,  haut 
degré  des  propriétés  délëlères  .îesplüs  énergiques,  plies  ir¬ 
ritent  et  enfiammeiït  les  tissus  sur  lesquels  on  les  appli¬ 
que  ,  déterminent  tous  les  symptômes  de  l’empoisonnement 
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par  ï{  s  corrosifs,  et  ne  tardent  pas  à  occasioner  ia  mort.  Le- 
médicament  le  plus  propre  à. les  neutraliser  est  l’albumine 
(blanc  d’œuf  délayé  dans  l’eau).  Quelle  que  soit  ia  dose  à 
laquelle  ces  poisons  aient  été  pris  ,  on  peut  les  empêcher 
d’agir ,  à  la  faveur  d’une  suffisante  quantité  de  cette  sub  ¬ 
stance,  qui  a  la  faculté  de  les  transformer  en  une  matière* 
d’un  blanc-bleuâtre ,  insoluble  dans  l’eau  ,  et  sans  action 
sur  l’économie  animale.  Ici,  comme  pour  tous  les  cas 
d’empoisonnement  par  une  substance  irritante ,  les  contre¬ 
poisons  ne  sont  utiles  qu^âutant  qu’ils  sont  administrés  peu 
de  temps  après  l’ingestion  du  poison.  Si  l’inflammation  est 
déjà  développée  lorsque  le  médecin  est  appelé,,  on  doit  la 
combattre  par  les  moyens  appropriés ,  tout  en  songeant  h 
neutraliser  le  poison  qui  pourrait  rester  dans  le  canal  di¬ 
gestif. 

Acétate  de  plùmb  neutre  {seî<  de  SatnraG  f  sucre  de  Sa¬ 
turne  ,  sucre  de  plomb  ).  Il  cristallise  en  tétraèdres  termi¬ 
nés  par  des  sommets  dièdres  ,  semblables  à  des  aiguilles- 
blanches,  inaltérables  à  l’air  ,  même  lorsque  celui-ci  est 
très  humide,  très  solubles  dans  l’eau  et  douées  d’uné  sa¬ 
veur  douce  et  astringente.  Sa  dissolution  se  comporte  avec 
les  réactifs  comme  les  autres  sels  de  plomb  (/^ oy.  tom.  i", 
g  445  ).  Elle  peut  dissoudre  par  l’ébullition  un  poids 
presque  égal  au  sien  de  protoxyde  de  plomb  (litharge),  et 
passer  à  l’état  de  sous-acétate  de  plomb  au  maximum 
£  oxyde.  L’acétate  de  plomb  neutre  sert  à  la  préparation 
en  grand  de  l’acétate  d’âïumîne ,  dont  on  fait  une  grande 
consommation  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  ;  on 
l’emploie  pour  la  fabrication  des  sous- acétates  de  plomb. 
Il  doit  être  regardé  comme  aMriugent,  dessiccatif  et  réper- 
cussif;  il  a  été  employé  avec  succès  dans  certains  catar¬ 
rhes  chroniques  simulant  des  phthisies  tuberculeuses,  dans 
les  hémorrhagies  passives  des  poumons  et  de  i’ utérus ,  pour 
diminuer  les  sécrétions  muqueuses  excessives  ou  les  sueurs 
Golilquâtives ,  des  phthisiques;  on  s’en  est  servi  avecavan^ 


y  2  SF.CONi)lî  PAKTIE, 

tage  pour  combattre  certaiaeî  diarrhées  ,  quelques  écou¬ 
lement  vénériens  anciens,  les  fiueurs  blanches,  etc.  On 
l’administre  à  la  dose  de  i  ou  2  grains,  dans  une  potion 
de  4  h  6  onces  dont  le  véhicule  est  de  l’eau  distillée  ,  et  on 
augmente  la  quantité  jusqu’à  en  faire  prendre  8,  10  à  12 
grains  par  jour.  A  réxlérieur  ,  on  iâit  lisagede  l’eau  végéto- 
ininérale  dans  les  brûlures,  les  inflammations  érysipéla¬ 
teuses  produites  par  des  piqûres  d’insectes,  ou  par  l’appli¬ 
cation  d’un  c&Lislique,  à  la  fin  de  celles  qui  sont  aiguës  et 
dans  lesquelles  on  craint  l’apparition  de  vésicules  noirâtres; 
mais  il  serait  dangereux  de  l’employer  dans  les  érysipèles 
chroniques.  On  s’en  sert  encore  pour  faire  disparaître  les 
tumeurs  inflammatoires  des  glandes  du  sein,  des  testicu^ 
les ,  etc. 

Préparatùm.  On  fait  chaufîer,  dans  des  chaudières  de 
plomb  ou  de  cuivre  étamé,  ,de  la  litharge' (protoxyde  de 
plomb) ,  et  un  excès  de  vinaigre  distillé;  oa  concentre  la 
dissolution  ,  et  on  la  fait  cristalliser. 

La  plupart  des  préparations  de  plomb  sont  vénéneuses. 
En  faisant  Thistoire  de  l’empoisonnement  par  ce  métal  , 
dans  notre  ouvrage  de  Toxicologie  ,  lom.  édition  , 

nous  nous  sommes  attaché  à  prouver  qu’il  était  indispen¬ 
sable  de  l’envisager  sous  deux  rapports  :  1“  il  peut  avoir 
lieu  par  l’ingestion  d’une  préparation  saturnine;  2®  il  peut 
être  produit  par  l’émanation  des  particules  de  plomb.  Sous 
une  multitude  de  rapports  ,  ces  deux  modes  d’empoison¬ 
nement  doivent  être  distingués.  On  peut  prendre  à  l’in- 
iérieur  ijn  assez  grand  nombre  de  grains  d’une  dissolution 
de  plomb  sans  en  être  Incommodé;  lorsque  la  dose  avalée 
est  assez  forte  pour  déterminer  les  accidents  ,  ceux-ci  sont 
de  nature  inflammatoire;  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir 
si  les  malades  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  ,  et  ;à  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  ,  on  trouve  les  tissus  du  canal  digestif 
fortement  enflammés;  on  peut  découvrir  dans  l’estomac  ou 
dans  les  intestins  une  partie  du  poison  ingéré;  enfin ,  cet 


empoisonnement  pont  être  combattu  avec  succès  au  moyen 
cl’u'n  sulfate  alcalin  soluble ,  qui  transforme  le  sel  de  plomb 
en  sulfate  insoluble ,  sans  action  sur  Téconomie  animale. 
B.  Au  contraire,  dans  l’empoisonnement  par  émanation 
saturnine,  dès  atomes  imperceptibles  sufiisent  pour  déve¬ 
lopper  les  accidents  les  plus  grares  :  ces  accidents  consti¬ 
tuent  la  colique  dè  plomb,  regardée  à  juste  titre  comme 
une  'affection  purement  nerveuse.  Si  cette  maladie  est  ter¬ 
minée  par  la  mort,  (ce  qui  arrive  rarement)  ,  ce  n’est  ja¬ 
mais  avec  autant  de  promptitude  que  dans  le  cas  ou  le 
poison  a  été  introduit  dans  réstomac  à  asseï  forte  dose.  A 
l’ouverture  des  cadavres  ,  on  ne  trouve  aucune  trace  d’im 
fiammationj  le  canal  intestinal  est  seulement  rétréci  dans 
quelquesmnes  de  ses  parties;  il  est  impossible  de  décou¬ 
vrir  um  atome  de  plomb  par  les  moyens  chimiquès  les  plus 
rigoureux;  enfin  les  sulfates  /  qui  sont  si  efficaces  dans 
l’autre  traitement ,  ne  sont  ici  que  de  très  peu  d’utilité ,  et 
l’on  doit  avoir  recours  aux  émétiques  et  aux  purgatifs  les 
plus  forts. 

Sous-acétate  de  plomb  soluble.  Il  peut  être  cristallisé  en 
-lames  opaques  et  biancbes ;  cependant  on  l’obtient  plus 
communément  en  masses  d’une  forme  confuse;  comme  le 
précédent ,  il  a  une  saveur  douce  et  astringente  ;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes;  il  est  inaltérable  à  l’air  et  se  dissout 
dans  l’eau,  mais  moins  que  l’acétate  neutre.  Le  soUitum 
est  abondamment  précipité  en  blanc  par  1  acide  carbo¬ 
nique,  qui  le  change  en  sous-carbonate  de  plomb  insolu- 
ble^céruse>  blanc  de  plomb),  et  en  acétate  neutre  soluble; 
il  est  décomposé  et  précipité  en  blanc  par  les  sulfates  ,  les 
phosphates ,  et  par  une  multitude  de  sels  neutres  dissous; 
là  gomme ,  le  tannin  et  la  plupart  des  matières  animales 
en  dissolution  le  décomposent ,  et  forment  ,  avec  1  oxyde 
de  plomb ,  des  produits  tantôt  solubles  ,  tantôt  insolubles. 
Si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  de  ce  sous-acétate ,  on 
obtient  l’extrait  de  Saturne,  qui,  étendu  d’eau,  est  dé- 
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composé ,  et  constitue  Veau  blanche.  Veau  vêgéto-mmè- 
rale ,  ou  Veau  de  Goulard,^  On  emploie  le  sous -acétate 
de  plomb  dans  les  arts  ,  pour  préparer  le  blanc  de  plomb 
(sous-earbonale);  il  sert  dans  l’analyse  des  matières  ani¬ 
males  ;  enfin ,  M.  Chevreul  l’a  proposé  avec  raison  pour 
déterminer  si  l’eâu  distillée  contient  de  l’acide  carbonique,. 
Préparation.  On  fait  bouillir,  pendant  une  demi -heure, 
une  partie  de  litharge  finement  pulvérisée  avec  3  parties 
d’acétate  de  plomb  neutre ,  dissous  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  distillée  ;  on  évapore  jusqu’à  ce  que  le  sel  marque- 
28  degrés  à  l’aréomètre  de  Baumé;  on  le  laisse  refroidir,, 
et  on  le  filtre. 

Sous-acétate  de  plomb  au  maximum  dVoxjde.  Il  est 
blanc ,  pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau ,  et  sans  usages. 
Préparation,  On  verse  dans  le  sel  précédent  un  grand 
excès  d’ammoniaque ,  qui  s’empare  d’une  portion  d’acide 
acétique,  et  précipite  le  sous-acétate  très  chargé  d’oxyde; 
on  lave  le  précipité  avec  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque.  Sui¬ 
vant  M.  Berzéiius  ,  ces  trois  acétates  sont  formés  ,  savoir  i. 

'  Acél.  neutre.  Sous^acét.  sol.  Sous-aeét. insol. 

Acide  acétique.  .  .  .  loo  toq  ion- 

Protoxyde  de  plomb.  217,662  656  1608 

:  Eau.  ..  ...  53,i4o  (i); 

Acétate  de  protoxyde  de  mercure.  l\  est  blanc légère¬ 
ment  micacé  ,  doux  et  gras  au  toucher,  inodore  ,  presque 
insipide ,  inaltérable  à  l’air,  à  là'  température  ordinaire , 
soluble  dans  335  parties  d’eau  froide;  la  soude  ,  la  potasse 
et  ràmmonîaque  y  font  naître  un  précipité  noir.  On  l’em- 


(1)  Ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  ,  d’iin  atôme- 
d’acide  6,25,  d’un  atome  d’oxvde  i4;  et  de  3  atomes  d'eau 

3,375.  ' 
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ploie  qaelquefois  pour  préparer  le  sirop  de  Bélet.  I!  paraît 
formé,  d’après  M.  Garot,  de  79,7  de- protoxyde  de  mer¬ 
cure  et  de  so,5o  d’aeide.  Préparation.  On  l’obtient  en 
décomposant  le  protonitrate  de  mercure  par  l’acétate  de 
potasse  ;  il  se  précipite  tandis  que  le  soluturn  renferme  le 
nitrate  de  potasse. 

Acétate  de  deitloxyde  de  mercure.  Il  est  sous  forme  de 
lames  demi-transparentes  réunies  en  groupe ,  ternes ,  très 
friables,  inaltérables  à  l’air,  à  la  température  ordinaire, 
solubles  dans  4  parties  d’eau  froide  :  cette  dissolution  offre 
une  légère  odeur  d’acide  acétique  et  une  saveur  âcre  mé¬ 
tallique;  si  on  la  fait  bouillir,  l’acide  se  dégage  en  partie, 
et  il  se  précipite  du  deutoxyde  rouge.;  la  potasp  et  la  soude 
la  précipitent  en  jaune;  l’animpniaque  ,  le  nitrate  d  argent 
et  î’hydro-chîorate  de  soude  ne  la  troublent  point.  Ce  sel 
est  formé  de  67  d’oxyde  et  de;  33  d  acide.  Tout  porte  à 
croire  que  c’est  lui  que  l’on  a  employé  pour  préparer  les 
dragées  de  Reyser.  Préparation.  On  fait  bôuillir  1  oxyde 
et  l’acide,  jusqu’è  ce  que  la  dissolution  soit  complète. 
(Garot.  )  r  : 

Acétate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d  écailles  nacrées, 
peu  solubles  dans  l’eau  ;  il  noircit  promptement  par  son 
expositipn  è  la  lumière.  Préparation.  On  peut  1  obtenir  di¬ 
rectement  enfaisant  dissoudre  l’oxyde  d’argenf  dans  l  acide 
acétique ,  ou  bien  par  voie  de  doubles  décompositions ,  en 
versant  de  l’acétate  de  potasse  sur  le  nitrate  d  argent  ;  dans 
ce  cas  ,  l’acétate  que  l’on  veut  se  procurer  se  dépose  sous 
la  forme  de  lames  brillantes.-  -  - 

De  V  Acide  maluj^e. 

526.  On  trouve  cet  acide  dans  les  pommes  et  les  poires , 
dans  les  prunes  sauvages  ou  prunelles ,  dans  le  semper- 
vivum  tectorum,  dans  les  baies  du  sorbier  {sor.bm  aucu- 
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paria)  (î),  du  sureau  noir,  d’épîne-vinette,  et  dans  les 
fruits  de  plusieurs  espèces  de  sumac.  Ou  le  rencontre ,  uni 
à  Ta  eide  citrique',  dans  les  framboises  et  les  groseilles  ,  la 
pulpe  des  tamarins  et  les  pois  cliiches;  suivant  plusieurs 
chimistes ,  le  pollen  du  dattier  d’Égypte,  le  suc  de  1  ananas 
et  l’agave  américaine  en  contiennent  également. 

Il  est  liquide,  transparent,  incolore,  inodore,  cristal- 
lisahlc  en  mamelons,  et  doué  d’une  savèur  très  forte ,  qui 
ressemble  à  çélle  des  acides  citrique  et  tarlarique;  il  est 
plus  pesant  que  l’eau.  Chauffé,  il  se  décompose  et  four¬ 
nit,  i.“  des  aiguilles  blanches  qui  se  subliment  à  la  voûte 
de  la  eornué;  è."  une  liqueur  incolore,  transparénté ,  d’une 
légère  odeur,  bilumraeuse ,  d’üné  saveur  excessivement 
caustique  ,  qui  étant  évaporéè  jusqu’à  moitié 'de  son  vo¬ 
lume,  donne  des.  cristaux  blancs  d’âcidé  pyrp-inalique  ; 

un  peu  de  charbon.  Il  est  déliquescent ,  très  soluble 
dans  j’èau,  et  dans  l’aicool.  É’àcide  nitriqüé  lé  transforme 
en  acide  oxalique,;  il  formé,  avec  la  potasse,  la  soudé  et 
l’âmrnôniaquè  des  malatés  neutres  înbristàllisabîe's* ,  très 
solubles  dajxs  l’eau,  et  des  malates  acides  cristallisables. 
'Le  malate  d’alumine  est  incristaliisable ,  transparent ,  gom¬ 
meux  ët  êt  inaltérable  à  l’âîri  Le  malate  nëütre  dé  magnésie 
cristallisé  et  se  dissout  dans  28  parties  d’eau  à  i5°;  le  ma¬ 
late  acide  est  très  soluble^  L’eau  de  chaux  et  l’éâu  de  baryte 
Sont  pas  précipitées  par  lui.  Il  ne  précipite  ni  le  nitrate 
de  plomb ,  ni  le  nitrate  d’argent ,  ni  le  nitrate  de  mercure. 


(1)  li  est  parfaitement  prouvé,  par  les  expériences  de 
MM.  Bracoiiiiot  et  Hoüton-Labillardièx'e  ,  que  l’acide  ma- 
Jique  pur  est  le  même  que  l’acide  sorbiqiie  ,  séparé  par 
M.  Déijovan  ,  en  i8i4 ,  des  baies  du  sorbier.  L’acide  malique 
de  Schéele  ,  celui  qui  a  été  décrit,  pendant  long-temps  dans 
tous  lés  ouvrages  de  chimie ,  est  au  moins  composé  dé  deux 
substances  ,  savoir ,  d’acide  malique  et  d’une  maticre  niu- 
queuse  qui  né  paraît  pas  toujours  identique. 
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JMonne,  avec  le  protoxyde  de  plomb,  un  malale  neutre 
peu  soluble  dans  l’eau  froide,  sensiblement  soluble  dans 
l’eau  bouillante,  cristallisant  en  aiguilles  brillantes  ,  na¬ 
crées,  ayant  l’aspect  de  l’acide  benzoïque  sublimé.  On 
obtient  feicilêment  ce  sel  en  versant  de  l’acide  malique  dans 
une  dissolution  d’acétate  de  plomb. 

L’acide  malique  est  formé ,  d’après  M.  Prout ,  de  4o,G8 
de  carbone  de  46,76  d’oxygène  et  d’hydrogène  dans  le 
rapport  convenable  pour  former  de  l  eau  et  de  i3,56 
d’oxygène,  Vauqueîin  au  contraire  t’avait  trouvé  com¬ 
posé  de  28,3  de  carbone,  de  54,9  d’oxygène,  de  16,8 
d’hydrogène.  Il  est  san^s  usages. 

Compositicm,  des  malates.  L’oxygène  de  l’oxyde  est  à 
l’acide  comme  i  à  9,09  ,  d’après  M.  Braconnol.  ^ 

Préparation.  On  salure  le  suc  de  la  joubarbe  (  semper 
vivam  tectorum) 'par  un  excès  de  lait  de  chaux;  on  fait 
évaporer  environ  aux  trois  qupts  la  liqueur  séparée  de 
l’excès  de  chaux  ,  et  l’on  observe  qu’il  se  dépose  pendant 
l’évaporation  du  sous-malate  de  chaux  hîancîialre ,  pulvé¬ 
rulent ,  mêlé  d’une  matière  courante  ;  on  sépare  l’eau 
mère  ,  et  on  lave  le  dépôt  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’al- 

coolà  1  2  OUI  5  degrés  pour  le  débarrasser  d’une  grande  par  lie 

de  la  matière  colorante;  alors  on  le  traite  par  l’eau,  qui 
dissout  et  transforme  le  sous-malâte  de  chaux  en  malate 
soluble ,  et  en  chaux ,  qui  reste  combinée  avec  une  portion 
de  matière  colorante.  On  traite  la  dissolution  de  malate  de 
ch^ux  incolore  par  le  nitrate  de  plomb  neutre;  il  se  forme 
un  précipité  de  malate  de  plomb  neutre,  qui ,  étant  parfai¬ 
tement  lavé  et  convenablement  traité  par  l’acide  hydro¬ 
sulfurique  ,  donne  une  dissolution  incolore  d’acide  malique; 
Lorsqu’on  évapore  cette  dissolution,  on  ch  lient  un  liquidé 
sirupeux  qui  laisse  dé^poser,  au  bout  de  quelques  jours  , 
des  mamelons  de  cristaux  blanchâtres.  (Houton-Labillar- 
dière.  Ann.  de  Chitn.  ,  juin  1818.  ) 
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Acide  Oxalique . 

527.  L’acide  oxalique  se  trouve  dans  les  pois  chiches, 
d’après  Vauqueliu  et  Déyeux  (1),  dans  l’oseille,  dans  un 
très  grand  noichre  de  lichens  crustacés ,  dans  certains  cal¬ 
culs  urinaires  ,  etc.  ;  il  est  toujours  uni  à  la  chaux  ou  à  la 
potasse;  il  existe  aussi  dans  le  règne  minéral  combiné  avec 
l’oxyde  de  fer.  Il  se  produit  pendant  que  l’on  calcine  avec 
la  potasse  ou  la  soude  un  grand  nombre  de  substances  vé¬ 
gétales  et  animales  (  voyez  nos  généralités  sur  les  princi¬ 
pes  immédiats  de  la  D®  et  de  la  2^  classe  et  le  Mémoire  de 
M.  Gay-Lüssac  Ann.  deChim.,  août  1829.)  Il  cristallise 
en  longs  prismes  quadrangulaires  /incolores,  transparents 
et  terminés  par  des  sommets  dièdres  ;  il  est  1res  sapide  , 
et  rougit  fortement  Vinfusum  de  tournesol. 

Lorsqu’il  est  chauffé  dans  une  cornue  ,  il  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation,  se  dessèche  et  se  volatilise  presque  en 
totalité,  sans  éprouvée  de  décomposition;  il  est,  au  con¬ 
traire,  complètement  décomposé  à  une  chaleur  rouge,  et 
il  laisse  h  peine  du  charbon,  ce  qui  dépend  de  la  grande 
quantité  d’oxygène  qui  entre  dans  sa  composition.  Il  né- 
prouve  aucune  altération  à  l’air;  il  se  dissout  dans  son 
poids  d’eau  bouillante  et  dans  deux  parties  de  ce  liquide  à  la 
température  ordinaire;  il  est  moins  soluble  dans  l’alcool. 
Il  précipite  l’eau  de  chaux  et  tous  les  sels  calcaires  solu¬ 
bles,  sans  en  excepter  le  sulfate;  le  précipité  est  insoluble 
dans  un  excès  d’acide  oxalique  :  cette  propriété  rend  cet 
acide  précieux  dans  les  laboratoires ,  oh  il  est  souvent  em¬ 
ployé  comme  réactif.  Si  l’on  met  en  contact  avec  le  zinc  ou 
le  fer  l’acide  oxalique  dissous  dans  l’eau  ,  celle  -ci  est  dé' 


(i)  M.  Dulong  d’Astaford  n’a  jamais  pu  constater  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  oxalique  dans  cette  grainè. 
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composée;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène,  et  i’oxyde formé 
se  combine  avec  Tacide  oxalique.  On  s’en  sert  dans  quelques 
fabriques  de  toiles  peintes  pour  détruire  les  couleurs  à  base 
de  fer;  on  l’emploie  aussi  pour  enlever  les  taches  d’encre. 

Composition^  L’acide  cristallisé  est  formé,  d’apris. 
Thomson  ,  d’un  atome  d’acide  dont  le  poids  est  4,5  ,  et  de 
4  atomes  d’eau  qui  pèsent  4,5.  L’acide  sec  ne  contient 
point  d’hydrogène ,  d’après  les  travaux  de  Berzélius ,  de 
Doebereinerelde  Thomson  ,  il  paraît  composé  de  2  atomes 
de  carbone^ et  de  5  atomes  d’oxygène  ou  de  5o  de  carbone, 
et  de  100  d’oxygène. 

Préparation,  On  verse  de  l’acétate  de  plomb  sur  de 
l’oxalate  acide  de  potasse  (sel  d’oseilie)  dissous  dans  vingt- 
cinq  à  trente  fois  son  poids  d’eau,  et  l’on  obtient,  par  la 
voie  des  doublés  décompositions,  de  l’acétate  de  potasse 
soluble  et  de  Voæalaie  de  plomb  insoluble  ;  on  agît  sur  ce¬ 
lui-ci  comme  sur  le  malate  de  plomb.  On  peut  également 
préparer  l’acide  oxalique  en  traitant  le  sucre  par  cinq  à  six 
fois  sou  poids  d’acide  nitrique  à  22  degrés.  (Voy.  sucre)  :  il 
faut,  dans  ce  cas,  diviser  l’acide  en  trois  portions ,  et  les 
mettre  successivement  sur  le  sucre ,  à  une  heure  d’inter¬ 
valle  environ. 

Des  Oxalates. 

528.  Tous  les  oxalates  sont  décomposés  par  le  feu;  mais 
ils  ne  fournissent  pas  tous  les  mêmes  produits  ;  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  La  baryte,  la. 
chaux  et  la  strontiane  se  combinent  avec  l’acide  oxalique 
sans  qu’il  y  ait  décomposition  ;  chauffe-t-on  ces  oxalates  , 
il  se  forme  des  produits  analogues  à  ceux  que  fournissent 
les  autres  matières  végétales  ;  savoir ,  de  l’eau ,  de  l’acide 
carbonique,  du  gaz  oxyde  de  carbone  ,  de  l’acide  acétique, 
de  l’huile,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  et  un 
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lous  arbonate  (i)  Les  oxydes  d’argent,  de  euiure  et  de 
mercure  se  combinent  aussi  avecl'acide  oxalique  sam  qu  li 
y  ait  décomposition;  vient  on  h  lès  çhaufTer ,  on  n  o  jtient 
que  du  gaz  acide  carbonique ,  de  l’eau  et  un  résidu  métal¬ 
lique.  Enfin  les  oxydes  de  et  de  .ma  ne  se  combinent 

avec  l’acide  oxalique  qu’après  avoir  laissé  dégager  eau  de 

l’acide,  et  après  que  l’oxyde  a  cédé  son  oxygéné^ à  une 
partie  du  carbone  de  l’acide  oxalique.Voici  un  fait  a  l  appui 
de  cette  hypothèse  :  lorsqu’on  unit  l’oxyde  de^plomb  ou 
l’oxyde  de^zinc  h  l’acide  oxalique ,  on  obtient  un  composé 
qui  pèse  20  pour  100  de  moins  que  l’acide  et  l’oxyde  em¬ 
ployés;  On  peut  considérer  ces  produits  comme  des  com¬ 
posés  d’acide  carbonique  et  de  plo7nb  ou  de  zinc  métal¬ 
liques  :  vient-on  à  les  chauffer,  il  se  forme  du  gaz  acide 
carboniaue,  du  gaz  oxyde  de  carbone,  et  un  oxyde  métal¬ 
lique  moins  oxydé  que  -celui  que  l’on  avait  combiné  primi- 
livement  avec  l’acide  oxalique  :  dans  cette  décomposition 
par  le  feu,  Foxy gêné' d’une  portion  d’acide  carbonique  se 
combine  avec  le  métal  et  le  fait  passer  à  un  degré  d’oxy¬ 
dation  peu  sensible ,  tandis  que  le  gaz  oxyde  de  carbone 
provenant  de  celte  décomposition  se  dégage  avec  le  gaz 
acide  carbonique  non  décomposé.  (  Fojc.  un  très  beau 

travail  de  M.  Dulong  dans  le  compte  rendu  par  M.  Guvier 
des  travaux  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé¬ 
matiques  de  r Institut  pour  1 B 1 5.  ) 

L’eau  dissout  parfaitement  les  oxalates  neutres  de  po- 


(i)  L’eau  qui  se  dégage  dans  cette  expérience  faisait  partie 
de  l’acide  oxalique  ;  en  effet ,  elle  ne  peut  pas  être  le  résultat 
de  la  décomposition  de  cet  acide,  puisqu’il  ne  contient  pas 
d’hvdro.gène  ;  c’est  également  à  la  présence  de  cette  eau  que 
l’on  doirattvibuer  la  formation  des  divers  produits  hydro¬ 
génés,  tels  que  l’acide  acétique, l’huile  et  l’hydrogène  car¬ 
boné. 


Des  oxala-Tes. 


lasse  j  de  soude,  d’ammoniaque  et  d’ alumine;  mais  ils 
deviemient  moins  solubles  par  un  excès  d’aciàe.  Ces  disso¬ 
lutions  d’oxalates , précipitent  en  blanc  les  sels  solubles  de 
chaux ,  de  baryte ,  de  strontiane ,  de  zinc ,  de  bismuth  ,  de 
manganèse ,  de  titane ,  de  cérium  ,  dé  plomb  ,  de  mercure 
et  d’antimoine.  Les  oxalates  insolubles  sont  difficilement 
décomposés  par  les  acides  ;  ceux  qui  sont  solubles  et  neutres 
je  sont  en  partie  par  les  acides  puissants ,  qui  s’emparent 
d’une  portion  de  la  base,nt,  les  transforment  en  oxalates 
acides  moins  solubles. 

Composition.  Dans  les  oxalates  neutres,  la  quantité 
d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  à 
5,568  ;  dans  les  oxalates  acidulés  ,  comme  i  h  5,568  mul¬ 
tiplié  par  2;  dans  les  oxalates  acides,  comme  i  à  5-568 
multiplié  par  4,  et  dans  les  sous-oxaiales ,  comme  i  à 
Oxalate  dé  potasse  neutre.  Il  cristallise  en  rhomboïdes 
aplatis  ,  terminés  par  des  sommets  dièdres ,  doués  d’une 
saveur  fraîche  et  amère ,  et  solubles  dans  trois  fois  leur 
poids  d’eau  froide:  il  n’a  point  d’usages.  Préparation.  1’=" 

procédé  (  Fqy.  §  228  ) . 

Oxalate  de  potasse  acidulé,  il  cristallise  en  parallélipi- 
pèdes  opaques  ,  très  courts  ,  rougissant  Vinfusum  de  tour¬ 
nesol,  inaltérables  à  l’air  ,  moins  solubles  dans  l’eau  que 
l’oxalate  neutre,  et  sans  usages.  II  renferme  deux  fois  au¬ 
tant  d'acide  que  le  précédent. 

Oxalate  de  potasse  acide  (  sel  d’oseille).  Ce  sel  se  trouve 
dans  quelques  espèces  du  genre  rumeæ  ,  principalement 
dans  le  rumex  acetosella  ,  dans  les  oxalis,  dans  les  tiges 
et  les  feuilles  du  rheum  palmatum ,  etc.  Il  crislallise  en 
petits  paraliélipipèdes  blancs  ,  opaques,  inaltérables  à  l’air, 
moins  solubles  dans  l’eau  que  i’oxalate  acidulé.  Il  contient 
deux  fois  autant  d’acide  que  le  précédent.,  et  par  consé¬ 
quent  quatre  fois  autant  que  l’oxalate  neutre  ;  plusieurs 
chimistes  le  désignent  sous  le  nom  de  quadroxalate  de 
potasse.  Le  sel  d’oseille  est  employé  pour  aviver  la  cou* 
Tome  h.  6 
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leur  du  carthame  ou  le  rouge  végétal,  pour  préparer 
l’acide  oxalique  et  divers  oxalates ,  pour  enlever  les  taches 
d’encre,  etc. 

Préparation.  On  met  dans  l’eau  le  rumex  acetosella  ou 
Voxaiis  acetosella  pilés;  quelques  jours  après,  on  les  presse 
fortement,  en  chauffe  le  suc  qui  en  provient,  on  le  mêle 
avec  de  l’argile  ,  on  le  laisse  pendant  un  jour  ou  deux,  dans 
une  cuve  en  hois ,  on  le  décante  lorsqu’il  est  clair  ,  et  un 
l’évapore  dans  une  chaudière  de  cuivre  pour  le  faire  cris¬ 
talliser  :  les  cristaux  obtenus  sont  redissous ,  et  fournissent 
par  de  nouvelles  opérations ,  de  l’oxalate  aeiiie  de  potasse 
pur.  5oo  parties  de  rnmeæ  donnent  4  parties  de  ce  sel. 

Oxalate  de  soude  neutre.  Il  est  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  grenus ,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de  l’oxalate 
de  potasse  neutre,  mais  moins  forte  :  il  est  inaltérable  à 
î  air ,  peu  soluble  dans  l’eau,  et  sans  usages.  On  l’obtient 
par  le  premier  procédé,  §  228. 

Oxàlate  de  soude  acidulé.  Il  est  moins  soluble  que  le 
précédent,  et  il  contient  deux  fois  autant  d’acide;  il  est 
sans  usages. 

Oxalate,  d' ammoniaque  neutre.  Il  cristallise  en  longs 
prismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  sommets  dièdres ,  très 
solubles  dans  l’eau,  et  d’une  saveur  très  piquante.  Il  èst 
préféré  à  tous  les  autres  réactifs  pour  décéier  la  présence 
de  la  chaux.  Préparation,  procédé.  (^07.  §  228.) 

Oxalate  acidulé  d'ammoniaque.  Il  est  moins  soluble 
que  le  précédent,  et  il  contient  deux  fois  autant  d’acide; 
U  est  sans  usages.  - 

Oxalate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche ,  douce  au  toucher,  peu  soluble  dans  l’eau,  pres- 
queiasipide  et  sans  usages.  " 

Les  oxalates  de  chaux,  de  baryte ,  de  strontiane ,  ào, 
manganèse  ,  ào  zinc  ,  de  bismuth,  à' antimoine,  Aq  plomb, 
à’ argent ,  de  mercure ,  de  titane  Qt  Ae  cérium ,  sont  blancs , 
insipides,  et  insolubles  dans  l’eau.  L’oxalate  deenbaftèst 
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rose,  très  peu  soluble  dans  ce  liquide.  L’oxalate  de  nickel 
est  sous  la  forme  de  flocons  d’un  blanc- verdâtre,  très  peu 
sapides ,  insolubles  dans  l’eau.  L’oxalate  de  cuivre  est  d’un 
vert  bleuâtre,  pulvérulent,  insoluble,  dans  l’eau  et  soluble 
dans  un  excès  d’acide  (Berginann  ).  Voxa  late  de  pro¬ 
toxyde  de  fer  cristallise  en  prismes  verts,  doués  d’une  sa¬ 
veur  astringente  ,  douceâtre  ,  et  solubles  dans  l  eau.  L  oxa- 
lale  de  peroxyde  de  fer  est  sous  la  forme  d  une  poudre 
jaune ,  soluble  dans  l’eau  et  incristallisable.  , 

SECTION  lî- 

Des  acides  naturels. 

Be  lucide  tM'tarique  {tartareux  ,  tartrique). 

Get  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné  avec 

la  potasse  ou  avec  la  chaii^.  ,  ^ 

Saq.  Il  .cristallise  en  prismes  hexaèdres^  dont  les  faces 
sont  parallèles  àspx  ï  deux  ,  terminés  par  nne  pywmide  à 
.trois  faces;  il  est  doué  d’une  saveur  très  forte  et  il  rougit 
rw/nsww  de  tqurnespL  .  ^ 

Chauffe  daps  ;des  yaisseaux, 

fond ,  se  boursoufle ,  et  ne  larde  pas  à  se  décomposera^  il 

fournit ,  outre  les  produits  dont  nous  ayons  parlé 

un  pcide  particulier,  priatalîisabIp,pppeM  P^S^^t^îdque, 

cl  iV  laisse  une  grande  quantité  de  ^ 

se’fliit  avec  k  contact  de  Kiro  il  y  a  d^gem^t^,caip- 

rique  et  de  lumière  ,  et  il  ne  se  forme' q^e  de  l’eau  et  de 

l’acide  carbonique. 

L’acjdé  tarlarîque,  cristallisé  est  inallérable  a  l  aîrj  il  se 
•  dissout  très  bien  dans  l’eau  ,  et  sa  dissolution  ne  tardé  pas 
à  se  décomposer  et  à  se  couvrir  de  moîsissurès  iorsqii’elle 
est  en  contact  avec  l’atmosphère  ;  il  est  moins  soluble  dans 
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Faicool.  Lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  cet  agent  très 
concentré ,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse ,  semblable  à 
Facide  malique  ,  et  Facide  tàrtarique  a  perdu  là  propriété 
de  cristalliser.  Si  on  veut  l’obtenir  de  nouveau  sous  cet 
état ,  on  doit  faire  bouillir  la  liqueur  avec  beaucoup  d’eau 
pour  volatiliser  Falcool  (Tromsdorff).  L’acide  nitrique,  à 
Faide  de  k  elialeur,  décompose  Facide  tartarique  en  se 
décomposant  lui-même ,  et  le  fait  passer  à  l’état  d’acide 
oxalique  :.sîx  gros  d’acide  tartarique  fournissent  4  gros  et 
demi  environ  d’acide  oxalique.  L’acide  tartarique  peut  se 
combiner  avec  un  très  grand  nombre  de  bases  ;  voici  For- 
dre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases  pour  cet  acide  î 
chaux,  baryte,  strontiane,  potasse,  soude,  ammoniaque, 
et  magnésie I  il  précipite  Feaü  de  chaux  en  blanc,  elle 
tartrate  précipité  se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
Facide  tartarique.  îl  est  Formé,  suivant  MM.  êay-Lussac 
et  Thénard ,  de  24!.o5o  de  carbone,  de  69,52 1  d’oxygène , 
et  de  6,629  d’hydrogène.  M.  Berzélius  le  croit  Composé 
de  55,98  de  carbone ,  de  60,2 1  d’oxygène ,  et  de  5, 80  d’hy- 
dfogèùè ,  et  M.  Prout  de  52  dé  carbone  ,  de  Ss  d’oxygène 
et  de  56  des  éléments  de  Feau  (i);  la  dilFérence  de  ces  rè- 
siiltals  dépend  sans  doute  de  ce  que  M.  Berzélius  a  em¬ 
ployé  cet  acide  privé  d’humidité  :  son  atome  pèse  8,25, 
d’après  Thomson.  Dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau, 
il  p'eul  Wès  bien  remplacer  la  limonade  dans  les  diverses 
makdîés  où lès  aôideV  végétaux  sont  utilés. 

prépatktibii.  On  commence  par  se  procurer  du  tartraiè 
dé  chaux  Vpour  Cela  oh  fait  dissoudre  5  parties  de  créffiè 
de  tartre  dam  Sô-parties  d’eau  boailianlej  ôn  y  met  assez 


(i)  Si  on  suppose  avec  Thomson  que -l’acide  tartarique 
cristallisé  soit  composé  d’un  atomé  d’eau  ,  de  2  atomes  d’%- 
èrogène^,/  de.  4  atomgs^ de  carbone  et  de  5  d’oxygène,  on 
trouvera  que  l’acide  sec  contient  36,364  de  carbone ,  60,606 
d’oxygène  et  3,o3o  d’hydrogène. 
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«?c  carbonate  de  chaux  pulvérisé  (craie)  pour  saturer  l’excès 
d’acide  tartarique,  et  on  agite  la  liqueur,  qui  est  en  pleine 
ébullition  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  il  se 
forme  du  tartrate  de  chaux  insoluble  et  du  tartrate  de  po¬ 
tasse  neutre  soluble  ,*  celui-ci  retientun  peu  de  tartrate  de 
chaux,  on  fait  bouillir  cette  liqueur  pendant  un  quart 
d’heure  avec  du  sulfate  de  chaux  qui  décompose  tout  le 
tartrate  de  potasse  neutre  ,  en  sorte  que  l’on  obtient  une 
nouvelle  quantité  de  tartrate  de  chaux  insoluble',  on  lave 
le  précipité  à  grande  eau  ,  et  on  le  décompose  à  l’aide  de 
la  chaleur  et  de  l’agitation  par  les  |  de  son  poids  d’acide 
sulfurique  du  commerce,  étendu  de  4^5  parties  d’eau  ;  il 
se  produit  du  sulfate  de  chaux  peu  soluble,  et  üacide  tarr 
tarique  reste  en  dissolution  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux, 
Après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur ,  on  la  décante  et  on 
la  concentrejiar  l’évaporation  j  on  sépare  le  sulfate  de 
chaux  ,  qui  se  précipité  ,  et  on  fait  cristalliser  üactde  ïitjr- 
tarique;  mais, comme  il  retient  de  l’acide  sulfurique,  on 
le  traite  successivement  par  la  litharge  et  paj  l’acide  hydro? 
sulfjurique,  ainsi  que  nous  l’avons  établi  en  parlant  de 
racide  malique..  ■  Suivant  M.  Fabroni.,  il  suffit  dp 
faire  agir  l’alcool  sur  le  tartri- sulfate  acide  dp  potasse 
(  voy..,  pag.  96  ),  pour  obtenir  tout  l’acide  tartarique  qu’il 
renferme  (1).,, 


(i)  En  examinant  attentivenièut  uk  échantillon  d’acide 
tai’trique  de  la  fabrique  des  produits  chimiques  de  la  ville 
de  Tan  (Vosges) ,  M.  Gay-Lussac  a  reconnu  que-  cet  acide 
différait  assez  de  l’acide  tartrique  pour  pouvoir  êti'e  consi¬ 
déré  comme  un  acide  nouveau.  Voici  quelles  sont  ses  pro¬ 
priétés  :  il  est  cristalUsahlej  distillé,  il  fournit  un  produit 
liquide  jaunâtre  très  acide,  et  laisse  un  charbon  léger  -  qui 
brûle  au  contact  de  l’air  sans  résidu.  11  est  moins  soluble 
dans  l’eau  froide  que  Tacide  tartrique;  sa  solution  aqueuse 
précipite  l’eau  de  chaux  en  blanc  ,  mais  le  précipité  ,  soJubl& 
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53o.  Tous  les  tartrates  sont  décoinposés  par  le  feu ,  et 
fournissent  des  produits  vplatils  analogues  à  ceux  que  l’on 
obtient  avec  l’acide  tartarique  placé  dans  lés  mêmes 
circonstances  ;  quelques  -  uns  d’entre  eux  laissent  pour 
résidu  un  sous -carbonate  de  la  base;  il  ÿ  en  a  d’autres 
qui  sont  plus  complètement  décomposés  et  qui  fournissent 
le  métal,  etc. 

L’eàu  dissout  les  tartrates  neutres  de  potasse,  de  sondé, 
d’ammoniâqüe ,  de  magnésië  et  dé  deutoxyde  de  cuivre; 
presque  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide; 
ceùx-ci ,  sans  excepter  le  tartrate  de  chaux,  &e  dissolvent 
dans  un  excès  d’aèide ,  tandis  que  les  tartrates  neutres 
solubles  Sont  transformés,  par  l’acide  tartarique  ou  par 
tout  autre  acide  fort,  en  tartrates  acidulés  cristallins , 
moins  solubles  dans  l’eau;  d’où  il  suit  que  les  propriétés 
des  tartrates  solubles  sont  analogues  soùs  ce  rapport  à 
celles  des  oxalates.  Il  existe  des  tartrates  insolubles  cpn 
se  dissolvent  à  merveille  dans  une  très  petite  quantité  de 
tartrate  de  potasse,  dé  soude  ou  d’ammouiaque ,  avec 
lesquels  ils  forment  des  tartrates  doubles  :  téls  sont  les 
tartrates  de  fer  et  de  manganèse.  Il  y  a  d’autres  tartrates 
insolubles  qui  ne  peuvent  se  dissoudre  dans  les  tartrates 


dans  l’acide  hydrochlorique,  reparaît  par  l’addition  de  l’am¬ 
moniaque,  tandis  que  celui  que  fournit  l’acide  tartrique  ne 
reparaît  pas,  quand  il  est  traité  de  la  même  maniéré.  Il 
précipite  le  nitrate  et  l’hydro-chlorate  de  chaux,  mais  il  ne 
trouble  point  le  sulfate  calcaire,  ce  qui  le  distingue  de  l’a¬ 
cide  oxalique.  Il  forme,  avec  la  potasse,  un  sel  acide  peu 
soluble  dans  l’eau  froide.  —  Il  est  probable  que  cet  acide 
existe  seulement  dans  certains  tartres.  {'Note  lue parM.  GaV” 

hiissae  ,^h  lTnslitut  ,  le  %-x  décembre 
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&  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque  pour  former  des 
sels  doubles  ^  qu  autant  que  l’on  a  employé  un  excès  de 
ees  tartrates  solubles  et  même  d’aeîde  tartarique  :  tels  sont 
ceux  de  baryte  ,  de  slrontiane ,  de  chanx  et  de  plomb. 

Tartrate  dépotasse  neutre  (sel  végétai).  On  ne  le  trouve 
pas  dans  la  nature  ;  il  cristallise  en  prismes  rectangulaires 
à  4  paus  ,  terminés  par  des  sommets  dièdres  ,  légèrement 
déliquescents ,  solubles  dans  leur  poids  d’eau  froide  et 
dans  une  petite  quantité  d’eau  bouillante,  et  doués  d’une 
saveur  amère.  Chauffé,  il  se  décompose  après  avoir  éprouvé 
k  fusion  aqueuse..  Il  estsusceptiblededîssoudre  une  grande 
quantité  d’alumine.  U  décompose  le  kermès  à  froid,  et  il 
se  forme  ^  suivant  M..  Guéranger,  du  tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine  (émétique)..  On  l’emploie  eu  médecine  comme 
purgatif;,  à  k  dose  de  5  à  6  gros.  Pnéparation.  Ou  projetle 
peu  h  peu  de  la  crème  de  tartre  finement  pulvérisée  dans 
une  bassine  d’argent  contenant  une  dissolution  chaude 
de  sous-carbonate  de  potasse,-  l’excès  d’acide  tartarique 
décompose  le  sous-carbonate  et  s’unit  à:  la  potasse ,  taadis 
que  l’acide  carbonique  se  dégage  ;  le  tartrate  de  chaux 
qui  fait  partie  de  la  crème  de  tartre  se  dépose  sous  k  forme 
de  flocons  blancs;:  on  filtre  k  liqueur,  on  la  concentre  par 
révaporation ,  et  on  l’abandonne  elle-même  pour  la  fairo- 
eristalliser. 

Tartrate  aciâule  de  potasse.  Il  existe  dans  le  raisin  et 
dans  le  tamarin.  Le  tartre  du  commerce ,  ou  k  matière 
blanche  ou  rouge  qui  se  dépo^  sur  les  parois  des  tonneaux 
où  le  vin  fermente  ,  est  presque  entièrement  formé  par  ce 
sel.  Il  cristallise ,  suivant  M.  Cbaptal,  en  prismes  tétraè¬ 
dres,  courts ,  coupés  de  biais  aux  deux  extrémités  ;  sa 
saveur  est  légèrement  acide.  Il  se  dissout  dans  i5  parties 
d’eau  bouillante  ,  tandis  qu’il  en  exige  60  d’eau  froide;  ce 
solutum  est  décomposé  par  l’air  et  transformé  en  sous- 
carbonate  de  potasse ,  en  huile  et  en  une  espèce  de  moi¬ 
sissure  ,  tandis  que  le  sel  solide  n’éprouve  aucune  altéra- 
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tion  de  la  part  de  cet  agent.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool. 
Exposé  à  l’action  de  la  chaleur ,  il  sé  décompose  comme 
tous  les  tartrates ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  et 
du  sous- carbonate  de  potasse  ;  il  entre  pour  beaucoup  dans 
la  composition  de  la  crème  de  tartre. 

Lorsqu’on  le  chaujfTe  jusqu’au  rouge  blanc,  pendant  deux 
ou  trois  heures  ,  avec  parties  égales  d’un  métal  très  fusible , 
tel  que  l’étain,  le  bismuth,  le  plomb  ou  l’antimoine,  on 
obtient  des  alliages  plus  ou  moins  riches  en  potassium , 
qui  ne  subissent  aucune  altération  à  un  feu  très  violent  : 
d’où  il  suit  que  la  potasse  a  été  décomposée  par  le  charbon 
de  l’acide  tartarique ,  qui  s’est  emparé  de  son  oxygène , 
tandis  que  les  métaux  se  sont  unis  au  potassium.  Ce  fait , 
entrevu  par  Vauquelin,  a  été  mis  hors  de  doute  par 
M.  Sérullàs ,  dans  un  très  beau  mémoire ,  imprimé  en  1820 
dans  le  Journal  de  Pharmacie.  On  prouve  que  ces  alliages 
contiennent  du  potassium,  i .®  parce  qu’en  les  mettant  dans 
l’eau  ils  la  décomposent  :  il  se  forme  de  la  potasse  et  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène  ;  2.®  par  le  tournoiement  de  leurs 
fragments  sur  un  bain  de  mercure  sec  ou  aqueux;  a.®  par 
la  quantité  considérable  de  calorique  que  quelques-uns 
d  entre  eux  émettent  lorsqu  après  les  avoir  pulvérisés  on 
les  expose  à  l’air.  Il  résulte  encore  des  expériences  de 
M.  Séruilas ,  que  tous  les  sels  à  base  de  potasse  décompo- 
sables  par  la  chaleur  sont  ramenés  à  l’état  de  potassium 
quand  on  les  chauffe  avec  les  métaux  déjà  mentionnés  ,  et 
que  l  on  ajoute  du  charbon  ;  l’addition  de  ce  dernier  corps 
n’est  pourtant  nécessaire  que  lorsque  l’acide  du  sel  n’ap¬ 
partient  pas  au  règne  végétal. 

53 J.  Crème  de  tartre.  Là  crème  de  tartre  est  formée, 
d’après  Fourcroy  et  Vauquelin,  d’une  très  grande 
quantité  de  tarlrate  acidulé  de  potasse ,  de  7  à  8  centièmes 
de  tartrate  de  chaux,  d’une  petite  quantité  de  silice ,  d’a¬ 
lumine,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse;  d’où  il 
suit  quelle  doit  partager  la  plupart  des  propriétés  du  lar- 
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Irate  acidulé  de  potasse ,  qui  en  fait  la  ma)eure  partie.  On 
l’emploie  pour  préparer  l’acide  tartarique,  les  autres  tar- 
trates ,  la  potasse  pure ,  et  pour  augmenter  la  fixité  des 
couleurs.  C’est  avec  la  crème  de  tartre  impure  ou  lé  tartre 
brut  que  l’on  obtient  les  flux  blanc  et  noir  :  le  premier 
est  presque  entièrement  composé  de  sous -  carbonate  de 
potasse;  l’autre  est  formé  de  ce  même  sel  et  d’une  certaine 
quantité  de  charbon.  Préparation.  On  fait  dissoudre  dans 
l’eau  bouillante  le  tartre  brut  qui  se  dépose  sur  les  parois 
des  tonneaux  pendant  la  fermentation  du  moût  de  raisin  ; 
il  se  forme,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  des  cris-^ 
taux  presque  incolores;  on  les  fait  redissoudre  dans  de 
l’eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  délaie  4  ou  5  centièmes 
d’une  terre  argileuse  et  sablonneuse  qui  s’empare  de  la 
matière  colorante  ;  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  pellicule, 
et  l’on  obtient  des  cristaux  de  crème  de  tartre  incolore  : 
on  se  sert  des  eaux-mères  pour  faire  de  nouvelles  disso¬ 
lutions. 

552.  Flux-  blanc  et  flux  noir.  On  obtient  le  premier  en 
projetant  dans  un  creuset  rouge  2  parties  de  nitrate  de 
potasse  et  une  partie  de  tartre ,  tandis  qu’on  emploie  pour 
la  préparation  du  flux  noir  parties  égales  de  ces  deux  corps. 
Le  flux  noir  est  composé  de  sous-carbonate  de  potasse  et 
de  charbon;  l’autre  est  du  sous- carbonate  de  potasse;  d’où 
il  suit  que  les  acides  nitrique  et  tartarique  sont  décompo¬ 
sés  ,  et  que  l’oxygène  du  premier  se  combine  avec  l’hydro¬ 
gène  et  le  carbone  du  second. 

Crème  de  tartre  soluble.  Lorsqu’on  fait  bouillir  100 
parties  de  crème  de  tartre,  600  d’eau  et  25  d’acide  bori¬ 
que  cristallisé  et  purifié,  le  sel  et  l’acide  se  dissolvent;  si 
l’on  entretient  la  liqueur  bouillante  jusqu’à  ce  quelle  soit 
très  concentrée  ,  et  qu’on  ménage 'ensuite  le  feu,  on  ob¬ 
tiendra  une  masse  solide  et  presque  cassante ,  soluble  dans 
2  parties  d’eau  bouillante  et  dans  3  d’eau  froide;  c’est  la 
i^rème  de,  tartre  soluble.  Elle  est  composée ,  suivant  M,  Vo- 
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gel,  de  o,8o  de  crème  de  tartre  et  de  0,20  d’acide  bo”" 
rique.  M.  Soubéiran  la  croit  formée  de  1,796  de  crème  dé¬ 
tartré  ,  et  seulement  de  0,184  d’acide  borique  i  il  pense 
que  cet  acide  est  è  l’état  de  combinaison ,  et  que  l’on  doit 
considérer  la  crème  de  tartre  soluble  comme  du  tartrate; 
de  potasse  neutre ,  plus  un  composé  d’acide  ta r trique  efe 
d  acide  borique  ,  dans  feqiml  ce  dernier  remplît  les  fonc¬ 
tions  de  base  {Journal  de  Pharmacie,  1824).  Quoi  qu’il 
en  soit,  M.  Meyrac  a  prouvé  que  les  borates  neutres  et  les 
sous-borateS  de  potasse  et  de  souifo  ont  également  la  pro¬ 
priété  de  remire  la  crème  de  tartre  soluble. 

La  creme  de  tartre. soluble  doit  être  préférée  pour  Fu-* 
sage  médical ,  à  la  crème  de  tartre  ordinaire ,  toutes  les  fois^^ 
qu  on  voudra  la  donner  dans  de  l’eau  ;  car  celle-ci  exige 
soixantefois  son  poids  de  liquide  pour  pouvoir  être  dissoute^ 
à  froid.  Ce  médièameut  est  è  la  fois  purgatif,  apéritif,, 
dmrétiquë  et  anti-septique;  on  l’administre  comme  pur¬ 
gatif  depuis  demi-once  jusqu’à  deux  onces  „  seul  ou  dans; 
une  tisane  acidulé.  Ou  Femploie  dans  beaucoup  d’ictères, 
dans  certains:  engorgements  non  squirrheux  du  foie,  dans; 
plusieurs  hydropisîes  qui  sontla  suite  de  maladms  inflamma¬ 
toires  ,  dans  la  goutte ,  dans  les  fièvres  dites  putrides ,  etc.  ; 
on  l’incorpore  quelquefois  dans  des  bols  et  des  pilules ,  et 
alors  on  en  donne  20,60  ou  80  grains  par  jour. 

Le  tartrate  de  soude  Qt  le  tartrate  d’ ammoniaque  sont 
le  produit  dé  Fart;  ils  cristallisent  en  aiguilles  solubles  danç, 
l’eau ,  et  n’out  point  d’usages. 

^  Tartrate  acidulé  de  soude.  Il  se  dissout  dans  12  par¬ 
ties  deau  froide;  traité  par  Facid'e  borique  ou  par  les 
horates  solubles ,  il  donne  des  composés  très  acides  ,  déli¬ 
quescents,  et  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d’eau. 
Il  agit  sur  les  métaux  fusibles  comme  le  tartrate  acidulé  de 
potasse.  (  ruj.  page  88.  ) 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (  sel  de  Seîgnette  j  sel 
4e  la  ïipchelle  ).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ;  on 
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peut  [’obtenir  cristallisé  en  prismes  à  huit  ou  dix  pans 
inégaux  ;  mais  le  plus  souvent  èés  prismes  se  trouvent  cou¬ 
pés  dans  la  direction  dè  leur  axe.  Il  est  inaltérable  à  l’air, 
soluble  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d’eau  froide  et 
dans  une  beaucoup  plus  petite  quantité  d’eau  bouillante;  il 
a  une  légère  Wv^eur"  amère.  Suivant  Vauquelin,  il  ést 
formé  de  54  parties  dé  tartrat^  de  potasse,  et  de  46  de 
tartrate  dé  soude.  Il  ést  employé  en  médecine  comme 
purgatif,  à  la  dose  dé  5,  6  ou  Prépa¥àtion.  On 

agit  de  la  même  manière  que  pour  le  tartrate  dé' potasse  ^ 
Excepté  que  l’on  substitue  au  sous -carbonate  de  potasse 
‘éêlui  de  soude.  , 

‘  T artrate  de  potasse  et  de  fer.  Il  est  sous  la  forine  de  pe¬ 
tites  aiguillés  d’une  couleur  verdâtrè ,  solubles  dans  l’èadÿ 
et  ayant  üné" saveur  slyptîque:  La  potasse ,  la  soudé  ,1’am^ 
moniaquë ,  ïïi  les  soüS'Carboriâtes  de  ces  bases  ,  né  trou- 
bîent  point  k  dissolution  de  ce  sélr  l’acide  'Kydro-sülfp- 
ri^ùe  la  décompose  et  S’empare  de  l’oxydé  de'fer,  tanaiS 
que  l’acide  tartarique  mis  à  nu  forme ,  avec  îè  tartrate  de 
potassé  ,  du  tartrate  acide  moins  séluble.  Lés  divérSes  pré¬ 
parations  connues  sous  les  noms  de  iàrtre  mdrtial^^oXxùÀQ , 
oif  de  tàriré  eltàl^bë,  teinture  dé  mars  Hé  Lüdà¥ià ,  de 
tëihture  de  rhdrs  tartarlséè ,  àë  boutés  dé  Nancy,  sont 
formées  par TCe  sel  doublé  :  nous  indiquëréns  plus  bas  la 
manière  dé  lès  obtenir.  Elles  sent  èmploÿées  en  médecine 
dans  tous  lës  Cas  où  les  préparations  ferrugineuses  sont  in- 
diqüéès,  Lé  tartre  nidrlidi  sé “donné  en  boisson,  ou  souS; 
là  fornie  de  bol ,  depuis  12  grains  jusqu’à  un  scrupule.  Lù 
teinture  de  mars  taftarisée  s’administre  en  potion ,  à  ÎU; 
dose  de  So  Qu  36  grains  j  usqu’à  un  gros  et  démi;  on  fait 
préndré  de  temps  en  temps  une  cuillerée  de  cette  potion  : 
il  en  est  de  même  de  la  ietntore  de  mars  de  Ludovic ,  quç 
est  eneoré  plus  astringente  qùé  la  précédente.  On  empîoîa 
Veau  de  boute,  qui  u’est  que  la  dissolution  aqueuse  de  la 
bouté  dé  Nancy,  comme  tonique ,  en  douches  du  en  Iq- 
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tions,  dans  ies  entorses ,  dans  les  empâtements  légers  des 
parties  externes ,  ete.^  ;  on  radmînistre  aussi  à  l’intérieur 
.  pour  arrêter  les  dévoiements,  dans  la  chlorose,  etc.  (Voy. 
f’erjtqmeï^^.) 

Préparation,  Il  suflît  de  faire  bouillir  dans  de  l’eau  par« 
ties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre  ,  et  de 
concentrer  la  dissolution  par  l’évaporation  pour  obtenir  ce 
sel  cristallisé,  T einture  de  mars  tartarisée.  Elle  se  prépare 
en  versant,  sur  une  dissolution  concentrée  du  sel  précé¬ 
dent  ,  une  certaine  quantité  d’alcool ,  qui  l’empêche  de  se 
décomposer.  de  Wancj.,  On  fait  un  mélange  de 

limaille  de  fer,  de  tartre  rouge  pulvérisé,  et  de  décoction 
de  plantes  vulnéraires  ;  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’air, 
et  se  combine  avec  l’excès  d’acide  tartarique  du  tartre  j, 
le  mélange  devient  d’un  rouge-brun.  ét  plus  consistantj. 
lorsqu’il  est  encore  mou ,  on  en  forme  des  boules  du  poids 
d’une  once,  que  l’on  recouvre  d’une  légère  couche  d’huile,, 
et  que  l’on  fait  sécher.  {Journal  de  Chimie  médicale  y, 
février  1828.  ) 

553,  Tartrate  de  potasse  et  de  protoxyde  d'antimoine 
(émétique,  tartre  stibié).  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  tétraèdres  réguliers ,  ou  en  pyra¬ 
mides  triangulaires ,  ou  en  octaèdres  allongés ,  incolores, 
transparents  ,  doués  d’une  saveur  caustique  et  nauséa¬ 
bonde  ;  il  rougit  Yinfusum  de  tournesol.  Lorsqu’on  le 
chauffe  dans  un  creuset,  il  noircit,  se  décompose  à  la 
manière  des  substances  végétales ,  répand  de  la  fumée  ,  et 
laisse  pour  résidu  de  l’antimoine  métallique  et  du  sous- 
carbonate  de  potasse  blanc  ;  si  on  le  met  sur  des  charbons 
rouges ,  on  obtient  des  résultats  analogues  au  bout  d’uno 
ou  de  deux  minutes  1  il  est  évident  que,  dans  ce  cas, 
1  oxyde  d’antimoine  est  réduit  par  le  charbon  provenant 
de  I  acide  tartarique  décomposé.  Si  le  sel  dont  nous  par¬ 
lons  est  soumis  à  une  chaleur  rouge  blanc  ,  pendant  deux 
on  trois  heures  dans  un  creuset  fermé ,  il  laisse  pour  ré. 
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sidu  ùne  masse  spongiouse,  formée  de  potassium ,  d’anti¬ 
moine,  et  de  beaucoup  de  charbon  ,  qui  s’enflamme  vive¬ 
ment  à  l’air,  et  sur  l’eau si  pn  vient  à  brûler  l’excès  de 
charbon,  soit  par  un  grillage  à  l’air ,  soit  à  l’aide  du  ni¬ 
trate  de  potasse,  on  obtient  alors  un  alliage  de  potassium 
et  d’antimoine.  L’émétique ,  exposé  à  l’air,  s’y  effleurit. 

Cent  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  55  parties , 
tandis  que  la  même  quantité  d’eau  froide  n’en  dissout  que 
7  parties  environ  ;  du  reste,  cette  dissolution  n’est  pas  dé¬ 
composée  pari’eaui  comme  cela  arrive  avec  les  sels  anti¬ 
moniaux  simples.  {V oy.  t.  i®'' ,  §.  4i  8*)  L’acide  sulfurique 
et  les  sulfates  acides  en  précipitent  du  sous-sulfate  d’anti¬ 
moine  blanc,  soluble  dans  un  excès  d’acide.  Les  sous^sul- 
/aies  et  les  sulfates -neutres;  deJa  première  section  ne  la 
décomposent  point.  La  potose  en  précipite  sur-le-champ 
l’oxyde^  blanc  ,  et  le  précipité  se  redissoul  dans  un  excès 
d’alcali.  L’eau  de  chaux  la  décompose  également,  et  y  fait 
naître  un  dépôt  blanc  très  épais  de  tartrate  de  chaux  et  de, 
iartrate  d’antimoine,  soluble  dans  l’acide  nitrique  pur.  Le 
sous  -carbonate  dé  soude  y  fait  naître  également  un  préci¬ 
pité  blanc  qui  est  de  l’oxyde  plus  ou  moins  carbonaté. 
L’acide  hydro-sulfurique  et  les  hydro-sulfates^  solubles  en 
séparent  du  sous-hydro-sulfate  d’antimoine  jaune  orangé, 
qui  passe  au  rouge-brun  par  une  nouvelle  quantité  de  cés 
réactifs.  Lhu/asum  aqueqx ,  alcoolique  ou  éthéré  de  noix 
de  galle  y  fait  naître  un  précipité  abondant ,  caiileboté. 
d’un  blanc  grisâtre  ,  tirant  un  peu  sur  je  jaune  ,  qui  con¬ 
tient  l’antimoine  plus  ou  moins  oxydé,  comine  ôn^  peut 
s’en  convaincre  en  le  traitant  par  l’acide  nitrique.  Les  sacs 
des  plantes,  les  décoctions  extractives  des  bpis,  des  racines, 
des  écorces  amères;  et  astringentes  ,  précipite^  la  dissolu^ 
tion  d’émétique  en  jaune-rougeâtre, j  le  précipité  formé 
d’oxyde  d’antimoine  ,  de  matière  végétale  et  de  crème  du 
tartre  est  inerte  ;  d’où  il  suit  que  l’on  ne  doit  jamais  admi 
nistrer  l’émétique  avec  ces  sortes  de  décoctions^  ' 
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On  emploie  le  tartre  stibié,  1.“  comme  émétique,  depuis 
la  dose  d’un  demi-grain  jusqu’à  6 , 8  ou  10  grains,  et  même 
plus,  suivant  l’âge  ,  le  sexe,  le  teoipérameut  et  les  cireon- 
stances:  on  le  donne  dissous  dans  plusieurs  onces  d’eau 
distillée;  on  peut  aussi  l’associer  à  quelques  sulfates  pur¬ 
gatifs  sans  qu’il  S8  décompose  :  si  l’émétique  était  administré 
dans  de  4’eaü  commune  qui  contiendrait  des  carbonates 
terreux  ,  ifserait  décomposé  au  point  que  si  la  dissolution 
avait  été  faite  dans  le  liquide  bouillant ,  il  pourrait  à  peine 
en  rester  en  dissolution,  comme  l’a  prouvé  M.  Gueranger; 
g.-’ comme  purgatif,  en  en  administre  un  grain  dans  un'e 
pinte  de  petit-iait  où  de  tout  autre  liquide  approprié; 
5.°  dans  certaines  affections  cérébrales  ,  dans  les  inflam¬ 
mations  aigues  des  poumons  et'd’àutres  organes  parenchy¬ 
mateux,  mais  surtout  dans  hs  rhumatismes  articulaires;  on 
en  fait  prendre  six  à  neuf  grains  par  jour,  dissous  dans  .1 2  à 
à  1 8  ôac'es  d’infusion  d’oranger  :  cèite  dose  est  administrée 
en  six  fois  ,  à  une  ou  deux  heures  d’intervalle.  En  général, 
dans  ia  piupart  des  cas  dont  il  s\agit,  l’émétique  né  déter- 
inine  aucùnë  évacuation  ;  et  si  la  première  dose  occasione 
qucîqùéfoîS  des  nausées  et.même  de  légers  vomissements , 
ces  accidents  ne  se  renouvellent  pas  après  l’ingestion  des 
autres'’prises  i  phénomène  ^remarquable  qui  paraît  tenir 
sur tôüt  à  ce  que  le  tâctre  stibié  est  dissous  dans  une  petite 
quantité  de  véhicule.  Laënnec,  qui  dans  cès  derniers  temps  , 
a  fait  un  fréqùènt  üsâ'gè  de  Cëtré-méthodé ,  pense  qifé  l’émé¬ 
tique  agit  principàle'ffiént  en  favorisant  l’absorption  dans  les 
par  liés  engorgées  ;  il  a  vu  la  i^ésoliitién'  s’opérer  ëiÿ  peù  de 
jours  dans  |ës  pnêurnéaieS  Oiilè'yôuirïon  sé  dilàtàit  à  peiné, 
tant  rëngçfgèüiept,  était  dôttsidérâblê.'  Le  gônflemëût  et  les 
douléüfsiatrpcés  qui  àccbinpagnètit  les  rhumatismes  arti¬ 
culaires  cèdent  promplëment  par  Tusage  de  ce*  médica- 
menl,  et  les  malades  Sont  guéris  ,  terme  moyen,  dans  l’es¬ 
pacé  dé  six  à  büit  jours.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de 
porter  la  dose  du  tartre  stibié  ,  à  ib  ,  18  ou  20  grains  par 
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jour.  Laënnec  en  a  donné  jusqu’à  un  gros  dans  les 
vingt-quatre  heures  ,  et  chose  remarquahle  ,  ayant  eu 
1  occasion  d’ouvrir  des  cadavres  d’individus  qui  avaient 
pris  plusieurs  gros,  d’émétique  ,  il  n’a  jamais,  aperçu  la 
moindre  trace  d’inflammation  dans  les  tissus  du  canal 
digestiL  Le  docteur  Razovi  a  fixé,  il  y  é  déjà  plùsleurs  an  ¬ 
nées  ,  1  attention  des  praticiens  sur  les  elFets  merveilleux 
que  i  on  pouvait  attendre  de  fortes  doses  de  tartre  stibié 

aans  quelques  maladies  aiguës.  Que  l’on  ne  «croie  pas  ce¬ 
pendant  que,dans  aucune  drconstancé,  l’émétique  donné  à 
forte  dose  ne  puisse  déterminer  des  accidents  graves;  Tex- 
périeiicé  prouve  le  contraire.  Lorsqu’on  en  administre  plu¬ 
sieurs  grains  à  la  fois  à  des  . individus  et  àu’il 

nest  pas  vomi  ou  rejeté  par  les  selles  peu  de  temps  après 
avoir  été  avalé,  il  occasione  l’inflammation  de  festoihacét 
des  poumons,  et  ne  tarde  pas  à  déterminer  la  mort.  Ce 
init ,  mis  hors  de  doute  par  las  expériences  de  M.  Magen¬ 
die-,  P»  celles  qui  nous  sont  proprés  ,  par  des  oh séf va¬ 
irons  chmques,  peut  très  bien  se  concilier  avec  lés  précé- 
.lei^s,en  établissant  que  Caca<yn,  de  plusieur,  nUMeamMu 
eslLnadetrelamâme  chez  Cliomme  sain  ou  chez  celui 
qui  est  atteint  de  telle  ow  de  telle  autre  maladie.  -Les  infu¬ 
sions  iegeres  de  noix  de  galle  ,  de  quinquina  et  de  tontes 
les  ecorces  astringentes  sont  les  remèdes  les  pluseflicaCfes 
pour  décomposer  ]  émétique  dans  le  canal  digestif,  et  pour 
t  empêcher  d  exercer  une  action  délétère.  Les  moyens  pèé't 
près  à  démontrer  la  présence  du  tartre  stibié  dans  un  cas 
de  m^cme  légale  ,  varient  suivant  qiFil  est  lihi^é  On  qn^ 
^  nos  Leçon,  i/e  méi/eome  légale^ 

^  Préparation.  Wrmi  îés  noinhreux'-proéédés  émplSyés 

jom,  celui  de  la  pha.macopLde  Bublii^  S 
difié  ^nsxes  deimiers  temps  par  M.  Henry  père  V  «te 

îapreference  :  ,1  consiste  à  irartefla  poudre  d’Algàroth 
{sous-hydro-chlorate  d’antimoine)  par  la  crème  de  ^itrei 
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Voici  comment  ii  faut  opérer  :  on  verse  dans  une  marmite 
en  fonte  contenant  i  o  kilogr.  d’eau  bouillante,  un 

exact  de  loo  grammes  de  poudre  d’Algoreth^WJ- §  4i  )> 

et  de  145  grammes  de  crème  de  tartre  ;  on  fait  évaporer 
rapidement  jusqu’à  ce  que  le  liquide  indique  20  oegrés 
au  pèse-sel  de  Baumé;  on  filtre  la  liqueur  ainsi  concentrée 
et  on  laisse  cristalliser  dans  un  lien  tranquille  ;  bientôt 
l’émétique  commence  à  se  séparer  ;  du  jour  au  lendemmn  , 
la  cristallisation  est  complète  :  on  décante  les  eaux-meres 
et  l’on  fait  sécher  l’émétique  pour  le  conserver ,  car  il  n  a 
nullement  besoin  d’être  purifié.  Pour  les  eaux-mères  ,  on 
sature  par  la  craie  l’acide  en  excès  ;  on  filtre;  on  réunit  le 
liquide  filtré  à  celui  qui  provient  du  lavage  du  papier  qui 
a  servi  à  la  première  filtration ,  et  l’on  concentre  le  tout  à 
25  degrés;  dn  recueille  une  nouvelle  quantité  d  emétique.^ 

Ce  dernier  produit  est  coloré  par  un  peu  de  fer  et  a  bespin  . 
d’être  purifié.  ïl  est  évident  que  ,  dans  cette  opération ■; 
l’acide  tartarique  libre  de  la  crème  de  tartre  s’unit  y,u 
protoxyde  d’antimoine  du  sous-hydro-chloràte,  .et  forme 
l’émétique;  l’acide  hydro-chlorique  devenu  libre  sè  com¬ 
bine  avec  une  portion  de  potasse  de  la  crème  de  tartre,  et 
donne  naissance  à  de  Fhydro-chlorale  de  potasse  qui  reste 
danslaliqueur.  Si  l’on  s’obstinait  à  faire  cristalliser  les  eaux-  ^ 
mères  ,  pour  avoir  de  nouvelles.quantités  d’émétique ,  on 
obtiendrait, à  dater  de  la  quatrième  évaporation  ,  et  même 
dès  la  troisième ,  de  l’émétique  en  gros  prisEaes  à  six  pans, 
qui  serait  probablement  altéré  et  niêlé  de  cristaux  plus  pe¬ 
tits  ,  d’bydro-chlorate  de  potasse.  (Voy.  les  Mémoires  de 
M.  Henry,darts  le  Journal  de  Chimie  médicale  de  décembre 
1826  et  de  janvier  1826). 

Tartri-sulfate  acide  de  potasse.  M.Fabroni  a  obtenu  un 
sel  composé  de  28  parties  de  sulfate  acide  de  potasse  et  de 
72  parties  d’acide  tartarique  ,, en  introduisant  à  plusieurs 
reprises  un  excès  de  crème  de  tartre  dans  de  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  de  trois  fois  son  poids  4’eaii  et  bouillant  ;  ii 
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se  précipite,  à  mesure  que  la  liqueur  refroidit ,  du  sulfate  de 
chaux ,  de  la  crème  de  tartre  pt  du  sulfate  dépotasse;  'le 
nouveau  sel  reste  eh  dissolution,  et  peut  être  cristallisé;  If 
peut  servir  à  la  préparation  de  Tacide  tartarique.  {  Ann. 
de  Phys,  et  de  Chimie,  janvier  1824.  ) 

De  r  Acide  oilriqwk.  -■ 

€et  acide  se  trouve  dans  le  citron  et  dans  rorange  ;  les 
fruits  rouges ,  le  fruit  du  sorLier  des  oiseaux,  etc.,  doivent 
leur  acidité  aux  acides  citrique  et  malique. 

5§4-  Î1  cristallise  en  prismes  rhomboîdaux ,  dont  les 
pans  sont  inclinés  entre  eux  d’environ  60  ■  et  lao®,  termi¬ 
nés  par  des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales  qui  in- 
,  ierceptent  les  angles  solides;  il  est  doué  d’une  saveur  très 
acide,  qui  devient  fort  agréable  lorsqu’il  est  dissous  dans 
upe  grande  quantité  d  eau.  Chauffé  dans  des  Taîsseaux 
^ferpiés,  il  fond,  perd  son  eaa  de  cristallisation,  se  décom¬ 
pose,  jaunît,  et  laisse  dans  la  cornue  un  charbon  très  bril¬ 
lant  ;  on  trouve  dans  le  récipient  une  huile  empyreurna- 
tiqueet  de  l’acide  pjro-cîVtçîee.L’acide  nitrique,  aidé  de 
|a  chaleur,  transforme  l’acide  citrique  en  acide  oxalique.  Il 
est  inaltérable  à  l’air.  Trois  parties  d’eau  à  en  dissolvent 
4  parties;  ce  solutum,  exposé  à  l’air,  se  couvre  de  moisis¬ 
sures  en  se  décomposant.  Il  ne  s’unit,  à  la  potasse  qu’en: 
une  seule  proportion.  Il  précipite  en  blanc  les  eaux  de 
baryte  et  de  strontiane  :  un  excès  d’acide  redissout  ces  ci¬ 
trates.  Il  neutralise  l’eau  de  chaux  sans  la  précipiter,  mais 
si  Ton  fait  bouillir  cette  dissolution,  lé  citrate  calcaire  se 
dépose.  Il  ne  précipite  pas  non  plus  les  nitrates  d’argent  et 
de  mercure.  Il  trouble,  au  Gontfaire  l’acétate  de  plomb. 
L’on  voit  par  ce  qui  précède ,  que  Tacide  citrique  peut  se 
combiner  avec  un  assez  grand  nombre  de  bases  ;  voici 
1  ordre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases  pour  eet  acide  : 
baryte,  strontiane,  chaux,  potasse,  soude,  ammoniaque 
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et  magnésie.  Cent  parties  de  cet  acide  cristallisé  renferment  ^ 
suivant  M.  Berzélius ,  79  parties  d’acide  et  2 1  parties,, 
d’ean.  D’après  ie  même  chimiste,  l’acide  desséché  est 
formé  de  4r>569  de  carhoûe,  de  54>83i  d  oxygène,  et  de 
3,800  d’hydrogène,  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même, 
de  2  atomes  d’hydrogène,  de  4  atomes  de  carbone  et  de  4 
atomes-  d’oxygène.  Le  poids  de  l’atome  de  l’acide  est  de 
7,25  d’après  Thomson.  MM.  Gay-L,nssac  et  Thénard  ont 
trouvé  au  contraire 33,8 1 1  de  carbone,  59,859  d’oxygène, 
et  6, 3oo  d’hydrogène ,  et  M.  Front  ,  34,28  de  carbone, 
22,87  d’oxygène  et  42,85  des  éléments  de  l’eau.  La  dilFé- 
rence  de  ces  analyses  provient  sans  doute  de  ce  que 
MM.  Gay-Lussac ,  Thénard  et  Front  ont  employé  l-’acide 
contenant  de  l’eau,  i’âcide  citrique  sert  à  faire  une  limo¬ 
nade  sèche  :  pour  cela  on  le  broie  avec  du  sucre,  et  on 
aromatise  le  mélange  avec,  un  peu  d’essence  de  citron  ; 
lorsqu’on  veut  s’en  servir  ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau./ 
En  teiîituE'e,  on  fait  usage.'du  jus  de  citron.  / 

Prepamïioîi.Onahandonne  le  suc  de  citron  à  lui -même 
pendant'  un  jour  ou  deuxj  pour  le  débarrasser  d’une  ma¬ 
tière  œuciiagîneuse  qui  se  précipite;  on  le  décante;  ôn  le 
fait  chauffer ,  et  on  sature  l’acide  qu’il  contîenl  avec  de  la, 
craie  finement  pulvérisée  { carbonate  de  chaux);  il  se  forme 
du  citrate  de  chaux  insoluble  ;  on  le  lave  plusieurs  fois  avec 
de  i’eau  chaude,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  sorte  incolore  ;  on 
le  chauffe  légèrement  avec  de  l’acide  sulfurique  affaibli, 
qui  forme  avec  la  chaux  un  sel  peu  soluble  ;T’acide  citri¬ 
que  reste  dans  la  liqueur  et  doit  être  purifié,  comme  nous 
l’avons  dit  en  pariant  de  l’acide  tartarique.  Les  meilleures 
proportions  pour  opérer  la  décomposition  du  sel  paraissent 
être  une  partie  de  citrate  supposé  sec,  et  trois  parties  d’a- 
cider sulfurique  à  i,i 5  de  pesanteur  spécifique. 

Si  l’on  veut  obtenir  l’acide  citrique  des  groseilles ,  d’a¬ 
près  le  procédé  de  M.  Tiiloy  de  Dijon,  on  écrase  ces  fruits 
et  on  les  fait  fermenter  ;  on  soumet  à  la  disliliàtion  h  fea 
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au  pour  séparer  I  alcool  ;  on  retire  le  marc  de  l’alambic  et 
oa  extrait  le  liquide  à  la  presse.  Oa  projette  dans  la-  li¬ 
queur  encore  chaude  du  carbonate  dé  chaux ,  oa  continue 
d’en  ajouter  jusqu’à  ce  que  la  liquenr  ne  fasse  plus  ejSer- 
vescence  :  on  laisse  déposera  on  recueille  le  citrate  de 
chaux,  on  le  laisse  égoutter,  on  le  lave  à  plusieurs  reprises 
puis  on  le  soumet  à  la  presse.  Le  citrate  de  chaux  ainsi 
obtenu  étant  encore  coloré  et  mêlé  de  malate  de  chaux, 
on  le  délaye  dans  de  i’eau  pour  le  convertir  en  bouillie 
claire,  on  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  par  de  l’acide 
sulfurique  et  avec  le  double  de  son  poids  d’eau.  Le  liquide 
qui  résulte  de  ce  traitement^  et  qui  est  un  mélange  d’a¬ 
cides  sulfurique  et  citrique,  est  de  nouveau  décomposé  par 
le  carbonate  de  chaux  :  le  précipité  est  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé  à  grande  eau  et  soumis  à  la  presse,  puis  il  est 
traité  de  nouveau  par  l’acide  sulfurique;, la  liqueur  claire 
contenant  l’acide  est  décolorée  par  le  charbon  animai  et 
soumise  à  l’évaporation.  Quand  elle  est  assez  rapprochée 
on  laisse  déposer,  on  tire  à  clair,  et  on  porte  dans  une 
étuve ,  chauiFée  à  2®  ou  -aS».  L’acide  fournit  alors  des  cris¬ 
taux  colorés  ;  on  les  fait  égoutter .  on  les  purifie  par  un  la¬ 
vage  analogue  au  terrage  des  sucres;  on  les  fait  redissoudre 
et  cristalliser,  et  l’on  obtient  dq  l’acide  blanc.  L’acide  ob¬ 
tenu  par  ce  procédé  est  revenu  à  M.  Tilioy  à  12  fr  q6  c 
le  kilogramme,  tandis  que  celui  que  l’on  trouvait  alors 
dans  le  commerce  valait  29  à  3o  f,  '  ‘ 

535.  Citrates.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  et 
lourmssent  les  produits  énumérés  §  495.  L’eau  dissout  ’les 
citrates  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque,  de  magnésie 
et  de  fer  ;  taudis  que  ceüx  de  chaux ,  de  baryte ,  de  stron  - 
tiane ,  de  zinc  de  cérium ,  de  plomb ,  de  mercure  et  d’ar¬ 
gent  sont  insolubles  ou  peu  solubles;  ils  se  dissolvent  ce¬ 
pendant  dans  un  excès  d’acide. 

Composition.  'Q&m  les  citrates,  la  quantité  d’oxygène 
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de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  à  7,748  (Thé¬ 
nard  et  Gay-Lussac). 

Les  citrates  solubles  se  préparent  directement;  ceux  qui 
sont  insolubles  s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles  dé¬ 
compositions. 

De  V Acide  pectique  (1). 

.536.  L’acide  pectique,  connu  depuis  long-temps  sous 
îenom  dege/ée  végétale  ,  n’a  été  considéré  comme  un  acide 
que  dans  ces  derniers  temps,  par  MM.  Payen  et  Braconnot, 
et  surtout  par  ce  dernier  chimiste  ,  qui  l’a  parfaitement 
décrit  en  1824*  H  existe  dans  les  racines  de  navet,  déca¬ 
lotté  ,  de  phytolacca ,  de  scorsonère ,  de  pivoine  ,  de  phlo  - 
'inide  tubéreuse,  de  patience,  de  filipendule  et  de  céleri 
éultivé,  dans  les  tubercules  de  dahlia  et  de  topinambour, 
dans  Tognon ,  dans  les  tiges  et  les  feuilles  des  plantes  her¬ 
bacées,  dans  les  couches  corticales  de  tous  les  arbres  préa¬ 
lablement  dépouillés  de,  Técorce  colorée  extérieure ,  dans 
les  pommes,  les  poires,  les  prunes,  les  groseilles  ,  les 
cerises  ,  les  fruits  des  cucurbitacées  ,  et  sans  doute  dans 
tous  les  autres  fruits  ,  dans  les  graines.  M.  Guibourt  l’a 
trouvé  dans  les  sirops  de  sucre  et  dans  une  matière  vis¬ 
queuse  déposée  au  fond  des  réservoirs  à  sirop  clarifié.  Il 
est  sous  forme  d’une  gelée  incolore-,  surtout  lorsqu’il  pro¬ 
vient  des  parties  des  végétaux  qui  ne  sent  pas  colorées,  d’une 
saveur  sensiblement  acide  ,  et  rougissant  le  tournesol  ;  dis¬ 
tillé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fournit  beaucoup  de 
charbon  et  un  produit  qui  contient  une  quantité  considé¬ 
rable  d’huile  empyreumatique  ;  il  ne  donne  point  d’am¬ 
moniaque.  Il  est  presque  insoluble  dans  l’eau  froide  :  ce 


(i)  De  'ircr/rtc;  coagulum  ,  parce  qu’il  est  sous  forme  de 
gelée. 
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fiquidc  bouillant  en  dissout  davantage la  dissolution  est 
incolore,  ne  dépose  rien  par  le  refroidissement,  et  rougit 
à  peine  le  tournesol  ,*  l’alcool ,  les  acides ,  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte^  l’hydro-ehlorate  et  le  sulfate  de  soude,  le  ni¬ 
trate  de  potasse  et  toutes  les  dissolutions  salines  des  quatre 
dernières  classes  la  coagulent  en  s’emparant  de  l’eau ,  et 
en  précipitent  l’acide  pectique  sous  forme  d’une- gelée  trans¬ 
parente  et  incolore  comme  la  glacer  il  suffit  mênae  de  faire 
fondre  du  sucre  dans  cette  dissolution  pour  en  coaguler 
la  plus  grande  partie  de  l’acide.  L’acide  sulfurique  concen¬ 
tré  exerce  à  peine  de  l’action  sur  l’acide  pectique  à  froid; 
niais  si  on  élève  la  température,  on  obtient  de  l’acide  sul¬ 
fureux  et  de  i’ulmine.  L’acide  nitrique  lé  transforme  à 
chaud  en  acide  oxalique  et  en  acide  mucique.  ïï  forme 
avec  les  bases  des  sels  remarquables..  Chaulé  dans  un 
creuset  avec  un  excès  dé  potasse  il  fournit  de  l’acide  oxa¬ 
lique  (  Yauquelin).  Mis  en  contact  avec  les  sous-carbona¬ 
tes  alcalins ,  il  en  dégage  l’acide  carbonique ,  pourvu  qu’on 
élève  légèrement  la  température.  Préparation.  On  prends 
5o  parties  de  marc  de  çarrotes  ©u  de  navets ,  que  l’on  a 
parfaitement  lavés  après  les  avoir  réduits  en  pulpe  et  en 
avoir  exprimé  le  suc  :  on  fait  avec  Ce  marc  et  5oo  parties 
d  eau  une  bouillie  demi-liquide  ,  dans  laquelle  on  ajoute 
en  agitant  une  partie  de  dissolution  de  potasse  à  la  qhaüx 
051  à  i  alcool  ;  la  liqueur ,  composée  de  pectate  de  potasse 
et  d’amidon  offre  un  léger  excès  d’alcaji  sensible  au  goût  : . 
on  1  expose  de  suite  à  la  chaleur ,  et  on  la  fait  bouillir  pen¬ 
dant  environ  un  quart  d'heure,  ou  jusqu’à  ce  que,  en  en 
prenant  avec  un  tuhe  une  portion ,  elle  se  coagule  entière¬ 
ment  en  gelée  avec  un  acide  :  on  la  passe  alors  ,  tandis 
qu  elle  est  bouillante ,  à  travers  une  toile.  On  lave  le  résidu 
avec  de  1  eau  de  pluie  qui  ne  contienne  point  de  sulfate  de 
chaux,  et  on  réunit  les  liqueurs  qui ,  étant  épaisses,  mu- 
ciiagineuses ,  se  prendraient  en  gelée  si  on  les  laissait  re¬ 
froidir.  On  décompose  la  dissolution  de  ce  pectate  de  po— 
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tasse  avec  un  peu  d’hydro -chlorate  de  baryte  étendu  de 
beaucoup  d’eau  ,  et  Ton  obtient  une  gelée  transparente , 
excessivement  abondante ,  de  peetate  de  baryte  insoluble. 
Si  on  traite  ce  peetate  par  l’acide  sulfurique  en  excès ,  on 
obtient  du  sulfate  de  baryte  et  de  l’acide  pectique  qui  lui 
reste  intimement  mélangé;  mais  si  on  fait  bouillir  ce  pré¬ 
cipité  avec  de  la  soude  caustique,  il  se  forme  du  peetate 
de  soude  soluble ,  qu  on  peut  séparer  par  filtration  du  sul¬ 
fate  de  baryte.  En  précipitant  par  l’acide  hydrochlorique 
en  excès  le  peetate  de  soude  ,  et  en  lavant  le  précipité,  on 
obtient  ainsi  ide  l’acide  pectique  parfaitement  soluble  et  très 
pur  (Vauquelin).  Si  on  lavait  cet  acide  en  gelée  avec  de 
Tenu  qui  contînt  du  suîfaie  de  chaux,  il  s’emparerait  du 
sel  terreux  pour  former  un  composé  triple  qui  refuserait  de 
se  dissoudre  dans  les  alcalis.  L’acide  pectique  sert  à  la  pré¬ 
paration  des  gelées.  (Voyez  Pecïaïe.  ) 

Pectates,  Peetate  de  potasse.  Sel  composé  de  8a  parties 
d’acide  et  de  i  a  parties  de  potasse  .*  il  est  sous  forme  d’une 
masse  fendillée,  transparente ,  semblable  à  la  gomme  ara¬ 
bique,  d’une  saveunfade ,  très  soluble  dans  l’eau ,  déeompo- 
,  sable  parles  acides,  qui  s’emparent  de  la  potasse  et  mettent 
i’aeide  gélatineux  à  nu.  La  dissolution  aqueuse  de  peetate 
de  potasse  est  coagulée  en  gelée  par  l’alcool ,  le  sucre  , 
l’hydro-chrorate  de  soude,  l’acétate  de  potasse  et  les  autres 
sels  neutres.  On  l’obtient  à  l’état  de  gelée  transparente ,  en 
saturant  Falcali  par  l’acide  pectique ,  et  en  versant  dans  la 
liqueur  de  Falcool  affaibli,  qui  entraîne  l’excès  d  alcali  et  la 
matière  colorante.  La  propriété  qu’il  a  de  gélatiniser  une 
énorme  quantité  d’eau  sucrée,  le  rend  propre  à  la  prépara¬ 
tion  extemporanée  des  gelées,  et  précieux  à  Fart  du  con¬ 
fiseur.  Il  suffit ,  par  exemple ,  d’en  ajouter  un  peu  à  de  Feau 
sucrée  aromatisée  par  la  rose  ,  le  citron,  la  vanille,  la  Qeur 
d’oranger ,  legérofle,  la  muscade ,  etc. ,  et  de  le  décompose? 
par  une  petite  quantité  d’acide  hydrochlorique  ou  sulfu¬ 
rique  très  étendu ,  pour  précipiter  Facide  pectique  et  pou? 
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©blenir  des  gelées  après  quelques  instants  d’agitation.  Le 
pectate  de  potasse,  et  en  générai  tous  les  pectates  solubles 
décomposant  rapidement  et  transformant  en  pectates  inso- 
liibles  les  sels  de  plomb ,  de  cuivre  et  de  zinc  ,  doivent  être 
d’excellents  antidotes  de  ces  poisons,  d’après  M.  Bra- 
connot. 

Pectate  (V ammoniaque.  Il  est  soluble  ,  fade  ét  suscep¬ 
tible  ,  comme  le  précédent ,  d’être  coagulé  par  plusleut's 
réactifs.  La  plupart  des  autres sont  insolubles  et 
peuvent  s  obtenir  par  la  voie  des  doubles  décompositions.. 

De  V Acide  benzoïque. 

$37.  Cet  acide  existe  dans  les  baumes,  dans  Vkolcus 
odoratm  et  anthoxanthum  orfomiant  (graminées) ,  et  dans 
i  urine  de  quelques  animaux  ,  spécialement  dans  celle  dés 
lierbivores.  1}  cristallise  en  longs  prismes  blancs  ,  brillants, 
sâtiués,  légèrement  ductiles  et  semblables  à  des  aiguilles  ; 
il  est  inodore  lorsqu’il  est  pur  j  il  a,  au  coniraire,  une 
odeur  d  encens  quand  il  renferme  de  là  résine?  sa  saveur 
est  piquante  et  un  peu  amère?  il  rougit  Vinfasum  de  tour¬ 
nesol.^  Cbaufîo  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  fond,  se  sub¬ 
lime  presque  en  totalité  ,  et  vient  cristalliser  dans  le  coi  de 
va  cornue?  il  n’y  en  a  qu’une  petite  portion  de  décomposée, 
qui  fournit  un  atome  d’huile  empyreumatique  et  de  char¬ 
bon.  Si  ©n  le  fait  chauffer  à  l’air,  il  se  .décompose  et  répand 
uns  fumée  piquante  ,  susceptible  de  s’enflammer  par  l’ap¬ 
proche  cFun  corps, en  iguition ,  à  la  manière  des  résines.  Il 
H  éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  à  la  tempé¬ 
rature- ordinaire.  Il  se  dissout  dans  24  parties  d’eau  bouil- 
fânte^et  dans  200  parties  d’eau  froide,  en  sorte  que  la  dis¬ 
solution  ,  faite  à  chaud  et  refroidie ,  laisse  précipiter  lés  | 
«îC  1  acifle  dissous.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’al- 
eocL  Lent  parties  de  ce  liquide  bouillant  peuvent  dissoudre- 
i'Qo  parties  d’acide  benzorqae ,  tandis  qu’à  la  lempératnea, 
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ordinaire  elles  n’en  dissolvent  que  56j  dans  tous  les  eas  ,  sr 
l’on  verse  de  l’eau  dans  le  solutum  alcoolique  saturé ,  on 
obtient  un  précipité  blanc  ,  floconneux ,  d’acide  benzoïque. 
L’acide  nitrique  et  plusieurs  autres  acides  minéraux  le  dis¬ 
solvent  également.  Dissous  dans  l’eau ,  il  décompose  et 
transforme  en  benzoate  soluble  les  |  de  son  poids  de  car¬ 
bonate  de  chaux;  le  benzoate  qui  en  résulte  n’est  ppinfc 
aeide.  Poids  de  l’atome  :  il  est  de  i5.  Composition.  Il  est 
formé,  suivant  Berzélius,  de  74j71  d’hydrogène,  de  5,27 
de  carbone,  et  de  2o,e2  d’oxygène,  ce  qui  équivaut  à  peu 
près  à  4  volumes  d’hydrogène ,  à  5  de  vapeur  de  carbone  et 
&  un  d’oxygène. 

Il  est  employé  en  médecine  comme  tonique  et  excitant 
du  système  pulmonaire  ;  on  l’administre  dans  les  catarrhes; 
anciens,  dans  certaines  phthisies  tuberculeuses  ,  etc.  ;  il  a 
été  utile  pour  calmer  des  accès  nerveux  Tiblents.  On  le 
donne  depuis  2,4»  jusqu’è  10  ou  12  grains,  en  poudre, 
dans  l’alcool  ou  dans  une  conserve  ;  il  fait  partie  des  pilules 
de  Morton. 

L’acide  benzoïque  peut  être  préparé,  i.°  en 
versant  de  l’aeide  bydroehlorique  sur  l’urine  des  animaux 
herbivores ,  concentrée  par  l’évaporation  ;  l’acide  décom- 
pose  le  benzoate  de  potasse ,  et  précipite  Facide  benzoïque 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  (Fourcroy  et  Yauquelin). 

En  faisant  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  une  partie 
de  chaux  vive  éteinte,  10  à  12  parties  d’eau  ,  et 4  ou  â 
parties  de  benjoin  pulvérisé  (composé  priacipalement  d’a¬ 
cide  benzoïque  et  de  résine):  la  chaux  s’empare  de  l’acide, 
et  forme  un  benzoate  soluble  qu’il  suffit  de  filtrer  et  de  trai¬ 
ter  par  Facide  hydro-chlorique  pour  décomposer;  en  effet, 
i  acide  benzoïque  se  précipite  sur-ie-charnp  si  la  dissolution 
de  benzoate  est  concentrée.  On  peut  substituer  le  sous- 
carbonate  de  soude  à  la  chaux.  3.“  En  chauffant  modéré- 
ment  du  benjoin  dans  un  vase  de  terre  dont  on  a  usé  les 
bords  ,  et  que  Fon  a  recouvert  d’un  cône  en  carton  de  deux 


BE  L^ACIDE  benzoïque.  ro5 

pouces  de  hauteur  ,  ayant  à  son  extrémité  une  ourerture 
de  deux  pouces  de  diamètre,  surmontée  d’un  second  cône 
de  pareil  diamètre,  fermé  à  sa  partie  supérieure  seulement 
avec  un  papier  roulé;  on  fait  adhérer  le  cône  inférieur  au 
vase ,  au  moyen  de  bandes  de  papier  collé  ;  le  benjoin  se 
fond  et  se  décompose  :  l’acide  benzoïque  se  volatilise  ,  et 
va  se  condenser  sur  les  parois  du  cône  sous  la  forme  d’ai¬ 
guilles  satinées;  au  bout  de  quelques  heures  1  opération  est 
terminée  ,  ce  que  l’on  reconnaît  à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  de  vapeurs  piquantes  de  benjoin.  Si  l’acide  était  coloré 
par  une  matière  huileuse  ou  résineuse  ,  il  faudrait,  d  après 
M.  Thénard ,  le  faire  chaulFer  avec  son  poids  d’acide 
nitrique  à  2 5  degrés  ,  réduire  la  liqueur  jusqu  à  siccité  , 
afin  de  détruire  la  matière  colorante  ,  dissoudre  la  masse 

dans  l’eau,  et  faire  cristalliser  pour  priver  l’acide  benzoïque 
de  l’acide  nitrique.  4*°  En  dissolvant  le  benjoin  dans  trois 
parties  d’alcool  froid  ,  en  saturant  le  soluturrt  par  une  dis¬ 
solution  d’une  partie  de  sous-carbonate  de  soude  dans  un 
mélange  de  8  parties  d’eau  et  de  5  d’alcool,  en  ajoutant 
deux  parties  d’eau  et  en  distillant  pour  obtenir  l’alcool.  Il 
reste  dans  l’alambic  la  résine  et  une  liqueur  qu’on  décante  ; 
on  lave  la  première  avec  un  peu  d’eau  froide;  on  réunit 
cette  eau  de  lavage  à  la  première  liqueur  ,  et  on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  benzoïque  soit 
précipité.  On  le  recueille  sur  un  filtre  ,  on  le  lave  avec  un 
peu  d’eau  froide,  et  on  le  fait  sécher  ;  dans  cet  état,  l’acide 
benzoïque  est  un  peu  coloré;  pour  l’obtenir  très-blanc,  il 
suffit  de  le  dissoudre  dans  4o  parties  d’eau  bouillante,  eide 
filtrer  tout  chaud.  Ce  procédé  paraît  être* celui  qui  fournit 
une  plus  grande  quantité  d’acide ,  d’après  M.  Stolze. 

558.  Benzoates.  Tous  les  benzoa tes  sont  déconîposables 
par  le  feu  :  ceux  de  potasse ,  de  chaux  et  d’ammoniaque 
sont  très  solubles  dans  l’eau;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
autres  oxydes  de  la  première  section, ^t  par  les  oxydes 
de  l'mz  et  d’argent  sont  solubles  ;  enfin  ceux  de  mercure. 


SECONDE  PARTIE.  '  ' 

à  étain ,  de  cuivre ,  de  cérium  sont  iosoluMes.  Les  acides 
puissants  décomposent  tous  les  benzoates  en  s’emparant  de 
I  oxyde  métallique  ,  en  sorte  que  si  l’on  verse, de  l’acide 
bydrochlorique  ou  nitrique  dans  unbenzoale  dissous,  on 
obtient  un  précipité  blanc  d’acide  benzoïque. 

Composition.  Le  benzoale  neutre  de  plomb  étant  formé 
de  l  oD  d  acide  et  de  93,61  de  protoxyde  de  plomb  ,  il  en 
résulte  que,  dans  les  benzoates  ,  l’oxygène  de  i’oxyde  est 
à  1  acide  comme  1  à  14,875. 

^  Les  benzoates  de  potasse  et  de  soude  se  trouvent  dans 
l’urme  des  animaux  herbivores  ;  le  premier ,  lorsqu’il  est 
légérenient  acide,  cristallise  facilement  en  petites  lames 
ou  en  aigoilles  minces  ,  solubles  dans  lo  parties  d’eau  ,  et 
douées  d’une  saveur  légèrement  âcre  ;  il  précipite  les  sels 
de  peroxyde  de  fer. 

Benzoate  de  chaux.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés 
d  fond,  se  décompose,  et  fournit,  ^ .»  de  Feau,-  a.->  une  huilé 
très  liquide  ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  semhlahies  à 
celles  du  baume  du  Pérou  1  3.»  de  l’acide  benzoïque , 
4-  du  carbonate  de  chaux  et  du  charhon. 

Les  benzoates  solubles  se  préparent  directement.  {For 

228.  ^ 

De  r acide  gallique. 


L  acide  galhque  se  trouve  dans  la  noix  de  galle  et  dans 
un  très  grand  nombre  d’écorces  ;  il  est  toujours  uni  au 
tanmn  ,  substance  que  l’on  a  regardée  à  tort ,  pendant 
long-temps  ,  comme  un  principe  immédiat. 

539.  !i  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  brih 
iames  ,  ayant  une  saveur  acide  marquée  sans  être  forte  et 
rougissant  Vinfusum  du  tournesol.  Chauffé  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  ,  il  entre  en  fusion  et  se  décompose;  on  oh- 
tient  beaucoup  de  charbon  ,  quelques  vapeurs  huileuses, 
des  aiguilles  ,  et  des  lames  cristalilsées  ,  qui  diffèrent  sons 
plusieurs  rapports  de  1  acide  gallique,  d’après  M.  Cherreal^ 
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DE  L^A-CIDE  GALLIQÜE. 

Âia  température  ordinaire ,  l’air  ne  fait  éprouver  aucune 
altération  à  l’acide  gallique  solide;  l’eau  bouillante  en  dis¬ 
sout  le  tiers  de  son  poids ,  tandis  qu’il  n'est  soluble  que 
dans  ep  parties  d’eau  froide  :  cette  dissolution  se  couvre 
de  moisissures  par  le  contact  de  l’air.  L’acide  gallique  est 
très  soluble  dans  Faicool.  L’acide  nitrique  le  fait  passer  au 
pourpre  d’abord,  puis  au  jaune,  et  finit  par  le  trans¬ 
former  en  acide  oxalique.  Il  n’altère  point  la  transparence 
dé  la  potasse ,  de  la  soude  ni  de  l’ammoniaque  ;  mais  les 
gallates  qui  en  résultent  ont  une  couleur  fauve  qui  devient 
rouge  d’abord,  puis  jaune-orangée  par  le  contact  de  l’osy- 
gène(î).  Versé  en  petite  quantité  dans  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte  ou  de  strontiane ,  il  les  précipite  en  blanc  ver¬ 
dâtre  ;  ce  précipité  passe  au  violet,  et  finit  par  disparaître 
si  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d’acide  ,  alors  le  galiate 
acide  est  rougeâtre.  Il  colore  en  bleu  foncé  les  dissolutions 
de  peroxyde  de  fer  (  propriété  essentielk)  ;  il  précipite 
l’acétate  de  peroxyde  de  ce  métal  en  bleu ,  et  l’acétate  de 
plomb  en  flocons  blancs.  Mis  en  contact  avec  le  fer  métal¬ 
lique  dans  -des  vaisseaux  fermés  ,  il  produit  du  galiate  de 
protoxyde  de  fer  incolore  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène  :  d’oii  il  suit  que  l’eau  a  été  décomposée  pour  oxyder 
le  fer  ;  ce  galiate  bleuit  aussitôt  qu’il  a  le  contact  de  Fair* 
II  précipite  un  très  grand  nombre  de  dissolutions  métal¬ 
liques  lorsqu’il  est  uni  aujannio  :  aussi  Finfusion  de  noix 
de  galle ,  principalement  formée  de  tannin  et  d’acide  gal¬ 
lique  ,  et  dont  nous  nous  sommes  souvent  servis  en  faisant- 
.  l’histoire  des  métaux  ,  décompose-t-elle  un  assez  grand 
nombrmde  ces  dissolutions.  L’acide  gallique  pur  n’a  point 


(i)  Dissous  dans  l’ammoniaque  caustique  et  exposé^à  Fair, 
Facide  gallique  absorbe  de  l’oxygène  et  se  transforme,  d’a¬ 
près, M.  Dœbereiner,  en  eau  et  en  ulmine.  (  Ann.  de  Chim.  et 
de  Phys.,  novembre  i8a3.  ) 
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d’usagesj  on  remploie  souvent  uni  au  tannin  comme  réac¬ 
tif  du  fer  ,  du  titane,  etc.  ,  et  dans  plusieurs  opérations 
de  teinture.  Il  est  formé  ,  diaprés  M.  Berzélius  ,  de  38,36 
parties  d  oxygène,  de  06,64  <ie  carbone  et  de  5  d’hydro¬ 
gène  en  poids. 

Préparation,  De  tons  les  procédés  imaginés  pour  obte¬ 
nir  l’acide  gallique  pur ,  celui  de  M.  Ghevreul  nous  paraît 
mériter  la  préférence  :  «  On  fait  infuser  une  partie  de  noix 
de  galle  pulvérisée  avec  î^uit  parties  d’eau  j  on  filtre  dans 
un  flacon  qui  ne  doit  en  être  rempli  qu’aux  trois  quarts  de 
sa  capacité.  On  bouche  le  vase,  et  on  l’abandonne  dans 
une  chambre  dont  la  température  est  de  10  à  aS  degrés. 
II  se  déposé  d  abord  un  sédiment  d’un  gris  jaunâtre , 
formé  en  grande  partie  d’acide  ellagique  {voj.  g  564  ) 
il  se  produit  ensuite  des  moisissures.  Quand  la  décompo¬ 
sition  est  jugée  assez  avancée,  on  expose  le  flacon  à  une 
température  de  6  à  o  degrés  1  il  se  précipite  beaucoup  de 
petites  aiguilles  du  plus  beau  blanc,-  c’est  lacide  gallique. 
On  jette  le  liquide  sur  un  filtre ,  de  manière  que  le  sédi¬ 
ment  et  les  moisissures  restent  pour  la  plus  grande  partie 
dans  le  flacon.  On  recueille  l’acide  gallique  sur  le  filtre 
et  en  le  fondant  dans  l’eau  froide  ,  et  passant  la  solution 
dans  un  papier  lavé  à  l’acide  hydrochiorique  (pour  lui 
enlever  le  sous-carbonate  de  chaux  et  le  peroxyde  de  fer), 
on  obtient  par  l’évaporation  spontanée  de  l’eau,  de  très 
beaux  cristaux  d’acide  gallique.  »  (Ghevreul,  Dictionn, 
des  sciences  naturelles,  tom.  xviii.  )  Nous  ne  ferons  point 
1  histoire  des  gallates ,  sels  peu  importants  et  fort  peu 
connus.  ^ 

De  l’Acide'  kinique. 

540.  L’acide  kinique  a  été  découvert ,  par  M.  Vauque- 
Im,  dans  le  kinate  de  chaux,  retiré  de  l’extrait  de  quin¬ 
quina  par  M.  Deschamps;  il  ne  s’est  trouvé  jusqu’à  présent 
que  dans  cette  écorce.  II  est  en  cristaux  assez  volumineux. 
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transparents,  d’une  saveur  très  acide,  non  amère i  il  est 
inodore,  inaltérable  à  l’air  sec  ,  décomposable  par  la  cha¬ 
leur,  après  avoir  été  fondu  en  nn  liquide  incolore;  il  se 
volatilise  entre  autres  produits  ,  pendant  cette  décomposi¬ 
tion,  de  l’acide  pyro-kinique.  îi  exige  deux  fois  et  demie  son 
poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre;  il  est  soluble  dans 
Falcooli  bouilli  avec  la  fécule  et  l’eau,  pendant  long¬ 
temps  ,  il  fournit  du  sucre  ;  l’acide  nitrique  le  transforme 
en  acide  oxalique.  Il  paraît  formé  de  54,  i  ji  45  de  carbone, 
de  5,0602  d’hydrogène  et  de  60,6249  d’oxygène.  Il  forme 
avec  les  bases  des  sels  solubles  ;  le  spus-kinate  de  plomb 
paraît  seul  faire  exception  ;  la  plupart  de  ces  sels  sont  cris- 
tallisables. 

Préparation.  On  commence  par  séparer  le  kinate  de 
chaux  du  quinquina  :  pour  cela,  on  fait  des  infusions  con¬ 
centrées  de  cette  écorce,  et  on  les  réduit  en  consistance 
d’extrait  pap  l’évaporation  ;  cet  extrait  contient ,  entre 
autres  substances ,  du  kinate  de  chaux  :  on  le  traite  par 
l’alcool ,  qui  ne  dissout  pas  ce  sel  ;  on  décante ,  et  on  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  l’eau;  on  fdtre la  dissolution,  et 
on  l’abandonne  à  elle-même  dans  un  lieu  chaud;  le  kinate 
de  chaux  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  d’un  brun  rou¬ 
geâtre;  on  le  purifie  en  le  redissolvant  dans  l’eau  et  en  le 
faisant  cristalliser  de  nouveau.  Pour  séparer  l’acide  kini- 
que  de  ce  sel,  on  le  fait  dissoudre  dans,  dix  ou.  douze  fois 
son  poids  d’eau,  et  on  verse  dans  le  solutum  de  l’acide 
oxalique  faible,  qui  précipite  toute  la  chaux;  l’acide  kini- 
que  reste  alors  clans  la  liqueur;  on  la  laisse  évaporer  spon¬ 
tanément  jusqu’à  ce  que  l’acide  cristallise  (  Foy. ,  pour 
plus  de  détails  sur  l’acide  kinique  et  les  kmates ,  le 
moire  de  MM.  Henry  et  Plisson ,  dans  le  Journal  de  Phav^ 
macie  ,  cahier  d’août  1829  ). 
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DeWAcidehinovique. 

54 1.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  dans 
1  écorce  de  kina  nova  un  acide  particulier  ayant  quelque 
ressemblance  avec  les  acides  gras ,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  è’^d^zkinovique.  Il  est  léger,  floconneux,  d’un  blanc 
éclatant ,  â  peine  soluble  dans  l’eau ,  très  soluble  dans  l’é¬ 
ther  et  dans  Falcoof.  Il  forme,  avec  les  bases  ,  des  sels  dont 
la  solubilité  varie;  ainsi  les  kinovates  dé  potasse  et  de  soude 
sont  plus  solubles  que  ceux  de  baryte ,  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie  :  ces  derniers  se  dissolvent  pourtant  mieux  que  l’a¬ 
cide.  L’alcbol  et  l’éther  jouissent  à  un  très  haut  degré  de 
la  propriété  de  dissoudre  les  kinovates  de  baryte  et  de  ma¬ 
gnésie  ,  propriété  qui  distingue  l’acide  kinovique  des  autres 

acides  végétaux,  H  :  est  sans  usages,  pour  plus  de 
détails,  le  Joam.  efe  PAarm.,  tom.  vîi.  ) 


De  l  Acide  morique  {moroxalique  ou  morolinique). 

542.  L’acide  morique,  découvert  par  Klaproih  dans 
une  concrétion  de  morate  de  chaux  recueillie  sur  l’écorce 
inmorm  alla  (mûrier  blanc),  cristallise  en  petits  prismes 
ou  en  aiguilles  très  fines ,  de  couleur  de  bois  pâle;  il  a  une 
saveur  acre,  et  rougit  Yinfusum  de  tournesol.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  fermés  ,  il  donne  une  eau  acide  et  un 
sublimé  blanc,  en  cristaux  prismatiques  d’acide  non  altéré, 
li  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  l’air;  ji  forme ,  avec  la  po¬ 
tasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque ,  des  sels  très  solubles. 
Le  morate  de  chaux  exige  soixante-six  fois  son  poids  d’eau 
holLlTl"  dLjoudre,  et  vingt-huit  fois  son  poids  d’eau 
bouillante.  L  acide  morique  ne  précipite  point  les  dissolu¬ 
tions  métalliques  des  cinq  dernières  sections.  îl  est  sans 
usages. 


DE  l’acide  MELLITIQDE.  Hl 

Préparation.  On  sc  procure  du  morate  de  chaux  en 
Ireitant  Técorce  du  mûrier  par  de  i’eau  distillée  bouillante, 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  Ou  fait  bouillir  ce  sel 
avec  de  l’acétate  de  plomb  ,  et  l’on  obtient  de  l’acétate  de 
chaux  soluble  et,  du  morale  de  plomb  insoluble.;  celui-ci 
est  lavé ,  mis  sur  un  filtre ,  et  décomposé  par  l’acide  sul¬ 
furique  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’acide 
malique. 

De  VA  eide  mellitique  (  honigstique  ) . 

543*  L’acide  mellitiquq  n’a  été  trouvé  Jusqu’à  présent 
que  dans  la  pierre  de  miel  (  mellite,  lionigstein)  ,  ou  il  est 
combiné  avec  ralumlne;  il  a  été  découvert  par  Klaproth. 
Il  cristallise  en  petits  prismes  durs,  isolés,  ou  en  aiguilles 
fines  qui  se  réunissent,  en  globules  rayonnés;  il  a  une  sa¬ 
veur  douce,  acide  et  amère;  il  est  décomposé  par  la 
chaleur;  il  e'st  peu  soluble  dans  l’eau;  il  n’agit  point  sur 
i  acide  nitrique;  il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  eliank  , 
de  baryte  ,  de  stroatiane ,  et  même  ié  sulfate  de  chaux  , 
ce  qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  l’acide  oxalique; 
mais  il  en  diffère ,  1 par  la  propriété  qu’il  a  de  redissou- 
dre  le  mellitate  de  chaux  ;  2.“  parce  qu’il  forme  avec  la 
potasse  deux  nielütates  :  l’un  neutre,  qui  cristallise  en 
longs  prismes  groupés;  l’autre  acide,  également  cristalli- 
-  sable,  et  susceptible  de  précipiter  la  dissolution  d’alan  , 
tandis  que  l’oxalate  acide  de  potasse  ne  la  trouble  point. 
Les  meililates  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles 
dans  l’eau  et  cristallisent  :  le  premier  en  cubes  ou  en 
tables  triangulaires ,  et  le  second  en  prismes  à  six  pans , 
efllorescents.  L  acide  mellitique  trouble  à  la  longue  la  dis¬ 
solution  d’hydro: chlorate  de  baryte  ,  et  en  précipite  du 
mellitate  de  baryte  en  aiguilles  fines  très  transparentes  ; 
enfin  il  précipite  les  acétates  de  baryte ,  de  cuivré  et  de 
plomb  ,  ainsi  que  les  nitr^es  de  mercure  et  de  fer  :  ces 
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<i|îvers  précipités  se  redissolvent  dans  l’acide  nitrique  pur. 
il  est  sans  usages. 

Préparation.  On  traite  à  plusieurs  reprises ,  par  Teau 
bouillante ,  la  mellite  pulvérisée ,  et  l’on  obtient  üne  dis¬ 
solution  de  mellitate très  acide  d’alumine;  on  la  filtre,  on 
la  concentre  au  bain-marie,  et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool, 
qui  en  précipite  1  alumine.  Après  avoir  filtré  de  nouveau 
la  liqueur,  on  l’évapore,  jusqu’à  siccité  pour  en  dégager 
1  alcool;  on  dissout  dans  l’eau  froide  la  masse  solide, 
friable  et  d  un  blanc  jaunâtre;  on  concentre  la  dissolution 
à  une  douce  chaleur  ,  et  l’on  obtient  des  cristaux  d’acide 
mdlitique ,  que  l’on  purifie  par  une  nouvelle  dissolution 
et  cristallisation. 

De  V Acide  succinique. 

544-  L’acide  succinique  se  trouve  dans  le  succin  et  dans 
les  térébenthines.  Il  cristallise  en  prismes  aplatis ,  qui  pa¬ 
raissent  rhomboidaux;  il  est  ijacolore,  transparent,  doué 
d  une  saveur  légèrement  âcre  ;  il  rougit  Vinfumm  de  tour¬ 
nesol.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en 
partie;  la  portion  non  décomposée  se  sublime.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  et  inaltérable  à  l’air.  Il  forme  avec  la 
potasse  un  sel  déliquescent.  Les  succinates  de  soude, 
d  ammoniaque,  de  magnésie,  d’alumine  eide  zinc  sont 
solubles,  tandis  que  ceux  de  baryte,  de  strontiane ,  de 
chaux,  de  plomb,  de  cérium  et  de  cuivre  sont  însoluhles 
ou  peu  solubles.  L’acide  succinique  et  les  succinates  de 
potasse  ou  de  soude  précipitent  les  sels  de  peroxyde  de 
fer,  et  ne  précipitent  pas  ceux  de  protoxyde  de  man^^a- 
nese,  en  sorte  qu’on  pourrait  s’en  servir  pour  séparer  ces 
deux  oxydes  si  leur  emploi  n’était  pas  aussi  dispendieux 
^es  produits  sont  sans  usages.  Poids  de  l’atome.  Il  esi 
0,25. 

ComposUim,.  «  est  formé  de  ,,9670  de  carW .  de 
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^,0179  d’oxygène  et  de  0,2651  d’hydrogène  (Berzéliiis)  , 
ou ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  de  4  atomes  de 
carbone ,  de  5  atomes  d’oxygène  et  de  2  atomes  d’hydro¬ 
gène. 

Préparation.  On  introduit  du  succin  (ambre)  dans  une 
cornue  dont  le  coi  se  rend  dans  une  allonge  à  laquelle 
on  adapte  un  ballon  tubulé;  on  chauffe  modérément  la 
cornue;  le  siiccin  se  ramollit  et  entre  en  fusion;  U  se 
dégage  une  très  pelîlé  quantité  d’huile  fluide  ot  peu  co¬ 
lorée  ,  et  au  bout  de  plusieurs  heures  on  voit  paraître  des 
aiguilles  d’acide  succinique;  on  élève  davantage  la  tem¬ 
pérai  ure  :  alors  la  masse  se  boursoufle  considérablement  , 
et  il  se  vaporise  plus  d  acide;  quelque  temps  après,  elle 
s’affaisse  d’cile-même,  et  il  ne  se  forme  plus  d’acide;  on 
suspend  l’opération  et  on  purifie  le  produit  Si  à  cette 
époque  on  continuait  encore  la  distillation ,  on  obtiendrait 
une  huile  très  brune  ,  visqueuse ,  et  comme  onguentacée; 
enfin  ,  si  on  faisait  rougir  le. fond  delà  cornue ,  il  se  subli¬ 
merait  dans  le  col ,  et  même  dans  le  ballon,  une  substance 
jaune  de  la  consistance  de  h  cire  (  MM.  Robiquet  et 
Colin.  ) 

On  purifie  l’acide  succinique  huileux  en  le  dissolvant 
dans  de  l’eau  chaude,  en  saturant  la  dissolution  par  la  po¬ 
tasse,  et  emla  faisant  bouillir  avec  du  charbon  qui  s’em¬ 
pare  de  la  matière  huileuse;  on  filtre  et  on  traite  le 
succinate  de  potasse  par  le  nitrate  de  plomb;  il  se  préci¬ 
pite  du  succinate  de  plomb  ,  que  l’on  décompose  par  l’a¬ 
cide  sulfur-ique  ,  comme  nous  l’avons  dit  à  l’article  acide 
maltque.  (Richter.) 

Le  sel  du  succin  du  commerce  n’est  que  du  sulfate  acide 
de  potasse  imprégné  d’huile  de  succin.  Les  suçeinatés  so¬ 
lubles  se  préparent  directement. 
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De  l’Acide  fungique. 

545.  L’acide  fungique  ,  découvert  par  M.  Braconuot ,  se 
trouve  dans  la  plupart  des  champignons;  il  est  incolore, 
incristaîlisable  /  déliquescent ,  et  doué  d’une  saveur  très 
aigre.  Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  incristal- 
lisables,très  solubles  dans  l’eau,  et  insolubles  dans  l’alcool. 
Il  décompose  le  solutum  d’acétate  de  plomb  ,  et  le  préci¬ 
pité  ,  blanc ,  floconneux ,  se  dissout  dans  l’acide  acétique  ; 
enfin, il  transforme  l’ammouiaque  enfungate  acidulé,  sus¬ 
ceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres  parfaitement 
réguliers.  Il  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer, 
dans  lequel  il  y  a  du  fungate  de  potasse  ,  de  l’albumine  , 
etc,  ;  celle-ci  se  coagule  ;  oh  filtre  la  liqueur ,  et  on  l’éva¬ 
pore  jusqu’en  consistance  d’extrait;  on  traite  celui-ci  à 
plusieurs  reprises  par  l’alcool,  qui  dissout  plusieurs  sub¬ 
stances ,  et  qui  n’agit  pas  sur  le  fungate  de  potasse,  que’ 
l’on  fait  dissoudre  dans  l’eau;  on  décompose  \g solutum  par 
l’acétate  de  plomb  ,  et  il  se  produit  du  fungate  de  plomb 
insoluble  :  après  l’avoir  lavé ,  on  le  chauffe  avec  de  l’acide 
sulfurique  faible ,  qui  forme  avec  le  protoxyde  de  plomb 
du  sulfate  insoluble;  tandis  que  l’acide  fungique,  uni  â 
une  matière  animale ,  reste  dans  la  liqueur  ;  on  filtre  et 
on  sature  l’acide  par  l’ammoniaque  ;  on  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises  le  fungate  d’ammoniaque  pour  le  dé¬ 
barrasser  de  la  matière  animale  ;  on  le  redîssout  dans  rcau, 
et  on  le  précipite  de  nouveau  par  l’acétate  de  plomb  t  le 
fungate  de  plomb  obtenu  est  décomposé  par  l’acide  sul¬ 
furique  faible,  qui  laisse  l’acide  fungique  en  dissolution. 
(Bracqncot.  ) 
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De  V Acide  îaccique. 

§46-  Suivant  Mi  John,  la  laque  en  bâton  renferme  un 
acide  particulier ,  uni  à  une  très  petite  quantité  de  potasse 
et  de  chaux  ,  à  de  la  résine ,  et  à  quelques  autres  principes. 
Cet  acide  peut  crislailisér  |  il  à  uné  cèuledr  d’un  jaune  de 
vin  très  clair;  sa  saveur  est  acuie;  il  est  soluble  dans  l’eau  , 
dans  l’alcool  et  dans  l’élher;  il  n’altère  point  la  transpa¬ 
rence  de  l’eau  de  chaux,  ni  les  nitrates  d’argent  et  de  ba¬ 
ryte;  il  précipite  en  ilanc  les  sels  de  fer  per-oxydés,  les  dis¬ 
solutions  de  plomb  et  de  mercure.  Il  forme  avec  la  chaux  , 
la  pelasse  et  la  soude,  des  sels  déliquescents,  solubles 
dans  l’alcool ,  et  dont  on  ignore  la  forme,  cristalline. 
Préparation.  On  réduit  la  laque  en  poudre  fine  î,  et  oa 
l’épuise  par  l’eau;  le  solutum  e$t  évaporé  iusqu’à  siccitë  ; 
on  traite  la  masse  par  1  alcool;  on  filtre;  on  évapore  cette 
dissolution  alcoolique  jusqu’à  slccilé;  le  nouveau  résidu  est 
traité  par  1  éther  ,  qui  laisse  enfin  Une  masse.  Sirupeuse , 
d’un  jaune  de  vin  clair  ,  que  l’on  fait  dissoudre  dans  l’al¬ 
cool;  on  traite  le  sûluîiim -par  Ve&u,  qui  en  précipite  delà 
résine  ;  Vacide  de  la  laque  reste  en  dissoïulîon  avec  un 
peu  ue  potasse  et  de  chaux;  on^décompose  la  liqueur  par 
l’acétate  de  plomb,  et  l’on  obtient  un  précipité  composé 
de  protoxyde  de  plomb  et  de  l’acide,  que  l’on  cherche  à 
séparer;  on  décompose  ce  précipité  par  l’acide  sulfurique 
faible,  qui  forme  avec  l’oxyde  de  piémh  un  sel  insolublé, 
tandis  que  Vacide  reste  en  dissolution. 

De  V Acide  mêconiqae. 

,  547.  L’acide  méconîque,  découvert  en  iSiSparM.  Sei- 
tuerner  ,  se  trouve  dans  l’opium  et  dans  le  suc  de  pavots 
indigènes.  Lorsqu’il  a  été  purifié,  il  jouit  des  propriétés 
suivantes  ,  d’après  M.  Robiquet  ;  il  est  solide  ,  incolore  , 
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d’une  saveur  aigre,  cristallisable  en  lonpes 
lames  carrées  ou  en  oclaèdres  très  allongés  q“' 
des  ramifleations.  B  rougit  la  temture  de  ^ 

sublime  immédiatement  après  avo.r  été  loudu  c  „sl  -  - 
è  12,5".  Il  est  très  soluble  daus  1  eau  et  dans  1  alcool.  I  ne 
précipite  point  les  dissolutions  de  fetr  perosydé ,  ma.s  .  les 
fait  passer  au  ronge  intense.  Il  commumqne  à  la 
de  sulfate  de  cuivre  une  très  belle  teinte  d  un  vert  éme- 
luÏÏ!  mais  au  bout  d'un  certain  temps  il  y  fait  naître  un 
dépôt  pulvérulent  d’un  jaune  pâle.  11  forme  avec  la  mo.- 
pkme  un  sel  soluble.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  ne  paraît  pas 
esercer  sur  l’économie  animale-  une  action  très  remarqua¬ 
ble,  puisque  M.  Sertuerner  en  a  pris  cinq  grains  sans  en 

P™”.  prépare  cet  acide  en  faisant  bouillir 
pendant  quatre  â  cinq  minutes  l’entrait  aqueux  d  opium 
avec  de  la  magnésie  ealcinéei  on  obtient  sur-le-champ  un 
précipilé  de  morphine  et  deméconate  de  magnésie;  ou  le 
lave  .  et  on  le  tait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  1  al¬ 
cool,  qui  dissout  toute  la  morphine  et  laisse  le  meconale 
de  magnésie  î  on  décompose  celui-ci  par  Tacide  sulfurique 
faible,  et  l’on  obtient  du  sulfate  de  magnésie  et  de  Ucide 
méconique  solublesi  on  verse  dans  le  uotom  de  1  hydrm 
chlorate  de  baryte,  qui  y  fait  naître  un  précipité  demé¬ 
conate  et  de  sulfate  de  baryte;  on  lave  ce  précipité,  et 
on  le  traite  par  l’acide  sulfurique  faible  :  le  méconate  de 
baryte  est  décomposé  ,  et  l’acide  méconique  mis  à  nu. 
(M.  Robiquel). 

Acide  jatvophique  ou  crotonique 

548.  MM.  Pelletier  et  Cavenlou  ont  découvert  cet  acids, 
en  1818,  dans  le  pignon  d’Inde  {ai-oion  tiglium  désij^né  d’a- 


(0  Suivant  M.  Brandés,  cet  acide  n’existerait  pas  dansle 
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bord  sous  le  nom  àejatropha  cureas).l\  eslliquide,incolore, 
d’une  odeur  forte ,  irritante ,  qui  pique  les  yeux;  il  a  une 
saveur  âcre  et  désagréable.  Il  est  volatil  et  très  soluble 
dans^l’eau.  il  forme  avec  les  bases ,  des  sels  qui  sont  pour 
la  plupart  inodores  ;  celui  qu’il  produit  avec  l’ammoniaque 
précipite  les  sels  de  fer  au  minimum  en  couleur  Isabelle^  et 
ceux  de  plomb ,  d’argent  et  de  cuivre  en  blanc.  Il  est  sans 
usages. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  l’huile  du  croton  ti- 
glium  avec  de  l’eau  et  de  la  magnésie  ;  U  se  produit  du  ja- 
trophate  de  magnéS;ie  mêlé  d’huile  ;  on  lave  à  différentes 
reprises  avec  l’alcool,  afin  d’en  séparer  l’huile;  le-  sel  aihsi 
purifié  est  décomposé  dans  une  cornue  par  l’acide  phos- 
phorique  ;  à  mesure  que  ce  mélange  est  chauffé ,  l’acide 
jatrophique  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le  ré- 
cipient^ 

Acide  Mryehnique  (  igasurique\, 

549.  '  Get  acide ,  découvert  en  rS  1 8  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou,  se  trouve  combiné  avec  une  substance  alca¬ 
line  dans  la  noix  vomique  et  dans  la  fève  de  Saint -Ignace 
(espèces  du  genre  strychnos).  Il  est  sous  la  forme  de  pe¬ 
tites  aiguilles  blanches,  extrêmement  légères  ,  fortement 
acides  .  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  strychnàtes 
de  baryîe,  de  chaux ,  de  potasse ,  de  soude  et  d’ainmo- 
niaque ,  se  dissolvent  dans  l’eau  et  da.ns  l’alcool.  Ce  der¬ 
nier  sel  ,  versé  dans  la  dissolution  dü'  sulfate  de  cuivre, 
donne  une  belle  couleur  verte-émeraude  ,  et  il  se  dépose 
un  précipité  grenu ,  cristallin.  L’acide  strychnîque  n’est 


ci  oton  tigiium  ;  il  se  formerait  par  suite  d’une  altération  que 
la  lumière,  l’air  et  l’eau  feraient  subira  l’huile  volatile  du, 
CIO  ton. 
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point  vénéneux;  il  fail  partie  des  extraits  alcooliqueA  dé 
noix  vomique  et  de  fève  de  Saint-Ignace. 

De  r Acide  earthamique  (^carthumite'). 

^55o.  La  matière  rouge  du  caiibamei  isolée  pour  la  pre*. 
mière  fois  par  Dufour,  jouit  de  propriétés  acides,  d’après 
M,  Doebereiner,  qui  lui  a  donné  le  nom  d’acide  cartha^ 
mique.  Qn  trouve  cet  acide  dans  lès 'fléûrs  du  cart/iamus 
tinctoriüs  de  L,  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un 
rouge  foiicé  ;  sa  couleur  csi  extrêmement  fugace.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  i’éau.  Les  acides  avivent  sa  couleur  sans  le 
dissoudre.  Il  forme  avec  la  potassé  et  la  soude  des  seis  in- 
cdlérés;  décomposaflës  par  ieé  pcides  làrtariqiiè ,  citrique 
et*  acétique V  qui  y  font  naître  un  précipité  rose  briliant 
d’acide  capthamique.  Le  carthamate  pe  soude  cristallise  en 
aiguilles  soyeuses ,  brillantes.  L’alçooi  dissout  l’acide  car- 
fhamique,  ét  acqùîért  une  belle 'couleur  rosè^  qui  passe  à 
l’orangé  par  l’action  de  la  chaleur.  11  est  moins  soluble  dans 
rétbèr.- Lès  Ituiles  lîxeà  et  volatiles  n’agisseiït  point  sur  lui. 
Brbyé^avec  dn  talc  fiaement  pulvérise,  l’açide  eai>lhamiqüe 
constitue  lé  rouge  dont  les  femmes  font  usage  pour  la  toi¬ 
lette  :  on  éait  que  de  carthame  est  employé  pour  teindre  la 
soie,  le  fil,  le  coton  en  rose  ou  en  rouge;  les  couiéurs 
qu’il  fournit  sont  très  éclatantes  j  mais  peu  solides  ,  surtout 
la  première,  :  ,  ;  ?  .  é,  ^ 

On  obtient  l’acide  carihamique  én  traitant  à  plusieurs 
reprises  le  carthame  par  deréau  légèrement  acidulée  avec 
du  vinaigre;  en  effet,  le  carthame  contient,  outre  l’acide 
dont  nous  parlons ,  une  matière  jaune  de  nature  alcaline  , 
qui  finit  par  se  dissoudre  dans  l’eau  acidulée;  et  laisse  i’a- 
cide  carihamique, 
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Be  V Acide  cévadique. 

55,.  MM.  Pelletier  et  Gaventou  ont  obtenu  avee  la  cé^ 
vadiile  un  acide  qn  ils  ont  cru  différent  de  ceux  qui  étaient  . 
déjà  connus.  Voici  les  caractères  quMs  lui  ont  assigné. 

H  est  sous  forme  d’aiguilles  ou  de  concrétions  cristallines 
d’un  très  beau  blanc;  solubles  dans  l’eau  ;  il  a  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l’acide  butyrique  ;  il  fond  à  20“-+-o%  et 
peut  être  sublimé  à  une  chaleur  peu  élevée  sans  se  décom. 

poser.  L’alcool  et  l’éther  le  dissol  vent  facilement.  Il  forme,  • 

avec  les  bases,  des  sels  qui  sont  un  peu  odorants  :  le  ceva- 
daié  d’ammoniaque  précipite  les  tritosels  de  fer  en  blanc. 
On  obtient  cet  acide  en  traitant  par  la  potasse  la  matière 
grasse,  que  l’on  sépare  de  la  cédaville  par  V éther,  il  se 
forme  une  masse  savonneuse  qui,  étant  délayée  dans  l  eau 
et  précipitée  par  l’acide  tartarique,  fournit  un  liquide  dans 
lequel  se  trouve  l’acide  cévadiqüe;  on  distille  ce  liquide  ; 
l’acide  passe  dans  le  récipient;  on  le  salure  par  la  baryte, 
puis  on  décompose  le  cévadate  de  baryte  par  l’acide  phos- 
phorique,  et  on  obtient  l’acide  par  une  nouvelle  distil¬ 
lation. 

,  ,  ,  Be  ï Acide  kramérique. 

552.  Get  acide  a  été  découvert  par  M.  PescWer  dans  la 
racine  de  ratanhia  {Krarixeria  triandra).  Il  est  sous  forme 
de  prismes  aciculaires,  d’une  saveur  vive  ,  styptique,  for* 
mant  avec  les  alcalis  des  sels  que  l’on  peut  obtenir  cristalli¬ 
sés,  et  qui  nesuqissent  aucune  altération  à  l’air,  si  toutefois 
on  en  excepte  celui  de  soude ,  qui  est  efflorescent.  Le 
kramériate  de  baryte  n’est  point  décomposé  par  1  acide 
sulfurique,  il  se  dissout  dans  6oo  parties  d’eau.  Les  sels 
de  fer  sont  précipités  en  jaune  par  les  kramériates  neu¬ 
tres,  tandis  que  l’acide  kramérique  fait  naître  un  précipité 
blanc  dans  les  sels  de  plomb.  Ôn  obtient  cet  acide  en  ver- 
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saut  dans  une  décoction  do  racine  de  ralanhia  assez  de  n;é- 
latine  pour  en  précipiter  tout  le  tannin,  en  filtrant  cl  en 
saturant  la  dissolution,  qui  est  légèrement  acide,  par  le 
sulfate  de  fer ,  qui  précipite  l’acide  gallique.  On  sature 
alors  la  liqueur  par  le  carbonate  de  chaux ,  qui  forme  du 
kramériate  de  chaux  ;  on  décompose  ce  sel  par  l’acétate  de 
plomb  ;  le  kramériate  de  plomb ,  oLlenu  sous  la  forme 
d’un  précipité,  est  traité  par  un  courant  de  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  quf  le  décompose  ,  et  laisse  l’acide  kramé- 
rique. 

De  t  Acide  aspartique,, 

bis.  L’acide  aspartique  a  été  retiré  pour  la  première 
fois  des  jeunes  pousses  d’asperge ,  par  M.  Plisson ,  qui  l’a 
fiéerit  en  1829.  il  existe  aussi  dans  les  racines  dé  réglisse, 
de  guimauve  et  de  grande  consoude.  Il  est  formé  d’oxy¬ 
gène  ,  d'hydrogène,  de  earbons  et  d’âzote.  Cristallisé  dans 
l’eau,  il  se  présente  sous  forme  d’une  poudre  brillante, 
qui,  examinée  au  microscope,  paraît  composée  de  longs 
prismes  h  quatre  pans,  à  sommet  dièdre,  d’une  transpa¬ 
rence  parfaite  ét  sans  couleur;  il  est  inodore,  il  a  une  sa¬ 
veur  acidulé,  et  rougit  bien  la  teinture  de  tournesol.  Il  est 
peu  soluble  dans  l’eau  froide ,  plus  soluble  dans  l’eau 
chaude;  il  est  insoluble  dans  l’alcool  froid  à  4o  degrés:  il 
est  inaltérable  à  î’air;  chauffé  il  se  décompose,  et  fournit 
entre  autres  produits  de  i’arnmoniaque  et  de  l’acide  hydro- 
cyanique.  Dissous  dans  l’eau  il  ne  précipite  pas  les  hydro- 
chlorates  de  baryte  et  de  chaux,  les  sulfates  de  magnésie , 
de  protoxyde  de  manganèse  et  de  zinc,  les  sels  de  fer ,  les 
acétates  de  plomb ,  lé  sulfate  de  cuivre ,  le  sublimé  corro¬ 
sif,  le  nitrate  d’argent  et  l’émétique.  Il  trouble  légèrement 
l’eau  de  savon;, il  déplace  l’acide  carbonique  de  ses  com¬ 
binaisons  salines.  Il  convertit  la  fécule  en  sucre.  Il  se  com¬ 
bine  avec  les  bases  et  forme  des  aspartates  neutres  ou  bi- 
basiques.  Les  aspartates  minéraux  solubles  ont  une  saveur 
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(îejusde  viande  caractéristiqae  et  qui  varie  selon  la  base  du 
sel.  Dans  les  aspartales  à  base  organique  ,  cette  saveur  est 
entièrement  couverte  par  plus  ou  moins  d’amertume.  Pré¬ 
paration.  On  obtient  l’acide  aspartique  en  traitant  les  sucs 
des  plantes  qui  le  contiennent  par  l'hydrate  de  protoxyde 
de  plomb;  il  se  forme  de  l’aspartate  de  plomb  insoluble , 
que  l’on  décompose  par  l’acide  hydrosulfurique.  Cet  acide 
n’a  point  d’usages. 

De  VJ  eide  sulfo-sinapique. 

553.  L’acide  sulfo-sinapique  a  été  découvert  en  1820,  par 
MM.  Henry  fils  et  Garot  dans  la  semence  de  moutarde,  et 
il  existe  probablement  dans  les  graines  du  raifort,  du  radis 
noir,  du  chou  rouge,  du  coçhléaria ,  du  nà'vet,  du  cresson, 
de  la  moutarde  noire  et  sauvage.  Il  est  composé  do  49?5 
de  carbone,  de  8,3  d’hydrogène,  de  i  7,33  de  soufre  ,  de 
12,96  d’azote  /  et  de  11,91  d’oxygène  (i).  Il  est  sous 
forme  de  petites  plaques  mamelonnées,  d’un  blanc  jaunâtre, 
brillantes  ,  d’une  saveur  amère, piquante;  d’une  odeur  un 
peu  sulfureuse,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  i’alcOol , 
peu  soluble  dans  l’étherr  irèécolOre  la  teinture  de  tourne¬ 
sol.  lise  dessèche  à  1  io“,  fond  si  on  le  chauffe  davantage, 
se  décompose  en  partie  ,  et  fournit,  entre  autres  produits, 
de  l’hydro-sulfate.  d’ammoniaque,  et  du  gaz  acide  carboni¬ 
que  ;  une  autre  portion  d’acide  se  snblime;  lorsqu’on 
l’évapore,  il  forme  sur  les  parois  des  vases,  s’il  a  été 


(i)  La  composition  de  cet  acide  est  très  différente,  comme 
Oîijvoit,  de  celle  des  autres  acides  végétaux,  qui  ne  contien¬ 
nent  ni  soufre  ni  azote  3  nous  l’avons  rangé  parmi  les  acides 
végétaux  naturels ,  parce  qu’il  existe  tout  formé  dans  la  se¬ 
mence  de  moutarde ,  et  qu’il  eût  été  peu  rationnel  de  le  dé¬ 
crire  avec  les  acides  animaux  azotés. 
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suffisamment  concentré,  des  zones  très  variées,  souvent 
concentriques  ,  et  nacrées  ,  qui  donnent  au  verre  un  aspect 
mo/>6,  et  qu’on  pourrait  assimiler  le  plus  souvent  à  la 
coupe  qu’offrent  certains  morceaux  de  malachite.  Il  ne 
trouble  aucun  des  alcalis  minéraux  ;  il  n’agit  point  sur  le 
.proto-sulfate,  dé  fer.,  tandis  qu’il  développe  avec  les  sels  de 
fer  au  maximum ,  mmeodeur  poarpre-cramoisl  II  fournit 
avec  les  acétates  de  plomb  et  le  nitrate  d’argent  des  pré¬ 
cipités  blancs  ,  qui  deviennent  noirs  lorsqu’on  les  fait  bouil¬ 
lir  avec  de  l’eau, ,  à  cause  de  la  transformation  du  soufre  en 
sulfures  métalliques  ;  le  salfo-nitrate  d’argent  est  caille- 
boté  et  msoluble  dans  l’acide  nitrique  ;  mais  lorsqu  le 
chauffe  ^  il  se  char  bonne  en  partie ,  et  Use  forme  un  peu 
do  splfierekargeTit.  On  obtient  Vaciàe  sulfo-sinaptque  en 
agitant  ,  <lans  un  vase  bien  bouché  ,  6  kiiogr.  d  huile  fixe 
de  moutarde  jaune  avec  lo  litres  d’alcool  à  S6  degrés  ;  on 
décante  âprès;  plusieurs  jpurs  d^^  on  distille  jus¬ 

qu’à  ce  que  la  liqueur  soit- réduite  au  tiers ,  et  l’on  voit 
qu’il  se  précipite  par  le  refroidissement  des  lames  cristal¬ 
lines  nacrées  ;  on  évapore  le  liquide ,  et  on  le  traite  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  l’eau  froide  ^  afin  de  séparer  une  huile 
fixe  avec  laqueüa  i’açide  élait,|îni,;^  ja  dissolution  aqueuse 
d’acide  sulfo-sinapique  est  cpncêntrée  par,  l’évaporation  , 
jusqu’à  ce  qu’il  cristallise;  dans  cet  état ,  U  est  ccloré;  on 
le  purifie  au  moyen  de  l’éther,  qui  se  colore  en  rouge  de 
cochenille.  Lorsque  ce  liquide  ne  se  colore  plus ,  on  dissout 
l’acide  dans  l’eau  ,  et  on  le  fait  cristalliser.  L  acide  sulfo- 
sinapique  n’a  point  d’usages. 
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SECTION  III.  57.)  ; 

Des  acides  qui.  sont  to-’ijQUi’S  le  produit  de  l  ait. , . 

D, et  Acide  6  amphorique. 

534.  ïj’acide  cariiphorique  cristallise  én  paraUéUpipèdea 
opaques  et  blaacsrii  a  une  saveur  légèrement  àiïiëié  ,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  safran  j  il  rougit  Vmfùmm  df 
tournesol.  Ghauffé  dans  une  cornue ,  il  se  décompu^e  ^et 
fôùrnit^  1.“  unéinatièrermaache  v  opaque  ,  non  cristalli^^* 
douée  d’une  saveur  légèrement  acide  et  piquante,  qui  se 
condense  dans  la  coi  dela'cornue;  2.°  de  leau  contenant 
une  petite  quantité  d’acide  aoétique;  3,.°  une  huile  b/une  , 
très  épaissè;  4.’  une  très, petite  quantité ide  cliarboa.  llipst 
inaltérable  à  l’air.  Onze  parties:  d’eau  bouillante  suffisent 
pour  dissoudre  une  partie  d’acide  camphorique  ^i  tandis 
qu’il  en  faut  100  parties  à  là  température  ordinaire.  iSent 
parties  d’alcool  en  dissolvent  106  parties  à  froid;  l’aîcool 
bouillant  lé  dissout  en  toutes  proportions.  Les  acides  mi¬ 
néraux ,  les  huiles  fixes  et  volatiles  peuvent  également  en 
oqiérer  la  dissolution,  il  forme  avec  la.putas^è  un  sel  acide 
quforistallise  en  petits  prkmesv;,  si  toulêfois  qn  a  laissé 
évaporer  spontanément  la  dissolution  concentrée  j.iiSqu’ett  _ 
consistance  , de  sirop  ;  claife  î-jcei  sèi';  ffind  dans,  son?  eaii:  ^  dê 
cristallisation  lorsqu’on  le,  chauffie,  L’acidè  xamphpriqùe 
peut  !  transformer  en  camphdrate  soluble  ,  un  pèu  /plus  de 
moitié  de  son  poids  de  carbonaté  de'^Ghaux;  ce  campho-r 
raté  est  .toujours-açidé;  chauffé.,  al  se  rd.èS5èche  et  ne  fond 
pas  ;  bientôt  après  îLse-dceqmpos&i  et  fournit i .  «>  de  l’eau 
empyreumatique ,  ayant  quelque  analogie  arèe  celle  du 
romarin;  2.“  une  huile  épaisse;  3i®  du  carbonate  de  chaux 
qui  reste  dans  la  cornue  avec  du  charbon.  On  n’obtient 
aucun  sublimé  d’acide  camphorique,  ni  d’aucune  autre 
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matière ,  comme  cela  avait  été  annoncé.  On  ne  connaît 
point  les  autres  camphorates.  L’acide  camphorique  n’a 
point  d’usages. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  (t’or.  pl.  i'®, 
fig.  i’'®)  une  partie  de  camphre  ,  et  ‘lü  parties  d’acide  nitri¬ 
que  à  25  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé;  on  ciiauffîj 
graduellement ,  jusqu’à  ce  que  la  moitié  du  liquide  soit 
passée,  dans  le  récipient;  on  cohobe ,  c’est-à.-dire  on  remet 
le  liquide  distillé  dans  une  cornue;  on  distille  de  nouveau î 
on  recohobe,  et  on  continue  à  distiller  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
resté  plus  dans  la  cornue  que  le  quart  de  l’acide  nitrique 
employé  ;  alors  on  Faisse  refroidir  le  liquide,  et  l’acide 
camphorique  cristallise;  on  le  lave  pour  le  débarrasser  de  . 
l’acide  nitrique  qu’il  retient.  Pendant  cette  opération. ,  il 
sé  dégage  du  gaz  nitroux ,  qui  provient  dé  l’acide  nitrique 
décomposé  :  en  effet,  une  partie  de  l’oxygène  de. cet  acide 
s’empare  d’une  portion  d’hydrogène  et  de  carbone  du 
camphre  ,  avec  lesquels  il  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  ‘ 
carbonique.  i  ^  ^ 

De  F  Acide  muciquç  (^muqueux ,  saccholactlque'). 

555.  L’acide  mucique  a  été  découvert  par  Scbéele.  Il 
est  blancy  pulvérulent  ,  comme  terreux ,  rougissant  faihie- 
.  ment  Vinfasum  de  tournesol,  et  ayant  u.ue  saveur  peu  acide, 
il  est  décomposé  par  le  feu  ,  et  donne  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  ,  de  l’huile, 
et  un  liquide  brun  très  acide ,  accompagné  de  quelques 
cristaux,  et  formé  d’acide  acétique,  d’huile,  et  d’un  acide 
découvert  par  M.  Hoiïton-Lâbillardière,  en  1818,  et  qu’il  a 
désigné  sous  le  nom  d’acide  pyro-mucique.  Il  est  inalté¬ 
rable  à  l’air ,  insoluble  ^ans  l’alcool ,  et  peu  soluble  dans 
i’eau;  60  parties  de  ce  dernier  liquide  à  12°  peuvent  en 
dissoudre  une  partie ,  taûdis  qu’a  la  température  de  l’ébul- 
iilion  il  parait  u  en  exiger  que  i5  ou  16.  Le  solutum  préci 
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pite  en  blanc  les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane  , 
et  le  mucate  déposé  se  dissout  dans  un  excès'  d’acide.  Il 
n’altère  point  les  sels  de  magnésie*  d’alumine,  les  hydro- 
chlorates  d’étain  et  de  mercure,  lés  sulfates  de  fer,  de 
cuivre  ,  de  zinc  et  de  manganèse;  il  précipite ,  au  contraire, 
l’acétate  et  le  nitrate  de  plomb  ,  ainsi  que  lesmitratos  d’ar¬ 
gent  et  de  mercure.  Chauffé  avec  les  sous-carbonates  de 
potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque,  il  en  dégage  le  gaz 
acide  carbonique  avec  effervescence.  Il  n  a  point  d  usages. 
Poids  de  l’atome;  il  est  de  i5.  Composition.  Il  est  formé, 
d’après  Berzélius  ,  de  o.eéqexd’hydrogène,  de  4.374? 
carbone  et  de  7  ,996  s  d’oxygène ,  ce  qui  ne  s’éloigne  guère 
de  4  atomes  d’ydrogène,  6  atomes  de  carbone  et  8  atomes 
d’oxygène.  M.  W.  Prout  le  croit  composé  de  carbone 
55,55  ,  d’oxygène  ^2,22  et  4es  éléments  de  l’eau 

44.44* 

Préparation.  On  chauffe  modérément  dans  un  appareil 
semblable  au  précédent,  5  parties  d’acide  nitrique  et  une 
partie  de  ^ere  de  lait ,  de  gomme  ou  de  manne  grasse;  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux,  et  il  reste  dans  la 
cornue  de  l’acide  mucique  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche ,  qu’il  suffit  de  laver  pour  l’avoir  pur.  L’opération 
est  terminée  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  La  théorie 
est  la  même  que  celle  que  nous  avons  donnée  en  parlant 
de  l’acide  caraphorique. 

bî  6.  Mueates.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  ;  la 
plupart  sont  insolubles  dans  l’eau  et  décomposables  par 
presque  tous  les  acides  forts.  Si  l’on  verse  un  de  ces  acides, 
surtout  racide  sulfurique,  dans  une  dissolution  de  paucate 
de  potasse  ,  de  soude  ou  d’ammoniaque,  on  obtient  un  pré¬ 
cipité  blanc  d’acide  mucique.  Les  eaux  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontiane ,  et  un  assez  grand  nombre  de 
dissolutions  salines,  précipitent  également  les  mucates 
solubles.  Le  mucate  de  potasse  se  dissout  dans  huit  fois 
son  poids  d’eau  froide ,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  1 
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celui  de  soude  n’exige  que  5  parties  de  ce  liquide  pour  être 
dissous^. 

Composition.  -Suivant  M.  Berzélius  ,  la  quantité  d’oxy-^ 
gène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  à  1 3, 1 6» 

De  l'Acide  ambréique.  : 

'  ‘ôh'ji  L’acide  amLréique  a  été  obtenu  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou,  en.  traitant  rambréine  par  l’acidé  nitrique 
bouillant.  Il  est  jaune  quand  il  est  en  masse,  et  presque 
blanc  lorsqu’il  est  diviséV  il  a  une  odeur  particulière;  il 
rougît  sensiblement  le  tournesol  ;  il  exige,  pour  se  fondre  , 
une  température  supérieure  à  celle. del’eau  bouillante  ;  si 
onle  chauffe  plus  fortement ,  il  se  décompose  sans  fournir 
d’ammoniaque;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  ;  ce  li  ¬ 
quide  bouillant  en  dissout  davantage;  l’alcool  et  l’éther  le 
dissolvent  également.  Il  forme  des  sels  avec  les  oxydes 
métalUques  :  i’ambréate  dé  potasse  précipite  en  jaune  plus 
ou  moins  foncé  les  sels  solubles  de  chaux,  de  baryte  de 
fer ,  de  cuivre,  le  nitrate  d’argent ,  l’acétate  de  plomb ,  les 
chlorurés  d’étain  ,  de  mercure  et  d’or. 

D’é  TAcide  ind,i^otique. 

557  bis.  L’acide  indigotique  découvert  par  le  docteur 
Buff  est  d’un  blanc  éblouissant.  Il  a  l’éclat  de  la  soie.  Sa 
saveur  est  faiblement  acide-amère;  il  rougit  très  légèrement 
le  tournesol  et  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l’eau 
bouillante  et  dans  l’alGool  ;  il  est  fort  peu  soluble  dans 
l’eau  froide.  Chauffé ,  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  sans 
se  décomposer  ;  lorsqu’il  a  été  fondu  ,  il  cristallise  en 
lames  distinctes  à  six  pans.  Si  onle  chauffe  avec  le  contact 
de  l’air,  il  brûle  avec  une  flamme  qui  dépose  beaucoup  de 
charbon.  Traité  par  l’acide  nitrique  concentré ,  il  se  change 
eh  acide  carbazotiqnè  {Voy.  %  564  )•  Le  chlore,  les 
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-cldes  hydrochlorique  et  sulfurique  étendus  d’eau  n’a¬ 
gissent  point  sur  loi.  U  forme  des  sels  arec  les^  bases  !  les 
Misotalesde  potasse  et  de  baryte  sont  solubles  ;  eeuy 
de  protoCTde  de  mercure  et  de  plomb  sont  insolubles: 

cehiid’argent  est  peu  solubleiifroidet  cristallise  en  petites 
aiguilles  d'un  rouge-clair.-L’acide  indigotique  est  formé 
de  7,56  d’azote,  de  48,21  de  carbone  et  de  44.^4  d oxy¬ 
gène!  On  l’obtient  en  traitant  l'indigo  par  l’acide  nitrique 
trèsélendu  d’ecm;  «  l’acide  nitrique  était  concentré  ,  ou 
obtiendrait  de  l’acide  carbazotiqae.  (Voy.  Ann.  de  Phys, 
et  de  Chimie  ,  février  1828  ét  juin  18*29  ).  L’acide  indi- 
gotique  n’a  point  d  usages.  . 

Dé  V  Acide  pjroAiinique . 


557  ter.  L’acide  pyro-kinique  est  le  résultat  de  la  ae- 
composition  de  l’acide  kinique  par  le  feu.  Il  a  été  décou¬ 
vert  par  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Il  est  blanc  ^  inodore 
et  crîstallisable,  très  soluble  dans  l’eàu  et  dans f alcool;  il 
forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse  ,  la  soude  ^  la 
baryte  et  la  chaux  :  il  précipite  le  deutosuifate  de  fer  en 
un  très  beau  vert:  il  verdit  même  lorsqu’on  l’unit  à  de  la 
chaux  ou  à  de  la  baryte  contenant  des  traces  de  fer;  il  ne 
trouble  point  les  dissolutions  d’émétique  ni  de  gélatine. 
On  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’eau  les  cristaux  qui  se 
condensent  au  col  de  la  cornue  pendant  la  distillation  de 
l’acide  kinique ,  en  filtrant  la  liqueur  k  travers  du  coton 
mouillé  pour  retenir  l’huile  ,  et  eh  l’évaporant  jusqu’à  ce 
quelle  cristallise.  Il  est  s.ans  usages. 


De  r Acide  pjro-mitciqae. 


558.  L’acide  pyro-mucique ,  découvert  en  i8i8  par 
M.  Houton-Labillardière ,  est  constamment  le  résultat  de  la 
décomposition  de  l’acide  mucique  par  le  feu  ;  il  est  blanc 


SECONDE  PclüTIE. 


ino flore  ,  d’une  saveur  acide  assez  forte,  fusible  à  i5o°, 
volatil  au-dessus  de  celle  lempéralure,  el  alors,  il  se  con¬ 
dense  en  un  liquide  qui  se  solidifie,  par  le  refroidissement, 
en  une  masse  cristalline,  à  la  surface  de  laquelle  il  se  forme 
des  aiguilles  très  déliées.  II  rougît  fortement  la  teinture  de 
fournesoK  II  est  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans 
reaufroide.  L’alcool  le  dissout  plus  abondamment  que  l’eau. 
Le  pyro-mucate  de  potasse  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  ;  il  est  déliquescent  :  celui  de  soude  attire  à  peine 
l’humidité  de  l’air  ,  il  est  moins  soluble  dans  l’alcool  que 
le  précédent.  Les  sels  formés  par  cet  acide  et  par  la  chaux, 
la  baryte  el  la  stroniiane  sont  solubdes  dans  l’eau  un  peu 
plus  à  chaud  qu’à  froid;  ils  fournissent  aisément  de  petits 
cristaux  inaltérables  à  l’air  et  insolubles  dans  l’alcool. 
Chauffé  avec  du  carbonate  de  plomb  ,  il  le  dissout  et  se 
neutralise  parfaitement:  le  pyro-mucate  qui  en  résulte 
étant  évaporé ,  se  transforme  en  globules  liquides  ,  bru¬ 
nâtres  ,  d’uu  aspect  huileux  et  transparent ,  qui  prennent 
par  le  refroidissement ,  la  mollesse  et  la  ténacité  de  la  poix, 
et  finissent  par  devenir  solides  ,  opaques  et  blanchâtres. 
L’acide  pyro-mucique  n’a  point  d’usages.  Il  est  formé 
de  02,118  de  carbone  ,  de  4b.So6  d’oxygène  ,  et  de  2,111 
d’hydrogène  en  poids. 

Préparation.  On  l’obtient  en  traitant  par  trois  ou  quatre 
fois  son  volume  d’eau  ,  les  cristaux  et  le  liquide  qui  sont 
le  résultat  de  la  décomposition  de  l’acide  mucique  par  le 
feu;  une  partie  de  l’huile  empyreumatique  se  précipité  ; 
on  filtre  et  on  fait  évaporer  ;  la  majeure  partie  de  l’acide 
acétique  se  dégage,  et  le  nouvel  acide  cristallise  ;  on  lé 
sublime,  et  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau  en  le  dissol¬ 
vant  dans  l’eau. 

De  P  J  eide  pjro-tartarique . 

55o.  Cet  acide  a  été  découvert  par  Rose.  Il  est  solide, 
cristpilisable,  doué  d’une  saveur  très  acide,  el  rougit  forte- 
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ment  Ÿmfasum  de  tournesol.  Il  est  en  partie  décomposé  et 
en  partie  volatilisé  par  le  feu  ;  chauffé  à  l’air  ,  il  ne  laisse 
aucun  résidu  charbonneux.  Il  se  dissout  parfaitement  dans 
l’eau,  et  le  fournit  des  cristaux  par  l’évaporation. 

Il  forme  avec  la  potasse  ,  la  soude  ,  l’ammoniaque ,  la 
baryte,  îa  strontiane  et  la  chaux  des  sels  solubles  j  J1  pré¬ 
cipite  le  nitrate  de  mercure.  Il  se  distingue  de  l’acide  tar- 
tarique,  î.®  en  ce  qu’il  ne  précipite  pas  les  acétates  de 
baryte,  de  chaux  ef  de  plomb;  2.®  en  cé  qu’il  forme  avec 
la  potasse  un  pyro-tartrate  déliquescent ,  cristallisable  en 
lames  qui  ne  deviennent  pas  moins  solubles  par  un  excès 
d’acide  pyro-  tartarique  :  ce  pyro-tartrate  précipite  en 
outre  l’acétate  de  plomb ,  ce  qui  distingue  l’acide  pyro- 
tartarique  de  l’acide  acétique.  Il  Cst  sans  usages. 

Préparation.  On  distille  l’acide  tartarique  dans  un  appa¬ 
reil  analogue  au  précédent,  et  l’on  obtient,  entre  autres 
produits  {F.  §029),  un  liquide  d’un  brun  rougeâtre,  con¬ 
tenant  de  i’eau ,  de  l’huile ,  de  Facide  acétique  et  de  l’acide 
pyro-tarlarique  ;  on  le  filtre  à  travers  du  papier  imbibé 
d’eau;  une  partie  de  l’huile  reste  sur  le  filtre;  on  sature  la 
liqueur  filtrée  avec  du  sous-carbouate  de  potasse  ;'on  la  ré¬ 
duit  à  siccité  par  Févaporation  ;  on  dissout  dans  Feâu  la 
masse  obtenue ,  et  on  filtre  la  dissolution  avec  du  papier 
mouillé.  Ou  répète  cette  opération  plusieurs  fois,  jusqu’à 
ce  que  l’on  ait  séparé  la  majeure  partie  de  Fbuile;  alors  le 
pyrotartrate  et  Facétate  de  potasse  sont  d’une  couleur  bru¬ 
nâtre;  on  les  évapore  jusqu’à  siccité,  et  on  les  introduit 
dans  une  cornue  pour  les  décomposer  par  de  Facide  sulfu¬ 
rique  faible ,  aidé  d’une  douce  chaleur  ;  l’acide  acétique 
vient  se  condenser  dans  le  récipient,  tandis  que  Facide 
pyro-tartarique  ss  sublime  dans  la  voûte  de  la  cornue,  sous 
la  forme  de  lames  incolores. 

La  crème  de  tartre  fournit  moins  d’acide  pyro-tartarique 
que  l’acide  tartarique. 


Tome  ii. 
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De  V  Acide  pjro-àitrique. 

560.  Get  acide  est  le  produit  de  la  distillation  de  l  acide 
citrique;  il  est  solide,  blancViaodore,  d’une  saveur  amère, 
difficile  à  faire  cristalliser ,  très  soluble  dans  Feau,  et  dans 
Falcool.  La  dissolution  aqueuse  ne  trouble  point  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte;  elle  précipite  l’acétate  de  plomb 
etleproto-nitratedemercure.  L’acide  pyro-citrique  diffère 
encore  de  l’acide  citrique  par  son  action  sur  la  potasse  : 
en  effet,  il  fournit  un  sel  en  aiguilles  blanches  ,  inaltéra¬ 
bles  à  l’àir,  dont  la  solution  aqueuse  ne  précipite  point  le 
nitrate  de  baryte,  ni  le  nitrate  d’argent.  Il  d  été  découvert 
par  M.  Lassaigne.  On  l’obtient  en  saturant  par  le  carbo- 
Lte  de  chaux  la  portion  liquide  non  huileuse ,  qui  se  con¬ 
dense  dans  le  récipient  pendant  la  distillation  de  Facide 
citrique  :  le  pyro-citrate  de  chaux  est  ensuite  décomposé 
parl’hcétate  de  plomb,  qui  forme  un  pyrocitrate  insoluble 
dont  on  sépare  Facide  au  moyen  du  gaz  acide  hydro-sulfu¬ 
rique.  Il  û,a  point  d  usages. 

De  V  Acide  pjro-malique. 

5bi.  L’acide  pyro-malique  est  le  résultat  de  la  décom¬ 
position  de  l’acide  malique  par  le  feu^g  526).  Il  entre  en 
fusion  à  la  température  de  47°’  So-f-o®  therm.  centigr. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  se  décompose  sans 
laisser  de  résidu  ;  il  fournit  seulement  une  fumée  blanche 
acide,  très  piquante,  qui  provoque  la  toüx;  distillé  dans 
des  vaisseaux  fermés ,  il  est  en  partie  décomposé  comme 
les  autres  acides  végétaux  (g  AgS)-  portion  non  dé¬ 
composée  se  sublime  en  longues  aiguilles.  Il  est  iaaltérahle 
à  Fair;  il  se  dissout  dans  2  parties  d’éau  à  io“-f-oo  ;  il  est  très 
soluble  dans  Falcool  à  40  degrés.  Le  soZutouj  aqueux  rougit 
fortement  Vinfasmi  de  tournesol,  et  précipite  l’acétate  do 
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pîomi)  et  ie  protonitrate  de  mercure  en  blanc.  Une  trouble 
point  i’eau  de  chaux;  il  précipite  l’eau  de  baryte:  mais  le 
pyromalale  produit  se  dissout  dans  une  petite  quantité 
d’eau  froide.  Le  pyro-malate  de  potasse  cristallise  en  pe¬ 
tites  feailies  de  fougère  ;  il  est  légèrement  déliquescent  ; 
sa  dissolution  ne  trouble  point  les  sels  dé  fer,  de  cuivre, 
de  manganèse  ,  de  zinc ,  de  nickel  et  de  cobalt ,  mais  elfe 
précipite  les  nitrates  d’argent,  de  mercure  et  de  plomb. 
Ce  dernier  pyro-maiate  est  d’abord  floconneux;  quelque 
temps  après  il  se  convertit  en  une  gelée  demi-transparente 
comme  de  l’amidon  cuit  dans  Feaa;  enfin,  si  on  délaie 
cette  gelée  dans  l’eau ,  on  finit  par  obtenir  de  petites  ai¬ 
guilles  nacrées  très  brillantes,  (  de  Ch.  et  de  Phys., 
mai  1819.) 

De  t  Acide  suhérique .  ? 

562.  L’acide  subérique,  découvert  par  Brugnateîli ,  est 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  d’une  saveiir  peu 
marquée,  ayant  fort  peu  d’action  sur  le  tournesol.  Chauffé 
graduellement  dans  une  cornue  ,  il  se  fond  comme  de  la 
graisse,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  par  le  refroidisse¬ 
ment,  surtout  si  on  l’agite  contre  les  parois  du  vase  lors¬ 
qu’il  est  fondu;  chauffé  plus  fortement,  il  se  sublime  pres¬ 
que  en  entier,  sous  la  forme  de  longues  aiguilles,,  la  portion 
non  volatilisée  se  décompose ,  et  laisse  un  peu  de  charbon 
dans  la  cornue.  Lorsqu’on  ie  met  sur  des  charbons  incan¬ 
descents,  il  fond  et  répand  unè  fumée  qui  a  l’odeur  de  suif. 
Il  est  soluble  dans  58  parties  d’eau  à  6o“,  tandis  qu’il  en 
exige  80  à  la  température  de  iS». L’alcool  le  dissout  beau¬ 
coup  mieux;  aussi  l’eaa  versée  dans  le  soluium  alcoolique 
en  précipite -t-elle  une  portion.  Les  nitrates  de  plomb,  de 
mercure  et  d  argent ,  l’hydro-chlorate  d’étain,  le  proto- 
suifate  de  fer  et  l’acétate  de  plomb  sont  précipités  par  cet 
acide^,  qui  ne  trouble  point,  au  contraire  ,  les' dissolutions 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc.  Il  n’a  point  d’usages. 
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Les  sabérates  sont  décomposés  par  le  fen,  excepté  ceux 
de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque:  ils  sont ,  pour  la 
plupart,  insolubles  ou  peu  solubles.  Les  acides  un  peu  forts 
précipitent  l’acide  subërique  qui  entre  dans  la  composition 
dessubérates  solubles;  ceux-ci  décomposent  presque  toutps 
les  dissolutions  salines  neutres  des  quatre  dernières  classes. 
Les  subérates  de  potasse  et  d'ammoniaque  cristallisent  fa¬ 
cilement;  le  dernier  précipite  les  dissolutions  concentrées 
d’alun,  de  iiitrate  et  d’hydro-cblorate  de  chaux  (Bouillon - 
Lagrange). 

Préparation.  On  chauffe  dans  un  appareil  semblable  à 
celui  qui  a  été  décrit  à  la  page  124(1),  6  parties  d’acide  nitri¬ 
que  à  Sô"  ei  une  par  lie  de  râpure  de  liège  :  on  cohobe  et  on 
recohobe  le  liquide  distillé  jusqu  à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
de  o-az  nitreux;  alors  on  Verse  la  masse  contenue  dans  la  cor¬ 
nue  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  la  fait  évaporeren 
l’agitant  continueliement.  Quand  elle  est  sousia forme  d’ex¬ 
trait  ,  on  y  ajoute  six  ou  sept  fois  son  poids  d  eau  ;  on  la 
fait  chauffer  pendant  quelque  temps  et  on  la  retire  du  feu. 
Lorsque  le  refroidissement  est  opéré  ,  on  y  remarque 
5  parties  distinctes  :  1.“  on  voit  à  la  surface  une  matière 
grasse  figée,  que  l’on  enlève  avec  une  carte;  2.“  au  fond 
se  trouve  une  matière  ligneuse  et  floconneuse;  §.°  enfin 
Tacide  subérique  fait  partie  du  liquide ,  que  l’on  concentre 
par  la  chaleur  et  qu’on  laisse  refroidir  :  par  ce  moyen  ,  l’a¬ 
cide  se  dépose  sous  la  forme  de  petits  flocons  d’un  blanc 
jaunâtre,  que  l’on  traite  par  l’eau  froide  afin  de  dissoudre 
la  matière  qui  les  colore  ;  on  les  dissout  ensuite  dans  l’eau 
bouillante  à  plusieurs  reprises  ,  et  on  finit  par  obtenir  Va- 
cide  incolore. 


(i)  Dans  toutes  les  expériences  de  ce  genre,  il  est  impor¬ 
tant  que  le  volume  de  la  cornue  soit  au  moins  double  de  çe- 
lui  du  mélange  sur  lequel  ou  -agit. 
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l’acide  zumique. 

De  VA  eide  zumiqiie  (  i  ). 

M.  Braconnot  a  découvert  ce  corps  dans  les  substances 
végétales  qui  ont  passé  à  l’état  acide;  il  i’a  trouvé  dans  le 
riz  aigri,  le  jus  de  betterave  putréfié,  les  haricots  et  les 
pois  bouillis  avec  de  l’eau  et  abandonnés  à  eux-mêmes,  etc. 
Voici  quels  sont  les  caractères  assignés  à  cet  acide  par  ce 
chimiste. 

563.  Il  est  liquide,  incristallisable  ,  à  peine  coloré  ,  et 
doué  d’une  saveur  presque  aussi  forte  que  celle  de  l’acide 
oxalique.  Distillé,  il  se  décompose  comme  les  autres  acides 
végétaux  fixes,  et  fournit  du  charbon  et  de  l’acide  acétique.. 
Il  ne  trouble  point  les  dissolutions  salines  des.  cinq  der¬ 
nières  classes ,,  îoême  lorsqu’il  est  combiné  avec  fe  potasse, , 
si  toutefois  on  en  excepte  celles  de  zinc,,  qui  sont  préci¬ 
pitées  lorsqu’elles  sont  concentrées  .-Il  forme  avec  la  poîasse 
ou  la  sou£/e  des  sels  déliquescents,  incristallisables  et  solubles 
dans  l’alcool;  avec  V ammoniaque  f  Xm  sel  acide  cristalli- 
sable  en  parailéiipipèdes;  avec  la  baryte,,  un  seLineristal- 
lisable,  non  déliquescent,  ayant  l’aspect  de  là  gomme; 
avec  la  strontiane  et  la  chaux,  des  cristaux  grenus,  sem¬ 
blables  à  des  grains  de  choux-fleurs  ,  presque  opaques ,  peu 
sapides  et  solubles,  le  premier  dans  8  parties  d’eau  à  i5“ 
Réaumur,  et  l’autre  dans  21  parties  du  même  liquide; 
ovec  la  magnésie ,  un  sel  en  petits  cristaux  grenus ,  pulvé¬ 
rulents  ,  légèrement  eiflorescents ,  peu  sapides ,  et  solubles 
dans  25  parties  d’eau  à  i5o  Réaumur  ;  avec  V alumine,  un 
sel  inaltérable  à  i  air ,  qui  a  J’aspect  de  la  gomme  ;  avec  le 
protoxyde  de  manganèse,  un  sel  qui  cristallise  en  prismes 
tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres  ,  légèrement 
efîlorescents ,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation  ,  et 
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solubles  dans  12  parties  d’eau  à  12“  Réaumur;  avec  leprn- 
toxÿde  de  cobalt ,  un  sel  en  cristaux  grenus  et  pulvérulents, 
d’une  belle  couleur  rose ,  soluble  dans  55  parties  et  demie 
d’eau  à  15“  Réaumurj  avec  le  protoxyde  de  nickel,  un  sel 
cristallisé  confusément,  d’un  vert  d’émerande,  d’une  sa¬ 
veur  sucrée  d’abord,  puis  métallique ,  soluble  dans  envi¬ 
ron  5o  parties  d’eau  à  i  5o  Réaumur;  avec  l  oxyde  de  zinc, 
un  sel  en  cristaux  groupés,  qui  sont  des  prismes  carrés 
terminés  par  des  sommets  obliquement  tronqués  ,  et  so¬ 
lubles  dans  5o  parties  d’eau  à  i5“  Réaumur;  avec  le  pro¬ 
toxyde  de  mercure  ,  un  sel  cristallisable  en  aiguilles  fasci- 
Gulées,  très  solubles  dans  Feau;  avec  Fouîydo  dJ argent, 
un  sel  formé  par  une  multitude  d’aiguilles  soyeuses ,  très 
fines,  blancbâlres,  rougissant  par  son  exposition  à  la  lu¬ 
mière ,  et  soluble  dans  20  parties  d’eau  à  i5"  Réaumur; 
ajec  le  protoxyde  de  plomb ,  un  sel  incristallisable ,  ressem¬ 
blant  à  la  gomme  et  inaltérable  à  l’air  1  avec  \q  protoxyde 
jk" étain,  un  sèl  en.  octaèdres  cunéiformes  ;  avec  le  deutoxyde 
de  cuivre,  un  seficnstallisable ;  avec  le  protoxyde  de  fer, 
un  sel  en  aiguilles  fines,  tétraèdres  ,  peu  soluble  et  inalté¬ 
rable  à  l’air.  , 

Extraction.  On  fait  évaporer  a  une  douce  chaleur  le.jus 
de  betterave  aigri  :  lorsqu’il  est  presque,  solide,  on  le  traite 
‘par  FalcooU  on  filtre  la  dissolution  et  on  la  fait  évaporer 
ïusqn’en  coasistance  sirupeuse  on  Fétend  d’eau ,  et  on  la 
sature  avec  dû  carbonate,  de  zinc;  on  filtre;  la  liqueur 
filtrée  contient  un  sel  composé  d’oxyde  4©  zinc  et.  d’acide 
zumique.;  ce  sel  cristallise  par  Févaporation  ;  o.a  dissout 

ces  cristaux  dans  Feau  pour  les  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  :  alors,  on  les  redissout.,  et  on  verse  un  excès  d’eau 
de  baryte  .dans  la  dissolution  Foxyde  de  sine  est'  préci¬ 
pité  ,  et  la  liqueur  renferme  un  sel  composé  d’acide  zumi- 
que  et  de  baryte  ;  on  précipite  celle-ci  par  Facidé  sul¬ 
furique  ,  on  filtre ,  et  par  l’évaporation  on  oblieàt  Facide 
?uffiique  pur.. 
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De  V Acide  ellagique. 

564-  L’acide  ellagique ,  dont  M.  Chevreul  a  parlé  le  pre¬ 
mier,  a  été  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Bracon- 
not.  Il  est  solide ,  pulvérulent ,  insipide ,  d’un  blanc  un  peu 
fauve;  il  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  décompose ,  laisse  du 
charbon  ,  et  exhale  une  vapeur  jaune  qui  se  condense  en 
cristaux  aciculaires  transparents,  de  couleur  jaune-ver¬ 
dâtre.  Il  est  à  peine  soluble  daus  l’eau  bouillante.  L’acide 
nitrique  finit  parle  transformer  en  acide  oxalique,  il  sature 
parfaitement  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  et  la 
chaux.  Il  n’a  point  d’usagès.  On  l’obtient  en  exposant  un 
mélange  de  noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée  avec  un  peu 
d’eau ,  à  une  température  suffisante  pour  développer  la  fer- 
mentatiou  alcoolique  ;  on  exprime  la  masse  ^  et  on  traite 
le  marc  par  l’eau  bouillante  :  on  passe  la  liqueur  à  travers 
un  linge.  Cette  liqueur  trouble  et  laiteuse  laisse  déposer 
une  poudre  blanche  semblable  à  l’amidon ,  formée  princi¬ 
palement  par  l’acide  ellagiq  ue.  On  délaie  cette  poudre  dans 
une  dissolution  de  potasse  qui  se  combine  avec  l’acide ,  puis 
ou  verse  de  l’acide  acétique  :  celui-ci  s’empare  de  la  potasse 
et  l’acide  ellagique  est  précipité.  Il  suffit  de  le  laver  pour 
l’avoir  pur  (i). 

De  V Acide  équîs étique. 

564  M.  Braconnot  a  retiré  de  Vequisetum  fkfviaiite 
(  prêle  )  un  acide  qu’il  croit  nouveau ,  et  qu’il  a  proposé 


(i)  Cet  acide  est  au  mcuns  composé  de  quatre  subslanecs 
d’après  M.  CheVreüL 
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ds  nommer  équisétique.  Ge^'acide  est  en  cristaux  confus 
ou  en  aiguilles  radiées  ,  d’une  saveur  aigre  ,  fusiMe  et  dé~ 
composable  par  le  feu  ^  soluble  dans  l’eau ,  mais  naoins  que 
l’acide  tartrique,  formant  avec  la  potasse  ,  la  soude ,  l’am¬ 
moniaque,  la  cbaux ,  la  magnésie  ,  la  baryte  et  Toxyde  de 
zinc  des  sels  solubles  |  il  ne  précipite  ni  les  nitrates  de  plomb 
et  d’argent ,  ni  les  sëis  protoxydés  de  fer;  il  précipite  au 
contraire  les  sels  përoxydés  de  fer,  l’acétate  de  plomb  et 
le  nitrate  de  mercure.  (  Voy.  An?i.  de  Phys,  et  de  Ckim.  , 
septembre  1 8  a  §» }  , 

De  T  Acide  carbazotique  amer  d’indigo  et  de 
TVeher), 

564  L’acide  carbazotique  a  été  obtenu  pour  la  pre 
mière  fois  en  1827,  par  M.  Liébig,  en  traitant  V indigo 
par  l’acide  nitrique  ^concentré.  Il  est  formé  de  carbone 
36,o8i  (  i5  atomes  ) ,  d’azote  16,714  {§  atomes)  et  d’oxy¬ 
gène  47j2o5  (  i5  atomes.  Propriétés.  Il  est  en  feuillets 
très  brillants ,  d’un  jaune  clair  qui  ont  la  plupart  la  forme 
de  triangles  équilatéraux,  d’une  saveur  très  amèrei  il  est 
fusible  et  volatil  à  une  douce  chaleur;  si  ou  le  chauffe  for¬ 
tement  et  subitement ,  il  s’enflamme  sans  explosion,  pro¬ 
duit  une  flamme  jaune  et  laisse  du  charbon.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  et  beaucoup  plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante.  L’élheret  l’alcool  le  dissolvent  facilement. 
Il  agît  sur  les  oxydes  métalliques  comme  un; acide  fort,  les 
dissout  aisément ,  les  neutralise  ét  forme  des  sels  qui  sont 
tous  cristaîlîsabies  et  qui  jouissent ,  pour  la  plupart ,  de  la 
propriété  de  détonner.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  qui 
exige  260  fois  son  poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre  j 
en  sorte  qu’il  peut  servir  à  faire  reconnaître  cet  alcali  ,  en 
déterminant  un  précipité  cristallin  jaune  de  carbazotate  de 
potasse. 

Préparation.  On  traite  à  une  chaleur  très  modérée  de 
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Fmdîgo  des  Indes  orientales  ,  par  huit  ou  dix  fois  son  poids 
d’acide  nitrique  d'une  force  moyenne;  l’indigo  se  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux  et' un  grand  boursouffle- 
ment  :  lorsque  l’éeume  s’est  reposée  ,  on  fait  bouillir  la 
liqueur  et  on  ajoute  peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  concen¬ 
tré  ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges  ; 
en  laissant  refroidir  la  liqueur  à  l’air ,  il  se  précipite  une 
grande  quantité  de  cristaux  jaunes  ,  que  l’on  fait  dissoudre 
dans  l’eau  bouiliante;  les  cristaux  qui  se  reposent  de  nou¬ 
veau  par  le  refroidissement  de  cette  liqueur  sont  encore 
redissous  dans  l’eau  bouillante ,  et  neutralisés  par  la  potasse 
carbonatée;  il  se  précipite  par  le  refroidissement  du  car- 
barotate  de  potasse  cristallisé,  que  l’on  purifie  par  des 
cristallisations  réitérées  :  il  suffit  de  décomposer  ce  sel  par 
l’acide  nitrique ,  sulfurique  ou  hydrocblorique  ,  pour  voir 
l’acide  earbazotique  pur  se  précipiter  à  mesure  que  la  li¬ 
queur  se  refroidit.  C’est  Y amer  d’indigo  /  si ,  au  lieu  d  in¬ 
digo  ,  on  avait  employé  de  la  soie  et  lo  à  la  parties  d’acide 
nitrique,  on  aurait  obtenu  également  de  l’acide  carbazo- 
tique  (  amer  de  Welter  ). 

Çarhazotates.  Celui  de  potasse  cristallise  en  longues 
aiguilles  jaunes,  quadrilatères,  demi-transparentes,  très 
brillantes,  solubles  daus  q6o parties  d’eau  a  i5o, beaucoup 
plus  solubles  dans  l’eau  bouillante,  insolubles  dans  l’alcool; 
ilîfond  et  détone  lorsqu’on  le  chauffe  dans  un  petit  tube 
de  verre  ;  il  précipite  le  proto-nitrate  de  mercure ,  et  ne 
trouble  point  les  dissolutions  de  deutoxyde  de  mercure , 
de  cuivre ,  de  plomb  ,  de  fer ,  de  cobalt ,  de  chaux ,  de 
baryte ,  de  strontiane  ,  ni  de  magnésie.  Il  n’est  point  pré¬ 
cipité  par  l’hydro-ohlorate  de  platine ,  lorsque  sa  disso¬ 
lution  a  été  faite  à  froid  ,  parce  que  le  sel  est  trop 
étendu. 

Carbazotate  de  soude.  Il  est  en  aiguilles  fines,  d’un 
jaune  clair,  solubles  dans  20  à  24  parties  d’eau  à  iS», 
du  reste  jouissant  des  propriétés  du  précédent.  ■{F'oyez , 
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pour  plus  de  détails,  les  Mémoires  de  M.  Liébig,  dans  les 
Ann.  de  Phys,  et  de  Chim.  ,  tom.  55  et  57). 

Les  acides  métassique,  rheumique ,  lampi- 

que  ,  végéto-sulfurîque ,  sulfo-vinéux  et  phospho -vineux, 
admis  par  quelques  chimistes  comme  des  corps  particu¬ 
liers,  në  doivent  pas  être  regardés  comme  tels  :  en  efifet, 
l’acide  aloétique  paraît  être  composé  d’une  substance  par¬ 
ticulière  comme  résineuse,  et  d’acide  carbazotique  :  on 
l’obtient  en  traitant  i’aioès  par  l’acide  nitrique?  l’acide 
méiassique  n’est  sans  doute  que  de  l’acide  acétique  ?  l’acide 
rheumique  (  delà  rhubarbe  )  est  de  l’acide  oxalique ,  uni  à 
une  matière  végétale  (  Lassaigne)  ?  i’acîde  lampique  est 
formé  d’acide  acétique  et  d’un  composé  particulier  de  car-^ 
bone  et  d’hydrogène  (voy.  Ether  sulfurique);  l’acide  Dd- 
géio-sulfurique ,  produit  par  Faction  de  l’acide  sulfurique 
sur  les  chiffons  (voj.  pag.  48  )  5  paraît  être  de  l’acide  hypo- 
suifurique  uni  à  une  .matière  végétale  ?  enfin  les  acides 
sulfo- vineux  et  phosp ho -vineux  ne  sont  que  les  acides 
l*IP0'Solfurique  ou  hypo -phosphoreux  combinés  avec  des 
substances  végétales.  (  Voyez  Préparation  de  V éther  suE 
f urique.  ) 

.CLASSE  HL  ' 

Des  Principes  immédiats  dans  lesquels  Vhjdrogene 
est  en  excès  par  rapport  à  T’oxygène. 

565.  Ges  principes  immédiats  contiennent  tous  une  très 
grande  quantité  de  carbone?  ce  corps  simple  y  est  d’autant 
plus  abondant  ,  que  l’excès  d’hydrogène,  par  rapport  à 
Foxygène,  est  plus  considérable.  On  trouve  dans  cette 
classe  les  substances  grasses  ,  la  glycérine ,  l’ambréine ,  les 
résines ,  la  cérine ,  la  myricine ,  le  camphré  ,  Falcool ,  les 
étiærs  sulfurique  ,  nitreux,  etc. ,  et  l’esprit  pyro-acétique. 
La  plupart  de  ces  produits  sont  plus  légers  que  Feau  et 
très  lusibles  ?  chauffés  avec  le  contact  de  Fair ,  ils  absor- 
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lent  l’oxT.ène  avec  énergie  et  avec  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière,  lien  est  qui  se  volatilisent  fadement 
loLu’on  les  soumet  è  la  distillation  ;  d  autres  se  déeom- 
posèLt  :  aucun  ne  résUte  à  l'action  d’une  chaleur  rouge,  et 
fis  fournissent  tous ,  en  se  décomposant ,  ® 

hydrogène  carboné ,  du  charbon ,  et  une  certaine  quanti  é 
ai  gaa  oxyde  de  carbone.  L'eau  "O  d^-ul  goère  que  1  al¬ 
cool  et  la  glycérine,  et  il  n  en  est  aucun  qui  pro“'® 
liquide  l’altératioB  putride  dont  nous  avons  parié  ^  ^  49/  ); 
Les  acides  sulfurique, 

peu  près  comme  sur  les  principes  des  classes  précédentes 
cette  action  ne  peut  être  exposée  d’une  maniéré  exac  e  que 
dans  les  histoires  particulières.  La  plupart  a  entre  eux 
combinent  avec  un  certain  nombre  d’oxydes  jnélaikques , 
et  peuvent  même  être  décomposés  par  eux. 

Des  Substances  grasses. 


566.  On  avait  cru ,  jusque  dans  ces  dermers  temps , 
que  les  huiles  fixes ,  les  diverses'espèces  de  graisse  four¬ 
nies  par  les  animaux,  et  le  beurre,  étaient  des  principes 
immédiats  particuliers.  Nous  devons  à  M.  Chevreui  un  tra¬ 
vail  précieux ,  entièrement  neuf,  à  l’aide  duquel  il  renverse 
cette  opinion  ,  et  il,démontre  ,  i.®  que  ces  substances  sont 
constamment  composées  de  plusieurs  principesdmmédiats 
inconnus  jusqu’alors  ,  tels  que  la  stéarine  ,  1  oléine  ,  la 
phocénine ,  etc.  ;  a.”  que  parla  réaction  des  huiles  et  des 
matières  grasses  sur  les  alcalis ,  il  se  produit  des  hydra- 
cides  gras  que  l’on  doit  également  regarder  comme  des 
principes  immédiats  :  tels  sont  les  acides  stéarique,  mai- 
gariqae ,  oiéique ,  phoeénique ,  etc.  Le  tableau  suivant, 
extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Chevreui,  et  légèrement  modifié , 
est  propre  à  donner  une  idée  du  nombre  et  de  la  nature  aes 
divers  principes  immédiats  gras. 
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Des  diverses,  espèces  de  corps  gras^ 

II"  GENRE*  ESPÈCES. 

Qui  ne  se  volatilisentpasl  stéarique, 

quandon  lesmet  danst  niargânque. 

reau  bouillante.  f  oleique. 

Fixes  relatirenient  aus|  iicinique. 

suivants.  j  claiod.que. 

\  .  margaritique.. 

Corps  gras  |  a®  genre.  > 

acides,  diatillerf^^*^^ 

/  avec  l’eau.  •  \  butyrique. 

Folatils,  i  capraïque. 

L  )  caprique. 

3®  GENRE.  ’  hircique. 


2®  DIVISION.  I 

Corps  gras  non 
acides. 


larracideni-  )  *  ^ 

triqueeîparlesalcalis,/  ®’ 

4®  genre.  \  Cholestérine* 

feualtéraHesparlesal-r^'f™"®- 
calis,  etnon  suscepti-inT  ^ 

Mes  de  s’y  unir.  Wri^e. 

•'  yCeraine.  (i) 

:5®  GENRE.  •! 

ÎSusceptibles  d’être  con-l 
vertis  parles  alcalis  en  l 
acides  gras  fixes  et  en  fCetine. 
une  substance  grasse  iCérine. 
non  acide.  ^  j 

6®  GENRE.  % 

iSusceptibles  d’être  con- 1 

vertis  paries  alcalis  en  f  Stéarine  de  mouton. 
glycérine  (  principe]  d’homme. 

doux  )  et  en  acides  l  Oléine, 
gras  fixes.  j  - 

7®  GENRE.  \ 

Susceptibles  d’être  coii-  l 

vertis  par  les  alcalis!  Phocénine. 
en  glycérine,  en  aci- [  Butyrine. 
des  gras  fixes ,  et  en  VHircine. 
acides  gras  volatils.  J 


(i)  Elle  est  le  résultat  dp  raction  des  alcalis  sur  la  cérine. 
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Les  résultats  de  ce  beau  travail  nous  tracent  naturelle¬ 
ment  la  marche  que  nous  avons  à  suivre  dans  l’histoire 
compliquée  des  substances  grasses  :  nous  allons  nous  occu¬ 
per  de  ces  divers  pinncipes  immédiats ,  et  nous  renverrons 
à  la  section  où  nous  parlerons  des  substances  végétales 
composées ,  tout  ce  qui  se  rapporte  aivs  graisses  .,  aux  huiles 
et  au  beurre. 

§  P".  Des  principes  immédiats  gras  acides. 

Premier  Principes  immédiats  qui  ne  se  volatili¬ 

sent  pas  quand  on  les  met  dans  Ceau  houillante.  Ges  prin¬ 
cipes  sont  les  acides  stéarique,  margarique  et  oîéique. 

567.  Acide  stéarique  (de  o-tjgcà,  suif).  II  est  le  produit 
de  Fart ,  et  se  forme  lorsqu’on  saponifie  les  graisses  de  mou¬ 
ton  ,  de  bœuf  et  de  porc.  II.  est  composé  de  loo  parties 
d’acide  sec,  et  de  5,52  d’eau  :  l’acide  sec  contient  7,577 
d’oxygène,  8o,i4â  decarbone,  et  12,478  d’hydrogène  en 
poids. 

Propriétés  de  V acide  hydraté.  Il  est  solide  ,  d’un  blanc 
nacré ,  insipide ,  inodore  ,  plus  léger  que  l’eau  ,*  il  ne  rougit 
pas  l’infusum  de  tournesol  à  froid  ,  mais  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  ,  Facide  se  ramollit ,  et  fa  couleur  bleue  passe  au 
rouge;  il  est  fusible  ,  et  se  présente  alors  sous  forme  d’un 
liquide  incolore ,  limpide ,  qui  à  70*^  thermomètre  centi¬ 
grade,  cristallise  en  bellesaiguilles  entrelacées,  brillantes ^ 
du  plus  beau  blanc.  Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  se  dé¬ 
compose,  et  fournit  du  gaz  acide  carbonique,  des  traces 
de  gaz  inflammable  carburé  et  de  charbon  ,  une  huile 
épaisse  brune  ,  et  un  produit  volatil  odorant,  roux  et  acide. 
Chauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  Facide  stéarique  brû!*e 
comme  de  la  cire.  Il  est  insoluble  dans  Feau;  il  se  dissout 
au  contraire  dans  l’alcool  et  dans  l’éther ,  quand  il  a  été 
liquéfié  par  la  chaleur:  lorsqu’il  se  sépare  lentement  de  la 
dissolution  alcoolique,  il  cristallise  en  larges  écailles  blan 
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ches,  briliaates.  Chauffé  avec  l’acide  nitrique,  il  est  dé¬ 
composé  ,  et  fournit ,  entre  autres  produits ,  un  acide  parti¬ 
culier  (  le  même  que  l’on  obtient  en  traitant  le  suif  par 
l’acide  nitrique  ),  soluble  dans  l’eau.  L  acîde  stéarique 
forme  des  sels  avec  les  bases  salifiables  ;  il  décompose  les 
sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude  à  la  température  de 
100°,  et  en  dégage  le  gaz  acide  carbonique.  _ 

Stéarate  de  potasse..  Il  est  en  petites  paillettes  ou  eu 
larges  écailles  très  brillantes,  incolores,  douces  au  lou¬ 
cher  ,  d’une  saveur  légèrement  alcaline,  solubles  dans 
l’alcool.  L’éther  décompose  ce  sel,  et  dissout  plus  d’acide 
stéarique  que  dépotasse.  L’eau  le  dissout  à  une  température 
élevée  ;  mais  à  froid,  si  elle  est  employée  en  quantité  suffi¬ 
sante,  elle  le  réduit  en  potasse ,  qui  se  dissout,  et  en  bistéa- 
rate  (stéarate  acide  insoluble).  On  l’obtient  en  faisant 
chauffer  dans  une  capsule  2  parties  d’acide  stéarique,  avec 
2  parties  de  potasse  à  l’alcool  ,  et  20.  parties  d’eau  ;  on 
soumet  à  la  presse  les  grumeaux  qui  se  forment ,  et  on  les 
traite  par  Falcool:  le  sel  cristallise  par  refroidissement  de 
la  dissolution  alcoolique. 

B Istêarate  de  potasse  (  stéarate  acide).  Il  est  en  petites 
écailles  d’un  éclat  argentin,  inodores ,  douces  au  toucher, 
sur  lesquelles  l’eau  froide  exerce  à  peine  de  Faction  ,  tan¬ 
dis  que  i’eâu  bouillante  en  sépare  et  dissout  une  portion 
d’alcali;  la  partie  non  dissoute  par  l’eau  est  transformée 
par  l’alcool  en  bistéarate  de  potasse  qui  cristallise  ,  et  en 
acide  stéarique  qui  reste  dans  l’alcool  avec  une  portion  de 
bistéarate.  L’alcool  bouillant  dissout  environ  le  quart  de 
son  poids  de  bistéarate  de  potasse.  L’éther  transforme  ce 
sel  en  acide  stéarique  ,  et  en  stéarate  de  potasse  soluble 
dans  Feau  bouillante. 

Prèparaticm  de  L'acide  stéarique,  (  V oj.  §  690.  ) 

568.  Acide  margarique.  Il  existe  dans  la  coque  du  Le¬ 
vant  ,  dans  la  bile  de  l’homme,  de  l’ours  ét  du  porc,  dans 
Fhuile  de  muscade  ,  dans  le  beurre  de  cacao  ;  mais  on 
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Tobtient  en  saponifiant  la  graisse  humaine,  par  les  alcalis , 
oa  en  distillant  les  graisses  et  les  huiles  fixes.  Il  est  formé 
de  loo  parties  d’acide  sec  et  de  5„52  d’eau  :  l’acide  sec 
est  composé  de  8,937  d’oxygène,  de  79,053  de  carbone , 
et  de  12,010  d’hydrogène  en  poids.  Propriétés  physiques. 
Elles  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’acide  stéarique ,  si  ce 
n’est  qu’il  se  fond  à  60“ ,  et  qu’il  cristallise  par  refroidis- 
ment  en  aiguilles  entrelacées  ,  moins  brillantes  que  celles 
de  l’acide  stéarique.  Il  agit  comme  le  précédent  sur  l’eau, 
l’alcool ,  l’éther  ,  le  tournesol  et  les  sous-carbonates.  Le 
margarate  de  potasse  est  blanc,  et  n’ofîre  point  les  belles 
écailles  nacrées  du  stéarate.  Le  bimargarate  n’a  jamais 
l’éclat  argentin  du  bistéarate.  Du  reste ,  ces  sels  se  com¬ 
portent  avec  l’eau,  l’éther  et  l’alcool,  comme  les  stéarates. 
Préparation.  [  V oy.  §  696.  ) 

569.  Acide  oléique  (dLoleum  huile ,  parce  qu’il  en  a  l’as¬ 
pect,  et  qu’il  est  fourni  en  plus  grande  quantité  par  l’oléine 
que  par  les  stéarines  ).  Il  existe  dans  la  coque  du  Levant , 
dans  la  bile  de  l’homme,  de  l’ours  et  du  porc,  dansrhuilè 
de  muscade  ,*  dans  le  beurre  de  cacao  ;  on  le  forme  en  sa¬ 
ponifiant  les  graisses  de  porc  ,  d’homme ,  etc. ,  ou  en  di¬ 
stillant  les  graisses  et  les  huiles  fixes.  Il  est  composé  de  100 
parties  d’acide  sec,  et  de  3,95  d’eau.  L’acide  sec  contient 
7,699  d’oxygène,  80,342  dé  carbone,  et  1 1,359  d’hydro¬ 
gène  en  poids.  Propriétés.  JJ  acide  oléique  hydraté  res¬ 
semble  à  une  huile  incolore  ,  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
légèrement  rances  ;  il  rougit  le  tournesol  i  il  se  congèle  en 
aiguilles  blanches  à 'quelques  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  fournit  une  huile  presque  in¬ 
colore,  qui  bientôt  après  devient  citrine  et  brune  ;  il  se 
dégage  du  gaz  acide  carbonique  ,  de  l’hydrogène  carboné, 
et  il  reste  un  atome  de  charbon.  Chauffé  avec  le  contact 
de  l’air,  il  brûle  comme  les  huiles  grasses.  Dans  le  vide', 
il  se  volatilise  sans  éprouver  d’altération.  L’eau  ne  le  dis  ¬ 
sout  point,-  il  est  soluble  dans  l’alcool.  L’acide  nitrique  agit 
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sur  lui  comme  sur  Facide  stéarique,  mais  l’action  est  plus 
rapide.  Des  acides  stéarique  et  margarique  peuvent  s’unir 
avec  lui  en  toutes  proportions  :  si  on  traite  par  l’alcool  froid 
les  composés  qui  en  résultent,  on  dissout  beaucoup  d’acide 
oléîque  et  peu  d’acide  stéarique  ou  margarique.  Il  décom¬ 
pose  les  sous-carbonates  ,  et  forme  des  oléates  avec  les 
bases.  '  - 

UoUate  de  potasse  est  pulvérulent ,  incolore ,  presque 
inodore,  d’une  saveur  amère  et  alcaline  :  mêlé  avec  une 
grande  quantité  d’eau  ,  il  paraît  se  réduire  à  la  longue  en 
potasse  et  en  sur-oléate  gélatineux  insoluble  f  il  est  soluble 
dans  son  poids  d’alcool  chaud ,  et  moins-soluble  dans  l’éther 
bouillant.  Le  sur-oléate  de  potasse  est  soluble  dans  l’alcool 
à  toutes  les  températures.  On  obtient  ces  deux  oléates  di¬ 
rectement  en  traitant  l’acide  par  la  potasse. 

Préparation  de  l’acide  oléique.  {Fojez  §  6 9 5.) 

570.  Acide  ricinique.  Acide  qui  se  produit  pendant  la 
distillation  de  l’huile  de  ricin ,  et  pendant  la  saponification 
de  cette  même  huile  par  les  alcalis.  11  est  en  masses  blan¬ 
ches  nacrées ,  d’une  saveur  extrêmement  acre,  fusible  à 
22®  centigr. ,  insoluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther,  volatil  à  une  température  qui  ne  paraît 
pas  très  élevée,  formant,  avec  la  magnésie,  un  sel  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  très  soluble  dans  l’alcool,  qui  bleuit  le 
papier  rouge  de  tournesol ,  lors  même  qu’il  y  a  10  parties 
d’acide  contre  une  partie  de  magnésie,  il  fournit  aussi, 
avec  l’oxyde  de  plomb,  un  sel  très  soluble  dans  l’alcool , 
qui  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol.  Il  a  été  découvert 
par  MM.  Bussy  et  Lecauu.  H  est  composé  de  carbone 
75,56  ,  d’hydrogène  9,86 ,  et  d’oxygène  16, 58. 

-  571.  Acide  élaiodique.  Cet  acide  se  forme  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  précédent,  qu’il  accompagne 
et  paraît  être  relativement  à  lui  ce  que  l’acide  oléique  est 
à  l  acide  margarique.  Il  est  liquide ,  jaune  ,  de  saveur  acre , 
avec  une  légère  odeur  de  l’huile  volatile  que  l’on  obtient 
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en  distillant  l’huile  de  ricin.  Il  est  très  soluhie  dans  l’al- 
cool ,  l’éther  et  l’eau  de  potasse  faible.  Il  se  prend  en 
masse,  h  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro.  Il  forme 
avec  la  potasse ,  la  soude,  la  magnésie  et  l’oxyde  de  plomb  , 
des  sels  solubles  dans  L  alcool  :  les  deux  premiers  sont  en 
outre  solubles  dans  l’eau.  On  en  doit  également  la  décou¬ 
verte  à  MM.  Bussy  et  Lecanu. 

byibis.^  Acide  margariüque.  kciàe  obtenu  par  ces 
mêmes  chimistes,  en  saponifiant  l’huile  de  ricin  par  les  alca¬ 
lis.  Il  est  sous  forme  de  paillettes  nacrées,  brillantes,  douces 
autoucher,  insipides,  inodores,  insolubles  dans  l’eau,  solu¬ 
bles  dans  l’alcool ,  mais  beaucoup  moins  que  l’acide  mar- 
garique  5  la  dissolution  alcoolique  rougît  le  tournesol.  Il 
ne  fond  qu^ au-dessus  de  îSo»  centigr.  Il  sature  les  hases  et 
forme,  avec  la  magnésie,  un  sel  insoluble  dans  l’aleool. 
Il  est  composé  de  carbone  70,50,  d’hydrogène  jo,et 
d’oxygène  18,60. 


Deuxième  genbe.  Principes  immédiats  gras  volatils  qui 
peuvent  distiller  avec  üeau.  Ces  principes  sont  les  acides 
phocémque  ,  butyrique  ,  caproïque,  caprique  ét  bircique. 

72.  Acide  phocémque  (  de  p hocæna ,  m&vsonin  ).  Cet 
acide,  décrit  d’abord  par  M.  Chevreul ,  sous  le  nom  décide 
delphimque,  existé  dans  l’huile  des  dauphins  et  des  mar¬ 
souins,  dans  l’orcanette  {anchusa  tinctorium) ,  e%  dans 
les  haies  du  viburnum  opulus.  Il  est  formé  de  100  parties 
d  acide  et  de  . 9,89  d’eau  ;  l’acide  sec  contient  26,o3od  oxy¬ 
géné  ,  66,590  de  carhone ,  -et  7,580  d’hydrogène  en  poids 
Prj,pr,(u!s.  Liquide  et  semilable  S  une  huile  volatile  i’a- 
eide  phocémque  ne  ae  congèle  pas  à  qo-oo;  il  ne  bout 
qu  au-delà  de  loo”,  et  peut  être  distillé  sans  éprouver  la 
moindre  décompos.tion,-  il  est  incolore ,  doué  d’une  odeur 
très  forte  particulière ,  quoique, ayant  quelque  analogie  avec 
cJle  de  acide  acelique  et  du  beurre  fort;  sa  saveur,  très 
piquante  d  abord ,  ressemble  ensuite  à  celle  de  la  pomme 
de  remette  :  il  laisse  une  tache  blanche  sur  les  partL  de  la  ^ 
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nf^nt  alcaline;  il  est  excessivement  déliquescent  et  très 

sSe  dansl-alcool;  iUélaUiHa  couleur  du  papier  roug. 

par  un  acide.  Celui  de  baryte  est  en  gros  cristau^t  transpa- 
Lnts  incolores  ,  d’un  éclat  gras  ,  légèrement  alcaUns, 
trts  solubles  dans  l'eau  et  non  déliquescents.  , 

Prépa^ratlon  de  facide  pkoGcnique,  {Voyez  §  ^ 

bn/bis.  Acide  butyrique  (de  èttïjmm, beurre).  Il  existe 

dans  le  savon  de  beurre  et  dans  le  lait  de  beurre.  11  est 
formé  de  loo  parties  d’acide  et  de  1 1 ,6  d  eau.  L  acido  sec 
contient  5o, 585  d’oxygène,  62,417  ^e  carbone,  et  6,998 
d’hydrogène  en  poids.  Propriétés..  Il  est  incolore,  sem¬ 
blable  à  une  huile  volatile ,  d’une  odeur  analogue  à  celle  du 
précédent,  mais  moins  forte ,  d’une  saveur  très  piquante 

kbord  ,  puis  douceâtre  ;  il  blanchit  la  langue ,  et  produit 

sur  du  papier  collé  une  tache  grasse ,  répandant  une.odeur 
de  beurre  ou  de  fromage  de  Gruyère.  Il  ne  se  congèle  pas 
à  O»  _  0° ,  et  ne  bout  qu’au-delk  de  ioo'>  ;  mais  il  peut  etre 
distillé  sans  se  décomposer.  Chauffé  avec  le  contact  de 
l’air ,  il  brûle  comme  les  huiles  volatiles.  L’eau  et  l  aicool 
le  dissolvent  en  toutes  proportions  ;  la  dissolution  alcooli¬ 
que  a  une  odeur  étbérée  de  pommes  de  reinette ,  d’autant 
plus  sensible  que  la  dissolution  est  plus  ancienne.  H  est 
soluble  à  froid  dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique  con¬ 
centrés.  H  dissout  le  fer  comme  le  précédent.  Il  s’unit  à 
la  graisse  de  porc  fondue  ,  et  le  composé  qui  en  résulte  a 
l’odeur  et  la  saveur  du  beurre  :  toutefois  ce  beurre  artificiel 
perd  tout  son  acide  par  son  exposition  à  l’air,  ce  qui  n’ar- 
ïive  pas  au  beurre  ordinaire.  Il  forme  des  sels  avec  les 
bases.  Le  butyrate  de  potasse  a  rôdeur  du  beurre  frais  et 
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tihe  saveur  douceâtre  ;  il  cristallise  en  choux-fleurs  ;  il  est 
très  déliquescent  et  très  soluble  dans  l’eau.  Le  butyrate  de 
baryte  cristallise  en  prismes  aplatis  j  transparents  ,  flexi¬ 
bles,  d’un  éclat  gras ,  d’iine  saveur  alcaline  chaude,  solu¬ 
bles  dans  l’eau. 

Prépàratîon  de  V acide  butyrique^  (  F^oyez  §  Ggÿ}. 

570.  Acide  caproïqtie  (  de  capra,  chèvre  );  Cet  acide 
existe  dans  le  savon  des  beurres  de  chèvre  et  de  vache;  il 
est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  8,660  d’eau.  L’acide 
sec  contient  22,469  d’oxygèné,  68,692  de  Carbone,  ët 
8,869  d’hydrogène.  H  est  incolore,  liquide  comme  les 
huiles  volatiles,  d’une  odeur  semblable  à  celle  de  la  suéür, 
d’une  saveur  piquante  avec  un  arriére-goÛt  douceâtre;  il 
blanchit  la  langue;  il  ne  se  congèle  pas  à  9°— o“,  et  peut 
être  distillé  sans  së  décomposer;  il  est  à  peine  soluble 
dans  l’eau;  l’alcool  le  dissout  en  toutes  proportions  ;  il  ao-it 
sur  le  fer  comme  l’acide  phocénique;  il  brûle  comme  les 
huiles  volatiles.  Le  caproate  de  potasse  est  sous  forma 
d’une  masse  gélatineuse  transparente ,  qui  par  l’action  de 
là  chaleur  devient  d’un  blanc  d’émail.  U  caproate  de 
baryte  est  en  laines  hexagonales  brillantes  si  elles  sont 
humides  ,  efflorescentes  si  elles  sont  en  contact  avec  l’air 
et  alors  elles  présentent  l’aspect  gras  du  talc;  leur  saveur 
est  alcaline,  leur  odeur  semblable  à  celle  de  l’acîde  ca- 
proique,  l’eau  peut  en  dissoudre  un  douzième  de  son 
poids  à  loo. 

Préparation  de  €  acide  caproïque  (  §  697  ). 

576  bis.  Acide  cuprique  {àebapra,  chèvre}.  Il  exista 
dans  le  savon  de  beurre  de  vache  ;  il  est  formé  de  1  ôo  parties 
dncide  et  de  7,4  d’eau.  L’acide  sèc  contient  16,142  d’oxy¬ 
gène,  74,121  de  carbone,  et  9.767  d^hydrogène  en  poids. 
Propriétés.  Il  est  sous  forme  de  petites  aiguilles  inCelof es 
a  i6“,  5-i-oo;  à  18°,  il  est  liquide;  son  odèur,  semblable  à 
celle  du  précédent,  rappelleméanmoîns  l’odeur  du  bouc; 
sa  saveur  est  acide ,  brûlante ,  avec  un  léger  goût  de  boue; 


10. 


SJiCOSDE  PARTIE. 

il  est  à  peins  soluble  dans  l’eau;  l’alcool  le  dissout  en  toules 
proportions.  Le  caprate  de  baryte  est  en  écailles  fines  , 
brillantes,  d’un  aspect  gras,  très  légères  si  la  cristallisa¬ 
tion  a  été  rapide ,  et  en  globules  de  la  grosseur  d  un  grain 
de  chenevis ,  si  l’évaporation  a  été  lente  ;  ,  sa  saveur  est  alca¬ 
line  ,  amère  ;  son  odeur  semblable  à  celle  de  l  acide  capn- 
®ue  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  feau. 

^  Préparation  de  l'acide  caprlque  {F oyez  §  697). 

hjJii  Acüde  hirciqueAX  est  incolore ,  à  0°,  plus  léger  que 
l’eau ,  d’une  odeur  d’acide  acétique  et  de  bouc ,  volatil ,  peu 
soluble  dans  l’eau  ,  et  très  soluble  dans  l’alcool  ;  il  rougit 
l’eau  de  tournesol.  Vhwclate  de  potasse  déliquescent; 

celui  de  ôarjte  n’ést  pas  trèssoluble  dans  l’eau;  celui  à'atn- 
moniaque  a  une  odeur  de  bouc  plus  marquée  que  celle  de 
l’acide.  Il  est  le  résultat  de  là  saponification  de  la  graisse 

de  mouton  ou  de  bouc  (  AîVcms). 

Prépamtmw.  ( /^.  f  696.  1 

§  II.  Des  principes  immédiats  gras  non  acides. 

TEOisîbME  OENRE.  Principes  immédiats  inaltérables  par 
l'acide  nitrique  et  par  /es  Jusqu  à  présent  ce 

genre  ne  se  compose  que  de  l’anrat/e. 

h^jA  bis.  Aurade  [de  aurantium).  Vrincipe  immédiat 
non  azoté  semblafile  au  blanc  de  baleine  légèrement  trituré  ;. 
il  a  étébîen  caractérisé  par  M.  Plisson.  Il  est  sous  forme  de 
cristaux  blancs  nacrés,  inodores ,  insipides,  sans  action  sur 
les  couleurs  végétales, fusibles  à  55o  th.  c.,  enpartie  volatil, 
en  partie  décomposable  par  une  chaleur  plus  forte,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  60  parties  d’alcool  bouillant, 
très  soluble  dans  l’éther ,  se  dissolvant  très  bien  à  chaud 
dans  l’essence  de  térébenthine ,  et  par  le  refroidissement 
cristallisant  en  lames  transparentes;  l’huile -mère  en  re¬ 
tient  à  peine.  L’acide  nitrique  ni  la  potasse  n’attaquent  ces 
cristaux  ;  d’où  il  suit  que  l’aurade  n’est  pas  saponifiable.  On 
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l’obtîettt  en  versant  de  l’alcool  à  35  degrés  Baumé  sur 
de  riiuile  volatile  de  fleur  d’orangér,  jusqu’à  ce  qu’Ü 
cesse  de  se  produire  un  précipité  blanc;  on  purifie  celui- 
ci  avec  l’alcool ,  puis  on  le  dissout  dans  l’éther  sulfurique  : 
on  évapore  cette  dissolution  spontanément ,  ce  qui  fournit 
cristallisée,  ,  pour  plus  de  détails,  le  Journal 
P/iarwiacïe  ,  n°  de  mars  1829. 

Quatrième  genre.  Principes  immédiats  non  altérables 
par  les  alcalis  et  non  susceptibles  de  s’y  unir.  Ces  prin¬ 
cipes  sont  la  cholestérine ,  l’éthal ,  Fambréine ,  la  myri- 
cine  et  la  ceraine 

575.  Cholestérine  (deT-oi^-éç  et  rr/psa,  hile  solide).  La 
cholestérine  entre  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
calculs  biliaires,  dont  elle  fait  la  majeure  partie ,  dans  la 
bile  de  l’homme,  de  l’ours  et  du  porc,  dans  le  musc  et 
dans  quelques  tumeurs  développées  accidentéîlement  chez 
l’homme  ou  chez  les  animaux,  dans  certains  abcès.  Elle  a 
étè'désignée  par  Fourer-oy,  sous  le  nom  impropre  à^adipp- 
cire  ,  qu’il  avait  déjà  donné  au  gras  des  cadavres ,  dont  elle 
diffère  beaucoup.  Elle  est  formée  de  3,02  5  parties  d’oxy¬ 
gène  ,  de  85,095  de  carbone  et-  de  11,880  d’hydrogène. 
Elle  est  sous  forme  d’écailles  blanches ,  brîHantes ,  insi¬ 
pides ,  inodores  ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  l’béma- 
tine.  Elle  fond  à  la  température  de  iSyo,  ef  cristallise  par 
le  refroidissement  en  laines  rayonnées  ;  distillée,  elle  se 
volatilise  sans  fournie  d’aefi/es  gras ,  si  on  la-porte  rapide¬ 
ment  à  la  température  de  Fébulîition;  car  ,  si  on  chauffe 
plus  lentement,  on  obtient  un  produit  liquido  qui  contient 
beaucoup  :d^huile:  empyreùmatique  ,  ;et  qui  ne  renfermé  ni 
V acide  oléiqm  m  acide  màrgarique,  La  cholesté¬ 

rine  est  insoluble  dans  l’eau;  loo  grammes  d’alcool  bouil¬ 
lant  à  0,816  dissolvent  18-  grammes  de  cholestérine  :  la 
même  quantité  d’alcool  à  0,840  n’en  dissout  que  1 1,24; 
par  le  refroidissemntde  la  dissolution  alcoolique  ,  la  plus 
grande  partie  de  la  choleslérine  se  précipite.  Elle  n.’est  pas 
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altérée  par  ies  alcalis ,  et  ne  jouit  pas  de  la  proprîétéde  se 
saponifier.  Lorsqu’on  traite  à  chaud  2  grammes  de  choles¬ 
térine  par  200  grammes  d’acide  nitrique ,  celui-ci  se  dé¬ 
compose,  et  la  cholestérine  se  trouve  convertie  en  une 
substance  liquide  jaune  qui,  étant  évaporée,  laisse  un  résidu 
en  partie  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  î  lé  solutum 
aqueux  fournit  par  révaporation  au  bain-marie  une  matière 
sirupeuse  jaune,  acide,  amère  et  astringèatè,  précipitant 
fortement  la  gélatine  et  l’acétate  de  plomb  ;  ce  dernier  pré¬ 
cipité  est  jaune,  et  donné,  lorsqu’on  le  distille  avec  le 
contact  dé  l'air,  un  produit  aromatique  ammoniacal,  Le 
soiuliim  alcoolique  évaporé  laisse  une  matière  jaune  ayant 
l’aspect  d’un  vernis ,  d’où  l%au  peut  séparer  une  substance 
Tcsinoïde  orangée  soluble  dans  l’eau  de  potasse  (Ghevreul). 
MM.  Pelletier  et  Caventou  avaient  annoncé,  en  1817  , 
qu’il  se  formait ,  pendant  l’action  dé  l’acide  nitrique  sur- 
la  cboîestérine,  un  acide  particulier  auquel  Us  donuèrent 
lG  no^ï  à’ açiàe  choies lérique. 

préparation  de  la  choleatérine.  On  prépare  la  cholesté¬ 
rine  en  faisant  bouillir  dans  ralcéoi  les  calculs  biliaires 
de  rhomme  réduits  en  poudre  fine  t  îâ  cholestérine  sé  dis¬ 
sout  ,  et  cristaliise  à  mesure  q  ne  la  liqueur  refroidi  t, 

SyS.  E thaï  {mot  composé  de  ethoX  al,  premières  syli 
labes  à  etke^  éi  alcool ,  substances  dont  la  çompositiou 
est  analogue  à  celle  de  r#/t<ïf).  L’éthaf  est  un  produit  de 
l’art.  ;  il  se  Xorine  lorsqu’on  traite  la  çétine  par  k  potasse 
(Voyez  Çétine'),  composition  de  l’élhal  peut  être  re¬ 
présentée  par  i  00  parties  d’btydrogène  deuto  -carboné  et 
7,61  d’eau  (1)  ,  ou  par  6,2888  d’oxygène,  79,7660  de 
çarbope  et  4’hydrogèné.  Propriétés.  Solide,  in- 


(0  L’aiçooi  et  i’éther  peuvent  être  considérés,  le  premier 
comme  composé  de  loo  parties  d’hydrogène  deuto-carbané 


DES  l’BIKCIPES  IMMiDIATS  GU4S  KÔN  ACIDES.  l5i 

«olorc,  inodore,  insipide,  demi-trensparenl ,  l’élhal  fond 
à  5o“  environ;  il  se  volatilise  pour  peu  qu’on  élève  davan¬ 
tage  la  température  et  ne  fournit  aucun  acide  gras  (ï). 
Chauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  l’éthal  brûle  comme  de 
la  cire;  il  est  insoluble  dans  l’eau  pure  ou  alcalisée;  il  se 
idissout  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  à  la  tempéra¬ 
ture  de  54“  :  la  dissolution  ,  qui  n’a  aucune  action  sur  le 
tournesol ,  dépose  des  lames  brillantes  à  mesure  qu’elle  se 
refroidit.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  aidés  de  la 
chaleur  ,  le  décomposent  en  se  décomposant  eux-mêmes. 

Préparation  de  Cétiial  (  §  579). 

677.  Ambréine.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retiré  de 
l’ambre  gris  (2)  une  matière  grasse  particulière ,  ayant  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  la  cholestérine,  et  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  à’ ambréine.  Elle  est  d’un  brun  écla  tant,  insi¬ 
pide,  presque  inodore,  sans  action  sur  le  tournesol,  fusible  à 
5o“-l-oo,  en  partie  volatile  et  en  partie  déco mposable à  une 
température  supérieure  à  ioo“,  insoiubie  dans  l’eau  ,  très 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  même  è  froid.  Les  al¬ 
calis  ne  paraissent  pouvoir  la  saponifier  :  l’acide  nitrique 
bouillant  la  transforme  en  acide  ambréique:.  Gn  obtient 
i’ambréine  en  traitant  l’ambre  gris  à  çhaud  par  de  l’alcool 
d’une  densité  de  0,8^7  ;  elle  se  dépose  à  mesure  que  k  li¬ 
queur  se  refroidit.  Elle  n’a  point  d’usages. 

578.  Myricine.  désigne  ainsi  la  substance  qui  reste 
lorsqu’on  traite  par  l’alcooi  bouillant  la  cire  des  abeilles  ou 
des  m^ricas  ;  celte  dernière  en  renferme  à  peu  près  tan- 


et  de  63,23  d’eau  j  et  le  second  de  100  parties  d’hydrogène 
deuto-çarboné ,  et  de  3i,6î  d’eau  ;  ce  qui  fait  8  parties  d’eau 
pour  l’alcool,  4  pour  l’éther,  et  i  pour  l’éthàl. 

(1)  Nous  supposons  l’éthal  parfaitement  privé  de  sels  de 
baryte  et  de  blanc  de  baleine.  . 

(2)  Substance  dont  l’origine  est  encore  incertaine,  mais 
qui  paraît  être  produite  par  quelques  espèces  , de  cachalots. 
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dis  qîie  Tautre  en  contient  ^lie  est  solide,  d'un  blanc  gri¬ 
sâtre,  fusible  à  65®,  presque  entièrement  volatile,  sans  alté¬ 
ration,  aussi  pesante  que  l’eau  ,  peu  soluble  dans  i’ éther  à 
chaud,  très  soiûble  dans  i’huile  de  térébenthine  â  l’aide  de 
la  chaleur.  L’alcool  bouillant  n’en  dissout  pas  même 
de  son  poids.  Elle  est  inaltérable  par  les  alcalis,  et 
fournit  de  l’acide  acétique  parla  distillation. 

Céraîne  {_V.  §  58o).  , 

Cinquième  genre-  Principes  immédiats  gras  susceptibles 
d'être  convertis  par  les  alcalis  en  acides  gras  fixes  et  en 
une  substance  grasse  non  acide.  Ce  genre  né  comprend 
que  là  céiine  la  cériue.  ~ 

579.  C'eiîne  (  de  zriTOff  ,  baleine).  On  trouve  la  cétine 
dans  le  spevma  ceti  ou  blanc  de  baleine,  qui  est  formé  de 
cette  matière  grasse  et  d’un  atome  d’huile;  elle  fait  éga¬ 
lement  partie  de  la  graisse  de  plusieurs  cétacés.  Elle  est 
composée  de  5,47^  d’oxygène ,  de  81,660  de  carbone, 
et  de  12,862  d’hydrogène.  Elle  est  solide ,  sous  la  forme  de 
lames  brillantes ,  incolores ,  douces  au  toucher,  insipides , 
fragiles ,  peu  odorantes  et  sans  action  sur  le  tournesol.  Elle 
se  fond  à  49'’*  Distillée  ,  elle  fournit  du  blanc  de  baleine 
qui  s’est  volatilisé,  une  huile  liquide  incolore  ,  des  acides 
oléique,  margarique  et  acétique,  de  i’eau  ,  une  matière 
odorante  ,  une  matière  jaune  et  une  huile  empyreumalique 
jaunâtre  :  on  n’y  trouveni  acide  sébacique  ni  i’huile  volatile 
que  donnent  les  corps  gras  formés  d’oléine  et  de  stéarine. 
La  cétine  est  insoluble  dans  l’eau  et  peu  soluble  dans  l’al¬ 
cool  bouillant  ,  d’oü  elle  se  dépose  presque  en  totalité  par 
lé  refroidissement  sous  la  forme  de  cristaux  lamelleux, 
brillants  et  nacrés.  Lorsqu’on  chaufîe  100  parties  de  cd- 
tine  avec  100  partie^  de  potasse  et  200  parties  d’eau,  pu 
obtient  une  masse  savonneuse  ,  composée  À'éthalet  d’a¬ 
cides  oléique  et  marga.riqae  ,  et  d’un  peu  de  matière  orga- 
iiique  colorée.  ■  .  '  - 

On  separp  I  éthal  de  çette  masse  savonneuse  par  le  pro- 
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cédé  suivant  :  on  la  délaie  dans  Teau  et  on  la  traite  par 
un  excès  d’acide  tartarîque ,  qui  précipite  une  matière 
grasse  composée  d’étkcd,  d’acide  oléique ,  et  d’acide  mar- 
garique  :  on  mêle  cette  matière  avec  un  excès  de  baryte , 
qui  transforme  les  acides  en  oléate  et  en  margarate  de  ba¬ 
ryte;  on  fait  bouillir  le  produit  avec  de  l’eau  distillée  pour 
dissoudre  l’excès  de  baryte;  puis  on  sépare  l’éthal  des  deux 
sels  au  moyen  de  l’alcool  concentré  et  froid ,  qui  dissout 
l’éthal  et  une  petite  quantité  d’oléate  et  de  margarate  de 
baryte;  on  évapore  le  so/aïum  jusqu’à  siccité;  on  traite  de 
nouveau  par  l’aicool  déphlegraé  et  froid,  qui  ne  dissout 
que  Véthal  ;  il  suffit  de  distiller  la  dissolution  alcoolique 
pour  obtenir  cette  matière  grasse. 

Préparation  de  la  cétine.  On  traite  à  plusieurs  reprises, 
d’abord  à  froid,  puis  à  chaud,  le  blanc  de  baleine  du  com¬ 
merce  par  de  l’alcool,  qui  finit  par  dissoudre  toute  l’huile 
jaune  du  blanc  de  baleine,  et  laisse  la  cétine  pure. 

58o.  Cérine.  On  donne  le  nom  de  cérine'k  un  principe  îmv 
médiat  qui  constitue  presque  à  lui  seul  la  cire,  et  que  l’on 
trouve  encore  dans  le  pollen  de  plusieurs  plantes,  à  la  surface 
des  feuilles  de  chou,  de  pavot  etc. ,  dans  la  feuille  verte  du 
sedum  acre ,  du  chou ,  dans  le  vernis  que  l’on  voit  à  la  sur¬ 
face  de  plusieurs  fruits ,  tels  que  ceux  des  myriea,  ànrhus 
succedaneum  ,  des  pêches  ,  des  figues  ,  des  raisins  ,  des 
oranges,  des  citrons ,  etc.  Elle  est  presque  toujours  unie  à 
une  petite  quantité  de  myricine  et  de  résine.  Elle  esÈ  solide, 
blanche  ,  dure  comme  la  cire  ,  dont  elle  a  à  peu  près  l’o¬ 
deur,  fusible  à  62°  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,960 , 
d  après  Bucholz.  Distillée  ou  traitée  par  l’acide  nitrique, 
elle  fournit  ,  entre  autres  produits,  des  acides  oléique  et 
margarique;  il  enest  de  même  lorsqu’on  la  soumet  à  l’action 
des  alcalis  ;  mais  dans  ce  cas ,  elle  donne  en  outre  une 
matière  neutre,  dure,  cassante,  volatile,  qui  fait  prendre 
1  alcool  en  gelée  ,  soluble  dans  les  huiles  volatiles  ,  et  qui 
iournit  de  l’acide  margarique  par  îa  distillation  (Boudet  fils 
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«t  Boissenot) .  L’alcool  concentré  bouillant  dissoutla  cérine 
et  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  gelée  à  mesure  qu’iî 
se  refroidit  ;  elle  est  également  soluble  dans  l’éther  froid  et 
idans  l’huile  de  térébenthine  chaude.  Bile  offre  une  analogie 
parfaite  avec  la  cètine.  Ou  l’obtient  en  traitant  la  cire  des 
abeilles  par  l’alcool  bouillant  i  en  filtrant  la  liqueur  et  en 
la  laissant  déposer. 

On  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  e&paine  ^  la 
matière  neutre  que  fournit  la  cérine  lorsqu’on  la  traite  par 
les  alcalis. 

M.  Ghevreul,  en  faisant  l’analyse  du  liège  ,  a  trouvé  un' 
principe  particulier ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  eérine  , 
parce  qu’il  se  rapproche  beaucoup  de  la  cire  ;  cependant 
il  en  diffère  par  moins  de  fusibilité ,  plus  de  densité  et  plus 
de  solubilité  dans  l’alGOoi 

Sixième  Principe^  immédiats  gras  susceptibles 

d'être  convertis  par  les  alcalis  en  glycérine  (principe  doux) 
et  en  acides  gras  fixes,  Bes  principes  sont  la  stéarine  de 
mouton,  la  stéarine  d’homme  et  l’oléine, 

58 1.  Stéarine  de  mouton,  (  qrtocp,  suif)  .On  la  trouve  dans 
les  graisses  de  mouton  ,  de  bœuf  et  de  pore.  Le  myrica 
eerifera  contient  aussi  de  la  stéarine.  Elle  est  formée  de 
9,454 d’oxygène,  de  78,776  de  carbone  et  de  1  i,77od’hy-^ 
drogène.  Froj:>riétés,  Mle  est  en  aiguilles  blanches  extrê¬ 
mement  fines,  peu  éclatantes,  inodores  quand  elles  n’ont 
pas  étélexposées  au  contact  de  i’air  ,  sans  action  sur  le 
tournesol,  et  fusibles  au-dessus  de  44“.  La  stéarine  peut 
être  volatilisée  dans  le  vide  sans  se  décomposer;  chauffée 
avec  le  contact  de  l’air,  elle  brûle  à  la  manière  du  suif; 
disliilée  ,  elle  se  comporte  comme  les  matières  grasses, 
i  ^ '  S  692-  )  ^eût  parties  d’alcool  d’une  densité  de  0,795 
bouillant  dissolvent  16  parties  de  stéarine ,  elle  est  moins 
soluble  à  froidi  Chauffée  avec  de  l’eau  et  de  la  potasse,  elle 
se  décompose  et  fournit  une  masse  savonneuse  fusible  à 
530,  formée  de  glycérine  et  d’acides  stéarique,  margarique 
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etoléîque.  L’acide  sulfurique  çoqçeatréla  transforme  aussi 
en  acides  gras  fixes, 

Préparation.  Il  suflBt  de  traker  la  graisse  de  mouton , 
de  bœuf  ou  de  porc  par  ralçool  concentré  et  bouillant 

pour  dissoudre  Toléine  et  la  stéarine  de  la  graisse  î  çelle-ci 
^  dépose  avec  un  peu  d’oléine  à  mesure  que  la  liqueur  se 
refroidit  J  on  la  traite  de  nouveau  par  l’alcool  bouillant, 
qui  dissout  l’oléine  et  laisse  la  àstéarine  pure. 

Stéarine  â' homme.  Elle  existe  dans  la  graisse 
d’homme,  et  ressemble  a  la  précédente,  si  ce  n  est  qu  elle 
fournit  avec  la  potasse  une  masse  savonneuse  qui  ne  ren¬ 
ferme  point  d’acide  stéarique.  — 

583.  Oléine  (à^oleum,  huile).  On- la  trouve  dans  les 
graisses  d’honame,  de  porc,  de  jaguar,  d’oie  ,  etc.  L  oléine 
d’homme  est  composée  de  9,987  d’oxygène^  de  78,566  de 
carbone  et  de  1 1 ,44?  d’hydrogène.  Propriétés.  Elle  est  m- 
çoloré,  semblable  à  une  huile,  et  liquide  à  4° — o?  :  à  plu¬ 
sieurs  degrés  au-dessous  de  cette  température ,  elle  com¬ 
mence  à  se  congeler  en  aiguilles;  sa  saveur  est  douceâtre; 
elle  est  presque  inodore,  plus  légère  que  l’eau  et  sans  ac¬ 
tion  sur  le  tournesol.  On  peut  la  volatiliser  dans  le  vide 
sans  qu’elle  se  décompose.  Chauffée  avec  le  contact  de 
l’air,  ellebrûle.  Cent  parties  d’alcool  d’unedeosité  de  o,8i6 
bouillant  dissolvent  5,2  d’oléine;  elle  est  inoins  soluble  à 
froid.  La  potasse  la  décompose,  et  produit  une  masse  sa-^. 
vonneuse  fusible  à  foripée  d’acides  margarique  et 

oléique  et  de  plus  de  glycérine  que  n’en  fournit  la  stéarine. 
L’acide  snlfurique  concentré  la  transforme  aussi  en  acide 
gras  fixe. 

Préparation.  Après  avoir  traité  la  graisse,  comme  nous 
l’avons  dit,  dans  la  préparation  de  la  stéarine, l’oléine  reste 
dissoute  dans  l’alcool  avec  un  peu  de  stéarine;  on  expose 
la  dissolution  à  l’action  de  l’air  froid;  la  stéarine  ne  tarde 
pas  à  se  séparer  ;  on  obtient  alors  l’oléine  en  faisant  éva¬ 
porer  ralçool. 
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Septième  genbe.  Principes  immédiats  gras  susceptibles 
d’être  convertis  par  les  alcalis  en  glycérine,  en  acides  gras 
fixes  et  en  acides  gras  volatils.  Ges  pi’incipes  sont  la  pho- 
cénine,  la  batyrine  et  rhireine. 

584.  Phocénine  {  de  phocœna,  marsouin).  Elle  existe 
dans  riiuile  de  marsouin  commun.  Elle  est  très  fluide  à 
ly®— O®,  légèrement  odorante,  et  sans  action  sur  le  tour¬ 
nesol;  elle  se  dissout  très  bien  dans  ràlco'oî  bouillant.  La 
potasse  la  transforme  en  acide  pho.cénîque  sec ,  en  glycé¬ 
rine  et  en  acide  oléique  hydraté.  L’acide  sulfurique  concen¬ 
tré  la  fait  passer  à  l’état  d’acide  phocénique.  Préparation. 
On  dissout  dans  l’alcool  chaud  l’huile  de  marsouin;  on  laisse 
refroidir  :  au  bout  de  24  heures,  on  décante  l’alcool  qui 
surnage  l’huile  ,  et  ôn  le  distiiië;  il  reste  dans  la  cornue  une 
matière  huileuse  qui ,  étant  traitée  par  l’alcool  faible  et 
froid,  fournit  la  phocénine. 

585.  Butyrins  {àe  hutyrum ,  beurre;  ainsi  nommée  par 
M.  Ghevrèul  parce  qu’elle  contient  les  éléments  du  prin¬ 
cipe  odorant  du  beurre) .  La  butyrine ,  ordinairement  co- 
Ibrée  en  jaune,  peut  cependant  être  incolore,  suivant  l’es¬ 
pèce  de  beurre  quM’a  fournie.  Elle  ne  paraît  se  congeler 
qu’a  zéro;  son  odeur  e4t  celle  du  beurre  chaud;  sa  densité 
est  de  0,908,  Elle  est  sans  action. sur  le  tournesol,  et  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ;  l’alcool  bouillant  la  dissout  en  toutes  pro¬ 
portions;  la  potasse  la  transforme  en  une  masse  sa  vonneuse 
composée  d’acides  butyrique,  margarique  et  oléique,  de 
glycérine  et  de  potasse.  L’acide  sulfurique  concentré  la 
change  en  acide  butyrique.  . 

Préparation  de  La  butyrine.kprh^  avoir  isolé  le  beurre 
du  lait  de  6eurre,  on  le  laisse  refroidir  pendant  plusieurs 
jours  dans  une  capsule,  et  l’on  obtient  une  substance  gre¬ 
nue  et  un  liquide  composé  de  butyrine,  d’une  autre  ma¬ 
tière  huileuse  et  d’un  peu  de  stéarine.  On  traite  ce  liquide 
à  plusieurs  reprises  par  de  l’alcool  d’une  densité  de  0,796, 
d  abord  à  la  température  de  19°,  puis  à  la  température  de 
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rébuUition;  aussitôt  qu’il  est  entièrement  dissous,  on  le 
hisse  refroidir  ;  une  partie  de  l'huile  se  précipite  :  la  disso- 
l'utiou  alcoolique  quila  surnage,  distillée  arec  ménagement, 
fournit  de  l’alcool  et  une  huile  composée  de  butynne  et 
d’une  très  petite  quantité  d’acide  butyrique  :  on  fait  digérer 
cette  huile  avec  un  lait  de  sous-carbonate  do  magnésie , 
qui  transforme  l’acide  butyrique  en  butyrate  de  magnésie; 
on  traite  par  l’eau,  qui  dissout  cebutyrate;  la  butynne  res¬ 
tante  est  séparée  de  l’excès  du  sons-carbonate  de  magné¬ 
sie  au  moyen  de  l’alcool  chaud ,  qui  ne  dissout  quels 
butyrirw  ;  il  suffit  alors ,  pour  l’aroir  pure ,  d’évaporer  len- 
tement  la  liqùeur. 

586.  Hircine  Elle  existe  dans  les  graisses  de  bouc  et  de 
menton;  unie  à  roléine,  elle  constitue  la  partie  liquidé 
du  suif.  L’alcool  la  dissout  beaucoup  mieux  que  roiéîne  ; 
saponifiée  par  la  potassé  ,  elle  fournit  de  l’acide  hirci^ 

que.  >  . 

587.  Ces  matières  saponifiables  non  acides  ont  été  consi¬ 
dérées  par  quelques  chimistes  comme  dés  espèces  de  sels 
formés  d’une  base  analogue  à  l’hydrogène  bicarbone  et 
d’acides  qui  seraient  mis  à  nu  par  l’acte  de  la  saponifi¬ 
cation. 


De  la  Glycérine  (^principe  doux  des  huiles  ). 


588.  La  glycérine,  regardée  par  Schéele  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux  faisant  partie  des  huiles  ^ 
n’existe  pas  dans  les  corps  gras ,  comme  l’ont  démontré 
M.  Frémy  et  surtout  M.  Chevreul;  elle  se  forme  lorsqu’on 
traite  la  plupart  des  substances  grasses  par  les  oxydes  mé¬ 
talliques.  Celle  qui  résulte  de  l’action  de  la  litharge  ;(  pro¬ 
toxyde  de  plomb  )  sur  l’huile  d’olive  pure  est  composée, 
d’après  M.  Chevreul ,  de  loo  parties  d’oxygène  ,  de  70,70 
de  carbone,  et  de  16,91)  d’hydrogène  en  poids.  Elle  est 
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presque  incolore,  d’une  saveur  douce  très  franché,  iitîi- 
lement  acide  ;  sa  densité  est  de  1,202  à  la  température  dé 
17“.  Elle  est  déliquescente ,  et  fournit  de  l’acide  oxalique 
lorsqu’on  là  traite  par  l’acide  nitrique  ;  elle  ne  donne  point 
d’alcool  quand  on  ia  mêle  avec  du  ferment  et  de  Team 

Des  Résines  et  des  SoUs-Résines. 

588  hls.  il  résulte  des  expériences  publiées  en  1822  par 
M.  Bonastre,  que  c’est  à  tort  que  l’on  à  considéré  les  ré¬ 
sines  conime  des  principes  immédiats  des  végétaux;  ën 
effet ,  ces  matières  sont  composées  d’une  huile  volatile , 
d’un  acide ,  d’une  résine ,  d’une  sous-résine  et  d’extractif 
amér  contenant  quelques  sels  (1).  La  résine  a  pour  Carac¬ 
tères  d’être  soluble  en  toutes  proportions  dans  ralcool,  dé 
retenir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’huîle  essen¬ 
tielle ,  d’être  acide  et  de  rougir  le  tournesol.  La  sôus-résinei 
au  contraire,  ne  se  dissout  que  dans  l’alcool  bouillant , 
l’éther  et  les  huiles  volatiles  ;  elle  est  totalement  dépourvue 
d’huile  essentielle;  elle  est  privée  d’acide  ,  àans  néanmoins 
devenir  alcaline  ;  elle  ne  forme  point  de  savonule  avec  les 
alcalis  caustiques  ;  elle  affecte ,  dans  quelques  espèces  j 
des  formes  cristallines  bien  déterminées,  Nous  nous  borne¬ 
rons  à  ce  simple  énoncé,  M.  Bonastre  n’ayant  encore  décrit 
que  lles  caractères  des  sous- résines  élémi,  aloncki  et  de 
VarboL  a  brea  (  Journal  de  Pharmacie,  p^  196  ,  t.  10  ) ,  et 
nous  renverrons  l’histoire  des  matières  résineuses  compo~ 


(t)  Il  existe  dans  les  résines  du et  pînaster  nn 
acide  que  Mi  Roux  a  proposé  de  nommer  ahiétique  et  piniqué. 
Le  même  chimiste  annonce  avoir  trouvé  dans  la  résine  dé 
V arbola  hrea ,  et  dans  celle  de  Vamyris  ëlémiféra  ^  deux  ma¬ 
tières  qu’il  désigne  sous  les  noms  de  hreine  et  A’éle'mine 
(  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  t.  xxxi.  ) 
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seeshia  section  où  nous  nous  occuperons  des  produits  des 
végétaux  formés  de  plusieurs  principes  immédiats. 

Bu  Camphre. 

58g.  Le  camphre  se  trouve  àaxi&  \e  laurm  camphora 
(  arhre  très  commun  en  Chine  et  au  Japon) ,  et  dans  plu- 
sieurs  autres  espèces  du  même  genre.,  dans  un  très  grand 
UQmJ)P0  de  plantes  de  la  famille  des  lahiées  et  dans  ^uel™ 
ques  omhellifères.  Il  existe  aussi  à  Sumatra  et  h  Bornéo 
un  végétal  qui  fournit  une  très  grande  quantité  de  camphre, 
et  qui  ,  suivant  TVT.  Corréa  de  Serra  ,  a  beaucoup  de  rap* 
port  avec  le  shorea  robusta  de  Roxhurg  :  les  naturels  l’ap¬ 
pellent  kapour.barros. 

Le  camphre  pur  est  solide  ,  blanc  ,  demUransparent, 
fragile,  d’une  odeur  particulière ,  forte ,  aromatique  et 
désagréable,  d’une  saveur  amère  ,  âcre  et  brûlante;  il  est 
gras  au  toucher,  ductile  et  granuleux;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  0,9887. 

Soumis  à  l’action  àii  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  se  sublime  en  lames  hexagonales,  ou  en  pyramides ,  et  il 
ne  fond  qu’autant  que  la  chaleur  est  plus  forte  que  celle 
que  l’eau  exige  pour  bouillir;  la  sublimation  du  camphre  a 
même  lieu  à  la  température  ordinaire  ,  mais  elle  est  beau¬ 
coup  moins  marquée.  Si ,  étant  exposé  à  l’air  ,  oh  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il, absorbe  l’oxygène 
de  l’atmosphère  ,  se  décompose  et  s’enflamme  sans  laisser 
aucun  résidu.  Il  exige  11  Se  fois  son  poids  d’eau  froide 
pour  se  dissoudre  :  cependant  il  peut  être  mêlé  à  ce  li¬ 
quide  à  l’aide  d’un  corps  muciîagineux.  C alcool  en  dis¬ 
sout  environ  les  trois  quarts  de  son  poids;  aussi  le  solu- 
tum  alcoolique  précipite-t-il  abondamment  par  l’eau.  Les 
huiles  volatiles  et  fixes  en  opèrent  également  la  dissolu¬ 
tion  beaucoup  mieux  à  chaud  qu’à  froid,  en  sorte  qu’elles 
en  laissent  déposer  une  partie  sous  la  forme  de  cristaux 
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lorsqu’on  les  a  saturées  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  alcalis 
ne  paraissent  pas  pouvoir  le  dissoudre.  Il  se  dissout  à  mer¬ 
veille  dans  l’acide  acétique.  Si  on  le  fait  chauffer  dans 
des  vaisseaux  fermés  ,  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids 
d’acide  sulfurique  ,  il  y  a  décomposition  réciproque  ,  et 
l’on  obtient  du  gaz  acide  sulfureux ,  de  l’acide  sulfurique 
faible  ,  une  huile  yolatile  jaune  d’une  odeur  camphrée ,  et 
une  matière  noire  qui  reste  dans  la  cornue  i  cette  matière 
traitée  par  l’eau  bouillante,  s-y  dissout  en  partie  :  la  portion 
insoluble,  d’une  couleur  noire ,  est  formée  d’acide  sulfu¬ 
rique  et  de  charbon  très  hydrogéné;  ia  portion  dissoute  est 
astringente  et  composée  d’acide  sulfurique  et  d’une  ma¬ 
tière  particulière-  Lorsqu’on  en  sature  Tacide  par  l’eau 
de  baryte ,  on  en  précipite  l’acide  sulfurique;  et  la  matière 
astringente  jouissant  des  propriétés  du  tannin  artificiej , 
découvert  par  M.  Hatchett ,  reste  en  dissolution  (  Hatchett 
et  Chevreul.) 

59I0.  L’acide  mïrzqMe  dissout  rapidement  le  camphre  ; 
la  dissolution  se  sépare  en  deux  portions  ;  l’une, plus  légère, 
jaunâtre,  à  l’aspect  oléagineux,  et  porte  le  nom  d’Aui/e 
de  camphre  ;  elle  contient  presque  tout  le  camphre  et  la 
majeure  partie  de  l  acide  dans  un  grand  état  de  concen¬ 
tration;  l’autre ,  très  limpide  ,  ne  renferme  qu’un  peu  de 
camphre,  une  petite  quantité  d’acide  et  beaucoup  d’eau. 
Abandonné  à  lui-même,  ce  mélange  fournit  au  bout  d’un 
certain  temps  des  cristaux  de  camphre,  et  il  se  forme,  sui¬ 
vant  M.  Planche  ,  un  peu  d’acide  camphorique;  du  moins 
c’est  ce  qu’il  a  observé  après  avoir  gardé  pendant  quatorze 
ans  de  l’huile  de  camphre  dans  un  flacon  bouché.  L’eau 
décompose  sur-le-champ  celte  huile  ,  et  en  sépare  le  cam¬ 
phre.  Si  on  élève  la  température  du  mélange  fait  avec  le 
camphre  et  l’acide  mtnque,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux; 
l’acide  et  le  camphre  sont  décomposés  ,  et  l’on  obtient  de 
l’acide  camphorique.  Plusieurs  autres  cctdes  ont  également 
la  propriété  de  dissoudre  le  camphre. 
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IL  Brown  pense  que  le  camphre  extrait  de  l'huile  essen¬ 
tielle  de  thym  (  plante  de  la  famille  des  labiées)  diffère  du 
précédent:  en  effet,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides 
sulfurique  et  nitrique. 

Le  camphre  est  administré  è  l’intérieur  avec  le  plus 
grand  succès  ,  comme  stimulant  diffusible,  comme  antL 
spasmodiq^ue  et  comme  sudorifique.  On  la  employé  dans 
les  fièvres  dites  adynamiques,  putrides ,  ataxiques ,  princi¬ 
palement  lorsque  la  peau  est  sèche  ;  dans  les  phlegmasies 
cutanées  aiguè's  dans  lesquelles  l’éruption  ne  se  fait  pas 
bien,  languit  ou  dégénère;  dans  les  angines  gangréneuses 
et  dans  toutes  les  gangrènes  locales  ;  dans  certaines  dou¬ 
leurs  rhumatismales,  sciatiques  ,  etc.  Il  a  été  souvent  utile 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans  la  paralysie  ,  et  dans 
une  multitude  d  affections  où  les  antispasmodiques  sont 
indiqués.  On  1  a  souvent  administré  avec  succès-  comme 
anti- aphrodisiaque.  Il  prévient  l’action  des  cantharides  sur 
la  vessie  ,  et  il  la  fait  cesser  lorsqu’elle  existé  déjà.  On 
le  donne  à  l’intérieur,  depuis  i8  ,  20  ou  24  grains  jusqu’à 
2 , 3  ou  4  gros  dans  les  vingt-quatre  heures;  les  doses  doi¬ 
vent  varier  suivant  la  nature  et  l’intensité  de  la  maladie; 
mais  on  doit  éviter  d’en  faire  prendre  heaucoup  à  la  fois, 
parce  qu’il  agirait  comme  un  poison  énergique ,  capable 
d’occasioner  la  mort  en  très  peu  de  temps  {Foy.  ms  Le¬ 
çons  de  Médecine  légale);  on  l’administre  ordinairement 
dans  un  jaune  d’œuf  ou  dans  un  mucilage.  On  le  donne  en 
lavement  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros;  introduit 

par  cette  voie,  il  èsf  encore  susceptible  d’agir  comme  poi¬ 
son  et  de  déterminer  les  accidents  les  plus  graves,  si  la 
dose  employée  est  trop  forte.  La  dissolution  du  camphre 
dans  1  huile  est  souvent  employée  en  frictions  sur  la  partie 
interne  des  cuisses  et  sur  quelques  autres  points;  ou  se 
sert  aussi  d  eau-de-vie  camphrée  préparée  avec  une  demi- 
once  de  camphre  et  deux  livrés  d’eau-de-vie;  enfin  le  cam- 
ph^  entre  dans  la  composition  de  quelques  liniments 
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résolutifs  ,  etc.  Son  emploi  extérieur  exige  beaucoop  moins 
de  précautions  que  son  administration  intérieure ,  car  i  ex¬ 
périence  prouve  qu’il  agit  avec  beaucoui)  moins  d  énergie, 
dans  le  premier  cas.s 

Préparation.  î.»  On.chaufife,  dans  de  grandes  cucur- 
bites  de  fer ,  des  fragments  de  boîs  du  latirus  camphora  et 
de  l’eau  ;  le  camphre ,  entraîné  par  la  vapeur  aqueuse ,  se 
volatilise  et  vient  se  condenser  dans  l’intérieur  des  chapi¬ 
teaux,  qui  sont  en  terre,  et  garnis  de  cordes  de  paille  de 
riz.  €ette  opération  se  fait  principalement  dans  l  Inde , 
d’où  le  camphre  arrive  sous  la  forme  de  petites  hou|es  ou 
de  masses  impures  ,  contenant  de  la  paille  ,  des  fragments 
de  bois,  etc.  On  le  ralFme  en  Hollande  par  le  procédé 
suivant  :  on  introduit  dans  des  bouteilles  de  verre  noir  à 
large  goulot  et  de  forme  ronde ,  placées  sur  des  bains  de 
sable  ,  un  mélange  d’environ  2  livres  de  camphre  et  4 
onces  de  chaux  pu  dé  craie  ;  on  les  chauffe  :  le  camphre  se 
réduit  en  vapeur,  se  sublime,  et  vient  s’attacher  aux  pa¬ 
rois  de  la  bouteille  sous  la  forme  d’une  masse  hémisphéri¬ 
que  ,  transparente  ët  cristalline ,  que  1  on  ne  peut  obtenir 
qu’en  cassant  le,  vase  :  la  chaux ,  dans  cette  expérience , 
s’empare  d’une  huile  empyreumatique  jaune  qui  colorait 
le  camphre.  2.'^  On  peut  séparer  le  camphre  qui  se  trouve 
dans  Iss  labiées  en  se  procurant  l’huile  essentielle  de  ces 
plantes  ,  et  en  l’exposant  à  l’air ,  à  la  température  de 
à  22°  ;  l’huile  se  volatilise  la  première ,  et  le  camphre  reste 
sous  la  formé  de  cristaux. . 

Du  camp  km  artificiel.  {Y  oj.% ’^q6,) 
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De  V Alcool  {esprit-de-vin'). 

L’alcooî  est  constamment  un  produit  dé  l’art  ;  il  se  forme 
toutes  les  fois  que  le  sucre  éprouve  la  fermentation  spiri- 
tueuse  que  l’on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom 
Ae  fermentation  alcoolique. 

Sgi.  L’alcooî  pur  et  concentré  est  un  liquide  transpa¬ 
rent,  incolore  comme  l’eau ,  ne  rougissant  point  Vinfusum 
de  tournesol,  doué  d’une  odeur  forte,  agréable,  èt  d’une 
saveur  chaude  et  caustique j  sa  pesanteur  spécifique  est, 
suivant  Richter,  de  0,792  ,  à  la  température  de  20°;  cette 
pesanteur  devient  plus  considérable  à  mesure  que  l’on 
ajoute  de  l’eau  à  l’alcool;  ainsi,  d’après  Güpin ,  elle  est  de 
0,99327  lorsqu’il  contient  g5  parties  d’eau  surioo. 

592.  Il  est  très  volatil,  et  entré  en  ébullition  à  la  tem¬ 
pérature  de  79nhermGmètre  cènligr. ,  sous  la  pression  de 
76  centimètres;  la  pesanteur  spécifique  dé  sa  vapeur  est 

I, 61  33  ,  celle  de  l’air  étant  prise  pour  unité  :  elle  est  par 
conséquent  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que  celle 
de  l’eau  ,  qui  ne  s’élève  qu’à  0,6235.  Si  on  fait  passer  l’al¬ 
cool  en  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge,  on 
le  décompose.  M.  de  Saussure  a  retiré  de  81 , 1  y  grammes 
d  alcool  liquide  soumis  à  celte  expérience  et  contenant 

II, 23  grammes  d’eau,  i.°  gaz  hydrogène  carboné,  gaz 

oxyde  de  carbone  et  un  atome  de  gaz  acide  carbonique 
59,069;  2.»  eau  37,771;  S.Mames  minces  volatilisées  et 
huile  essentielle  brune  0,41  ;  4*°  on  atome  d’acide  acéti¬ 
que  ;  5.°  alcool  non  décomposé  o,n65  ;  6.0  charbon  o,oo5  ; 
7.°  perte  3 ,042,  ^ 

Soumis  à  1  action  d’un  mélange  frigorifique  ,  dont  la 
température  est  de  68“.33  — o  thermomètre  centigrade, 
l’alcool  ne  se  congèle  pas  (Walker).  Suivant  M.  Hutton,' 
il  se  solidifierait  et  cristalliserait  à  79'>--  o,  température 
extraordinairement  basse  ,^que  ce  savant  paraît  avoir  ob- 
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tènaepar  des  moyens  particuliers  qu’il  a  omis  de  puLîier, 
et  qui  nous^  sont  inconnus.  Dans  ces  derniers  temps  , 
M.  Bussy  est  parvenu  à  congeler  l’alcool  à  55  degrés,  en 
le  plaçant  dans  une  boule  entourée  de  coton ,  que  Ton 
plongeait  dans  i’acide  sulfureux  anhydre ,  et  que  Ton  met¬ 
tait  sons  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  où  l’on 
faisait  lé  vide.  On  n’a  pas  pu  opérer  par  ce  moyen  la  so¬ 
lidification  de  l’alcool  absolu,  qui  est  seulement  devenu 
plus  visqueux,  humière.  La  puissance  réfractive  dè  l’al¬ 
cool ,  comparée  à  celle  de  l’air,  est  de  2,2225.  Il  n’est 
point  conducteur  du  yîttirfe  é/eeïrtçue. 

SgS.  Mis  en  contact  à  la  température  ordinaire  avec  le 
gaz  odcy^ènt  ou  avec  l’air  atmosphérique,  il  se  volatilise, 
se  mêle  avec  ces  gaz  ,  leur  communique  l’odeur  qui  lui  est 
propre,  et  la  propriété  d’enivrer  les  animaux  qui  le  respi¬ 
rent;  l’alcool  contenu  dans  ces  mélanges  prend  feu  par 
l’approche  dés  corps  en  ignition  (i).  Lorsque,  par  le  moyen 
d’un  corps  enflammé  ou  d’un  certain  nombre  d’étinçelîes 
électriques ,  on  élève  la  température  de  l’esprit-  de-vin  qui 
a  le  contact  du  gaz  oxygène  ou  de  l’air,  il  est  décomposé  ; 
l’hydrogène  et  le  carbone  qu’il  renferme-,  se  combinent 
rapidement  avec  l’oxygène  pour  former  dè  l’eau  èt  du  gaz 
acid.e  carbonique ,  et  il  se  produit  une  flamme  blanche 
très  étendue  :  il  n’y.  a  aucun  résidu  si  l’alcool  est  pur. 

094.  hydrogène ,  le  boré,  le  carbone  et  Vazdte  n’agis¬ 
sent  point  sur  l’alcool.  Il  dissout  un  peu  àe-phosphore  à 
l’aide  de  la  chaleur;  ce  solutum  est  précipité  par  l’eau ,  qui 
en  sépare  le  phosphore.  Boyle  a  remarqué  le  premier,  que 
lorsqu  on  en  verse  une  petite  quantité  dans  un  verre  rempli 


(i)  Suivant  M.  Doebereiuer ,  le  protoxyde  de  platine  et  le 
sulfure  oxydé  du  même  métal  imbibés  d’alcool,  disposent 
celui-ci  à  se  convertir  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l’air  en 
vinaigre  et  en  eau.  (  Ann.  de  Phys,  eide  Chim.,  i8a3.  ) 
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d’p.au  froide,  et  placé  dans  un  iieu  obscur,  on  aperçoit  à  k 
surface  du  liquide  des  ondes  lunaîneuses ,  brillantes ,  qui 
paraissent  dues  au  gaz  hydrogène  phosphoré  qui  se  dé¬ 
gage;  l’eau  devient  laiteuse.  Le  soufre  réduit  en  poudre 
fine  se  dissout  dans  600  fois  son  poids  d’alcool  à  l^o  de¬ 
grés ,  bouillant  (Chevallier);  la  dissolution  d’une  odeur 
analogue  à  celle  de  l’acide  hydro-suîfurique ,  laisse  préci¬ 
piter  du  soufre  si  on  l’étend  d’eau. , 

595.  Lorsqu’on  verse  du  carbure  de  soufre  (  voj.  §  74  ) 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  potassé ,  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  ne  rougisse  plus  le  papier  de  curcuma  ,  et  que 
l’on  expose  le  mélange  à  une  température  voisiné  de  zéro  , 
on  ne  tarde  pas  à  obtenir  des  cristaux  déliés  à'hjdroxan- 
t/iaie  de  potasse,  sel  formé  de  potasse  et  d’un  acide  dé¬ 
couvert  en  1822  par  M.  Zeîse.  Cet  acide  contient  du  soufre, 
du  carbone  et  de  l’hydrogène  :  il  a  été  nommé  hjdro- 
xanthique ,  parce  qu’il  jouit  de  la  propriété  de  former 
des  combinaisons  de  couleur  jaune  avec  quelques  métaux 
(de  Çavôoç,  jaune).  Dans  l’expérience  dont  il  s’agit  ,  la 
potasse  détermine  la  décomposition  de  l’alcool  et  du  car¬ 
bure  de  soufre ,  du  moins ,  le  carbone  et  le  soufre  ne  pa¬ 
raissent  pas  se  trouver  dans  les  mêmes  proportions^  dans 
l  acide  bydroxanthique  que  dans  le  carbure  employé.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  l’acide  bydroxanthique  est  liquidé  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire  et  bien  au-dessus;  il  a  l’aspect  d’une 
huile  transparente  et  incolore;  son  odeur  est  forte;  sa  sa¬ 
veur,  d’abord  acide,  finit  par  être  astringente  et  amère; 
il  rougit  le  papier  de  tournesol;  il  se  couvre  promptement 
d’une  croûte  blanche  et  opaque  lorsqu’il  est  en  contact 
avec  l’air;  l’eau  aérée  le  décompose  en  très  peu  de  temps  ; 
1  iode  lui  enlève  l’hydrogène ,  avec  lequel  il  forme  de  l’a¬ 
cide  hydriodique ,  et  il  se  sépare  un  liquide  oléagineux , 
d  abord  dun  rouge -brun,  et  qui  ne  tarde  pas  à  devenir 
jaunâtre  ,  chauflPé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  décom¬ 
pose  bien  au  dessous  de  ioo%  et  il  en  résulte  du  carbure 
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de  soufre  et  un  gaz  injflammable.  II  brûle  lorsqu’on  l’ap- 
pToche  d  un  ^orps  en  combustion,  -et  répand  une  forte 
odeur  d’acide  sulfureux.  Il  forme  des  sels  avec  la  potasse, 
la  soude,  la  baryte,  l’ammoniaque,  etc.  Les  bydro-xan- 
thates  solubles  précipitent  les  sels  de  cuivre,  de  plomb, 
de  mercure  et  de  zinc.  On  obtient  l’acide  hydro-xanîhique 
en  décomposant  1  hydro-xanlhate  de  potasse  par  l’acide 
sulfurique.  (  Voy.  Ann.  de  Chim.  et  ds  Phys. ,  tom.  xxi.  ) 
596.  Si  au  Heu  deKfaire  agir  le  carbure  de  soufre  sur  la 
potasse ,  on  le  mêle  avec  de  l’alcool  saturé  A" ammoniaque, 
ïe  carbure  ,  1  alcool  et  une  portion  d’ammoniaque  sont  dé- 
eomposés,  et  l’on  obtient  deux  sels  ammoniacaux  dont  l’un 
contient^  un  nouvel  acide  que  l’on  peut  regarder  comme 
formé  d’aeide  hydro-cya?iique  sulfuré,  et  d’acide  hydro- 
sulfarique ,  et  l’autre  renferme  un  sulfure  double  d’hydro¬ 
gène  et  de  carbone.  (Zeise,  y.. Ann.  de  Phys,  et  de  Chim., 

tom.  XXVI,  année  1824  ,  pour  les  détails.  ) 

597..  Si  l’on  fait  arriver  une  suffisante  quantité  de  chlore 
gazeux  dans  l’alcool  liquide  .  celui-ci  est  complètement  dé¬ 
composé  ,  et  l’on  obtient  beaucoup  d  eau  et  d’acide  hydro- 
ehlorique,  un  peu  de  gaz  acide  carbonique ,  un  produit 
dans  lequel  le  charbon  prédomine ,  et  une  très  grande 
quantité  ;d: une  matière  huileuse  dont  Berthollet  a  parlé 
le  premier,  et  qm  peut  être  presque  entièrement  séparée  du 
liquide  par  1  eau  (1).  Voici  quelles  sont  les  propriétés  de 
cette  matière  pure ,  que  M.  Vogel  a  désignée  dans  ces  der¬ 
niers  temps  sous  le  nom  éther  pesant.  Elle  est  sous  forme 


^  (I)  Le  medleur  moyen  de  séparer  cette  matière  consiste  , 
d  apres  M.  Vogel  à  neutraliser  le  liquide  par  du  marbre  en 
poudre,, et  a  distiller  dans  une  cornue^  l’alcool  non  décoin- 
pose  passe  dans  le  récipient  avec  la  matière  dont  il  s’agit.  !l 
suffit  alors  de^preepiter  parPeaU  le  produitde  cette  distilla¬ 
tion.  {Journ.  de  Pharmacie,  Septembre  18^6.) 
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d’iiii  liquide  huileux,  incolore,  d’une  odeur  agréable  et 
éthérée  ,  d’une  saveur  âcre ,  un  peu  amère ,  semblable  à 
celle  de  certaines  huiles  volatiles,  d’une  pesanteur  spéci¬ 
fique  de  1,  i54>  sans  action  sur  le  tournesol  et  très  volatile. 
Si  on  la  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  incan¬ 
descent  ,  elle  se  décompose  et  fournit  du  chlore.  Si,  étant 
exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec  un  corps  en 
ignition  ,  elle  brûle  avec  une  flamme  verte-émeraude  ,  et, 
répand  des  vapeurs  d’acide  hydrochlorique.  Elle  est  à  peine 
soluble  dans  l’eau  ;  l’alcool  et  i’éther  sulfurique  ia  dissol  ¬ 
vent  en  toutes  proportions.  L’acide  sulfurique  la  charbonne 
dans  le  même  instant ,  et  détermine  la  formation,  d’une 
certaine  quantité  d’eau  aux  dépens  de  l’oxygène  et  de 
l’hydrogène  ,qui  entrent  dans  sa  composition.  Traitée  par 
la  potasse  caustique  pure  ,  et  chauifée  convenablement, 
elle  se  décompose  presque  complètement  ,  et  laisse  un 
résidu  charbonneux  assez  considérable. 

L’alcool  dissout  Viode:  ia  dissolution  est  d’un  brun  rou¬ 
geâtre;  au  bout  d’un  certain  temps  l’iode  s’empare  de 
l’hydrogène  de  l’alçoôl ,  et  forme  de  l’acide  hydriodique. 

bqS.  Lorsqu’on  verse  par  petites  portions  une  dissolu¬ 
tion  alcoolique  de  potasse  caustique  dans  une  dissolûtion 
alcoolique  de  chlorure  d’ iode  ,  il  se  forme  de  l’hydro- 
chlorate  et  de  l’iodate  acide  de  potasse  qui  se  précipitent, 
de  i’hydriodate  de  potasse  et  du  per-iodure  de  carbone 
qui  restent  en  dissolution  {voy.^  78  pour  le  per-iodure): 
on  évapore  à  une  douce  chaleur  :  rioduré  cristallise  ,  ét 
on  le  lave  pour  l’avoir  pur;  dans  cette  expérience,  l’eau 
et  l’alcool  sont  décomposés.  On  obtient  aussi  l’icdure  de 
carbone  ,  en  traitant  une  dissolution  alcoolique  d’iode 
par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ou  de  soude. 

599.  L’eatt  se  combine  avec  l’alcool  en  toutes  propor¬ 
tions  ,  et  l’on  observe  qu’il  y  a  élévation  de  tempéralüre 
et  rapprochement  des  molécules  si  l’alcool  est  concentré  : 
ainsi,  un  composé  d’une  pinte  d’alcool  concentré  et  d’tme 
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pinte  d’eau  occupe  un  volume  moindre  que  celui  des  deuv 
pintes;  il  y  a,  au  contraire,  raréfaction  et  élévation  de 
température  si  Palcool  est  très  faible.  Nous  devons  ces 
résultats  curieux  à  M.  Thilîaye  fils.  Lorsque  l’alcool  a  été 
affaibli  par  ce  moyen ,  il  constitue  les  diverses  variétés 
d’esprit-de-vin  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  ,  et  qui 
marquent  des  degrés  différents  au  pèse-liqueur.  Nous  di¬ 
rons  ,  à  VsxSaÛ^  F TèfaTaüon.  de  l'alcool,  que  dans  l’eau- 
de-vie  il  y  a  parties  égales  en  poids  d’alcool  concentré  et 
d'eau  :  il  est  cependant  impossible  de  faire  de  la  bonne 
eau-de-vie  en  mêlant  Ces  deux  substances. 

600.  L’alcool  agit  sur  les  acides  d’unè  manière  très  va¬ 
riée  :  il  m’exerce  aucune  action  sur  les  acides  carbonique, 
molybdîque  ,  tungstique  ,  columbique  ,  muclquè  ,  pecti- 
que  ,  etc.;  il  dissout  la  plupart  des  autres  :  l’acide  phos  - 
phorique  et  un  assez  grand  nombre  de  ceux  qui  sont 
solubles  dans  cet  agent,  peuvent,  dans  certaines  circon¬ 
stances  particulières  ,  le  transformèr  en  élher ,  tandis  qn’il 
y  en  a  d’autres  dont  l’action  sur  l’alcool  se  borne  à  une 
simple  dissolution  :  tel  est,  par  exemple,  l’acide  borique, 
dont  la  dissolution  alcoolique  jouît  même  de  la  propriété 
dé  donner  une  belle  flamme  verte  lorsqu’on  la  met  en  con¬ 
tact  avec  un  corps  en  îgnition. 

^601.  Les  métaux  sont  insolubles  dans  l’alcool;  le  potas¬ 
sium  et  le  sodium  décomposent  l’eau  qu’ils  renferment  , 
s’emparent  de  son  oxygène,  et  mettent  l’hydrogène  à  nu; 
d’où  il  suit  qu’ils  rendent  l’alcool  ‘  plus  concentré  qu’il 
n’était.  _ 

602.  Il  n’y  a  parmi  les  bases  salifiables  précédemment 
étudiées  ,  que  la  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque  qui  se 
dissolvent  dans  î’alcool. 

603.  L’action  des  sels  sur  l’alcool  est  de  la  plus  haute 
importance.  Tous  les' sels  déliquescents  se  dissolvent  dans 
1  alcool  concentré,  tandis  que  les  sels  eflîorescents  ,  ceux 
qui  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  et  ceux  qui  ne  le  soM 
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T>34  du  tout ,  sont  pour  ia  plupart  insolul>les  dans  ce  li¬ 
quide.  Si  l’alcool,  au  lieu  d’être  concentré,  se  trouve 
affaibli  par  l’eau ,  alors  il  acquiert  la  faculté  de  dissoudre 
un  certain  nombre  de  sels  qui  auparavant  y  étaient  inso¬ 
lubles  ,  comme  on  pourra  s’en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  tableau  suivant.  Plusieurs  des  sels  solubles 
dans  ce  liquide  communiquent  à  sa  flamme  une  couleur 
particulière  :  ainsi  les  sels  de  strontiane  la  colorent  en  pour¬ 
pre,  les  sels  cuivreux  en  vert,  l’hydrocblorate  de  chaux 
en  rouge ,  le  nitrate  de  potasse  en  jaune ,  etc.  Il  existe  des 
sels  si  peu  solubles  dans  ce  liquide  concentré,  que  l’on 
peut  les  précipiter  par  l’alcool  de  leurs  dissolutions  aqueu¬ 
ses  :  l’alcool  s’empare  de  l’eau  et  le  sel  se  dépose  :  tels 

sont,  par  exemple,  la  plupart  des  sulfates. 

L’alcool  est  susceptible  de  se  combiner  avec  plusieurs  sels 
qui  le  retiennent ,  comme  ils  retiendraient  l’eau  de  cristal¬ 
lisation.  M.  Graham  a  désigné  ces  nouveaux  composés  sous 
le  nom  à'aLcoates ,  et  a  fait  connaître  ceux  de  chlorure  de 
calcium,  de  nitrate  de  magnésie,  de  nitrate  de  chaux  , 
de  proto-chlorure  dé  manganèse  et  de  chlorure  de  zinc  ; 
la  quantité  d’alcool  contenue  dans  ces  composés  ,  s’élève 
quelquefois  aux  trois  quarts  de  leur  poids.  (Yoy,  le  Jour¬ 
nal.  de  Pharmacie  f  n®  de  mars  1899.  ) 
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Dissolubilité  des  sels  dans  loo  parties  æ alcool  de  densité 
differente,  d’après  (  Voyez  son  Traité  sur  les 

Eaux  minérales,  pstÿ. ) 
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;SuIfate  de  soude.  .  J 
[Sulfate  de  magnésie. 

'  Nitrate  de  potasse. 
Nitrate  de  soude  . 
jHydro-chlorate  de 


IHydro-chlorate  de 
I .  soude.  .....  I 
|Hydro-cIil6rate  d’ain-| 
moniaqne.  ,  .  ,  . 
jHydro-chloratedema- 
gnésie  desséché  â 
49°  therm.  centîg. 
Hycro-chloratedehî 

ryte.  .  ....... 

/r/cTO  Cristallisé '.  .  .| 
Acetate  de  chaux,  . 


Ces  expériences  ont  été  faites  par  Kirwan  arec  des  sels 
prives  de  lenr  eau  de  cristallisation  ,  que  l’on  faisait  digérer 
dans  1  alcool  pendant  trois  jours ,  à  la  température  de  45- 
environ,  tb.  cent.  * 

604.  L’alcool  exerce  sur  les  nitrates  d’argent  et  de 
mercure  une  action  telle  qu’il  en  résulte  de  Urgent  ou 

tfffr  f  bfen  connus 

Wg  et  Ga  v  T  "‘“VvT'’*’  de  MM.  Lié- 

tng  et  Gay-Lussac.  (  Voyez  A.  de  Chim  et  de  Phys 

Z'  Si.  après  avoir  fei't 

dissoudre  h  chaud  une  pièce  d’argentde  demlfranc  .  col- 
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t-mant  2.a5  ^ram.  d’argent  pur  dans  45  gr.  d’acide  nitrique 
de  1  56  on  fait  bouillir  le  nitrate  avec  60  gram.  d  alcool 
de  o’ss’  et  qu’on  éloigne  le  vase  du  feu  après  les  premiers 

boui!loni,il  se  dépose  de  V argent  fulminant ,  i{ne  l’on 
iette  sur  un  filtre  pour  le  laver  avec  de  l’eau  distillée  )usqu  a 
ce  que  celle-ci  n’ealraîne  plus  d’acide;  ajors^dn  enlève  le 
filtre;  on  le  développe  sur  une  assiette  que  l’on  place  sur 
une  casserole  remplie  d’eau  à  moitié ,  en  la  recouvrait 
d’une  feuille  de  papier ,  et  l’on  chauffe  jusqu’à  l’ébullition 
pendant  deux  ou  trois  heures.  Cet  argent^  fulminant  est 
formé,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Liébig ,  jie  77,528 
d’oxyde  d’argent  et  de >2,472  d’un  acide  qu’ils  ont  ap¬ 
pelée  fulminique ,  et  qu’ils  croient  être  Va.ciào-cyaniq  tte  (  1  ) . 
Propriétés.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles  cristallisées  , 
blanches,  soyeuses ,  solubles  dans  l’eau  bouillante ,  d’une 
saveur  métallique  désagréable;  il  tache  la  peau  comme  les 
.sels  d’argent,  il  résiste  h  un©  température  de  i5o“.  ChauiFe 
plus  fortement ,  il  produit  une  forte  explosion;  il  suffit  du 
plus  léger  choc,  entre  deux  corps^durs  pour  le  faire  déto¬ 
ner  à  la  température  ordinaire  ,  même  au  milieu  de  1  eau  ; 
d’où  il  suit  qu’il  ne  faut  le  toucher  qu’avec  des  baguettes 
de  bois  et  ne  le  prendre  qu’avec  des  cuillers  de  papier; 
traité  par  la  potasse  ,  la  soude  ,  la  baryté,  la  strontiane , 
la  chaux,  la  magnésie  et  de  l’eau,  if  est  décomposé,  et 
laisse  précipiter  la  moitié  de  l’oxyde  d’argent  qu  il  ren¬ 
ferme  ;  la  dissolution  contient  alors  des  fulminates  doubles 


(i)  En  analysant  le  fulminate  d’argent  ,  MM.  Gay-Lussac 
et  Liébig  ont  trouvé  que  l’acide  de  ce  sel  contenait  du  car¬ 
bone  et  de  l’azote,  dans  les  proportions  qui  représentent  le 
cyanogène ,  ot  une  certaine  quantité  d’oxygène.  Ils  ont  ex¬ 
primé  la  composition  de  ce  fulminate  en  nombres  propor¬ 
tionnels,  par  I  proportion  d’argent,  i  proportion  d’oxygène 
uni  à  l’argent,  i  proportion  de  cyanogène  et  t  proportioa 
d’oxygène  uni  au  cyanogène. 
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d  argent  et  de  l’un  de  ces  alcalis  ;  vient-on  à  saturer 
i  alcali  par  l’acide  nitrique ,  il  se  dépose  du  bifulminate 
d  argent,  que  ,  dans  son  premier  travail,  M.  Liébig  avait 
legardé  comme  de  l’acide  fulminique.  L’ammoniaque -ne 
le  trouble  point,  et  forme  avec  lui  un  sel  double  très  ful¬ 
minant.  Le  mercure,  le  cuivre,  le  fer  et  le  zinc  décom- 
posentla  dissolution  bouillante  de  fulminate  d’argent,  pré¬ 
cipitent  l’argent  et  produisent  dès  fulminates  de  mercure , 
e  cuivre,  de  fer  ou  de  zinc,  qui  jouissent  aussi  delà  pro¬ 
priété  de  fulminer. 

605.  Mercure  fulminant  (  fulminate  de  mercure,  pou¬ 
dre  fulminante  de  Howard) .  On  l’obtient  en  dissolvant  lo 
grams  de  mercure  dans  120  grains  d’acide  nitrique  à  34 

egres  ,  en  ajoutant  no  graine  d’alcool ,  et  en  opérant 
comme  pour  l’argent  fulminant,  il  est  en  cristaux  blancs , 
soyeux,  brillants,  doux  au  toucher,  d’une  saveur  métal¬ 
lique  douceâtre  ;  il  détone  fortement  par  un  choc  ordi¬ 
naire,  et  produit  une  vive  lumière  rougeâtre;  il  laisse  à 
i  endroit  où  on  l’a  fait  détoner  une  tache  noire  ayant  le 
brillant  métallique.  On  emploie  ces  produits  pour  faire  les 
cartes  et  les  bonbons  fulminants;  ils  ne  doivent  jamais  être 
préparés  qu’en  petite  quantité,  si  on  veut  éviter  les  dan¬ 
gers  qui  accompagnent  l’opération. 

606.  L’alcool  peut  dissoudre  les  diverses  espèces  de 
siicre  la  mannite ,  toutes  les  huiles  essentielles,  l’huile  de 
ricin  (j),  les  résines ,  le  camphre,  les  baumes,  et  plusieurs 
autres  substances  végétales  et  animales  dont  nous  parlerons 
par  la  suite.  Les  gommes  ,  la  fécule,  l’inuline,  le  ligneux, 
a  subérme  et  la  moelle  de  sureau  sont  insolubles  dans  cet 
agent. 

L’alcool ,  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,792  à  20»,  est 


(0  Les  autres  huiles  Hxes  sont  très  peu  solubles  dans  ce 
cnsii  ne. 
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fonoé ,  suivant  }es  expériences  de  MM.  Berzélius  et  Buiong, 
de  52,661  de  carbone,  de  54,443  d’oxygène,  et  de  1^,896 
d’hydrogène,  ou  de  deux  volumes  d’hydrogène  b i  carboné 
et  de  deux  volumes  de  vapeur  d’eau;  il  peut  donc  être  con¬ 
sidéré  comme  un  hydrate  d’hydrogène  bi-carboné. 

L’alcool  est  employé  dans  les  laboratoires  comme  réactif; 
il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  liqueurs  spiri- 
tueuses;  il' sert  à  préparer  un  certain  nombre  de  vernis 
siccatifs.  Il  agit  sur  l’économiè  animale  comme  excitant 
diffusible  énergique.  L’excitation  qu’il  détermine  lorsqu’il 
est  pris  à  l’intérieur  à  forte  dose  ne  tarde  pas  à  être  suivie 
delà  plus  parfaite  stupéfaction ,  comme  on  le  voit  dans 
V ivresse;  il  produit,  en  outre,  l’inflammation  des  tissus 
avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact.  Son  action  délétère 
sé  manifeste  aussi  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellu¬ 
laire  de  la  partie  interne  des  membres  abdominaux  :  en 
effet  ,  l’iyresse  et  la  mort  sont  ies  résultats  constants  de 
celte  application.  L’alcool  n’est  jamais  employé  en  méde¬ 
cine  à  l’état  de  pureté;  mais  il  fait  partie  d’une  foule  de 
médicaments  en  usage  :  tels  sont  les  eaux  spiritueuses  aro¬ 
matiques,  les  boissons  vineuses  ,  les  teintures  ,  raleool 
camphré.  Les  acides  alcoolisés  les  plus  employés  sont  V al¬ 
cool  sulfurique  (eau  de  Rabel  ),  composé  d’une  once 
d’acide  sulfurique  à  66  degrés ,  et  de  5  onces  d’alcool  à 
56  degrés iï alcool hydrochlorifue  (esprit  de  sel  dulcifié), 
composé  d’une  Once  d’acide  à  22  degrés,  et  de  5  onces  d’al¬ 
cool  à  36  degrés  ;  V alcool  nitrique  (esprit  de  nitre  dulcifié)  , 
composé  d’une  once  d’acide  nitrique  à  35  degrés ,  et  de 
3  onces  d’alcool  à  36  degrés.  Ces  divers  alcools  doivent 
être  considérés  comme  des  mélanges  d’acide  et  d’alcool 
au  moment  de  leur  préparation  ,  mais  à  la  longue  les  deux 
substances  qui  entrent  dans  leur  composition  réagissent 
l’une  sur  l’autre,  et  il  se  forme  un  peu  d’éther;  c’êst  ce 
qui  ^arrive  surtout  à  l’alcool  nitrique. 

607.  Préparation  de  C alcool.  Nous  avons  établi  que 
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I  alcool  est  le  résultat  de  la  fermentation  spirilùeuse  :  donc 
le  vm  ,  le  cidre ,  la  Lière  et  toutes  les  liqueurs  fermentées 
doivent  être  plus  ou  moins  propres  à  l’extraciion  de  ce  pro¬ 
duit.  Les  vins  les  plus  généreux  en  fournissent  environ  |de 
leur  poids  ;  il  en  est ,  au  contraire ,  qui  n’en  donnent  que^; 
le  cidre  en  fournit  à  peu  près^ ,  et  la  bière  ^  environ. 
L’alcbol  que  l’on  peut  retirer  de  ces  liquides  y  existe-t-il 
tout  formé,  ou  bien  Sè  produit-il  pendant  la  distillation  à 
laquelle  on  est  obligé  de  les  soumettre  pour  l’obtenir, 
comme  le  pensait  Fabroni?  Les  expériences  faites  par 
M.  Gay-Lussac,  dans  le  dessein  d’éclaircir  cette  question , 

démontrent  jusqu’à  l’évidence  que  l’alcool  fait  partie  de 
ces  boissons.  i.°Si  onagile  du  vin  avec  de  la  litharge  par¬ 
faitement  porphyrisée,  peu  de  temps  après  il  sera  inco¬ 
lore  et  transparent  comme  l’eauj  si  on  sature  le  liquide 
avec  du  sous-carbonate  de  potasse  ,  aussitôt  l’alcool  vien¬ 
dra  se  rassembler  à  la  ;  surface;  2  .°  si  on  disiiiîe  du  vin 
dans  le  vide,  à  la  température  de  î5»,  on  én, obtiendra 
beaucoup  d’alcoôl  :  or  ,  cette  température  est  inférieure 
à  celle  qui  se  développe  pendant  la  fermentation ,  et  par 
conséquent  incapable  de  donner  naissance  à  de  l’alcool  : 
il  faut  donc  admettre  que  cèiuî-cî  existait  tout  formé  dans 
le  vin.  '  : 

:4utrefois  on  préparait  resprit-de-vin  en  distillant  le  vin 
dans  des  vaisseaux  fermés,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  restât  plus 
que  la  moitié  dans  la  cucurbite  de  l’alambic.  Le  produit 
liquide  obtenu  dans  le  récipient,  connu  sous  le  nom  eau- 
de-vie^  et  composé  de  beaucoup  d’eau,  d’une  certaine 
quantité  d  alcool,  d’une  matière  huileuse  aromatique,  etc., 
était  distillé  clé  nouveau,  et  fournissait  un  produit  alcoo¬ 
lique  plus  fort!  celui-ci  était  distillé  deux  ou  trois  fois 
encore ,  et  ce  n’était  qu’alors  qu’il  était  converti  en  alcool 
pur.  Dans  ees  opérations ,  la  partie  ia  plus  volatile  ou  la 
plus  alcoolique  passait  la  première  dans  le  récipient .  avec 
un  peu  d’eau .  tandis  que  la  majeure  partie  de  ce  dernier 
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lianide  restait  dans  la  cucurbile;  aussi  se  gardait-on  bien 
dé  pousser  trop  loin  la  distillation ,  pour  ne  pas  volatiliser 
celte  portion  aqueuse  ,  qui  aurait  affaibli  i’ alcool  pur  déjà 

condensé  dans  le  ballon.  o  •  , 

L’art  de  la  distillation  a  été  singulièrement  perfectionné 
depuis  seize  ans,  époque  à  laquelle  Adam  prouva  qu  il 
était  possible  d’établir  en  grand  un  appareil  propre  à  four¬ 
nir  dans  une  seule  opération  de  V alcool  à  un  degré  donné. 
MM.  Bérard ,  Lenormant ,  Duportal ,  etc.  ,  en  France  ,  et 
M.  Jordana  en  Catalogne,  sé  sont  successivement  occupés 
de  simplifier  et  de  rendre  plus  économique  le  procédé  qui 
fait  tant  d’honneur  à  Adam ,  et  que  nous  allons  décrire 
d’uné  manière  succincte ,  tel  qu’il  a  été  simplifié  par  M.  Du- 
portàl  (1).  L’appareil  se  compose  d’un  alambic  muni  de 
son  chapiteau,  et  de  trois  ou  quatre  grands  vases  de  cuivre, 
communiquant  entre  eux  au  moyen  de  tubes  également  en 
cuivre  :  un  de  ces  tubes  établit  aussi  la  communication 
entre  l’alambic  et  le  premier  vase.  Cet  appareil  est  par  con¬ 
séquent  semblable  à  celui  de  Woulf,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  qui  consiste  en  une  cornue  et  en  plusieurs  flacons 
bitubulés  ,  que  l’on  fait  communiquer  entre  eux  à  l’aide  de 
tubes  recourbés.  Voici  les  principes  sur  lesquels  est  fondé 
l’art  de  la  distillation  au  moyen  de  cet  appareil  :  1.®  la  va¬ 
peur  aqueuse  ou  alcoolique  ,  en  passant  de  l’état  de  gaz  à 
l’état  liquide,  abandonne  une  très  grande  quantité’ de 
calorique  latent  qui  devient  libre  {V oy.  t.  1®*,  p.  58  .E); 
2®  l’alcool  est  plus  volatil  que  Teau  ;  par  conséquent ,  si  on 
a  un  mélange  de  ces  deux  liquides ,  et  qu’on  l’expose  à  une 
température  qui  ne  soit  pas  très  élevée ,  il  se  vaporisera 
beaucoup  plus  d’alcool  que  d’eau. 


(i)  F"oY‘  les  Mémoires  de  M.  Duportal  {  Ann.  de  Chitn.  ), 
l’ouvrage  qu’a  publié  à  ce  sujet  M.  Lenormant ,  les  Mémoi¬ 
res  de  M.  Chaplal ,  et  celui  de  M.  Carbonell.  ^ 


î76 


SJ500NDE  PAIiïXE. 


Procédé.  On  met  du  vin  dans  la  cucufbile  et  dans  les 
deux  premiers  vases,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  soient  presque 
remplis,  et  on  fait  bouillir  celui  qui  est  dans  la  cuGurbite; 
la  vapeur  alcoolique  et  aqueuse  formée  se  rend  dans  le  pre¬ 
mier  vase ,  perd  une  grande  quantité  de  calorique ,  se  con-, 
dense,  et  chauffe  le  via  qu’il  contient  ;  bientôt  celui-ci  entre 
en  ébullition,  donne  naissance  à  de  la  vapeur  qui  va  se 
condenser  dans  le  second  vase,  dont  le  vin  ne  tarde  pas,à 
^re  échauffé  ,  et  même  à  éprouver  une  légère  ébullition  ; 
la  vapeur  alcoolique  et  aqueuse  produite  dans  ce  second  ^ 
vase  se  rend  dans  le  troisième ,  qui  est  vide,  et  passe  à  l’état 
liquide.  Si  on  maintient  ce  dernier  vase  à  une  température 
peu  élevée i  l’alcool,  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau,  se 
vaporise  et  vient  se  condenser  dans  le  quatrième  :  à  la  vé¬ 
rité  ,  il  entraîne  avec  lui  une  certaine  quantité  d’eau.  En 
maintenant  ce  quatrième  vase  à  une  température  déter¬ 
minée ,  on  peut  ,  en  retirer  de  l’eau  de- vie  ou  de  l’alcool 
plus  concentré,  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins 
forte.  On  fait  passer  la  vapeur  de  cette  eau-de-vie  ou  de  cet 
alcool  dans  un  serpentin  plein  de  vin  ,  où  elle  se  condense  ; 
ensuite  on  la  fait  arriver  dans  un  autre  serpentin  rempli 
d’eau,  pour  la  refroidir  conâplétemsnt  et  pouvoir  l’enfer¬ 
mer  dans  un  tonneau. 

^  Lorsque  le  vin  contenu  dans  l’alambic  est  privé  de  tout, 
l’alcool  qui  entrait  dans  sa  composition,  on  le  fait  sortir 
par  un  robinet ,  et  on  fait  arriver  dans  îa  cucurbite  celui 
qui  se  tro^ive  dans  le  premier  vase;  à  son, tour,  ce  dernier 
est  remplacé  par  celui  du  second ,  et  celui-ci  l’est  par  celui 
du  serpentin ,  qui  est  déjà  chqud;  enfin  ,  on  met  du  nou¬ 
veau  vin  dans  ce  serpentin. 

M.  Baglioni,  distillateur  à  Bordeaux,  découvrit  en  i8i5 
un  moyen  de  pendre  celle  dislillation  conlinue,  aï»nla<^e 
immense  qu’obtint  également  Jordana  ,  sans  avoir  connors- 
sanee  du  procédé  employé  par  Baglioui. 

L’alcool  préparé  par  ce  moyen  n’est  pas  encore  assez 
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concentré  pour  certains  usages  auxquels  on  le  destine  en 
chimie;  ü  contient  d’ailleurs  assez  souvent  un  peu  d’acide 
acétique ,  qui  faisait  partie  du  vin  dont  on  l’a  extrait.  Pour 
le  déphiegmer  autant  que  possible  et  le  priver  de  l’acide  , 
on  le  distille  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  caustiques 
(M.  Gay-Lussac  ).  Quelquefois  aussi  on  se  borne  à  lui  en¬ 
lever  son  excès  fl’eau  ^  en  le  laissant  pendant  vingt-quatre 
heures  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium ,  ou  de  1  a- 
cétatê  de  potasse  et  en  le  distillant  :  on  n’obtient  alors  dans 
le  récipient  que  la  portion  la  plus  spîritueuse  ^  surtout  si 
on  a  fractionné  les  produits  i  et  que  l’on  ait  mis  h  part  la 
premièi’e  moitié  volatilisée.  M.  Pajot  Descharme  a  proposé 
de  rectifier  l’alcool  à  froid  en  le  plaçant  à  l’abri  du  contact 
de  l’air  dans  un  vase  à  large  surface  ^  près  duquel  on  aurait 
mis  un  autre  vase  de  même  forme  contenant  du  chloVure 
de  calcium.  Des  eaux-de-vie  de  10  à  i5  degrés  ont  été 
ramenées  par  ce  moyen  à  4o  ou  à  4^  degrés.  Il  serait  à  sou¬ 
haiter  que  l’on  pût  parvenir  à  concentrer  l’alcool  par  d’au¬ 
tres  procédés;  car,  d’après  un  travail  récent  de  M.  Hens- 
mans  ,Jes  alcalis  le  décomposent ,  et  îui^mcme  décompose  ’ 
le  chlorure  de  calcium  et  l’acétate, de  potasse,  et  forme 
une  petite  quantité  d’éther  hydrochlorique  ou  acétique. 

Dès  ernis. 

608.  Femw  k  ï'dlcoèl.  Les  vernis  à  l’aicool  peuvent  être 
considérés  d’une  manière  générale  comme  des  composés  de 
substances  résineuses  et  d’alcool.  Voici  comment  on  pré¬ 
pare  celui  que  l’on  applique  sur  les  boîtes  ,  les  cartons  ,  les 
étuis,  etc.  On  laisse  pendant  une  heure  ou  deux,  dans 
l’eau  bouillante,  un  matras  contenant  0%  parties  d’alcool 
concentré ,  4  parties  de  verre  pilé  grossiérèmehf ,  6  parties 
de  mastic  pur,  et  .5  parties  de  saadaraque,  finement  pulvé¬ 
risés  ,  que  l’on  agité  de  temps  en  temps  avec  un  tube  de 
verre;  on  y  verse  5  parties  de  térébeulhine  de  Venise ,  très 
Toms  II. 
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claire ,  et  on  continue  à  chaufFer  le  mélange  pendant  une 
demi-heure  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  décante 
la  liqueur,  et  on  la  filtre  à  travers  du  coton.  Suivant  Tin- 
gry,  à  qui  nous  avons  emprunté  ces  détails ,  le  verre  dont 
on  se  sert  augmente  le  volume  du  produit ,  et  facilite  l’ac- 
tién  de  i’aicoci  ;  il  s^oppose  ,  en  outre  ,  à  ce  que  les  résines 
adhèrent  au  matras  et  sé  colorent. 

Vernis  à  l’essence.  Ils  né  diffèrent  des  précédents  qu’en 
ce  qu’ils  tiénnent  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine  au 
lieu  d’alcool;  on  les  prépare  par  le  même  procédé,  et  on 
eh  fai’t  usage  pour  vernir  les  tableaux.  Voici  la  composition 
de  celui  que  l’on  emploie  de  préférence  :  mastic  pur  en 
poudret  12  parties;  térébenthine  pure,  1  partie  et  demie  ; 
camphre  en  fragments,  8  parties  ;  verre  blanc  pilé ,  5  par¬ 
ties;  huile  essentielle  de  térébenthine  rectifiée,  56  parties.  ' 
gras.  On  applique  ces  vernis  sur  les  voitures  de 
luxe,  les  lampes,  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  etc.  On  les 
prépare  en  faisant  fondre  h  une  douce  chaleur,  dans  un 
matras  ,  16  parties  de  résine  copal ,  et  en  y  versant  8  pal¬ 
liés  d’huile  dé  lin  ou  d’œillet  lithargirée  et  bouillante;  on 
agite  le  mélange  ,  et  lorsque  la  température  est  à  60®  ou 
80®,  on  y  ajoute  16  parties  d’huile  essentielle  de  térében¬ 
thine;  on  le  passe  de  suite  à  travers  un  linge,  et  ou  le 
garde  dans  une  bouteille  dont  l’ouverture  est  assez  large  : 
il  ne  larde  pas  à  s’éclaircir.  (  Art  de  faire  et  d’appliquer 
les  Vernis  ,  p‘àv  Tingry,  tom.'  1,  pag.  i55.) 

^  Des  Éthers.  . 

Les  éthers  résultent  presque  constamment  de  ractîôn 
de  l’alcool  sur  un  ou  deux  acides;  la  nature  st  les  pro 
priélés  de  ceux  qui  sont  connus  diffèrent  tellèment, 
qu’il  est  impossiblë  de  donnet^  .  nue  définition  qui' léur 
convienne  è  tous  :  aussi  préférons-nous  les  divisèr  en  tipis 
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genres ,  comme  l’a  fait  M.  Thénard ,  et  procéder  de  suite 
à  leur  histoire  particulière. 

Premier  genre  d’.Ethers. 

6oy.  Ce  premier  genre  ne  comprend  qu’un  seul  éther  : 
il  est  composé  d’hydrogène ,  de  carbone  et  d’oxygène,  et 
ne  contient  pas  un  atome  d’acide  ;  il  est  connu  sous  le  nom 
à' éther  sulfurique;  on  pourrait  également  l’appeler  éther 
phosphorique,  élher  arsenique ,  kydrophtorique  ou  phtorp- 
boriqüe,  puisqu’il  peut  être  obtenu  avec  l’un  ou  l’outre  de 
çes  cinq  acides.  • 

610,  L’éther  sulfurique  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
très  limpide ,  incolore ,  d’une  odeur  forte  et  suave,  et  d’une 
saveur  chaude  et  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,7155  à  20°  th.  cent.  ;  il  ne  rougît  point  Vinfusum  àa 
tournesol.  Il  se  volatilise  à  toutes  les  températures ,  et  i\ 
entre  en  ébullition  à  sous  la  pression  ,de  0,76  m.  t 

ce  phénomène  a  même  lieu  A  8  ou  10°,  si  l’éther  est  placé 
sous  une  cloche  vide  ;  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur 
qui  en  résulte,  comparée  à  celle  de  l’air,  est  de  2,58o  : 
c’est  à  la  facilité  avec  laquelle  cette  vaporisation  a  lieu , 
qmil  faut  atîribuer  le  refroidissement  suhit: qu’éprouvent 
h.s  corps  sur  lesquels  ce  liquide  a  été  appliqué.  On  peut 
tirer  parti  de  ce  fait ,  en  médecine ,  pour  diminuer  certains 
maux  de  tête ,  la  chaleur  intense  que  déterminent  les  brû¬ 
lures  ,  etc.  ;  il  suffit  d’appliquer  et  de  souffler  de  l’éthef  sur 
la  partie  affectée.  Soumis  à  l’action  d’une  chaleur  rouge  , 
l’éther  ^e  décompose  compîétemenl.  D’après  M.  Th.  dé 
Saussure  ,  47  grammes  d’élher  fournissent  42,56  gr.  dfun 
mélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxyde  de 
carbone  ,  avec  une  petite  quantité  d’acide  carbonique  :  0,4 
gr.  d’huile  èl  dé  goudron  ,0,12  gr.  de  charbon;  la  perte 
fut  de  4»  de  soumettre  l’éther  à  l’action 

de  la  châlour,  on  le  refroidît  en  le  mettant  sous  le  récipient 
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de  la  machine  pneumatique ,  et  en  faisant  leyid^j  il  se  va¬ 
porise  en  partie;  si  on  altsorhe  la  vapeur  h  mesure  qu?elle 
se  forme  ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré,  une 
autre  portion  d’éther  se  congèle ,  comme  Ta  prouvé  M.  Con- 
figliachi- (  pag.  4»  »  l'Om*  ) 

L’élher  est  mauvais  conducteur  du  fluide  électrique;  il 
réfracte  fortement  la  lumière;  sa  puissance  réfractive  est 
de  5,197.  ■ 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bouché  contenant 
de -l’àir,  il  se  décompose ,  perd  une  partie  de  sa  volatilité 
et  de  son  odeur  suave ,  et  il  se  forme  de  l’acide  acétique , 
surtout  si  l’on  débouche  souvent  le  flacon  (Planche)  (1). 
M.  Gay-Lussac  pense  qu’il  se  produit  en  outre  une  huile  et 
peut-être  de  l’alcool  ;  l’éther  devient  plus  dense  ,  rougit  le 
tournèsol  ,  et  acquiert  une  saveur  brûlante  ,  âcre  et  per¬ 
sistante  f  lorsqu’on  le  distille,  il  commence  à  entrer  en 
ébullition  à  la  température  de  35°, 6  environ;  mais  bientôt 
après  il  exige  20°  de  plus  pour  bouillir. 

Si,  étant  exposé  à  l’air,  on  approche  de  l’éther  un  corps 
eu  ignitîoD,  il  absorbe  Foxygène  de  l’atmosphère  avec  dé^ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière;  il  se  produit  une 
flamme  blanche  très  étendue,  fuligineuse,  et  susceptible 
de  noircir  les  corps  blancs.  La  vapeur  d’éther,  mêlée  avec 
le  gaz  oxygène  ou  avec  Yair  atmosphérique,  et  soumise  à 
l’action  d’une  étincelle  électrique ,  détone ,  et  se  trouve 
décomposée. 

Le  phosphore  et  le  soufre  se  dissolvent  à  froid  dans  ce 
liquide;  on  peut  même  les  obtenir  cristallisés  par  ce  moyen 
(Henri  père).  Le  chlore  le  décompose,  s’empare  de  som 


(i)  Suivant  M.  Henri  père,  l’acide  acétique  provient  d’une 
certaine  quantité  d’élher  acétique  que  contient  l’éther  sulfu¬ 
rique  le  mieux,  préparé,  et  qui  se  décompose  ;  la  présence 
de  l’étlier  acétique  s’explique  par  l’acide  acétique  qui  existe 
toujours  dans-l’alcooL,  , 
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iydpogèna  pour  former  de  l’acide  hydrochlerique ,  et  il 
J  a  du  charbon  mis  à  nu.  L’eau  disssout  environ  le  dixième 
de  son  poids  à’étker;  lorsqu’on  agite  pendant  quelque 
temps  ces  liquides,  il  se  forme  deux  couches ,  l’une  supé¬ 
rieure,  composée  d’éther  et  d’un  peu  d’e^s^u,  l’autre  infé¬ 
rieure,  formée  d’eau  et  d’un  peu  d’éther,  he  potassium  et 
lesodium  sont  oxydés  par  Véther,  et  il  y  a  une  légère  efler- 
vescence.  Le  baryum,  le  strontium  et  le  calcium  agissent 
probablement  de  la  même  manière. 

En  mettant  de  l’éther  sulfurique  en  contact  avec  le  fer, 
le  zinc,  le  cuivre  et  autres  métaux  facilement  oxydables  , 
on  obtient  des  quantités  notables  d’acétates  métalliques  , 
ce  qui  tient,  suivant  M.  Henri  père,  à  la  décomposition 
de  l’éther  acétique  contenu  dans  l’éther  sulfurique  {  F',  la 
note  de  la  page  180];  l’or  et  l’argent  ne  produisent  rien  de 
semblable. 

61 1.  Si  l’on  met  une  goutte  d’éther  dans  un  verre  froid, 
et  que  l’on  plonge  dans  le- verre  un  fihde  platine  de  ^  ou 
de  —  de  pouce  de  diamètre,  roulé  en  spirale, et  préalable¬ 
ment  chauffé  sur  un  morceau  de  fer  ou  à  la  flamme  d’une 
bougie,  le  fil  devient  resplendissant,  presque  d’un  rouge 
blanc  dans  quelques  parties  du  verre,  et  ce  phénomè.ne 
continue  tant  qu’il  y  a  une  quantité  suffisante  de  vapeur  et 
d’air;  il  se  forme  en  même  temps  une  substance  que  l’on 
avait  cru  d'abord  être  un  acide  particulier  et  auquel  on 
avait  donné  le  nom  d’acide  lampique;  il  semble  résulter 
des  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Daaiéii ,  que 
cet  acide  n’est  que  de  l’acide  acétique  combiné  avec  un 
composé  de  carbone  et  d’hydrogène.  (V.  Jn.  de  Ch.  et  de 
PAj5.,tome  îv  et  XX.) 

612.  L  éther  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  les 

bases,  si  toutefois  l’on  en  excepte  la  potasse  et  ÿ ammonia¬ 
que.  Les  acides  hydrochlorique  et  acétique  le  dissolvent, 
ctl  eau  ne  le  sépare  que  de  la  dernière  de  ces  dissolutions 
■(BQuIIay).  lu  acide  concentré  le  décompose  à 
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i’aide  de  la  chaleur;  il  se  forme  de  l’eau  ,  de  Thuile  douce 
de  vin,  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné  ,  du  gaz  acide 
sulfureux,  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  se  dépose  du 
charbon.  V acide  nitrique  n’agit  point  sur  lui  à  froid  ;  il  le 
décompose  si  on  élève  la  température. 

îl  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  d’action  sur  lesse/s;  nous 
avons  déjà  parlé  des  phénomènes  qu’il  présente  avec  l’hy- 
dro-chlorate  d’or.  (F.  §  479-)  H  dissout  le  sublimé  corrosif 
par  l’agitation.  M.  Vogel  a  observé  que  le  solutum,  exposé 
au  soleil  pendant  quelques  jours ,  se  décompose  et  laisse 
déposer  du  proto-chlorure  et  du  carbonate  de  mercure  sous 
la  forme  d’une  poudré  blanche;  phénomène  qui  annonce 
à  la  fois  la  décomposisîon  de  l’éther  et  celle  de  la  prépara¬ 
tion  mercurielle. 

h* alcool  et  l’éther  s’unissent  et  forment  un  liquide  inco¬ 
lore,  limpide  décomposable  par  Feau,  qui  s’empare  de 
i’aîcool  et  sépare  l’éthèr  sous  la  forme  de  petits  globules 
qui  viennent  à  la  surface.  La  liqueur  minérale  anodine 
d’Hoffmann  n’est  outre  chose  qu’un  mélange  fait  avec 
parties  égales  d’alcooi  et  d’éther  concentrés.  Les  huiles 
fixes  et  essentielles ,  le  camphre ,  les  résines ,  etc.,  peuvent 
se  dissoudre  dans  l’étheè.  D’après  MM.  Berzélius  et  Duîong, 
Téther  est  forméde  65,§i5  de  carbone,  de  1 5,529  d’hydro¬ 
gène  ,  et  dé  2  1,558  d’oxygène,  ou  de  deux  volumes  d’hy¬ 
drogène  bîearboné  et  d’un  volume  de  vapeur  d’eau  :  c’est 
àonc  un  hydrate  d’hydrogène  bîearboné  contenant  la  moitié 
moins  d’eau  que  l’alcool. 

L’éther  est  un  des  calmants  et  des  antispasmodiques  les 
plus  accrédités  et  les  plus  généralement  employés  en  mé¬ 
decine.  Il  est  administré  avec  le  plus  grand  succès,  i.°dans 
uné  foule  d’afièctions  nerveuses  î  2.“  dans  un  très  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes  :  donné  une  heure  avant 
l’accès  ,  il  le  prévient  souvent  ,  ou  du  moins  il  s’oppose  à 
ce  que  le  frisson  se  mànifeslé.  On  le  fait  prendre  depuis 
6 , 8  ou  lo  gouttes,  jusqu’à  un  demi-gros  et  même  plua: 
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cepeadaiit  U  faut  être  circonspect  sur  son  emploi  ;  car  ,  à 
forte  dose,  il  détermine  l’inflammation  des  tissus  du  canal 
digestif,  tous  les  symptômes  de  flivresse,  et  la  mort.  [F  oy. 
nos  Leçons  de  Médecine  légale.')  On  le  donne  ordinairement 
sur  un  morceau  de  sucre  ou  dans  une  poti«n  antispasmo¬ 
dique  ;  quelquefois  aussi  on  le  fait  inspirer. 

Gi3.  Préparation.  Cet  éther  est  le  résultat  de  l’aetioii 
de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  l’alcool  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’ébullition.  Voici  les  noms  des  substances  qui  se 
forment  dans  cette  opération  ,  de  l’éther  ,  de  l’ean  ,  de 
l’acide  hypo-sulfurique,  de  l’huile  douce  de  vio  (i):  il  ne  se 
dépose  point  de  carbonate  ;  l’acide  hypo-sulfurique ,  com¬ 
biné  avec  l’huile  douce  de  vin  ,  constitue  l’acide  auquel 
M.  Vogel  a  donné  le  nom  de  sul/o  vineux  ,  et  qui  avait  été 
entrevu  dès  l’an  viii  par  M..  Dabit  (e).  Si  ,  lorsqu’il  ne  se 
forme  plus  d’éther,  on  continue  à  chauffer  le  mélange  , 
on  obtient  de  l’acide  sulfureux  ,  de  l’huile  douce  de  vin , 
de  l’eau ,  du  charbon  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  deuto-carboné.  Pour  concevoir  la  théorie  dé 
celte  opération  compliquée  ,  il  faut  savoir  que  les  éléments 
de  l’alcool  peuvent  être  réprésentés  par  : 

a  vol.  de  gaz.  oléfiant  (hydrogène  deuto-carboué) , 
et  3  vol.  de  vapeur  d’eau  (oxygène  et  hydrogène)  y 


(i  )  L’huile  douce  de  vîii  serait  ftjrméé  d’après  MM.  Dumas 
et  Boullay  fils,  de  88,80  de  carbone  et  de  i  i,3o  d’hydrogène> 
ou  dé  4  voi.  de  vapeur  de  carhone  et  de  3  vol.^d’iiydrogène. 

(3)  L’acide  salfo-vmeux  est  formé  de  73,^0  d’acidé  hypo- 
sulfurique-,  de  34,38  de  earboné' et  de  3,031  d’hydrogène ,  ou 
ce  qui  revient  au  même;  uu  atome  est  composé  d’un  atome 
d’acide  hyposuifurique ,  de  8  a  tonies  de  carhone  et  de  6  ato¬ 
mes  d’hydrogène ,  c’est-à-dire  que  les  proportions  de  carbone 
et  d’hydrogène  sont  exactyipent  celles  qui  eonslituen  t  l’huile:- 
douce  de  vin  (Dumas  et  Boullay  ^s.^  .  • 
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et  eeux  de  i’éther  par  : 

3  vol.  de  gazoiéfiant  j 

I  vpL  de  vapeur  d’eau  J 

Théorie  de  Copératton  pendant  fjae  Céihcr  se  forint 
d'après  MM.  Dumas  et  Boutlay  fils.  I!  faut  admettre  poue 
bien  concevoir  cette  tbéorie  que  l’acide  sulfurique  et 
i’alcool  se  partagent  en  deux  parties.  Une  partie  de  C acide 
sulfuriqm  concentré  enlève  à  une  certaine  quantité  d’aU 
cool,  de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène  ,  dans  le  rapport 
convenable  pour  former  de  Veau,  aveq  laquelle  il  se  com¬ 
bine;  Talcooljquij  d'après  l’analyse,  peut  être  considéré 
comme  de  l’éther  ,  moins  les  éléments  de  l’eau,  se  trouve 
transformé  en  éther,  par  cela  même  qu’il  a  cédé  ces  élé¬ 
ments  à  l’acide  sulfurique.  IVautre  partie  d^acidç  sulfu¬ 
rique  se  décompose  ,  çède  de  son  oxygène  à  rhydrogèue 
de  Vautre  portion  d'alcool  pour  former  de  l’eau  ,  et  se 
trouve  ramené  à  l’état  d’acide  hypo-sulfurique  ;  l’alcool 
qui  a  ainsi  perdu  de  l’hydrogène  est  converti  en  huile  dqjuQiS 
devin,  laquelle  en  s’unissant  à  l’acide  hyporsulfnriqué 
constitue  l’acide  sulfo-vineux.  Théorie  de  la  dernière 
partie  de  /’npémÿiou..  L’acide  sulfureux  ,  l’acide  carbon 
nique  .  l’eau ,  le  charbon  ,  le  gaz  hydrogène  deuto-carhoné 
et  l’huile  douce  de  vin  sont  le  résultat  de  la  décomposition 
ultérieure  de  l’acide  et  de  l’acide  sulfurique 

et  de  l’alcool  qui  restaient  dans  la  cornue, 

.  Théorie  de  l'éthérification  d'apr^  M.  Sérullas.  Les 
expériences  faites  par  M.  Sérullas  en  1828,  loin  de 
venir  à  l’appui  de  cette  théorie  ,  l’infirment  d’une  manière 
notable.  Voici  les  principaux  résultats  du  travail  de  ce 
savant  pharmacien,  qui  nous  paraît  devoir  être  adopté. 

1 .0  Dans  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  l’alcool,  U  ne 
se  forme  pas,  comme  on  l’avait  cru  de  Facide  hyposul^ 
furique  uni  à  de  la  matièye  végétale,  (acide  sulfo-vineux.) 

2,®  Pendant  là  première  époque  dè  l’opération  qui  doîf 
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fouruir  Vélhec  ,  pendant  que  i’éther  se  forme  en  d  autres 
termes  l’alcool  est  décomposé  en  éther  et  en  oxygène 
et  hydrogène  dans  le  rapport  convenable  pour  former  de 
l’eau  ;  l’acide  sulfurique  s’empare  de  cette  eau  et  de 
i’éther.  Le  composé  peut  être  considéré  comme  un  sulfate 
acide  d’éther  ou  d’hydrogène  bicarboné  hydraté  (  l  éther 
n’étant  que  l’hydrogène  bicarboné  ,  plus  les  éléments  de 
l’eau),  ParTactioa  de  la  chaleur  le  sulfate  acide  d  éther 
(bisullate)  se  décompose  et  abandonne  successivement 
l’éther  qui  vient  se  condenser  dans  le  récipient. 

5.“  Plus  tard  il  se  forme  une.  nouvelle  quantité  d  hy. 
drogène  carboné  qui  sature  l’excès  d’acide  sulfurique  et 
transforme  le  bisulfate  d’éther  en  sulfate  neutre  d’hjdror 
gène  carboné  dont  une  partie  distille  ,  et  dont  l’autre  se 
décompose  en  donnant  lieu  à  tous  les  produits  connus 
qui  apparaissent  en  même  temps  :  la  portion  qui  distille, 
connue  des  chimistes  sous  le  nom  à' huile  douce  de  vm  , 
n’est  réellement  pas  une  huile  ;  mais  en  la  chauffant  pen¬ 
dant  quelques  instants  avec  de  l’eau,  on  la  transforme  en 
sulfate  acide  d’hydrogène  carboné  et  en  huile  douce  devin, 
4.“  Cette  huile  est  jaune  comme  l’huile  d’olive  ,  d  une 
odeur, particulière  aromatique,  d’une  densité  de  0,921, 
elle  entre  en  ébullilion  et  distille  à  280“  ;  elle  tache  le 
papier  à  la  manière  des  huiles;  elle  s'épaissit  par  le  refroi¬ 
dissement  sans  perdre  sa  transparence.  A  26 — o  elle  a  la 
consistance  d’une  forte  térébenthine  ;  à  55  elle  est  solide. 
Elle  ne  conduit  point  l’électricité  lorsqu’elle  est  parfai¬ 
tement  privée  d’eau.  Cette  huile ,  peut  être  obtenue 
cristallisée  en  petits  prismes  croisés  transparents  ,  sans 
saveur  ,  friables  ,  croquant  sous  la  dent ,  fusibles  k  110°, 
à  la  manière  des  corps  gras ,  insolubles  dans  l'eau , 
solubles  dans  l’alcool  et  mieux  dans  i’éther  ;  il  ne  s’agit 
pour  cela  que  de  verser  dans  une  capsule  qu’on  place  dans 
un  lieu  frais  et  dans  la  saison  froide  le  sulfate  neutre 
d’hydrogène  cai'boné  que  l’on  a  décomposé  par  l’eau  et  la 
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chaleur,  puis  de  jeter  îe  tout  sur  un  filtre  mouillé  pour 
séparer  le  sulfate  acide  d’hydrogène  carboné  qui  s’écoule. 

5.“  Cette  huile  douce  de  via  et  la  matière  cristalline 
qu’elle  abandonne  par  Je  repos ,  sont  formées  d’hydrogène 
et  de  carbone  dans  le  même  rapport  que  celui  où  ces  deux 
corps  existent  dans  l’hydrogène  bicarboné;  et  par  consé¬ 
quent  aqtrement  que  ne  l’ont  indiqué  MM.  Dumas  et 
Boullay.  (  Ann.  de  Ck.  ,  octobre  1828.  ) 

Théorie  de  V éthérification  d’après  M.  Hennell.  Pen¬ 
dant  que  l’alcool  et  l’acide  sulfurique  réagissent  l’un  sur 
l’autre,  et  avant  de  procéder  à  la  distillation,  il  se  forme 
beaucoup  d’acide  sulfo- vineux  ;  l’éther  qui  se  produit 
ensuite  est  le  résultat  i,“  de  Faction  directe  de  Falcool  sur 
l’acide  sulfurique,-  2.°  de  là  décomposition  de  l’acide  sulfo- 
vineux  qui  s’était  formé,-  en  effet,  cet  acide  peut,  sans  le 
concours  de  r alcool ,  être  promptement  converti  en  acide 
sulfurique  et  en  éther.  L’acide  sulfo-vineux  semble  donc 
être  un  degré  intermédiaire  et  nécessaire  dans  la  formation 
de  l’éther  par  Facide  sulfurique  et  l’alcool.  (  V.  pour  plus 
de.  détails  {Ann.  de  Ck.  de  septembre  1829.  ) 

6i3  bis.  Si,  au  lieu  de  faire  agir  Facide  sulfurique  sur 
l’alcool ,  on  emploie  l’acide  phosphorique ,  on  obtient  des 
résultats  analogues,  excepté  qu’il  se  forme  pendant  la 
première  époque  de  l’opération  un  acide  que  M.  Lassaigne 
a  proposé  d’appeler  pkospho-vineux ,  et  qui  pourrait  être 
considéré  comme  de  Facide  hypo-phosphoreux  combiné , 
avec  une  matière  végétale  huileuse.  Il  est  probable,  d’après 
M.  Lassaigne,  que  Facide  arsénique,  en  agissant  sur 
Falcool ,  donne  également  naissance  à  un  acide  particulier, 
composé  d’acide  arsénieux  et  d’une  substance  huileuse. 

La  préparation  de  l’éther  sulfurique ,  d’après  la  méthode 
indiquée  par  M.  Boullay,  nous  semble  devoir  être  adoptée 
de  préférence  à  celle  que  l’on  suit  ordinairement.  Voici  la 
description  de  l’appareil  employé  par  ce  savant  pharma¬ 
cien  {Foyez  pi.  11,  fig.  ^  y.  ^  grande  cornue  de  verra 
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tabulée  placée  sur  un  bain  de  sable;  lube  de  rerre 

“e  6  à  6  Intimètres  de  diamètre,  long  d*un  métré  envron, 
tarersant  un  baquet  rempli  d’eau  froide .  et  mieux  encore 
de  neige  ou  de  glace,  et  se  rendant  dans  un  pand  flacon 
vide  C;  D  ,  tube  de  Welter.  faisant  communiquer  L 
con  C  avec  le  vase  E.  rempli  d’eaa  ou  d  alcool,  F  Q 
(  voyez  ol.  Il,  fig.  5  ) ,  allonge  ordinaire  garnie  d  un  cou- 
t;Xen  culv;e  II  qui  y  est  mastiqué;  entonnoir 

en  cuivre  garni  de  sou  robinet  D  ,  et  fixé  sur  le  couvercle 
HIE,  petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le  couvercle  HI , 
r^ouv  remplacer  la  tubulure  :  il  est  percé  latéralement  à  sa 
partie  supérieure,  et  coififé  d’une  virole  également  percfe^ 
F,  robinet  de  cuivre  dans  la  garniture  inférieure  de  1  a  - 
lon°-e  PQ:  Q,  bouchon  de  plomb  devant  entrer  dans  la 
tubulure  X  de  la  cornue  ^  (fig.  4)  =  il  enveloppe  un  nior- 
ceau  de  liège  percé  au  centre  pour  laisser  passer  .a  lige 
inférieure,  et  destiné  à  servir  d’isoloir;  €G,  tube  de 
communication  d’une  longueur  indéterminée ,  propre  à 
faire  communiquer  cet  appareil  avec  l’intérieur  de  la  cor¬ 


nue  A  (l).  .  lî  *4 

On  introduit  dans  la  cornue  (fig.  4)  d  acide 

sulfurique  concentré;  on  place  ensuite  dans  la  tubulure  A 
l’entonnoir  décrit  fig.  5,  et  on  fait  en  sorte  que  le  tube  6 G, 
par  lequel  il  se  termine ,  traverse  l’acide  et  descenae  près 
du  fond  de  la  cornue  :  alors  on  introduit  rapidement  dans 
l’entonnoir  lo  livres  à’aleoolh  58,  et  mieux  à  4o  degrés;  on 
ouvre  les  robinets  DF;  l’alcool  passe  facilement  au  travers 
de  l’acide ,  avec  lequel  il  se  mêle  très  bien  ,  sans  se  colorer 
sensiblement;  la  liqueur  s’échauffe ,  bout,  et  il  se  volatilise 
un  peu  d’alcool;  on  soutient  de  suite  la  distillation  en 


(i)  Plusieurs  pharmaciens  remplacent  l’allonge  PQ,  I  sn- 
toimoir  AB  ,  etc. ,  par  un  tube  en  S,  dont  l’extrémité  infé- 
rieure  plonge  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cornue. 
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chauffant  la  cornue  de  manière  que  le  mélange  coa- 
îinue  à  bouillir;  d’éther  se  forme,  et  vient  se  condenser 
dans  le  flacon  C,  Lorsqu’on  a  retiré  environ  2  livres  d’é¬ 
ther,  on  met  dans  l’allonge  FQ  10  livres  de  nouvel  alcool , 
que  l’on  inlroduit  goutte  à  goutte  dans  la  cornue ,  et  on 
y  parvient  facilement  en  ouvrant  le  robinet  supérieur;  cap 
alors  la  pression  de  l’atmosphère  produit  l’écoulement, 
que  1  on  règle  à  v'olonté  en  ouvrant  phis  ou  moins  le  robi¬ 
net  inférieur.  En  général ,  on  se  règle ,  autant  que  possible, 
pour  la  quantité  d'alcool  que  l'on  ajoute,  sur  celle  d’éther 
qui  passe  dans  le  récipient^  on  obtient  par  ce  moyen  i5 
livres  de  liqueur  éthérée  très  suave,  limpide ,  marquant 
envjron  5o  degrés,  et  ne  contenant  point  d’huile  douce  de 
vin  ni  d’acide  sulfureux  ;  la  liqueur  qui  reste  dans  la  cornue 
est  transparente,  d’une  couleur  de  bière,, et  nullement 
ckarhonneuseï  on  peut  s’en  servir  pour  la  préparation  de 
îa  liqueur  d'Hoffmann  ou  de  quelques  sulfates.  L’éther  ob¬ 
tenu  doit  être  rectifié  ;  on  l’agite  à  froid  avec  une  dissolu¬ 
tion  concenirée  de  potasse,  que  l’on  ajoute  peu  è  peu, 
jusqu  à  ce  qu  il  ne  manifeste  plus  dcdeur  étrangère  ;  par  ce 
moyen ,  on  le  débarrasse  de  la  petite  quantité  d\uile  douce 
de^vm  et  d'acide  sulfureux  qu’il  pourrait  coclenir.  Lors¬ 
qu’il  est  rassemblé  à  la-«urface ,  on  le  sépare  de  la  couche 
inférieure  à  l’aide  de  l’entonnoir  et  du  doigt ,  comme  nous 
le  dirons  en  parlant  de  la  préparation  des  huiles  essentielles, 
et  on  le  distille  h  une  douce  chaleur  avec  j^de  chlorure  de 
calcium  (lïinriate  de  chaux  sec) ,  pour  le  priver  de  l’eau 
avec  laquelle  il  est  uni,. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  procédé  généralement 
suivi  (pî.  fig.  3  ).  On  introduit  dans  la  cornue  B  une 
partie  d’alcool  à  36  degrés,  et  on  y  verse  peu  à  peu  une 
partie  d  acide  sulfurique  concentré;  on  agite  pour  favoriser 
la  combinaison,  qui  a  lieu  avec  élévation  de  température; 
on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et  un  ballon  tubulé  C\ 
dont  la  tubulure  X  communique  avec  un  flacon  F,  et 
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Tautre  G  avec  un  vase  T ,  au  moyen  d’un  tube;  on  cbauffey 
après  avoir  luté  les  jointures ,  et  l’on  obtient  l’éther  dans 
le  flacon  F',  car  il  n’en  arrive  que  très  peu  dans  le  vase  T. 
On  cesse  l’opération  aussitôt  qu’il  se  manifeste  des  vapeurs 
blanches  dans  le  col  de  la  cornue;  en  effet ,  à  celte  époque 
il  ne  se  forme  presque  plus  d’élher;  celui-ci  doit  alors  être 
purifié  par  la  potasse  et  par  le  chlorure  de  calcium  ,  comme 
nous  l’avons  dit  en  décrivant  le  procédé  de  M.  Bouilay. 

Il  est  évident  que  la  théorie  de  sa  formation  est  la  même 
que  celle  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
article. 

Nous  devons  actuellement  faire  connaître  les  inconvé¬ 
nients  qu’il  y  aurait  à  continuer  la  distillation  lorsqu’il  se 
manifeste  des  vapeurs  blanches.  A  cette  époque ,  la  quan¬ 
tité  d  alcool  qui  reste  dans  la  cornue  est  peu  considérable, 
puisqu’il  s’est  formé  beaucoup  d’éther  à  ses.  dépens;  l’acide 
sulfurique  a  été  un  peu  affaibli  par  l’eau  qui  s’est  produite 
aux  dépens  de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène  de  l’alcool  :  nous 
pouvons  donc  considérer  le  mélange  contenu  dans  la  cor¬ 
nue  au  moment  où  l’éthérification  cesse ,  comme  composé 
de  beaucoup  d’acide  sulfurique  et  hypo-sulfurique  ^  et  de  ■ 
peud’alcod  :  or  ,  l’expérience  prouve  qu’en  faisant  chauffer 
lin  pareil  mélange,  les  acides  et  l’alcool  continuent  à  se 
décomposer ,  et  fournissent  du  gaz  hydrogène  deuto-car- 
boné,  de  l’eau,  du  charbon,  du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  acide  sulfureux ,  et  àe  Vhidle  douce  de  vm  .*  ces  deux 
derniers  produits  passeraient  donc  dans  le  récipient  j, 
s’uniraient  à  l’éther,  et  l’altéreraient  singulièrement  :  il 
est  même  impossible ,  quelque  précaution  que  l’on  prenne,, 
d’obtenir  par  ce  procédé  de  l’éther  qui  n’en -contienne  une 
quantité  notable. 

C’est  à  l’aide  de  ces  considérations  que  nous  pouvons 
faire  sentir  l’avantage  de  la  méthode  de  M.  Bouüay  :  en 
effet ,  puisque  les  divers  produits  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  ne  se  forment  que  parce  que  la  quantité  d'alcool  va  tou- 
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jours  en  diminuant  dans  la  cornue,  il  est  évident  qu  on  les 
évitera ,  si  on  ajoute  de  l’alcool  à  mesure  qu  il  se  forme  de 
l’éther;  d’ailleurs ,  M.  Boullay  parvient  h  éthérifier  20  livres 
d^âlcool  avec  12  livres  d’acide,  tandis  que,  par  l’ancien 
procédé,  on  n’en  étfaérifie  qu’un  poids  égal  à  celui  de  l’a¬ 
cide  employé.  ^  . 

Mais,  dira-t-on,  dès  qu’il  suffit  pour  obtenir  une  plus 
grande  qantité  d’éther,  d’ajouter  de  l'alcool  à  l’acide  qui 
reste  dans  la  cornue ,  on  doit  pouvoir  préparer  avec  une 
qnmlïié  donnée  d’acide  sulfurique  autant  d’éther  que  l’on 
désire.  L’observation  prouve  le  contraire;  il  arrive  un  mo¬ 
ment  oü  l’éthérification  cesse ,  quelle  que  soit  la  quantité 
d’alcool  ajouté  :  c’est  lorsque  l’acide  se  trouve  tellement 
affaibli  par  l’eau  qui  s’est  prod-uite  pendant  l’opération , 
qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  de  déterminer  la  formation  d’une 
nouvelle  quantité  ;de  ce  liquide. 

614.  Éther  pho'sphorique.  Cet  élherqui,  comme  nous 
l’avons  dit  (  g  609  -) ,  est  de  la  même  nature  que  le  précéden  t , 
a  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Boullay.  On  le 
pi’épàre  en  introduisant  dans  une  Cornue  A  1 000  grammes 
d’aeide  phosphorique  pur  à  1 ,460  de  pesanteur  spécifique  ; 
on  le  chauffe  jusqu’à  90“ ,  et  on  fait  arriver  à  travers ,  et 
goutte  à  goutte;,  1000  parties  d’alcool  à.  4o  degrés  (ijoj.  pJ. 
12  ,fig.  !4)  ;  le  mélange' bomLlonue  avec  force;  une  partie 
de  l’alcool  se  volatilise,  et  va  se  condenser  dans  le  réci¬ 
pient  :  on  le  sépare,  et  ce  n’est  guère  que  lorsque  les  trois 
quarts  de  l’espr-it-de-vin  ont  été  introduits  dans  la  cornue 
que  l’élher  se  forme  et  peut  être  recueilli  dans  le  ballon. 
S^ùivant  M.  Boullay;,:  on  peut  également  obtenir  une. cer¬ 
taine  quantité  de  cet  éther  en  distillant  et  en  recohobant 
plusieurs  fois  de  l’alcool  à  4^  degrés  sur,  de  l’acide  phos,- 
phorîqùe  au  degré  de  co.n£entEa;tioa  dont  npu§  avons  parlé. 

Bt&î  Ether  arséniqùc.  On  fait  arriye.r  goutte  à  goutte  , 
5oo  grammes  d’alcoolà  4e  degrés  dausieiond  d’une  cornu, c 
contenant  5oô  grammes  d’acide  .arsénique,  dissous  (L^ns 
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25d  grammes  d’eau  distillée  (l’appareil  est  le  même  que  le 
précédent  );  on  chauffe  î  ie  mélange  est  fortement  agité  : 

|0g  trois  quarts  de  1  alcool  se  volatiiiseiït  et  se  con¬ 
densent  dans  ie  récipient;  on  les  sépare,  et  ce  n’est  qu’a- 
lors  que  l’éther  commence  à  se  former  :  du  reste,  il  est 
entièrement  semblable  à  ceux  dont  nous  vcaons  d’indiquer 
ieroode  de  préparation. 

M.  Boullay  ,  qui  nous  a  encore  fait  connaître  cet  éther  > 
conclut  de  toutes  ces  expériences,  1.®  que.  les  éthers  du 
premier  genre  ne  se  forment  jamais  à  froid;  2.“  que  la  pré¬ 
cipitation  du  carbone  ,  ou  même  la  coloration  du  mélange 
contenu  dans  la  cornue,  ne  sont  :pas  des  conditions  indis¬ 
pensables  de  Féthérification  ;  5.®  que  ce'n’est  pas  seulement 
à  l’élévation  de  la  température,  mais  à  la  différence  sur¬ 
venue  dans  les  proportions  par  l’effet  de  la  distillation  , 
qu’on  doit  attribuer  lès  produits  qui  succèdent  à  l’éther 
au  moment  où  l’alcool  se  trouve  entièrement  décomposé. 

6i6.  Etkér  phtoro-borique  (  fluo-borique  ).'  Lorsqu’on 
fait  arriver  du  gaz  acide  phtoro-borique  dans  de  l’alcool 
rectifié,  on  obtient  de  l’éther  semblable  à  l’éther  sulfuri¬ 
que  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  de, l’acide  carbonique  ; 
iî  ne  se  forme  point  d’huile  douce  de  vin.  M.  Desfpsses  ,  à 
qui  nous  devons  ces  détails  ,  pense  que  l’éthérifîcation  a 
probablement  lieu  en  raison  de  l’affinité  de  racîde  phtoro- 
borique  pour  l’eau. 

M.  Gay-Lassac  a  fait  voir  qu’en  traitant  l’alcool  par  l’a¬ 
cide  ehrômique  et  par  l’acide  sulfurique ,  on,  obtient  de 
l’ôther  semblable  à  l’éther  sulfurique  et  de  l’huilê  douce 
de  vin.  L’acide  sulfurique  n’éprouve  aucune  altération  ,  dii 
ce  savant  chimiste  :  mais  sa  présence  est  nécessaire  pour 
déler-miner  la  décomposition  de  l’alcool ,  et  la  désoxyda^- 
tion  partielle  de  l’acide  chroinique,  en  vertu.de  son  affi  ¬ 
nité  pour  l’oxyde  de  chrome.  Il  pense  que  plusieurs  autres 
acides  pourront  remplacer  l’acide  chromique.  Quoi  qu’il 
«il  soit,  on  remarijue  des  phénomènes  analogues  en  trai- 


jgj  SECONDK  PAftïIÉi 

tant  l’alcool  par  l’acide  sulfurique  et  le  tritoxyde  de  hiaft- 
ganèse*  (Voyez  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  lom^  xvi.  ) 

J^thers  du  cteiioéièmë  genres 


617.  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  deux,  l’éther  hydro^ 
chlorique  et  l’éther  hydriodique.  On'  peut  considérer  ces 
éthers  comme  des  composés  d'acide  et  d’hydrogène  hicar- 
boné  ;  mais  si  l’on  admet  les  idées  de  MM.  Dumas  et  Boul- 
lay  fils ,  l’hydrogène  bicarhoné  jouant  le  rôle  d’un  alcali 
trt  puissant ,  les  éthers  dont  il  s’agit  seraient  des  sels  an¬ 
hydres  à  base  d’hydrogène  bicarhoné. 

618.  Ether  hydroôhloriquei  Cet  éther  peut  se  présenter 
sous  deux  états  :  au-dessus  de  1 1“  therm.  centig.  ;  il  est 
gazeux;  à  1 1“  et  au-dessous  ,  il  est  liquide ,  pourvu  que  la 
pression  de  l’atmosphère  soit  de  76  centimètres.  Ether 
hydroehlorique  gazeux.  Il  est  incolore  ,  doué- d’une  odeur 
forte ,  semblable  à  celle  de  l’éther  sulfurique  ,  et  d’une 
saveur  légèrement  sucrée  :  il  n’agit  point  sur  l’mfusttm  de 
tournesol  ni  sur  le  sirop  de  violettes  :  la  pesanteur  spéci¬ 
fique  de  sa  vapeur  est  de  2,234  5  sa  puissance  réfractive 
est  de  'h, Ether  hydroehlorique  liquide.  Il  est  plus 
lourd  que  l’éther  sulfurique;  sa  pesanteur  spécifique  com-, 
parée  à  celle  de  l’eau,  est  de  0,874  à  la  température  de 
50^0°.  Il  est  très  volatil ,  puisqu’il  suffit  de  le  verser  sur 
la  main  pour  le  faire  entrer  en  ébullition.  Si  on  le  fait 
passer  lentement  à  travers  un  tube  chaulfé  au  rouge  blane, 
rempli  de  fragments  de  porcelaine,  pour  que  la  surface  se 
trouve  augmentée,  et  la  chaleur  également  distribuée, 
on  le  décompose  en  totalité,  et  l’on  obtient,  suivant  les 
expériences  de  MM.  Colin  etRobiquet  ,  un  gaz  composé 
en  volume  de  36,79  d’acide  hydroehlorique,  et  de  63,2 i 
d’hydrogène  deuto-^carboné  :  il  ne  se  produit  point  d’eau 
ni  d’acide  carbonique ,  et  il  né  se  dépose  pas  de  charbon. 
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coatact  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec  l’aif,  un  corps  en¬ 
flammé,  ou  bien  qu’on  y  fasse  arriver  une  étincelle  élec¬ 
trique  ,  l’élber  absorbe  l’oxygène ,  se  décompose ,  produit 
une  flamme  verte et  se  transforme  en  eau ,  en  gaz  acide 
hydrochlorique  et  en  gaz  acide  carbonique.  Si  l’expérience 
se  fait  dans  des  vaisseaux  fermés, ,  et  que  l’on  emploie  trois 
parties  d’oxygène  contre  une  d’élher ,  il  y  a  une  vive  dé¬ 
tonation  et  rinstrument  est  brisé.  Le  cA^ùrele  décompose 
à  toutes  les  températures,  s’empare  de  son  hydrogène ,  et 
passe  à  l’élat  d’acide  hydrochlorique.  L’eau ,  à  la  tempé¬ 
rature  de  180,  et  à  la  pression  de  28  pouces  ^  peut  dissoudre* 
un  volume  d’éther  hydrochlorique  égal  au  sien;  la  saveur 
du  solutum  est  sucrée.  Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et 
nitreuæ  ne  le  décomposent  qu’à  l’aide  delà  chaleur  ,  et  ils 
en  dégagent  du  gaz  acide  hydrochlorique.  La  potasse  ,  la 
soude  et  ^ammoniaque  n’agissent  sur  lui  qu’après  quelques 
jours  de  contact  ,  et  donnent  lieu  à  des  hydro-chlorates.  Le 
nitrate  d'' argent  et  le  nitrate  de  protoxyde  de  mereme  ; 
qu'i  jouissent  de  la  propriété  de  décomposer  sur-le-champ 
l’acide  hydrochlorique ,  et  de  lui  enlever  l’hydrogène  ,  ne 
décomposent  cet  éther  qu’au  bout  de  quelques  heures; 
alors  seulement  il  se  dépose  une  petite  quantité  de  chlorure 
d’argent  ou  de  protochlorure  de  mercure;  la  décomposi¬ 
tion  n’est  même  pas  complète  au  bout  de  trois  mois ,  comme 
l’a  prouvé  M.  Thénard  :  mais  si  on  met  le  feu  au  mélange 
d’éther  et  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  sels ,  il  se  forme  dans 
le  même  instant  une  très  grande  quantité  de  chlorure,  qui 
annonce  que  la  décomposition  est  subite.  U  alcool  dissout 
très  bien  l’éther  hydrochlorique ,  et  le  solutum  est  dé~ 
composé  par  l’eau  ,  qui  s’empare  de  l’alcool.  Cet  éther  a 
été' découvert  par  M.  Basse  de  Hameln;  il  a  fait  ensuite 
l’objet  des  recherches  de  MM.  Gehlèn ,  Thénard  et  Boullay. 
Il  est  formé,  d’après  MM.  Collin  et  Bohiquêt,  de  parties 
égales  en  volume  de  gaz  acide  hydrochlorique  «jt  de  gaz 
hydrogène  deuto-carboné. 
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619.  Ces  deux  derniers  chimistes ,  en  examinant  l’action 
du  chlore  sur  le  gaz  hydrogène  deuto-carhoné,  ont  obtenu 
un  liquide  qui ,  suivant  eux ,  ne  diffère  du  précédent  qu’en 
ce  qu’il  contient  moins  d’hydrogène ,  et  qu’ils  appellent 
éther  du  gaz  oléfiant.  Voici  quelles  sont  ses  propriétés  :'il 
est  huileux  et  incolore  i  il  a  la  même  odèur  et  la  même  sa¬ 
veur  que  le  précédent;  sa  pesanteur  spécifique  à  7“  therm. 
centigrade,  comparée  à  celle  de  l’eau,  est  de  1,2201.  Il 
n’entre  en  ébullition  qu’à  la  température  de  66“,74  iherm. 
centigrade  ,  d’où  il  suit  qu’il  est  moins  volatil  et  beaucoup 
plus  pesant  que  l’éther  hydrochlorique.  En  le  faisant  passer 
à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  blanc ,  il 
est  décomposé  comme  l’éther  hydrochlorique;  1 00  parties  ' 
du  mélange  gazeux  obtenu  par  cette  décomposition  sont 
formées  de  61,59  de  gaz  acide  hydrochlorique  et  de  58,6 1 
de  gaz  hydrogène  deuto-carboné.  Si,  étant  exposé  à  l’air,, 
on  le  met  en  contact  avec  un  eorps  enflammé ,  il  se  décom¬ 
pose  ,  répand  une  flamme  verte  et  des  vapeurs  épaisses , 
suffocantes,  composées  principalement  d’acide  hydrochio- 
rique  ,  et  mêlées  de  flocons  de  charbon  semblable  au  noir 
de  fumee.  Mis  dans  un  vase  avec  très  peu  d’eau  et  exposé 
à  la  lumière,  il  se  dégage  de  l’acide  hydrochlorique  et  il 
se  forme  de  l’éther  acétique  {Ann,  de  C'Aim,  ,  octobre 
1829  ). 

Le  chlore,  après  avoir  été  absorbé  par  ce  liquide  oléa¬ 
gineux  ,  le  décompose  et  s’empare  d’une  portion  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydrochlorique;  il  lui 
communique  une  couleur  cîtrine- verdâtre  ,  une  odeur  dés¬ 
agréable ,  une  saveur  caustique  métallique,  et  la  propriété 
de  répandre  du  gâz  acide  hydrochlorique  fumant  :  si ,  après 
avoir  mêlé  du  chlore  avec  le  liquide  oléagineux  ,  ou  l’expose 
à  la  lumière  solaire ,  et  que  l’on  absorbe  le  gaz  hydrochlo- 
r-ique  au  moyen  d’un  peu  d’eau,  ou  verra,  si  on  ajoute  de 
nouveau  du  chlore ,  et  que  l’on  absorbe  encore  le  gaz  acide 
hydrochlorique,  on  verra,  disons-nous,  lorsque  le  chlore 
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ne  produira  plus  d’effet,  qu’ü  reste  dans  le  vase  du  ehiore,  • 
de  l’acide  hydrochioriquè  dissous  et  concentré,  et  du  per 
chlorure  de  carbone  solide  (voy.  §  B6);  d’où  il  suit  que 
le  résultat  de  la  décomposition  du  liquide  oléagineux  par 
des  quantités  successives  de  chlore ,  est  la  formation  de 
l’acide  hydrochioriquè ,  et  d’un  composé  de  chlore  et  de 
earhone.  Ou  purifie  le  per-chloriire  de  carbone  en  le  la¬ 
vant  avec  de  l’eau,  en  le  jetant  sur  un  filtre,  en  le  pres¬ 
sant  entre  du  papier  joseph,  et  en  le  sublimant;  le  per- 
chiorure  sublimé  retient  de  l’acide  hydrochioriquè  ;  èh  le 
dissout  dans  l’alcooi  ,  et  on  mêle  la  dissolution  avec  une 
légère  dissolution  de  potasse  qui  s’empare  de  l’acide  hy- 
drochîorique;  le  per-chlorure  se  précipite  alors  :  on  le 
lave ,  et  on  le  dessèche,  d’abord  à  l’aide  du  papier  à  filtre , 
puis  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  concentré  dans  un  ré¬ 
cipient  vide.  . 

La  potasse ,  la  soude  et  l’ammoniaque  liquides  agissent 
sur  le  liquide  oléagineux  à  froid  comme  sur  i’étherhydro- 
chîorique.  Si  on  le  traite  par  la  potasse  caustique  pure  ,  et 
qu’on  chauffe  convenablement  le  mélange  ,  ü  ne  s’altère 
pas  ,  et  peut  être  complètement  distillé.  Si  l’on  fait  ren^ 
contrer  ,  à  Fétat  gazeux  et  à  unè  température  élevée , 
l’ammoniaque  et  le  liquide  dont  nous  parions,  la  décom¬ 
position  a  lieu  sur-le-chàmp  ;  il  se  produit  de  rhydro-chlo- 
rate  d’ammoniaque  et  du  gaz  inflammable. 

Mise  en  contact  avee  de  i’uæ)rdè  de  cuivre  chauffé  jus¬ 
qu’au  rouge-cerise ,  la  vapeur  dl  ce  liquide  est  facilement 
décomposée,  et  i’on  obtient  du  cuivre , métallique ,  du 
chlorure  de  cuivre  ,  du  gaz  acide  càrbdhîq^^^  du  gaz 
hydrogène  très  chargé  de  carbone.  L’acide  sulfurique  con¬ 
centré  n’agit  point  sur  V éther  du  gaz  olé fiant. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  le  distinguer  de  la  matière 
huileuse,  découverte  parlBertholIet^.^en  iaisant^ser 
-du  chlore  dans  l’alcool  {co^  §  597)  ;  mais  elles  prouvent 
en  même  temps  qu’il  a  lé  pîus  grand  rapport  avec  i’élher 

l3. 
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hydrochlorique.  MM.  Colin  et  Robiquet,  le  regardentcomme 
formé  de  parties  égales  en  volume  de  chlore  et  de  gaz  hy¬ 
drogène  deuto-carboné,  d’où  il  suit  qu’il  ne  diffère  del  éther 
hydrochlorique  qu’en  ce  qu’il  contiént  moins  d’hydrogène. 
Il  est  probable -que  ce  produit  huileux  pourra  être  em¬ 
ployé  avec  succès  en  médecine  ,  tandis  qu’il  est  impossible 
de  se  servir  de  l’éther  hydrochloriquè ,  à  raison  de  sa  grande 
volatilité  (i). 

Prdpamÿto».  L’appareil  dont  on  se  sert  pour  préparer 
Ÿ éther  hj'drochlorique,  se  compose  d’une  cornue  de  verre 
à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  Welter,  qui  va  plonger  au 
fond  d’un  flacon  à  trois  tubulures^/i ,  à  moitié  rempli  d’eau; 
de  ce  flacon  part  un  tube  l’ecourbé  qui  se  rend  dans  une 
longue  éprouvette  F ,  sèche ,,  vide,  et  entourée  de  glace; 
la  troisième  tubulure  du  flacon  A  reçoit  un  tube  de  sûreté 
droit;  l’éprouvette  E  est  fermée  par  un  bouchon  percé 
d’un  trou  ,  par  lequel  s’échappe  l’éther  qui  ne  peut  pas  se 
condenser. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  d’alcool  et 
d’aeide  hydrcchlorique  concentrés  ;  on  lute  les  jointures, 
et  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’à  l’ébullition; 
l’éther  se  forme  et  arrive,  avec  une  portion  d’acide  et  d’al¬ 
cool,  dans  le  flacon  contenant  de  l’eau  ;  celle-ci  dissout 
l’acide  et  l’alcool,  tandis  que  l’éther  va  sé  condenser  dans 
l’éprouvette  E.  L’opération  doit  être  conduite  de  manière 
à  ce  que  les  bulles  ne  se  dégagent  ni  trop  lentement,  ni  trop 


(i)  M.  Vogèl  regarde  l’éther  du  gaz  oîéfiaiït  et  la  matière 
huileuse  de  Berthollet ,  comme  identiques  et  comme  une 
combinaison  d’acide  hydrochlorique  et  d’hydrogène  per- 
carboné  ;  il  reconnaît  toutefois  que  la  pesanteur  spécifique 
de  l’éther  du  gaz  oléfianl  est  un  peu  plus  considérable  que 
celle  de  la  matière  huileuse  ,  que  son  odeur  est  plus  aroma- 
tigue  et  sa  saveur  plus  snciée.  (Journal  de  Pharmacie  ,  dé¬ 
cembre  i8a6  ).  ,  - 
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rapidement  dans  le  flacon  Pour  obtenir  Véth^  h^dro- 
chlorique  gazeux ,  il  suffit  d’en  introduire  un  peu  à  l’état 
liquide  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure,  etrenversée 
sur  la  cuve  de  ce  métal  :  il  se  transformera  en  gaz  à  la  tem¬ 
pérature  de  1 1®— 1— o“. 

6io.  Éther  hydrlodique.  Il  est  liquide,  transparent,  in¬ 
colore,' doué  d’une  odeur  forte,  analogue  à  celle  des  autres 
éthers;  sa  pesanteur  spécifique,  à  22°, 3  thermomètre  cen¬ 
tigrade,  est  de  1 ,9208.  Il  prend,.au  bout  de  quelques  jours  , 
une  couleur  rosée  qui  dépend  d’une  certaine  quantité 
d’iode  mis  à  nu  ;  mais  la  potasse  et  la  soude  le  décolorent 
sur-le-champ -en  s’emparant  de  l’iode.  Il  entre  en  ébulli¬ 
tion  à  la  température  de  54% 7-  Soumis  à  l’action  du  calo¬ 
rique  dans  un  tube  de  porcelaine  incandescent,  il  se  dé¬ 
compose  et  -fournit  de  l’acide  hydriodique  très  brun,  un 
gaz  inflammable  d’une  odeur  éthérée  ,  queM.  Gay-Lussac 
regarde  comme  de  l'acide  hydriodique  uni  à  une  matière 
végétale  particulière.  Il  n’est  point  inflammable  mis  sur 
les  charbons  ardents  ,  il  exhale  des  vapeurs  pourpres.  Il  est 
inaltérable  par  la  potasse  et  par  les  acides  nitrique  et  sul¬ 
fureux. 

Il  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac,  et  décrit  par  lui 
dans  les  Annales  de  Chimie,  tom.  xci.  Ce  savant  le  croit 
formé  de  looparties  d’acide  et  de  i,8,55  d’alcool. en  poids. 
Il  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  tubulée  5 
parties  d’alcool  à  38  degrés  ,  et  deux  parties  de  phosphore 
d’iode  concassé  ,  (ce  phosph.ure  est  préparé  avec  10  parties 
d’iode  et  1  de  phosphore);  on  ajoute  une  certaine  quan¬ 
tité  d’iode,  que  le  contact  du  phosphore  fait  disparaître 
en  le  convertissant  en  acide  hydriodique  (t);  on  adapte 


(1)  L’eau  de  l’alcool  se  décompose,  son  oxygène fonnç; 
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le  récipient,  et  l’on  chauffe  à  fqu  nu  pour  porter  à  TéLuî- 
îitîon;  ou  obtient  dans  le  récipient  un  liquide  alcoolique 
incolore',  qui,  par  l’addition  de  feau,  laisse  précipiter , 
sous  la  forme  de  petits  globules,  un  liquide  d’abord  laiteux, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  transparent  :  ce  liquide  est 
Téther  hydriodique  ,*  il  suffit  de  le  laver  avec,  de  l’eau  pour 
l’avoir  pur.  Le  premier  aieooî  étant  épuisé,  on  peut  en 
verser  sur  le  résidu  de  la  cornue  une  nouvelle  quantité 
équivalente  à  un  tiers  de  ce  qu’on  a  mis  la  première  fois 
(Sérullas.) 

620.  bis.  Ether  hjdro bromique.  Il  est  incolore  et  trans¬ 
parent  après  un  long  repos,  plus  pesant  que  l’eau  ,  d’une 
odeur  forte  et  éthérée ,  d’une  saveur  piquante.  Il  est  très 
volatil,  soluble  dans  i’aicool  d’où  il  est  précipité  par  l’eau., 
If  ne  change  pas  de  couleur  ,  comme  i’éther  hydriodique, 
iorsqu’en  le  conserve  soüs  l’eau.  On  l’obtient  par  un  pro¬ 
cédé  analogue  à  celui  qui  fournit  l’éther  hydriodique ,  en 
traitant  4o  parties  d’alcool  par  une  partie  de  phosphore  et 
7  à  8  parties  de  brome.  {Fojez  ^évulhs,Anm  de  Ckim.i 

et  de  Pkjs.,  lom&'K:XXD7.) 

Des  Jhtkers  du  troisième  genre. 

Ces  éthers  sont  au  nombre  dehuil,  savoir  :  l’éther  hypo" 
nitreux,  l’éther  acétique ,  l’élher  formique,  i’éther  benzoï¬ 
que  ,  1  éther  nxaîique ,  l’éther  .citrique ,  l’éther  iartàrique 
et  I  éther  gallique  ;  on  les  a  regardés  pendant  long-temps  , 
comme  des  composés  d’acide  et  d’alcool;  mais  d’après  les 
dernières  recherches  de  MM.  Dumas  et  Boullay  fils,  ils 
sont  formés  d’acide  et  d’éther  sulfurique  :  or,  comme  ce 
dernier  n’est  qu’un  hydrate  d’hydrogène  hicarboné  (  Voy. 


avec  le  phosphore  de  racide  phosphoreux,  tandis  que  l’hy¬ 
drogène  fait  passer  l’iode  à  l’état  d’acide  hydriodique. 
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p.  182).  Les  éthers  du  5^  genre  pourront  être  regardés 
comme  des  sels  hydraUs  à  base  d’hydrogène  bicarboné. 
{Voyez  g  617),  les  éthers  hyponitreux  et  acétique  sont 
plus  volatils  que  l’alcool,  tandis  que  les  autres  le  sont 

moins.  »  1 1  • 

621.  Ether  hyponitreux.  Il  est  liquide,  d  un  blanc  jau¬ 
nâtre,  sans  action  sur  Vinfmum  de  tournesol ,  doué  d’une 
saveur  âcrc,  caustique,  et  d’une  odeur  semblale  à  celle  des 
éthers  précédents  ,  mais  beaucoup  plus  forte;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,886  à  4“-4-o°  c.  Il  se  volatilise  à  toutes 
les  températures,  et  entre  en  ébullition  à  2 th.  cent.  Lors¬ 
qu’on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  incan¬ 
descent,  il  fournit  de  l’eau  ,  de.  l’acide  hydro  cyaniqne  (r), 
de  l’ammoniaque,  de  l’huile,  du  charbon  ,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  deutoxyde  d’azote ,  du  gaz  azote,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  Si , 
étant  exposé  à  Faîr,  on  le  met  en  contact  avec  un  corps 
en  ignition,  il  absorbe  l’oxygène  ,  se  décompose  avec  fa¬ 
cilité  et  produit  une  flamme  blanche  ;  on  n’obtient  aucun 
résidu.  Lorsqu’on  Fagite  avec  une  assez  grande  quantité 
d’eau ,  il  se  volatilise  en  partie  ;  la  portion  non  volatilisée 
-  se  décompose  presque  en  totalité  en  acide  hyponitreux 
et  en  alcool;  ce  dernier  n’existait  pas  dans  Féther  hypo¬ 
nitreux,  mais  il  se  forme  pendant  Faction  de  l’eau  sur  Fé¬ 
ther  sulfurique,  qui  comme  nous  l’avons  dit,  fait  la  base  de 
Féther  hyponitreux  ;  le  liquide  résultant  rougit  Yinfusum 
de  tournesol,  et  donne,  lorsqu’il  est  distillé  avec  de  la  po¬ 
tasse,  del’alcool  et  de  Feau  qui  se  volatilisent,  et  del’hy- 
ponitrite  de  potasse  fixe.  II  fournît  à  peu  près  les  mêmes 
produits  quand  il  est  enfermé  dans  des  flacons  pendant 
quelques*  jours.  La  potasse  dissoute  dans  Falcooi  agit  égar 


(1)  Acide  pi'ussique  ,  composé  d’hydrogène  ,  de  carbone 
et  d’azote. 
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ïcment  $ur  Téther  hyponitreux,  le  décompose,  et  il  se 
forme  des  cristaux  d’hyponitrile  de  potasse;  mais  la  décom¬ 
position  n’est  complète  qu’au  bout  de  plusieurs  jours.  Cet 
étiier,  entrevu  par  Kunkel,  ne  iixa  l’attention  des  chimistes 
qu’au  moment  où  Nàvier  publia  les  résultats  de  ses  expé¬ 
riences.  M.  Tbénard ,  qui  a  fait  sur  lui  un  travail  fort  inté- 
Fessant,  le  croit  formé  d’alcool ,  d’acide  nitreux ,  et  peut- 
être  d’une  petite  quantité  d’acide  acétique.  Il  agit  sur 
l’économie  animale  comme  l’éther  sulfurique;  mais  il  doit 
lui  être  préféré,  à  raison  de  sa  plus  grande  volatilité ,  lors¬ 
qu’il  est  employé  pour  déterminer  le  refroidissement.  On 
ne  doit  le  mêler  avec  les  boissons  qui  lui  servent  d’exci¬ 
pient,  qu’au  moment  où  le  malade  va  les  prendre  ,  afin  d’é¬ 
viter  la  décomposition  qu’il  éprouve  de  la  part  de  l’eau. 

Préparation.  On  peut  obtenir  l’éther  nitreux  en  mêlant 
ensemble  de  l’alcool  absolu  et  de  l’acîdè  nitreux  sec  ( 
tom.  1®*,  §,  î56);  le  mélange  ne  doit  être  fait  que  par 
petites  parties,  parce  qu’il  se  développe  beaucoup  de  cha¬ 
leur.  Ce  -procédé' n’ayant  pas  encore  été  mis  en  usage, 
nous  âlîons  décrire  celui  que  M.  Bouillon-Lagrange  a  fait 
connaître.  On  introduit  dans  un  matras  parties  %aies  d’a- 
©ide  nitrique  à  56  degrés  et  d’alcool  à  40  degrés:  ce  matras 
communique,  d’une  part,  à  l’aide  d’un  tube,  avec  un  flacon 


contenant  de  la  tournure  de  cuivre,  et  de  l’autre  part  avec 
plusieurs  flacons  comme  dans  l’appareil  de  Woolf;  chacun 
de  ces  flacons  esta  moitié  rempli  d’une  dissolution  de  sel 
commun  ,  et  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  entouré 
d'un  mélange  réfrigérant.  L’appareil  étant  ainsi  disposé , 
on  verse  peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  sur  la  tournure  de 
cuivre;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  .qui  arrive  dans  le  raa- 
tras  contenant  l’acide  nitrique  et  Talcool  ;  celuî-ci  ab- 
sorbe  une  partie  de  ce  gae  ;  la  liqueur  s’échauffe  peu  h 
peu  et  ce  n  est  qu’au  bout  d’une  heure  et  demie  que 
1  ebullihon  commence  b  se  déclarer  :  c’est  alors  seulement 
qu.1  faut  entourer  les  flacons  d’un  mélange  réfrigérant; 
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rébuliition  dure  près  d’une  demi-heure.  Pendant  tout  ce 
temns,  il  ne  se  dégage  à  l’extrémité  de  l’appareil  qu’un 
gaz  "très  éthéré.  On  voit  à  la  fin  de  l’expérience  que  le 
premier  flacon  de  l’appareil  de  Woulf  ne  contient  presque 
point  d’éther;  l’eau  salée  est  verdâtre  et  d’une  odeur  très 
forte;  tout  l’éther  nitreux  est  dans  te  second  flacon.  Huit 
onces  d’alcool  et  d’acide  donnent  environ  trois  onces  d’é^ 
lher  :  on  le  sépare  de  la  dissolution  saline  au  moyen  de 
l’entonnoir  et  du  doigt ,  comme  nous  le  dirons'en  parlant 
des  huiles  essentielles,  puis  en  le  distille  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés.  Par  une  douce  chaleur ,  l’éther  se  volatilise 
et  peut  être  recueillLdans  le  récipient  (  que  l’on  a  entouré 
de  glace);  mais  il  contient  encore  un  peu  d’acide  dont 
on  le  débarrasse  au  moyen  de  la  chaux  pulvérisée,  sur 
laquelle  on  le  fait  séjourner  pendant  une  demi-heure,  il 
est  évident  que  dans  cette  expérience  le  gaz  nitreux  trans¬ 
forme  l’acide,  nitrique  en  acide  hypo-nitreux; ,  qui  décom- 
pose'l’alcool,  de  manière  à  lui  enlever  de  l’oxygène  et  de 
l’hydrogène  dans  les  proportions  convenables  pour  former 
de  l’eau  ,  et  à  le  ramener  à  l’état  d’éther  sulfurique  qui  se 
combine  avec  l’acide  hypo-nitreux. 

(y 2 û.  Éther  acétique.  Il  est  liquide ,  incolore,  et  sans 
action  sur  Vinfusum,  de  tournesol  ;  il  a  une  odeur  agréable 
d’éther  sulfurique  et  d’éther  acétique ,  et  une  saveur  par¬ 
ticulière  différente  de  celle  de  l’alcool.  Sa  pesanteur  spé¬ 
cifique,:  comparée  à  celle  de  Feau,  est  de  0,866  à  la 
température  de  7®  th.  cent.  Il  se  volatilise  à  toutes  les 
températures ,  et  il  entre  en  ébullition  à  74®,  à  la  pression 
de  76  centimètres.  Si,  étant  exposé,  à  Fair,  on  le  met  en 
contact  avec  un  corps  en  ignition ,  il  absorbe  l’oxygène  , 
se  décompose ,  produit  une  flamme  d’un  blanc  jaunâtre , 
et  laisse  pour  résidu  de  l’acide  acétique.  Il  est  soluble  dans 
sept  fois,  et  demie  son  poids  d’eau  à  17®,  et  il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la. part  de  ce  liquide.  Si  on  ajoute  de 
la  potasse  au  mélange  ,  il  est  subitement  décomposé  ,  perd 
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i’odeur  éthérée ,  et  fournil  à  la  distillation  de  l’alcool  et  dé 
l’eau  qui  se  volatilisent ,  et  de  i’aCétate  de  potasse  fixe; 
dans  cette  expérience,  Féther  sulfurique  qui,  d’après  les 
nouvelles  recherches  de  MM.  Dumas  et  Boullay  fils  ,  con¬ 
stitue  la  hase  de  l’éther  acétique,  absorbe  de  l’eau  et 
passe  à  l’état  d’alcool.  L’éther  acétique  est  très  soluble 
dans  l’alcool,*  l’eau  précipite  presque  en  entier  cétte  dis¬ 
solution.  Mêlé  et  distillé  avec  parties  égales  d’acide  sulfu- 
furique  concentré ,  il  est  décomposé ,  et  transformé  en 
éther  avec  excès  d’acide,  acétique ,  et  en  éther  sulfurique 
(  Planche  ).  C’est  au  comte  de  Lauraguais  que  l’on  doit 
la  découverte  de  cet  éther.  ïl  agit  sur  l’économie  animale 
à  peu  près  comme  l’éther  sulfurique;  il  produit  du  froid 
et  augmente  l’exhalation  cutanée.  Ôn  l’emploie  avec  le  plus 
grand  succès >  en  frictions,  dans  certains  paroxysmes  de 
goutte  et  de  rhumatisme;  ces  frictions  doivent  être  renou¬ 
velées  plusieurs  fois  par  jour  et  faites  chaque  fois  avec  5 
ou  4  gros  d’éther.  Il  paraît  cependant  préférable  de  se 
servir  d’éther  acétique  solidifié  par  le  savon,  M.  Pelletier 
conseille  de  faire  dissoudre,  à  la  chaleur  du  bain-marie, 
un  gros  et  demi  de  savon  animal  dans  une  once  d’éther 
acétique ,  de  filtrer  la  dissolution  et  de  la  laisser  refroidir  : 
elle  se  prend  en  masse  à  la  température  de  io‘’-|-o‘',  et 
constitue  alors  le  savon  acétique  éthéré.  On  peut  aussi  di¬ 
minuer  la  quantité  de  savon ,  et  ajouter  un  peu  de  camphre 
et  d  huile  volatile.  On  favorise  en  meme  temps  Faction  de 
ce  médicament  à  l’extérieur  par  dés  boissons  sudorifiques 
dans  lesquelles  on  met  4o  Ou  5o  gouttes  idu  même  éther, 
par  verre.  -  ’ 

^  Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  loo  parties 
d’alcool  rectifié,  17  parties  d’acide  sulfurique  du  com¬ 
merce  ,  et  65  parties  d  acide  acétique  concentré;  on  adapte 
à  cette  cornue  une  alonge  et  un  ballon  entouré  de  iino-es 
mouillés,  et  on  chauffe  graduellement  le  mélange;  laTii- 
queur  entre  en  ébullition  ,  et  il  se  produit  120  parties  d’é- 
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tlier  acétique  qui  viennent  se  condenser  dans  ie  récipient  : 
il  suffit  de  laisser  cet  éther  pendant  une  demi- heure  en 
cQnlact  avec  lo  à  12  parties  de  potasse  à  la  chaux,  et  de 
l’agiter  de  temps  en  temps ,  puis  de.  le  laver  dix  à  douze 
fois  avec  de  l’eau,  pour  lui  enlever  l’acide  et  l’alcool  en 
excès.  L’acide  sulfurique  agît  dans  cette  expérience  en 
transformant  l’alcool  eu  éther  sulfurique,  '  c’est-^à-dire  en 
s’emparant  d’une  portion  d’oxjgène  et  d’hydrogène  capa¬ 
ble  de  former  de  Feau  (Dumas  et  Boullay  fils).  On  peut 
également  préparer  cet  éther  en  distillant  jusqu’à  siccité  5 
parties  d’acétate  de  potasse  ,  3  parties  d’alcool  rectifié,  et 
2  parties  d’acide  sujfurîque  concèntré ;  le  produit,  volati¬ 
lisé  et  condensé  dans  le  récipient  ,  doit  être  distillé  de 
nouveau  avec  |  de  son  poids  d’acide  sulfurique  à  66 
degrés. 

Autrefois ,  on  préparait  cet  éther  en  distillant  parties 
égales  d’alcool  et  d’acide  acétique  rectifiés;  lorsqu’on  avait 
obtenu  dans  le  récipient  les  deux  tiers  du  mélange  em¬ 
ployé  ,  on  cohobàit ,  on  distillait  de  nouveau  ^  on  recoho- 
bait,  et  ce  n’était  qu’après  plusieurs  distillations ,  et  après 
avoir  perdu  une  certaine  quantité  du  produit,  que  l’on 
parvenait  à  obtenir  cet  éther  ,  qu’il  fallait  encore  distiller 
avec  la  potasse  y  et  qui  contenait  une  grande  quantité  d’al¬ 
cool.  Ce  procédé  est  généralement  abandonné  à  cause  de 
sa  longueur.,  depuis  que  M.  Thénard  a  fait  connaître  celui 
dont  nous  avons  parlé. 

623.  Ether  formique,^  11  a  été  obtenu  par  Gehlen.  Il 
est  incolore ,  volatil ,  d’une  odeur  de  noyau  de  pêches  , 
d’une  saveur  analogue  laissant  un  arrière-goût  de  fourmis; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9157  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue,  bordée  de  jaune.  On  rohtient  comme  le 
précédent,  en  substituant  l’acide  formique  à  l’acide  acé¬ 
tique.  Il  paraît  avoir  été  quelquefois  utile  dans  les  affections 
rhumatismales. 

624.  Ether  benzoiqtie.  Il  est  incolore ,  liquide  à  la  îem. 
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pérature  ordinaire ,  doué  d’une  saveur  piquante  et  d’uire 
odeur  faible,  différente  de  celle  de  i’éther  sulfurique;  sa 
consistance  est  oléagineuse,  et  sa  pesanteur  spécifique  de 
ijoSSg  à  -+-100,5  c.;  il  bout  à  209°  c.  Il  se  dissout  très 
bien  dans  l’alcool,  très  peu  dans  l’eau  chaude  et  beaucoup 
moins  dans  l’eau  froide;  le  solutum  alcoolique  précipite 
par  l’eau.  Il  est  entièrement  décomposé  lorsqu’on  l’agite 
avec  de  la  potasse.  Sa  découverte  est  due  à  M.  Thénard. 
Il  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  un  appareil  ana¬ 
logue  au  précédent  3o  parties  d’acide  benzoïque,  60  par¬ 
ties  d  alcool  et  1 5  parties  d’acide  hydrochlorique  liquide 
concentré;  il  se  dégage  d’abord  de  l’alcool  contenant  un 
peu  d’acide,  puis  on  obtient  dans  le  ballon  un  peu  d’éther 
benzoïque  ;  mais  la  majeure  partie  de  cet  éther  reste  dans 
la  cornée  :,à  la  vérité ,  il  est  recouvert  par  une  couche  for¬ 
mée  d’alcool,  d’eau  ,  d’acide  benzoïque  et  d’acide  hydro- 
chîorique.  ,0n  traite  à  plusieurs  reprises  la  masse  contenue 
dans  ce  vase  par  l’eau  chaude  ,  qui  dissout  cette  couche  et 
laisse  l’éther  benzoïque ,  qu’il  suffit  de  laver  avec  un  peu 
de  dissolution  dé  potasse  ,  puis  avec  de  l’eau  ,  pour  lui  en¬ 
lever  un  atome  d’acide  benzoïque  en  excès  et  l’avoir  pur 
(  M.  Thénard  ). 


625.  Ethers  oxalique  ,  citrique  et  maUque.  Ces  éthers 
sont  un  peu  jaunâtres,  inodores,  plus  pesants  que  Teau, 
un  peu  solubles  dans  ce  liquide  et  très  solubles  dans  l’al¬ 
cool,  d’où  ils  peuvent  être  précipités  par  l’eau.  La  saveur 
de  i’éther  oxalique  est  légèrement  astringente  •  celle  de 
i’élher  citrique  est  très  amère.  Ils  ne  se  voîalüisent  pas 
dans  l’eau  bouillante.  Chauffés  avec  une  dissolution  de  po¬ 
tasse  ,  ils  sont  entièrement  décomposés  et  Iransformés  en 
alcool  qui  se  volatilise,  et  en  acide  qui  reste  combiné  avec 
m  potasse  pour  la  théorie,  l’action  de  la  potasse 

sur  lether  acétique).  Ils  n’ont  point  d’usages.  Leur  dé¬ 
couverte  est  due  à  M.  Thénard. 
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Préparation  de  l’éther  oxalique.  On  distille  une  partis 
d’alcool,  une  partie  d’dxalate  acide  de  potasse  et  2  parties 
d’acide  sulfurique  :  on  pousse  la  distillation  jusqu’à  ce  que 
la  cornue  ne  renferme  plus  de  liquide  alcoolique .  et  l’on 
obtient  dans  le  récipient  un  liquide  huileux  mêlé  d’éther 
sulfurique  et  surnagé  par  de  l’alcool  ;  on  sépare  le  liquide 
huileux  par  décantation  ,  puis  on  le  verse  dans  un  verre  à 
pied  contenant  de  l’eau  j  l’éther  sulfurique  auquel  il  est 
mêlé  s’évapore ,  et  à  mesure  que  cela  a  lieu  le  liquide  hui¬ 
leux  tombe  en  grosses  gouttes  au  fond  du  vase.  Le  liquide 
huileux  constitue  l’éther  oxalique ,  mais  il  est  encore  al¬ 
téré  par  un  excès  d’acide  oxalique  ,  de  l’eau  ,  de  l’alcool 
et  de  l’éther.  On  le  fait  bouillir  avec  de  la  lithargeen  pou¬ 
dre  ,  jusqu’à  ce  que  son  point  d’ébullition  qui  était  d’abord 
vers  90°  ou  100°,  soit  parvenu  à  iB5“  ou  i84“;  par  ce 
moyen,  l’eau,  l’alcool  et  l’éiher  sulfurique  s’évaporent ,  et 
l’excès  d’acide  oxalique  forme  de  l’ôxalate  de  plomb  inso¬ 
luble.  On  transvase  alors  l’éther ,  et  on  le  distille  dans  une 
cornue  bien  sèche  (  Dumas  et  Boullay  fils  ).  . 

Préparation  des  éthers  citrique  et  malique.  On  distille 
dans  un  appareil  semblable  au  précédent  5o  parties  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  acides ,  55  parties  d’alcool  pur  ,  et  10 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  j  on  continue  l’opéra¬ 
tion  jusqujà  ce  qu’il  passe  dans  le  récipient  un  peu  d’éther 
sulfurique;  à  cette  époque,  on  laisse  refroidir  le  liquidé 
contenu  dans  la  cornue,  et  on  l’étend  d’eau  pour  en  pré¬ 
cipiter  V éther  dont  nous  parlons  ;  on  le  purifie  comme  l’é¬ 
ther  benzoïque  („M.  Thénard  ) .  - 

^^<0.  Ether  tartanque.  Il  est  sous  la  forme  d’un  liquidé 
sirupeux ,  d’une  couleur  brune ,  d’une  saveur  amère,  légè¬ 
rement  nauséabonde  ;  il  est  inodore  ,  sanà  action  sur  Vin- 
fusum  de  tournesol ,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose ,  répand  des  fu» 
mées  épaisses ,  d’une  odeur  alliacée ,  et  laisse  un  résidu 
charbonneux  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  potasse 
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et  qui  n’est  pas  alcalin.  11  agit  sur  la  potasse  comme  les 
trois  éthers  précédemment  étudiés.  II  dîfîére  de  ceux-ci  en 
ce  qu’il  contient  du  sulfate  de  potasse  qui  s’est  formé  pen¬ 
dant  sa  préparation.  Il  n’a  point  d’usages.  Sa  découverte 
est  encore  due,  à  M.  Thénard. 

Préparation.  On  ;empÎ8ie  pour  l’obtenir  ,  les  mêmes 
proportions  d^ilcotd  et  d’acide,  que  pour  rcTher  citrique, , 
excepté  que  l’on  substitue  l’acide  tartariqüe  à  l’acide  citri  - 
que,*  oa  distilie  ie  mélange  jusqu  a  la  même  époque;  mais 
au  lieu  de  verser  de  l’eau  dans  le  résidu,  on  y  ajoule  peu 
à  peu  de  la  potasse;  il  se  précipite  du  tartrafe  acide  de 
potasse  :  lorsque  la  liqueur  est  saturée  par  l’alcali ,  oh  la 
décante,  on  l’évapore,  et  onia  traite  à  froid  par  de  l’aC 
cool  très  concentré;  le>n/ntom  alcoolique  fournit  par  l’é- 
vaporatioa:uBe  matière  sirupeuse  épaisse,  qui  est  V éther 
ta^tavique^  éü  du  moins  une  combinaison  d’alcool  et  d’a- 
eide  tartariqüe  (  M.  Thénard). 

Après  flTOir  fait  histoire  des  éthers  4ui  se  rangent  na¬ 
turellement  dans  les  trois  genres  que  nous  aronS  admis 
nous  menlionuerons  l’éther,  mlfo  décourert  en 

.  8^9  P«r  M.  liébig  et  formé  de  sulfure  de  cyanogène  et  de 
carbute-d  hydrogène.  Il  est  sous  forme  d’une  huile  incolore 
ou  légèrement  jaunâtre,  d’une  odeur  très  forte  d’asa  fœ- 
ti.la.  d’.me  saveur  sucrée  avec  un  arrière  goût  de  menthe 
poivrée,  insoluble  dans  l’éau  ,  à  laquelle  il  communique 
son  odeur,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l’éther  sulfurique , 
s  enflammant  facilement  elproduisant  de  l’acide  sulfureux' 


entrant  en  ébulhtiorx  à  une  température  de  66-72  deo-rés 
centig,  dissolvant  facilement  l’iode ,  ie  soufre  et  le  ohos- 

phOTO.  il  est  le  résultat  de  la  distillation:  d’une  partfe  de 
su Ifocyanurede  potassium,  de  s  d’acide  sulfurique  et  dé 
.  n  alcool  (Voy.  vXnn.  àe  Chim.  etde  Phy..  \2<, 
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627.  L’esprifc  pypo-acétiqüe  est  îe  produit  de  i’art  :  il  se 
forme  iorsqu’on  décompose  par  le  feu  un  certain  nombre 
d’acétates.  Il  est  liquide ,  incolore  et  très  limpide;  il  a  une 
saveur  d’abord  âcre  et  brûlante ,  mais  qui  ensuite  devient 
fraîche  et  urineuse  ;  son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe  poivrée,  mêlée  de  celle  des  amandes  amères;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,78^4  lorsqu’il  a  été  distillé 
sur  du  chlorure' de  calcium,  il  bout  à  5{j“ther.  cent.,  et  il 
conserve  sa  liquidité  à  i5° — ^^0°.  Si,  étant  exposé  à  l’air ,  on 
approche  de  lai  un  coTps  en  ignition,  il  absorbe  l’oxygène  et 
produit  une  flamme  blanche  à  l’extérieur  et  d’un  beau  bleu  à 
l’intérieur.  Il  est  susceptible  de  se  coœbinereû  loütes  pro  ¬ 
portions  a  vec  l’eau,  l’alcool,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  sur¬ 
tout  à  l’aide  d’une  douce  chaleur.  Il  dissout  très  peu  de  soufre 
à  froid;  le  phosphore  y  est  un  peu  plus  soluble;  le  camphre 
n’a  pas  de  dissolvant  plus  actif.  La  cièe  blanche  d’abeilles  y 
est  soluble  à  chaud.  Lapoiasseagitàpeine  sürresprit  pyro- 
acétique.  L’acide  ««{/hHçïie  le  décompose  même  à  froid  ,  et 
il  ne  se  forme  point  d’éther;  il  est  également  décomposé  par 
l’acide  nitrique;  il  fournit  avec  l’acide  bydrochlorique  un 
composé  qui  n’est  pas  acide ,  et  dans  lequeimn  ne'peut  dé¬ 
montrer  l’existence  de  l’acide  bydrochlorique  qu’en  le  dé¬ 
composant  par  la  chaleur. 

P  réparation.  _Qn  distille  de  l’acétaté  de  plomb  dans  une 
cornue  de  grès  ,  à  laquelle  on  adapte  un  ballon  h  deux  tu¬ 
bulures ,  dont  l’une  donne  passage  à  un  tube  qui  va  se  ren¬ 
dre  au  fond  d’une  longue  éprouvette  entourée  de  glace  et 
de  sel;  on  recueille  le  produit  liquide  provenant  de  la  dé¬ 
composition  de  l’acétate ,  on  le  sature  par  la  potasse  ou 
par  la  soude,  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur;  fesprit 
pyro- acétique  vient  se  condenser  dans  le  récipient  ;  on  îe 
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prive  de  l’eau  qu’il  contient  en  le  distillant  sur  du  chlorure 
de  calcium  (  muriate  de  chaux  sec  )é 

Nous  avons  emprunté  ces  détails  à  M.  Chenevix,  quia 
particulièrement  étudié  cette  substance,  dont  Gourtanvaux, 
Monnet,  Lassone,  Derosnes,  etc.,  avaient  déjà  parié. 

CLASSE  IV. 

Des  Matières  colorantes. 

Il  est  probable  qu’il  existe  un  très  grand  nombre  de  ma¬ 
tières  colorantes  particulières  qui  pourront  être  isolées  par 
la  suite ,  et  qui  augmenteront  par  conséquent  le  nombre  des 
principes  immédiats  :  jusqu’à  çe  jour ,  ôn  n’en  a  séparé 
que  Vhémafine^  V indigo tine,  \^polyekroïte,\a.cartkamite, 
Valizarin,  la  purpurine  ,  la  chlorophylle  ,  la  sanfaline  ,  la 
matière  çolovàhXQ  à.Q  V oreanette ,  la  matière  colorante  du 
ctircuma  ,  la  carminé,  Vorcine,  la  Isitcoline,  la  morineti. 
les  matières  colovantos,  Aù  quer citron ,  du  sumac  et  du 
roucôu  :  nous  parlerons  de  chacune  d’elles  en  particulier  , 
après  avoir  exposé  leurs  principales  propriétés  générales. 

628,  Ces  matières  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  des 
plantes  ,  unies  tantôt  à  quelques  principes  immédiats  inco¬ 
lores  ,  tantôt  à  des  principes  colorés.  M.  Thénard  pense 
qu’elles  renferment  beaucoup  de  carbone  ;  plusieurs  d’en¬ 
tre  elles  contiennent  de  l’azote.  Leur  couleur  varié  à  l’in¬ 
fini;  elles  paraissent  toutes  être  solides  et,  pour  la  plupart  , 
insipides  et  inodores.  Soumises  à  la  distillation ,  elles  sont 
décomposées  et  fournissent  des  produits  analogues  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  (§  435);  celles  qui  sont  azotées  don¬ 
nent  en  outre  de  l’ammoniaque.  L’àir  humide,  avec  le 
concours  des  rayons  lumineux ,  altère  leur  couleur ,  et  la 
détruit  même  quelquefois;  on  observe  des  phénomènes  ana¬ 
logues  lorsqu’on  substitue  à  la  lumière  une  chaleur  ca¬ 
pable  de  faire  monter  le  thermomètre  à  100“  ou  à  2  00°  cent. 
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Le  ehiôre  détruit  et  jaunit  toutes  les  matières  colorantes  , 
même  à  froid ,  il  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à 
l’état  d’âcide  hydrochlorique. 

'629.  L’eau  les  dissout  presque  toutes  ,  surtout  à  chaud  ; 
il  en  est  qui  ne  se  dissolvent  que  dans  l’alcool ,  dans  l’élher 
ou  dans  les  huiles  ;  presque  toujours  ces  menstrues  acquiè¬ 
rent  la  couleur  de  la  matière  sur  laquelle  ils  agissent.  Les' 
acides  et  les  alcalis  concentrés  peuveiît  détruire  un  très 
grand  nombre  de  matières  colorantes  en  agissant  sur  elles 
comme  sur  les  autres  principes  immédiats  ;  ce  n  en  dan  t  ce$ 
réactifs  ,  étendus  d’eau  ,  ont  la  faculté  d’en  dissoudre  un 
certain  nombre  :  à  la  vérité ,  ils  en  changent  quelquefois  la 
couleur;  mais  dans  ce  cas  on  peut  faire  reparaître  par  un 
alcali  celle  qui,a  été  changée  par  un  acide  ,  et  •vice  versa. 

La  majeure  partie  des  olydes  métalliques  et  des  sous- 
sels  insoîabîes  ont  la  faculté  d’enlever  à  l’eau  les  matières 
colorantes  qu’elle  tient  en  dissolution;  l’oxyde  ou  le  sous- 
sel  coloré  par  ce  moyen  porte  le  nom  de  laque.  Les  ma¬ 
tières  colorantes  sont  principalement  employées  dans  la 
teinture. 

Préparation  des  laques.  On  dissout  la  matière  colo¬ 
rante  dans  l’eau  ,  on  mêle  cette  dissolution  avec  de  l’alun 
ou  de  l’hydro-chlorate  de  deutoxyde  d’étain  dissous,  que 
l’on  décompose  par  une  quantité  suffisante  d’ammoniaque. 
L’alumine  ou  le  deutoxyde  d’étain  se  précipitent  et  entraî¬ 
nent  la  matière  colorante. 

'  ;  De:.ÏIIémaiine. 

65o;.  Cette  substance  a  été  séparée  par  M.  Ghevrêui  du 
bois  de  Cfimpêche  (  hæmatoæy  lum  carapechianum  )  ;  son 
nom  est  dérivé  à^alixoc ,  sang  ,  qui  est  la  racine  du  mot 
hœmeitoxylum.  Elle  cristallise  en  petites  écailles  d’an 
blanc  rosé,  qui  ont  l’aspect  métallique;  sa  saveur  est  lé¬ 
gèrement  astringente,  amère  et  âcre.  Soumise  à  la  distii- 
Tüme  iî.  14' 
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latioa,  elle  fournit ,  outre  les  produits  indiqués  495»  de 
Tacétate  d’ammoniàque  ,  et  laisse  pour  résidu  0,55"  de 
charbon.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  ;  l’eau  bouil¬ 
lante  la  dissout  plus  facilement ,  se  colore  en  pourpre  et 
jaunit  par  le  refroidissement  :  lorsqu’on  fait^éyaporer  celte 
dissolution ,  elle  fournit  des  cristaux  d’hématine;  les  acides 
la  font  passer  au  jaune  et  au  rouge  quand  ils  sont  forts  et, 
employés  en  excès;  l’acide  sulfureux  commence  par  la 
jaunir  :  il  détruit  ensuite  la  couleur  si  on  le' fait  agir  assez 
long-temps  ;  l’acide  kydrosulf urique  se  combine  avec  elle , 
la  jaunit  et  finit  par  la  décolorer  ,  mais  sans  détruire  la 
couleur,  voy.  Aeide  hjdrosulfurique ,  t^  I®'",  §  177);  les 
alcalis ,  et  presque  tous  les  oxydes  qui  saturent  les  acides 
la  font  passer  au  bleu  ;  elle  précipite  la  dissolution  de  gé¬ 
latine  sous  la  forme  de  flocons  rougeâtres. 

On  a’empÎQÎe  jamais  l’hèmaline  â  l’état  de  pureté ,  mais 
elle  fait  partie  essentielle  dès  couleurs  préparées  avec 
le  bois  de  campêche  :  ces  couleurs  sont  principalement  le 
violet  et  le  noir.  M.  Chevreul  la  regarde  avec  raison 
comme  un  excellent  .réactif  propre  à  découvrir  la  pré¬ 
sence  des  acides. 

Préparation.  Après  avoir  fait  digérer  pendant  quelques 
heures  la  poudre  de  bois  de  campêche  avec  de  l’eau  à  fio" 
ou  à  55“  i  on  filtre  le  solutum  et  on  l’évapore  jusqu’à:  lic¬ 
éité;  le  produit  obtenu  est  mis  en  contact  avec  de  raîeool 
à  §6  degrés.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  filtré-eton 
chauffe  la  dissolution  alcoolique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  une  consistance  épaisse  ,  alors  on  y  ajoute  un  peu 
d’eau,  on  l’évapore  de  nouveau  à  une  douce  chaleur  ,  et 
on  la  laisse  réfroidlv  ;  V hématine  cristallise  ;  on  lave  les 
erisfeaux  avec  de  laicool  et  on  les  fait  sécher  (  Chevreul)!! 
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De  VIndigotine(^isaime'). 

65 1*  V indigoîine  existe  dans  l’indigo  ;  elle  est  solide  , 
d’un  bleu  cuivré  ,  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles, 
ét  alors  elle  a  vraiment  l’aspect  métallique  |  elle  est  ino¬ 
dore  et  insipide.  Soumise  à  l’action  du  calorique  dans  des 
vaisseaux  fermés  ,  elle  se  partage  en  deux  parties  ^  l’une  se 
volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  pourpres  qui  se  con¬ 
densent  dans  le  col  de  la  cornue  ;  l’autre  se  décompose  à 
la  manière  des  substances  azotées ,  et  fournit  beaucoup 
d’ammoniaque.  (  Voy.  Action  de  la  chaleur  sur  tes  ma^ 
itères  animales.  )  Si  on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
à  une  température  moyennement  élevée  ,  il  s’en  volatilise 
beaucoup  plus  que  dans  le  carprécédenti  mais  si  la  cha¬ 
leur  est  rouge ,  elle  absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l’air, 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière ,  se  décôm-r 
pose  et  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air;  elle 
est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther;  l’alcooI  boHillant 
là  dissout  sensiblement  et  sè  colore  en  bleu  ;  mais  elle  se 
précipite  en  grande  partie  à  mesure  que  în  liquide  se  re¬ 
froidit.  Pulvérisée  et  mise  on  contact  avec  g^ .ou  lo, parties 
d’acide  sulfurique  mncev&vé ,  elle  se  dissout ,  surtout  à 
l’aide  d’une  douce  chaleur  ;  mais  il -paraît  que,  dans  cette 
opération  ,  elle  éprouve  une  akération  quelconque,  car 
elle  perd  la  propriété  de  se  volatiliser,  et  elle  peut  se  dis¬ 
soudre  dans  certains  réactifs  qui ,  aoparavant,  n’âgissaient 
point  sur  elle.  E’acide  nitrique,  même  étendu  d’eau  ,  la 
décompose  et  la  transformé  en  unje  très  grande  quantité 
de  matière  résineuse  et  en  deux  substances  amères  et 
détonnantes.  (F.  Acide  carbazotique  ,  §  564  ter.)  L’acide 
hydrochlorique  et  les  alcalis  lui  communiqimnt  une  teinte 
iaunâlreà  l’aide  de  la  chaleur.  Le  la  jaunit  en 

très  peu  de  temps. 

-  i4- 
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Plusieurs  substances  arides  d’oxygène  ,  comme  l  acide 
hydrosuifurique ,  l’hydro-sulfate  d’ammoniaque,  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  ,  un  mélange  de  potasse  et  de  pro¬ 
toxyde  d’étain,  ou  de  potasse  et  de  sulfure  d’arsenic ,  etc., 
la  décomposent  à  froid  ou  à  chaud  ,  s’emparnet  d’une 
portion  de  son  oxygène  ,  et  la  transforment  en  indigo 
jaune  que  l’on  pourrait  appeler  indigotine  au  minimum 
(C oxygène.  Celte  variété d’md/gôtme  est  soluble  dans!  eau, 
surtout  à  l’aide  des  alcalis;  si  on  1  expose  à  l  air,  elle 
absorbe  de  l’oxygène  ,  et  passe  à  l’état  d’mdtgoîme  bleue 
insoluble  dans  l’eau.  L’indigotine  est  formée  de  73,26  de 
carbone;  de  1 3, 81  d’azote  ,  de  2,5o  d’hydrogène  ,  et  de 
10,43  d’oxygène  (  l^oyer  et  Dumas  ). 

Préparation.  On  chauffe  dans  un  creuset  de  platine 
recouvert  de  son  couvercle  ,  l'indigo  Gualimala,  et  l’on  ne 
tarde  pas  à  obtenir  l’indigotine  sublimée  sous  la  forme  de 
cristaux  ;  et  attachée  à  la  partie  moyenne  du  creuset  ;  on 
peut  encore  l’obtenir  en  traitant  successivement  l’indigo 
Guatimala  par  l’eau ,  par  Fàlcool  et  par  l’acide  hydro-! 
chlorique  (  Chevreul.  ) 

632o  L’indigo  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
quelques  espèces  du  genre  indigofera  ,  dans  V isatis  tinc^ 
îoria  ,  et  dans  quelques  espèces  du  gQnvQ  neriurti  ;  il  est 
probable  qu’il  existe  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres 
et  dans  quelques  autres  plantes,  La  substance  connue  dans 
le  commerce,  sous  le  nom  ^indigo flore  ou  àe,  Guatimala, 
renferme,  outre  l’mdtgoîfne,  beaucoup  d’autres  matières. 
M.  Chevreul,  qui,  le'  premier,  a  fait  connaître  Vindigotine 
en  traitant  l’indigo  flore  par  l’éau ,  par  l’ailGool  et  par  l’a¬ 
cide  hydrochlorique ,  a  trouvé  dans  loo  parties  d’indigo 
Guatiinaîa,  î  matières  solubles  dans feau  savoir,  matière 
verte  unie  à  l’ammoniaque  ,  un  peu  d’indigo  désoxydé,  ex¬ 
tractif  ,  gomme,  1 2  parties  ;  2.°  matières  solubles  dans 
1  alcool  :  cest-à-dire,  matière  verte,  résine  rouge,  un  peu 
d’indigo,  3o  parties  ;  3.®  malaères  solubles  dans  l’acide  hy- 
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drochlorique:  saroir,  résina  rouge,  6  parties  ;  carbonate 
de  chaux.  2  parties;  peroxyde  de  fer  et  alamjae  ,  2  par¬ 
ties  •  4.“  matières  insolubles  dans  ces  agents  :  silice  ,  5  par¬ 
ties  ;  indigoline,  45  parties.  Berzélius  croit  l’indigo  formé 
d’une  matière  analogue  au  gluten,  d’une  matière  brune  qui, 
par  sa  combinaison  avec  l’ammoniaque,  donne  la  matière 
verte  de  Ghevreul,  d’une  matière  rouge  (résine  de  Ghev.) 
et  d’indigotiue.  (V.  Ann.  de  Phys,  et  de  G'/i.,  t,  xxxvi.) 

En  traitant  l’indigo  par  lacide  nitrique,  on  obtient  de 
l’acide  carhazotique:  à  l’acide  est  concentré  (  F'oy.  § 
564  ter),  étendu  d’eau,  on  forme  un  autre 

acide  bien  décrit  par  le  docteur  Buff  sous  le  nom  à' acide 
d'indigo,  et  que  M.  Ghevreul  avait  déjà  aperçu.  ('Voyez 
Ann.  de  Phys.,  et  de  6’/i.,  tome  xxxvii.) 

Suivant  M.Doebereiner,  l’indigo  peut ,  en  se  combinant 
avec  une  certaine  quantité  d’hydrogène ,  former- un  acide 
qu’il  nomme  isatinique  :  cet  acide  existerait  non-seuie-^ 
ment  dans  la  cuve  d’indigo  des  teinturiers  ,  mats  encore 
dans  le  mélange  que  l’on  obtient  lorsqu’on  fait  agir  du  fer, 
du  zinc  et  d’autres  corps  susceptibles  de  décomposer  i’eau 
sur  le  bleu  de  composition  (indigo  et  acide  sulfurique  ). 
L’existence  de  cet  acide  est  révoquée  en  doute  par  M.  Lié- 
big  {\oj.  A/in.  de  Phys,  et  de  (74.,  t.  xxxv  ,  p.  269). 

Préparation.  Après  avoir  lavé  les'  feuilles  de  Y  indigo^ 
fera,  on  les  place  dans  une  cuve  et  on  les  recouvre  d’eau; 
elles  ne  tardent  pas  à  fermenter  ;  le  liquide  verdit,  devient 
un  peu  acide ,  él  sa  surface  se  recouvre  de  bulles  et  de  pel¬ 
licules  irisées;  alors  on  le  fait  passer  dans  une  autre  cuve;- 
on  l’agite  et  on  le  mêle  avec  de  l’eau  de  chaux  ,  qui  favo 
rise  la  précipitation  de  l’indigo  ;  lorsque  celui-ci  est  déposé, 
on  le  lave  et  on  le-fait  sécher  à  Fombre. 

On  opère  de  même  pour  extraire  cette  matière  colorante 
du  pastel  ;  mais  comme  l’indigo  précipité  par  l’eau  de 
chaux  est  vert,  et  qu’il  doit  cette  couleur  à  un  mélange  de 
jaune  et  de  bleu  ,  il  faut  le  laver  avec  de  l’acide  hydro-^ 


SECONDE  PARTIE. 


2i4 

chiorique  faibie,  qui  dissout  la  chaux  ,  et  rend  la  matière 
jaune  plus  soluble  dans  Teau ,  en  sorte  qu’il  suffit  ensuite 
de  le  mettre  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  pour  lui 
enlever  la  couleur  jaune  et  l’obtenir  bleu. 

De  la  Poljchroïte. 

63S.  Il  résulte  des  expériences  publiées  en  1821  par 
M.  Henry  :  que  la  matière  colorante  du  safran ,  décrite  par 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel ,  sous  le  nom  de  poly- 
chroîte,  est  composée  d’une  huile  volatile  et  d’une  matière 
colorante  qu’il  a  isolée  :  c’est  h  celte  substance  que  nous 
croyons  devoir  conserver  le  nom  de  polychroïte  ^  de  woÀbç 
plusieurs  et^ooa,  couleur.  Elle  est  sèche,  pulvérulente, 
d’un  rôuge  écarlate  ,  et  jaunâtre  lorsqu’elle  est  humectée; 
sa  saveur  est  légèrement  amère;  elle  n’a  point  d’odeur  : 
elle  colère  la  salive  en  jaune.  L’eau  froide  la  dissout  à 
peine  ;  elle  est  un  peu  plus  soluble  dans  l’eau  chaude. 
L’alcool  concentré  la  dissout  très  bien  :  l’éther  en  Jdissout 
moins  que  l’alcool  et  beaucoup  plus  que  l’eau.  Les  huiles 
fixés  et  volatiles  et  les  alcalis  concentrés  la  dissolvent  éga¬ 
lement  :  si  on  sature  i’alcali  par  un  acide,  on  en  sépare  la 
polychfoîte  sous  forme  de  très  beaux  flocons.  Décomposée 
paria  chaleur,  elle  ne  fournit  aucune  trace  de  produit 
ammonlapaL  Le  chlore  la  décolore.  L’acide  sulfuriqne , 
versé  en  petite  quantité  dans  une  dissolution  de  poly- 
cbroïte  ,  la  fait  passer  d’abord  au  bleu  d’indigo ,  puis  au 
Mias.  L’acide  nitrique  lui  communique  une  couleur  vert- 
pré;  les  couleurs  disparaissent  par  l’addition  de  l’eau  ,  et 
changent  par  l’addition  d’une  nouvelle  quantité  d’acide. 
Les  acides  végétaux  la  dissolvent  sensiblement,  surtout 
par  l’action  de  la  chaleur  ;  la  dissolution  est  d’un  rouge 
foncé. 

Préparation.  Oa  traite  par  l’alcool  à  4o  degrés  l’extrait 
aqueax  de  safran  :  on  distille  jusqu’à  ce  que  l’eu  ait  ob- 
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t»l.u  les  ttoU  quarts  de  l’alcool  ;  il  reste  de  la  polychroïle 
unie!,  deïhuile  volatiles  ou  k  mêle  avec  un  pende  potasse 
OU  de  soude,  et  l’on  remarque  au  bout  d’une  demi-heure 
une  séparation  bien  sensible  ,  qui  augmente  par  l  addition 
d’un  excès  d’acide  acétique  :  une  portion  d’huile  se  dissipe, 
et  par  des  lavages  successifs  ,  on  parvient  à  enlever  l  autre 
partie.  ^ 

Delaearthamite  {^o^Qz  asidecarthmnique). 

De  VAlharine  (i). 

f)54.  Valkarine ,  ou  la  matière  colorante  de  la  garance^ 
est  sous  forme  de  cristaux  d’un  rouge  orangé  ,  sans  odeur, 
insipide ertrès  volatile;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau 
froide ,  tandis  que  ce  liquide  bouillant  la  dissout  aisément 
fit  se  colore  en  rose  :  l’alcool  et  l’éther  la  dissolvent  en 
toutes  proportions  ;  la  première  de  ces  dissolutions  est 
rose,  et  l’autre  d’un  jaune  doré  ;  elle  se  dissout  dans  1  huile 
de  lin.  Les  alcalis  la  dissolvent  facilement  :  ces  dissolutions 
concentrées  paraissent .  violettes  et  même  bleues ,  tandis 
qu  elles  sont  d’un  rouge  peu  violacé  ,  quand  elles  sont  con¬ 
venablement  étendues  ;  cependant  on  obtient  une  laque 
rose  d’une  teinte  agréable ,  lorsqu’on  précipite,  par  la  po¬ 
tasse,  une  eau  alunée  préalablement  mêlée  à  une  dissolu  ¬ 
tion  aqueuse  d’alizariné.  Elle  a  été  obtenue  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  en  1826,  par  MM.  Collin  et  Robiqaet,  en 
traitant  successivement  la  garance  par  l’eau,  par  l’alcool, 
par  la  chaleur,  etc.  (Voy.  Journal  de  Chim.  médicale, 
septembre  1826.  )  Depuis ,  M.  Kuimann  a  publié  un  pro¬ 
cédé  d’extraction  qui  paraît  plus  avantageux.  (Voy.  Journ. 
de  Pharmacie ,  lom.  i4“‘ ) 


(i)  Mot  employé  dans  le  Levant  pour  désigner  la  garance.. 
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De  la  Purpurine. 

634  bis.  La  purpurine  a  été  trouvée  dans  la  racine  de 
garance,  en  1827,  par  MM.  Collin  et  Robiquet.  Elle  est 
solide  ,  (i'un  rouge  pourpré,  suscejîtiblé  de  se  sublinaer  en 
belles  aiguilles ,  se  dissol’^ant  beaucoup  mieux  dans  l’eau 
d’alun  que  l’alizarine.  Sa  dissolution  est  d’un  rouge  foncé. 
Elle  se  dissout  aussi  dans  les  liqueurs  alcalines  qu’elle  co¬ 
lore  en  rouge  groseille,  tandis  que  l’alizarine  leur  commu¬ 
nique  une  couleur  pensée  foncée.  Tous  ses  autres  caractères 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  ceux  de  i  alizarine. 

De  la  Wlatiere  verte  des  Feuilles  {chlorophylle')  (l). 

635.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  assigné  à  cette  sub¬ 
stance  une  place  particulière  parmi  les  matières  colorantes 
non  azotées.  Elle  est  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  vert 
très  intense  ,  d’apparence  résineuse  ,  presque  inodore  , 
ayant  à  peine  de  la  saveur.  Elle  est  inaltérable  à  l’air  et 
soluble  dans  l’eau,  dans  l’aicool ,  l’éther,  les  huiles  fixes  et 
les  graisses;  elle  se  dissout  beaucoup  moins  dans  les  huiles 
volatiles.  Les  acides  sulfurique  et  acétique  la  dissolvent  à 
froid  sans  l’altérer;  il  en  est  de  même  des  alcalis.  Parmi 
les  sels  neutres ,  le  proto-hydro-chîorate,  d’étain  seul  jouit 


(i)  M.  Macaire  Princep  propose  de  désigner  sous  le  nom 
de  chromule  la  matière  qui  colore  les  végétaux.  Suivant  lui 
toutes  les  parties  colorées  des  végétaux  paraissent  contenir 
cette  matière  qui  est  susceptible  de  changer  de  couleur 
par  de  légères  modifications,  et  c’est  à.Ia  fixation  del’oxygène 
et  à  une  sorte  d’acidification  qu’est  dû  le  changemenVau- 
tomnal  delà  cQuleur  des  feuilles.  {Ami.  de  Cliim.  etde Phys.) 
août  1828.) 
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,fc  la  propriété  delà  précipiter,  ma.s  a.  on  a,oute  un  alca  . 
ou  J  Jrbonate  alcalin  b  tin  mélange  de  chlorophylle 
dissoute  et  d’une  dissolution  saline  à  hase  terreuse  ou  me- 
tZl.  on  obtient  un  précipité  d’un  vert  plus  ou  moins 
foncé,  que  l’on  peut  considérer  comme  une  laque.  La  chlo¬ 
rophylle  n’a  point  d’usages;  elle  (ait  partie  de  1  emp  aire 
de  ciguë,  de  l’onguent  popiiléum  ,  et  de  différentes  em 
tures  qu’elie  colore. 

De  la  Matière  colorante  du  Santal  rouge  (santalme).^ 

636  Le  bois  du  santal  rouge  {ptemcarpus  santohnus  , 
arbre  des  Indes  orientales)  conllenl  une 
nue  M.  J.  Pelletier  regarde  comme  un  principe  imméd  at 
particulier,  ayant  cependant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Lines.  Elle  est  presque  insoluble  dans  1  eau  ,  très  soin 
dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide  acétique  et  les  disMlutions 
alcalines,  d’où  elle  peut  être  séparée  sans  altération;^  elle 
est  très  peu  soluble  dans  l’hüilé  delavande,  etpresquemso- 
luble  dans  les  autres  huiles.  Traitée  par  1  acide  nitriqu  , 

elle  fournit,  outre  les  produits  donnés  par  les  résinés  .  de 

l’acide  oxalique;  on  obtient .  avec  sa  dissolution  alcoolique 
et  les  sels  suivants,  des  précipités  différemment  cokrés 
savoir  :  hydro-cUoraté  de  protoxyde  d  étain ,  précipité 
pourpre  magnifique;  sels  de  plomb ,  précipité  violet ^assez 
Lan;  sublimé  corrosif,  précipité  écarlate,  sujfale  de 
protoxyde  de  fer,  précipité  violet  foiacé  ;  nitrate  d  argent , 
précipité  rouge-brun  :  ces  précipités  sont  formés  pari  oxyde 
métallique  uni  à  la  matière  colorante.  Sa  dissolution  acéti 
.  que  précipite  la  gélatine  et  agit  sur  les  substances  animales 
comme  une  matière  astringente.  La  matière  colorante  dont 
nous  parlons  est  fusible  à  ioo°  thermomètre  centigrade; 
à  une  température  plus  élevée ,  elle  se  décompose  à  la  ma¬ 
nière  des  substances  végétales  très  hydrogénées ,  et  ne 
fournit  pas  un  atome  d’ammoniaque.  Le  principe  colorant 
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du  santal,  dissous  dans  Talcool  ou  dans  Tacidc  acétique, 
peut  être  employé  avec  succès  dans  la  teinture  des  laines 
et  de  la  soie,*  on  peut  s’en  servir  pour  préparer  des  laques. 

Préparation.  Après  avoir  lavé  le  bois  de  santal  réduit 
en  poudre,  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises ,  avec  de 
l’alcool  concentré;  on  évapore  le  mlutum,&X  l’on  obtient 
pour  résidu  la  matière  colorante  dont  nous  parlons  (Pel¬ 
letier  ).  - 


De  la  M atiere  colorante  de  l’Orcanette. 

Mn.  L’orcanetle  se.  trouve  dans  la  partie  corticale  des 
racines  du  làhospermum  tinctormm  :  voici  quelles  sont 
ses  propriété^ ,  d’après  M.  J.  Pelletier,  qüi  l’a  étudiée  avec 
soin.  Elle  est  solide ,  d’un  rouge  tellement  foncé  quelle 
paraît  brune;  sa  cassure  est  résineuse;  elle  est  fusible  au- 
dessous  de  6o»  thermomètre  centigrade.  Soumise  à  la  di¬ 
stillation,  elle  se  comporte  comme  les  matières  végétales 
non  azotées.  Traitée  par  l’acide  nitrique ,  elle  fournit  de 
1  acide  oxalique  et  une  très  petite  quantité  de  substance 
amère.  L  alcool ,  les  huiles ,  les  corps  gras ,  et  surtout  l’é- 
ther,  la  dissolvent  et  acquièrent  une  belle  couleur  rouge. 
&i  I  on  fait  arriver  du  cklore  gazeux  dans  sa  dissolution  al¬ 
cool, qiie  ,  la  couleur  rouge  se  détruit  et  passe  aû  jaune  sale 
eu  au  b.anc  grisâtre.  Les  alcalis  employés  en  excès  dissol¬ 
vent  cette  matière  colorante  et  deviennent  bleus;  mais  on 
peut  faire  reparaître  la  couleur  rouge  en  saturant  l’alcali 
un  acide.  L  acélatè  de  plomb ,  et  surtout  le  sous-acé- 
n  e  font  naître  dans  la  dissolution  alcoolique  de  cette 
matière  colorante  un  précipité  bleu  magnifique;  Phydro- 
chlorate  de  protoxyde  d’étain  la  précipite  en  rouge^cra- 

rz Vm  h  matière  cokrante 

par  1  un  oa  1  autre  de  ces  oxydes.  Si  l’on  fait  a-ir  peu- 

-e ,  elle  est  altoree ,  deviens  violette .  passe  au  bleu  ,  et 
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finit  œême  par  noircir  :  ces  effets  sont  beaucoup  plus 
prompts  si  l’on  fait  bouillir  sa  dissolution  alcoolique  avec 
de  l’eau.  M.  Pelletier  pense  que  l’on  pourrait  employer 
l’orcanette  dans  la  peinture  à  l’huile ,  pour  faire  du  très 

beau  bleu.  i  i- 

Préparation.  On  traite  par  l’éther  sulfurique  la  partie 
corticale  de  i’orcanettei  le  êoLutum  contient  la  matière 
colorante;  on  fait  évaporer  l’éther,  et  on  obtient  i or- 

canette.  '  /TT  D  •  / 

De  la  matière  colorante  du  curcuma.  .{\oj.  Mactne  ae 

curcumai  ) 

-  De  la  Carminé. 

€58.  La  carmiqe ,  ou  la  matière  colorante  de  la  coche¬ 
nille,  a  été  découverte  en  1818  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou.  Elle  est  solide ,  d’un  rouge  pourpre  très  éclatant , 
d’un  aspect  grenu  et  comme  cristallin.  Ghauffée  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  elle  se  fond  k  environ  5 0°  therm.  cent. , 
puis  se  boursoufle,  se  décompose  et  fournit  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  ,  beaucoup  d’huile  et  une  petite  quantité 
d’eâu  très  légèrement  acide;  on  n’ob tient  pas  d’ammonia¬ 
que,  ce  qui  prouve  que  cette  matière  colorante  ne  contient 
point  d’azote.  Elle  est  inaltérable  a  l’air  et  très  soluble 
dans  l’eau ,  qui  acquiert  une  couleur  d’un  beau  rouge  ti¬ 
rant  sur  le  cramoisi.  L’alcool  dissout  d’autant  plus  de  car- 
mine  ,  qu’il  est  moins  concentré.  Elle  est  insoluble  dans 
l’éther.  Les  acides  faibles  la  dissolvent ,  et  aucun  ne  la 
précipite;  ils  én  changent  la  couleur,  qui  du  rouge  passe  à 
l’écarlate,  à  l’orangé,  puis  au  jaune.  L’iode  et  le  chlore 
détruisent  la  couleur  rouge  de  la  carminé.  L’eau  de  chaux 
fait  naître  dans  la  dissolution  aqueuse  de  carminé  un  pré¬ 
cipité  violet.  Les  eaux  de  strontiane  et  de  baryte  se  bornent 
k  faire  virer  la  liqueur  au  cramoîsi-vioiet.  L’alumine  ré¬ 
cemment  précipitée  la  décolore  sur-le-champ  ,  et  l’on  ob- 
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tient  une  laque  d’un  très  beau  rouge ,  à  moins  qu’on  ne 
chauffe  la  liqueur,  car  alors  la  couleur  passe  au  cramoisi 
et  au  viplet. 

Cette  dissolution  n’est  point  précipitée  par  l’hydro-chio- 
rate  d’or,  qui  se  borne  à  en  altérer  la  couleur.  L’acétate  de 
plomb  la  précipite  en  violet.  II  en  est  de  même  du  protoni- 
trate  de  mercure  neutre;  car  s’il  est  acide,  le  précipitéest 
cramoisi  et  moins  abondant.  Le  deutonitrate  de  ce  métal 
y  fait  naître  un  précipité  d’un  rouge  écarlate.  Les  sels  de 
fer  donnent  une  teinte  brunâtre  sans  produire  de  précipité. 
L’iiydro-chlorate  de  protoxyde  d’étaiu  y  détermine  un  pré¬ 
cipité  violet  très  abondant,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  acide, 
car  alors  le  précipitéest  cramoisi.  L’hydro-chlorate  dedeu- 
toxyde  ne  la  précipite  point,  mais  fait  passer  la  couleur  au 
rouge  écarlate.  Si  on  ajoute  de  l’aluminé  en  gelée,  on  a  un 
précipité  d’un  beau  rouge,  qui,  par  l’ébuilition ,  ne  tourne 
pas  au  cramoisi. 


Laearmme  n’étant  autre  chose  quela  matière  colorante 
de  la  cochenille,  a  de  nombreux  usages  en  teinture.  Unie  à 
une  matière  animale  et  à  un  acide,  elle  constitue  leearmm. 

Préparduon.  Pour  obtenir  la  carminé,  on  concasse  la  co- 
chendle,  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l’alcool,  jusqu’à  ce 
que  celui-ci  soit  très  coloré  ;  on  filtre,  et  l’on  observe  qu’il 
se^  dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  de  petits 
cristaux  d’un  beau  rouge,  qui  sont  formés  de  beaucoup 
à^  carmtne,  de  matière  grasse,  et  d’un  peu  de  matière  ani- 
Hiale;  on  traite  ces  cristaux  par  de  i’alcoo!  concentré  à  la 
température  ordinaire,  qui  dissout  la  carminé  et  un  peu  de 
niatière  grasse  ;  on  mêle  cette  dissolution  avec  son  volume 
d  etber  :  aussitôt  elle  se  trouble  et  laisse  précipiter,  au  bout 
e  quelques  jours,  la  carminé  pure;  l’éther  retient  la  ifaa- 
tière  grasse  et  un  peu  de  carminé.  (V.  Analyse,  de  la  co- 
P^ge  228  de  ce  volume.) 

De  la  matière  colorante  du  quercitron.  (  Foye^la  note- 
de  la  page  230),  ^ 
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•  De  l’Or cine. 

638  èts.  L’orclne  a  été  séparée  en  iSag,  par  MM.  Ro- 
biquet  et  Chedehoux ,  du  variolaria:  dealbata,  espèce  de 
lichen  qui  paraît  faire  la  base  de  l’orm/Ze.  Elle  est  blanche, 
cristallisée,  d’üné  saveur  sucrée,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Chauffée ,  elle  se  volatilise  en  grande  partie  sans 
altération;  l’air  ne  l’altère  point  ;  l’acide  nitrique  la  colore 
en  rouge  de  sang,  mais  ne  fournit  point  d’acide  oxalique  : 
en  l’exposant  au  contact  de  la  vapeur  ammoniacale,  elle 
brunit;  puis  laissant  évaporer  l’excès  d’anamoniaqüe  à  l’air 
libre,  elle  devient  violette,  puis  de  plus  en  plus  rouge.  Elle 
est  évidemment  le  principe  colorant  des  orseilles.  [V .  pour 
sou  extraction  et  pour  l’analyse  dei’orseille,  le  Joiirn.  de 
Chimie  médicale,  n“  de  juin  iSyq;  etles^mr.  de  Ckim. 
eî  ds  de  novembre  1829.) 

De  la  Luléoline. 

639.  La  luléoline  a  été  retirée  pour  la  première  fois,  en 
i83opar  M.  Ghevreul ,  de  la  gatide  ( réséda  luteola).  Elle 
est  susceptible  de  se  sublimer  en  aiguilles  ;  les  plus  longues 
sont  transparentes  et  d’un  jaune,  léger  ;  les,  plus  petites 
réunies  sur.  la  paroi  du  verra.oh  elles  se  sont  condensées , 
paraissent  d’un  jaune  plus  foncé  et  ont  l’aspect  velouté. 
Elle  est  très  soluble  daus  l’eau,  et  quoiqu’elle  colore  à  peine 
ce  liquide,  elle  lui  donne  la  propriété  de  teindre  la  soie  ou 
la  laine  aiunées,  qu’on  y  tient  plongées  k  une  température 
peu  élevée ,  en  une  belle  couleur  jonquille.  Elle,  teint  la 
soie  ei  la  laine  qui  ont  reçu  un  mordant  de  fer.,  en  gris 
olive.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ,  qu’elle 
colore  en  jaune.  Elle  forme  avec  la  potasse  un  composé 
soluble  de  couleur  d’or,  qui  se  décompose  peu  à  peu  par 
l’action  de  l’oxygène  de  l’air;  elle  donne  des  composés 
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analogues  arec  ies  autres  bases  salifîabies  ;  elle  s’unit 
aux  acides.  (  Ghevreul ,  note  lue  à  l’Institut,  en  février 
i83o,) 

4  De  la  Marine . 

639  bis,  La  marine  est  un  principe  colorant,  séparé  en 
iSSo  par  M.  Ghevreul,  du  morus  tinctoria {bois  jaune).  II 
est  cristallisé,  jaune ,  plus  soluble  dans  l’eau  froide  que  la 
îutéoline  :  sa  solution  s^altère  par  le  contact  de  l’oxyo-ène 
atmosphérique,  et  passe  alors  à  l’orangé  et  même  au  rouo^e. 
Gette  altération  en  rend  l’étude  plus  difficilè  que  celle 
de  la  lutéoiinè.  On  la  croit  susceptible  de  se  sublimer.  (Note 
de  M.  Ghevreul,  déjà  citée.  ) 

■  De  la  Teinture. 

64o.  On  désigne  sous  le  nom  de  teinture  l’art  qui  a  pour 
objet  de  fixer  les  principes  colorants  sur  certaines  substan¬ 
ces,  qui  sont  principalement  les  fils  et  les  tissus  de  coton, 
de  chanvre,  de  lin,  dé  laine  et  de  soie.  Oh  ne  parvient,  en 
général,  à  remplir  ce  but  d’une  manière  convenable  qu’au- 
tant  que  Ton  a  fait  subir  aux  divers  fils  dont  nous  parlons 
trois  opérations  distinctes  :  î.°  Xe  blanchiment ,  que  l’on 
appelle  quelquefois  déereusage,  désuintage;  2.°  l’appli¬ 
cation  des  mordants;  3.°  Xsl  fixation  de  la  matière  co¬ 
lorante. 

'  §  Du  Blanchiment. 

640  éw.^Pour  se  faire  une  idée  de  cette  opération , 
aî  faut  savoir  que  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre,  de 
im,  de  soie,  etc.,  que  l’on  veut  blanchir ,  sont  formés  de 
fibres  blanches  et  d’une  matière  colorante  :  il  s’agit  donc 
simplement  de  détruire  celle-ci  pour  que  la  fibre  devienne 
incolore.  On  ne  pratique  l’opération  que' nous  allons  dé¬ 
crire  que  dans  le  cas  où  les  tissus  doivent  recevoir  une 
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teinte  légère  ou  partielle ,  comme  dnns  les  toiles  peintes. 

Blanchiment  des  fils  de  chanvre ,  de  lin  et  de  coton. 
1.”  On  laisse  pendant  quelques  jours  ces  substances  dans  de 
Teau  limpide ,  afin  de  leur  faire  éprouver  un  commence¬ 
ment  de  fermentation  propre  à  faciliter  la  séparation  du 
principe  colorant  ,  et  d’un  enduit  ,  appelé  parott,  dont  les 
tisserands  se  servent  dans  le  tissage  des  toiles.  2.°  On  les 
lessive  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  de' potasse  ou 
de  soude  caustique,  qui  ne  soit  pas  concentrée,  et  qui  ait 
été  préparée  d’avance  avec  une  partie  de  chaux-vive 
éteinte  par  le  moyen  de  l’eau,  deux  parties  de  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  ou  de  soude ,  et  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau  :  le  but  de  cette  opération  est  de  dissoudre 
dans  l’alcali  une  portion  de  la  matière  colorante  :  on  lave 
ces  tissus  à  grande  eau.  3.  o  On  les  plonge  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  chlore  qui,  comme  nous  l’avons  dit  (  §  628),, 
détruit  le  principe  colorant  et  le  transforme  en  une  matière 
très  soluble  dans  les  alcalis.  Si  là  dissolution  de  chlore 
était  trop  concentrée,  le  tissu  lui-même  pourrait  être  atta¬ 
qué?  si  elle  était  trop  faible.  Faction  serait  presque  nulle  : 
Dans  plusieurs  manufactures ,  on  ajoute  à  la  dissolutibn 
de  chlore  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  cbaux 
(  craie  y,  qui  jouit  de  l’avantage  de  faire  absorber  à  l’eau 
une  plus  grande  quantité  de  chlore,  et  de  détruire  presque 
entièrement  son  odeur,  sans  affaiblir  sensiblement  son  ac¬ 
tion  5s«ç  le  principe  colorant  4  on;  lave  les  tissus  à  grandê 
eau.  4*®  Clû  les  met  en  contact  avec  de  l’acide  sulfurique 
très  faible,  afin  de  dissoudre  une  certaine  quantité  dmxy de 
de  fer  qui,  pendant  le  cours  de  l’opération  ,  se  dépose  sur 
ces  substances ,  principalement  sur  le  coton,  et  les  colore 
en  jaune  :  on  les  lave  de  nouveau.  5.®  On  renouvelle  plu-- 
sieurs  fois  et  successivement  les  immersions  dans  la  les¬ 
sive  et  dans  la  dissolution  de  chlore  ,  ainsi  que  les  lavages,. 
(Bèrthollel.  ) 

Avant  d’avoir  adopté  ce  procédé,  on  blanchissait  le& 
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toiles  eû  les  lessivant  de  temps  en  temps,  les  étendant  snr 
ie  pré  et  les  arrosant  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Blanchiment  de  la  soie  et  de  la  laine.  Si  après  avoir  . 
décreusé  la  soie,  on  veut  ia  rendre  encore  plus  Lianche, 
on  i’cxpose  à  la  vapeur  du  soufre  en  ignition  (  gaz  acide 
sulfureux).  La  laine  doit  être  désuintée  d’abord ,  puis 
traitée  par  une  faible  dissolution  de  savon  tiède,  qui  s’em- 
/pare  du  suint  qui  peut  rester  à  la  surface,*  enfin,  on  doit  la 
mettre  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux. 

Décreusage,  Le  décreusage  est  une  espèce  de  blanchi¬ 
ment  moins  parfait  que  le  précédent,  que  l’on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton  ,  de  lin,  de  chanvre  et  de  soie  qui  doi¬ 
vent  être  teints  en  une  couleur  foncée, 

Décreusàge  du  lin,  du  chanvre  et  du  coton.  On  fait 
bouillir  ces  matières  avec  de  l’eau  ,  pendant  deux  heures; 
on  les  laisse  égoutter;  on  les  fait  bouillir  de  nouveau  pen¬ 
dant  deux  heures  avec  une  dissolution  de  soude  rendue 
caustique  par  la  chaux  I  on  les  lave  à  grande  eau  et  on 
les  fait  sécher  à  l’air.  Pour  loo  kilogrammes  de  chanvre 
ou  de  lin,  on  prépare  la  dissolution  avec  i5  seaux  d’eau 
et  deux  kilogrammes  de  soude  ,  tandis  qu’on,  ne 
met  qu’un  kilogramme  et  demi  de  soude  pour  la  même 
quantité  de  coton. 

,  Décreusage  de  la  soie.  Suivant  M.  Roard,  on  décreuse > 
les  soies  ,  écru  blanc  ou  jaune,  èn  les  faisant  bouillir  pen¬ 
dant  une  heure  avec  quinze  fois  leur  poids  d’eauj  et  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  savon,  suivant  la  nuance 
que  ion  désire;  il  faut  plonger  la  soie  dans  le  bain  une 
demi-heure  avant  que  le  liquide  soit  en  ébullitien ,  et 
la  retourner  souvent  :  dans  cette  opération,  la  soie  perd  la 
totalité  ou  la  majeure  partie  des  matières  gommeuses 
grasses,  colorantes  et  huileuses  qu’elle  contient  presauê 
toujours.  ^  ^ 

Désuintage.  La  laine  est  enduite  d’une  matièraque  l’on 
appe.lesume,  composée  d’un  savon  a  base  de  potasse. 
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une  substancé  animale  particulière,  de  chaux  ,  de  carbo¬ 
nate,  d’acétate  et  d’hydro-chloraté  dépotasse  (Vauqaelin)  ; 

la  quantité  de  suint  est  d’autant  plus  considérable  qile  la 

laine  est  plus  fine.  On  donne  ié  nom  de  rfésttmirtge  à  l’o¬ 
pération  qui  a  pour  objet  de  lui  enlever  l’enduit  dont  nous 
parlons  :  cette  opération  consiste  à  plonger  la  lame  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure  dans  un  bain  presque  bouillant, 
préparé  avec  trois  parties  d’eau  et  une  partie  d’urine  pour¬ 
rie  ou  ammoniacale  ,- à  laquelle  on  ajoute  ^quelquefois  du 
savon;  ohla  remue  de  temps  en  tèmps,  puis  on  la  retire  ; 

on  la  fait  égoutter  ;  on  la  lave  à  grande  eau  et  on  la  fait 
sécher  au  soleil;  Le  hain  qüi  à  déjà  servi  est  encore  très 
utile  pour  d’autres  opérations  du  même  genre.  On  prati¬ 
qué  quelquefois  le  désuintage  sans  employer  d’urine.  ' 

De  t  J ppiicaiion  des  môrdanU 

é4i;  On  donne  lé  nom  de  mordant  à  toute  substance 
qui  j  étant  dissoute  dans  l’eau,  a  la  faculté  de  s  unir  aux 
tissus  préalablement  décreusés,  désuintés  ou  blanchis,  que 
l*^on  veut  teindre ,  et  d’augmenter  leur  affinité  pour  les  prin¬ 
cipes  colorants.  Le  nombre  des  mordants  est  presque  infini; 
cependant  on  n’emploie  guère  que  Valuii  :  auss^i  cette  opé¬ 
ration  de  la  teinture  est-elle  souvèiit  désignée  sous  lé  nom 
A^alunage.  Dans  la  teinture  écarlate,  on  se  sert  du  seld’étain 
('yqX-i  ^7^)’  peintes  on  fait  usage  d’acé¬ 

tate  d’alumine  ^  ôt  pour  le  rouge  d’Andrinople  on  em¬ 
ploie  la  noix  de  galle. 

Alunage  de  la  soie.  On  laisse  la  soie  pendant  yipgt- 
quatre  heures  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie 
d’alun  pur  contenant  à  peine  |  miiième  de  son  poids  de 
sulfute  de  fer  et  6o  parties  d’eau  ;  on  la  tord  et  on  la  lave  ; 
on  agit  à  la  température  ordinaire  pour  faire  absorber  à  la 
soie  une  plus  grande  quantité  de  sel,  et  lui  conserver  son 
brillant  sans  l’altérer. 

Tome  II.  ' 
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Alunage  de  la  lairte.  Apcqs  avoir  fait  flouillir  pendant 
une  heure  lôoo  parties  dé  laine  dans  de  l’eau  de  son  ,  afin 
dé  laj  dégraisser  ,  on  la  lave  à  l’eau  froide  et  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  avec  8  à  9000  parties  d’eau ,  aSa  par¬ 
ties  d’ahm  du  éommerçe  ,  et  un  peu  de  crème  de  tartre  ; 
OH  la  fait  égoutter  et  on  la  lave.  Alunage  du  coton,  du 
chanvreet  du  Un.  On  met  css  tissus  dans  une  dissolution 
légèrement  chaude /préparée  avec  5  parties  d’eau  et  une 
partie  d’alun  ;  on  laisse  refroidir  îe  bain  ;  on  les  retire 
vingt-quatre  heures  après  ;  on  les  lave  et  on  les  fait  sécher. 
L’alun  doit  être  pur  lorsqu’on  opère  sur  le  coton;  car  s’il 
contenait  seulement  un  millième  de  sulfate  de  fer,  les  nuan¬ 
ces  seraient  altérées.  , 

§  III.  De,  la  Fixation  des  matières  colorantes. 

64 2,  On  prépare  le  bain  de  teinture  eu  faisant  dissoudre 
la  matièrè  colorante  dans  de  l’eau  bouillante,  et  ori  y- plonge 
le  tissu  préalahlemenf  blanchi  et  cotnbinê  avec  lé  toordanl. 
Si  la  matière  Colorante  n’est  pas  solnhlé  par  ^elle-même  , 
on  la  rend  soluble  à  l’aide  d’un  autre  corps;  on  plongé 
dans  lé  bain  le  tissu  blanchi  ét  sans  être  imprégné  de  mor¬ 
dant ,  et  on  précipite  la  matière  colbrante  au  moyen d’une 
troisième  substance.  Dans  tous  les  cas,  on  dispose  les  tissus 
que  l’on: veut  teindre  de  manière  que  toutes  leurs  par¬ 
ties  soient  en  -contact  avec  la  conleur  pendant  lé  même 
temps.  La  température  du  bain  qui  sert  à  teindre  les  soies, 
le  chanvre  et  le  lin,  doit  être  portée  sucéessiveüieiitdeSn 
à  Ôn  teint  presque  toujours  an  héuilîon  les  laines  et 
les  cotons.  Ces  opérations  étant  terminées,  on  la  Ve  lés  tis¬ 
sus  afin  de  leur  enlever  le  principe  colorant  qui  n’est  que 
superposé.  -  V 
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Des  Teintures  rouges.  ■  . 

;  Or  obtient  ces  coa)eur§  ■  avec;  la  garance  ,  le  bois  de 
Brésil,  la  cochenille  ,  le  carlhame: ,  eic.  Garance  {rubia 
tinctorûni)-  On  ne. fait  usage  que  des  racines;  les  meil¬ 
leures  ont  un  diamètre :égal  à  celui  d'ün  tuyau  de  plume  ; 
leur  cassure  est  d’un  jaune  rougeâtre  très,  vif,  La  poudre 
qu’elles-  fournissent  est  d’un  rouge  jaunâtre ,  et  contient 
déuÀ  matières  colorantes;  l’une  d’un  jaune  fauve,  eïitre- 
memenl  soluble  dans  l’eau  et  dans  une  dissolution  saturée 
de  sous-carbonate  de  soude  est  la  ■xantuine- ïvuimann, 
l’autre  i  d’un  rouge  vif,  soluble  dans  beau  à  la  faveur  de 
la  première  ,  et  fort  peu  soluble  dans  le  sous-carbonale  de 
soude  constitue  l’afearme;  elle  renferme  en. outre  de 

matière  sucrée ,  d’après  M.  Dotbereiaer.  Les  couleurs  de 
garance  sont  très  solides;  les  rouges  qu’elles  fournisseMt 
sont  les  moins  altérables.  On  emploie  cette  racine  ,  i.“poar 
teindre  la  laine  :  il  suffît  pour  cela  de  plonger  dans  un  bain 
préparé  avec  une  partie,  de  garance  et  5o  parties  d  eau  ,, 
une  oeriie  de  laine  alunée^  Suivant  M.  Roard  ,  on  peut 
communiquer  à  la  laine  et  même  à  la  soie  préalablement 
alunée  ',  une  teinte  rouge  magnifique  ,  en  séparant  la  ma¬ 
tière  jaune  fauve  de  la  garance  par  le, sous-carbonate  de 
soude,  et  en  mettant  !â  malière-rouge  qui  reste  dans  une 
dissolution  de  sel  d’étain  el  de  tartre  ;  2..°  pour  donner  au 
i in' eVmi  coton  les  teintes  désignées  sous  les  noms  de  rouge 
de  garance  ebde  rouge  d'Andvinople  {voy-.  Çha,ptal ,  sur 
la  Teinture^i  5.°  pourcoiumumqner  aux  tod es  peintes  v.ne 
foule  de  nuances  qui  Vrn>ienl  depuis  le  rouge  clair  jusqu’au 
rouge  foncé,  el  depuis  le  .violet  clair  jusqu’au  noir  :  il  suffit 
potor  cela  d’ajouter  au  bain  de  garance  des  proportions 
différentes-  àé  sels  alumineux  eî  ferrugineux;  4.0  pour 
préparer  uns  laque  c^i  peut  remplacer  la  laque  Garminé.e 
( Mérimée 4  pour  ,cda  on  épuise da  .garance  par  l’eau 
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froide ,  afln  de  dissoudre  toute  sa  matière  colorante  fauve? 
on  met  pendant  vingt-quatre  heures  la  portion  rouge  qui 
reste  dans  une  dissolution  d’alun  r  à  la  température  ordi¬ 
naire;  la  liqueur  devient  d’un  rouge  foncé;  on  y  verse  peu 
à  peu  du  sous- carbonate  de  potasse  ou  de ‘soude  dissous 
dans  une  grande' quantité  d’eau;  l’alumine  qui  fait  partie 
dé-  l’alun  se  précipite  avec  la  matière  colorante;  le  préci¬ 
pité  constitue  la  laque  ;  les  premières  portions  obtenues 
sont  plus  belles  que  les  dernières^  On  lave  le  précipité  avec 
de  l’eau  froide  ;  on  le  met  sur  un  filtre,  et  on  le  dessèche 
à  une  douce  chaleur.  / 

Bdis  de  Brésil,  de  F ernambouc ,  (  cœsalpina  crista 

de  L.  ).  Ge  bois  conimunique  &  Teau  bouillante  une  belle 
teinte  rouge,  qui  maiheufeusenîént  n’est  pas  solide.  On 
remploie  cependant  assez  souvent,  i.°  pour  teindre' la 
laine.  Ou  fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d’heure  une 
partie  de  ce  bois  réduit  en  poudre  avec  20  parties  d’eau  ; 
on  y  met  6  parties  de  laine,  et  on  continue  l’ébullition 
pendant  le  même  temps;  ôn  retire  la  laine ,  on  là  lave  et 
on  la  fait  sécher;  2.“  pour  faire  de  faux  cramoisis  sur  la 
soie.  On  procède  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes 
proportions  .  excepté  que  l’on  plonge  la  soie  pendant  une 
heure  et  demie  dans  le  bain,  dont  la  teaipérature  n?es^t£que 
de  5o  à  60°  :  alors  on  la  traite 'par  Une  dissolution  alcalihè 
afin  de  lui  donner  la  teinte  cramoisie,  .  '  . 

Ceôlientiie*  La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit 
sur  plusieurs  espèces  de  mcto  ,  au  Mexique  ,  à  Samt-Do- 
irsingue,  à  la  Jamaïque,  au  Brésil  ;  etc.;  on  la  met  dans 
1  eau  bouillante  pour  la  faire  périr;  ôn  la  dessèche  au,  soleil 
et  on  la  passe  à  travers  un  crible.  Elle  est  sous  la  forme 
d’une  petite  graine  irrégulière,  d^ un  cramoisi  violëtv  Elle 
est  compo,s4e  ,^ d’après  MM.  Pelletier  et  Gaventou,  t.»  de 
carmme;  -2.“  d’une  matière  animale  particulière  ;  3.^  dhme 
matière  grasse,  qui  elle-même  ;es4  formée  Me  stéarine, 
d’oléine  et  d’un  acide  odorant;  4.^  dé  phosphate  et  de 
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^yrboaale  de  chaux  ,  d’hydro-chîorate  et  de  phosphate  de 
potasse ,  et  de  potasse  unie  à  une  acide  organique.  On  em¬ 
ploie  la  cochenille  pour  teindre  la  laine  on  la  soie  en  écar¬ 
late  :  celle  couleur  parait  résulter  de  la  combinaison  de  , 
la  laine  arec  la  matière  colorante ,  les  acides  tartarique  et 
hydrochiorique ,  et  le  per-oxyda  d’étain.  Pour  parvenir  à 
la  fixer  sur  les  étoffes  ,  on  leur  fait  subir  deux  opérations  , 
le  bouillon  et  la  rougie.  Bouillon.  On  fait  chauffer  dans  une 
chaudière  d’étain  ou  de  cuivre  étamé,  àla  température  de 
êoo,  5  kilogrammes  de  crème  de  tartre  avec  8  ou  900  kilo¬ 
grammes  d’eau  ;  on  y  verse  2  hectogrammes  et  demi  de 
poudre  de  cochenille  ,  et  un  instant  après  2  kilogrammes 
et  demi  de  sel  d'étain  dissous  dans  l’eau;  on  plonge  dans 
ee  bain  60  kilogrammes  de  drap;  ou  l’agi  te;  bn  porte  le 
bain  à  l’ébullition,  et  deux  heures  après  on  en  retire  l’é¬ 
toffe,  on  l’évente  et  on  la  lave  à  grande  eau.  Roupie.  On 
fait  bouillir  la  moitié  de  l’eau  de  l’opération  précédenle; 
on  y  ajoute  2,75  de  poudre  de  cochenille  ;  on  agite  ,  et  au 
bout  de  quelque  temps  on  y  verse  7  kilogrammes  de  sel 
d’étain  ,  préparé  avec  8  parties  d’acide  nitrique  à  ,3o  de^ 
grés  ,  une  partie  de  sel  ammoniac  et  une  partie  d’élain  pur 
en  grenaille  (la  dissclution  obtenue  doit  être  étendue  du 
quart  de  son  poids  d’eau);  cela  étant  fait,  on  plonge  le 
drap  dans  le  bain  bouillant;  on  l’agite  ,  on  le  laisse  pendant 
une  demi-heure,  on  le  retire,  on  l’évente  et  on  le  fait  sé¬ 
cher.  La  rougie  qui  a  servi  à  donner  au  drap  la  couleur 
écarlate,  peut  encore  être  employée  pour  faire  les  nuances 
capucine,  cacis  ,  orangé,  jonquille ,  couleur  d’or,  de  ce¬ 
rise,  de  chair  et  de  chamois ,  pourvu  qu’on  y  ajoute  des 
quantités  convenables  de  fustet,  de  sel  d’étain  ou  de  brème 
de  tartre.  On  emploie  encore  la  cochenille  pour  teindre  en 
cramoisi  :  on  fait  bpüiilir  le  drap  dans  un  bain  de  téinlurç 
composé  de  i5  à  20  parties  d’eau  pour  chaque  pgrlie  de 
drap  ,  de  |  de  partie  d’alun,  de  ^  de  crème  de  tartre,  de 
^  de  cochenille ,  et  d’une  très  petite  quantité  de  dissolu- 
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tion  d’étain.  '  uelquefois  aussi  on  obtient  cette  couleur  en 
traitant  le  drap  teint  en  écarlate,/ par  ranamoniaque  ou  par 
une  dissolution  bouillante  d’alun ,  qui  ont  la  faculté  d’al¬ 
térer  cette  couleur  et  de  la  changer  en  cramoisi. 

De -la  Teinture  en-  jaune. 

On  prépare  cette  couleur  avec  la  gaude;  le  querci- 
tron  ,  le  bois  jaune  ,  etc;  Gaude  (  réséda  luteola).  Suivant 
M.  Roard  ,  les  capsules  cootîeuDént  plus  de  principe  coio- 
rant  que  les  tiges ,  et  celles-ci  beaucoup  plus  que  les  racines. 
On  sait  que  ce  prinGipe  colorant ,  la  luUoline  ^  a  été  séparé 
dans  ces  derniers  temps  par  M.  Chevreul.  Lorsqu’on  fait* 
bouillir  de  l’eau  aved  ses  parties,  on  obtient  nnsokitum 
tirant  sur  le  brun ,  qui  s’éclaircit  et  devient  verdâtre  par 
l’additioD  d’une  plus  grande  quantité  d’eau.  Les  acides  en 
affaiblissent  la  teinte  ;  les"  alcalis  la  rendent  plus  foncée;  le 
sèl  d’éiain  y  détermine  un  précipité  abondant  d’un  jaune 
clair.  On  emploie  la  gaude  pour  teindre  en  jaune  la  soie ^ 
\a  laine  ei  \Q  coton  ;  la  couleur  est  très  solide.  On  com¬ 
mence  par  préparer  le  ha  in  en  iaisanl  bouillir  pendant  16 
minutes  2  parties  de  gaude  dans  5 o  ou  4^^  parties  d’eau; 
on  passe  le  liquide  à  travers  une  toile  serrée  ,,  et  lorsque  sa 
température  est  de  5g"  à  yS",  on  y  plonge  pendant  un  quart 
d  heure  la  soie  àlunée  avec  de  l’alun  pur,  ou  le  coton  dé¬ 
creusé  ët  ^uné  :  si  l’alun  contient  du  sulfate  de  fer,  on 
obtient  une  coulèur  olive.  -La  laine  sa  teint  de  la  même 
manière ,  excepté  qu’on  peut  la  laisser  dans  le  bain  bouil¬ 
lant.  Quercitron  (écorqe  du  quercus  higra).  II  renfermé 
deas  matières  colorantes  :  l’üne  jaune  ,  très  soluble  dans 
l’eau  ,  qui  se  comporte  avec  les  acides  et  les  alcalis  cémmé 
la  gaude;  l’autre  fauve ,  moins  soluble  (1).  On  s’en  sert 


(i)  Le  quercitron  a  fourni  dans  ces  derniers  lenipaà  M.Ghé- 
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principalement  pour  teindre  La  laine  :  pour  cela  ,  on  met 
î  5  ou  so  parties  d'eau  à  5o°  ou  6o“  thermomètre  centi-; 
g;rade,  sur  une  partie  de  quercitrou;  au  bout  de  douze 
minutes,  on  passe  la  dissolution  4  travers  un  tamis  fin,  et 
ou  y  plonge  i  p  parties  de  laine  alnnée  et  combinée  avec  le 
sel  S! éX&ïn.  Bois  jaune  {morus  tinctoria).  Si  on  le»  fait 
bouillir  avec  de  l’eau  ,  il  donne  un  liquide  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre,  dans  lequel  le  sel  d’étain  fait  naître  na  précipité 
jaune  abondant;  les  alcalis  Je  font  passer  au  rouge;  Jes 
acides,  le  troublent  légèrement  et  en  affaiblissent  la  teinte. 

Il  doit  sa  couleur  à  la.  morine. ,(  F oj,  §  65g  )  On  t’em¬ 

ploie  pour  teindre  les  draps  :  pour  cela,  on  plonge  dans; 
5o  parties  d’eau  bouillante  un  sac  contenant  une  partie  de 
ce  bois  réduit  en.  copeaux ;  oa  ajoute  au  bain  des  rognuresv 
de  copeaux  afin  de  l’aviver  ,  et  on  y  met  J’étpffe  alnnée; 
la  gélatine  qui  fait  partie,  des.  rognures;  paraît  agir  en 
précipitant  une  matière  d’un  fauve  rougeâtre  analoguev 
au  tannin.  ^  ^  ^  ^ 

\  Des  Tèintures-^  en  Meü.  ' 

On  prépare  ces  couleurs  avec  iJndigo ,  le  campêcbe  et 
le  bleu  de  Prusse;  l’indigo  est  le  seul  qui  fournisse  des- 
bleus  solides.  Teintures;  en  bleu  par  On  procède 

de  deux  manières  différentes  :  i.°  on  dissout  l  indigo  dans 
l’acide  sulfurique  concentré;  on  étend  la  dissolution  de 
lâo  parties  d’eau  pour  en  précipiter  la  matière  colorante;  - 
on  y^  plonge  le  corps  que  l’on  veut  teindre  ;  on  le  lave  et 


vreul  uu  composé  remarquable  ea  très  fines  écailles  d  un  gris 
jaunâtr^e  ,  qürsembîent  nacrées  quand  elles  sont  suspendues 
dans  reaii.lielle-ci  e»n  les  dissolvant  prend  une  couleur  jaune - 
légère.  Le  sôldtum  teiirt  la  soie  alunée  eu  un  beau  jaune  ; 
elle  dévél,ppp&  une  belle  couleur  vèrte  avec  le  suifate.  de 
peroxyde  de  fer,  .  '  . 
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on  le  sèdie  ;  îe  Lieu  obtenu  par  ce  moyen  est  très  vif;, 
mais  moins  solide  que  celui  que  l’on  fait  par  le, procédé 
suivant;  2.°  On  met  le  tissu  dans  le  bain  de  teinture  appelé 
cuve.  On  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  la  cuve  à  la 
chaux  et  au  vitriol,  la  cuve  d’in  de ,  et  la  cuVe  de  pastel. 
Ln  réfléchissant  à  la  naturé  et  aux  propriétés  des  diffé¬ 
rentes  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
cuves  (  voy.  plus  bas  ) ,  on  verra  ,  1.0  que  l’indigo  doit  être 
ramené  à  l’état  d’indigo  au  minimum  d’oxyd;tion ,  d’un 
jaune  verdâtre,  qui  se  dissout  dans  l’alcali  que  l’on  a 
ajouté;  2.°  que  l’étofTe  que  l’on  en  imprègne  doit  avoir  la 
même  couleur  jaune;  enfin ,  qu’en  l’exposant  à  l’air, 
l’indigo  au  minimum  âoii  absorber  l’oxygène  et  passe^  h 
!  état  d  indigo  bleu  ;  il  suffira  donc ,  pour  teindre  par  ce 
procédé ,  de  plonger  le  tissu,  à  plusieurs  reprises,  dans 
la  cuve  ,  dont  la  température  est  de  4o‘»  à  45%  puis  de  le 
mettre  en  contact  avec  l’air. 

Cuve  a  la  chaux  et  au  vitriol.  On  placé  dans  une  chau^ 
dière  profonde  3oo  litres  d’eau  ,  2  kilogrammes  d’indigo 
finement  pulvérisé,  2  kilogrammes  de  chaux  éteinte,  2 
kilogrammes  et  demi  de  proto  sulfate  de  fer  du  commerce 
dissous  dans  1  eau ,  et  un  demi-kiiogramme  de  soude  du 
commerce;  on  agile  le  tout,  et  on  chauffe  pendant  vîngt- 
quaire  heures  à  la  température  de  4q  à  5o“ ,  en  remuant'de 
temps  en  temps;  alors  on  y  plonge  l’étoffe.  Lorsque  la 
dissolution  est  affaiblie ,  et  qu’une  portion  d’indigo  oxygéné 
s  est  précipitée ,  on  y  ajoute  2  kilogrammes  de  sulfate  de 
fer  et  i  kilogramme  de  chaux  vive,  afin  de  redissoudre  le 
précipité;  on  y  met  une  nouvelle  quantité  d’indigo  quelque 
temps  après  cette  addition. 

Cuve  d’inde,  Ôn  délaie  dans  100  seaux  d’eau  6  kilo- 
gram.mes  d’alcali  ,  2  kilogrammes  de  sqn  et  autant  de  ga¬ 
rance;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps;  on  introduit 
le  mélangé  dans  une  chaudière  conique,  et  on  y  ajoute  6 
kilogrammes  d’indigo  bien  broyé;  on  agite  le  tout  et  o|, 
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DUS  TEINTURES  EN  BLEU. 
ehaulFe  doucement  :  au  bout  de  quarante-huit  heures 
i’opératîon  est  terminée ,  et  îe  bain  est  d’un  beau  jaune , 
couvert  de  plaques  cuivrées  et  d’écume  bleue ,  surtout  si 
on  i’a  agité  tontes  les  douze  heures  :  alors  ,  on  y  introduit 
l’étoffe  que  l’on  veut  teindre,  Le  ^on  et  la  garance  agissent  • 
en  désoxygénant  l’indigo  :  celle-ci  jouit  encore  de  la  pro¬ 
priété  de  se  combiner  avec  le  tissu,  et  le  rend  propre  à 
être  porté  au  même  ton  par  une  plus  petite  quantité 
d’indigo, 

Cuve  de  pastel  {  isatis  linctoria).  On  fait  bouillir  dans 
une  chaudière,  pendant  trois  heures,  4  kilogrammes  d 
gaude ,  6  kilogrammes  de  garance ,  2  kilogrammes  de  son, 
avec  4500  litres  d’eau;  on  retire  la  gaude  et  on  verse  la 
liqueur  dans  une  cuve  en  bois  contenant  200  kilogrammes 
de  pastel  parfaitement  divisé  (1);  on  agite  contiaueliement 
pu  moins  pendant  six  heures  ;  on  l’agite  pendant  une  demi- 
heure  ,  opération  que  l’on  répète  de  trois  en  trois  heures 
jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  des  veines  bleues  à  la  surface 
du  liquide;  alors  ,  on  ajoute  un  kilogramme  de  chaux,  et 

10  kilogrammes  d’indigo  parfaitement  broyés  ;  ori  agite  de 
nouveau  deux  fois  pendant  les  six  heures  qui  suivent,  et 
on  laisse  déposer  :  dàns  cet  état,  la  liqueur  est  d’un  jaune 
d’or,  et  peut  servir  à  teindre  les  étoffes.  Dès  ce  moment , 

11  faut  y  ajouter  tous  les  jours  un  demi-kilogramme  de 
chaux  éteinte ,  et  la  température  doit  être  constamment 
de  39"  à  5o®.  On  voit,  d’après  cela,  que  la  cuve  à  pastel 
diffère  de  la  cuve  d’inde,  en  ce  qu’elle  renferme  de  la 
chaux  et  du  pastel ,  et  qu’elle  ne  contient  pas  de  soude. 

Si  la  cuve  au  pastel  contient  trop  de  chaux  ,  ce  que  l  on 
reconnaît  à  l’odeur  piquante  qu’elle  répand  ,  à  sa  couleur 


(1)  Le  pastel  n’est  autre  chose  que  la  plante  memé  lavée, 
desséchée ,  broyée,  et  que  l’on  a  fait  fermenter  èn  l’exposant 
gu  soleil  après  l’avoir  mise  en  tas. 
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noirâtre,  etc.,  il  faut  y  ajouter  du  tartre,  du  son,  de  l’urine; 
ou  de  la  garance  ;  si  le  contraire  a  lieu  (  et  dans  ce  cas  le 
pastel  se  décompose  ,  et  exhale  une  odeur  fétide) ,  il  faut 
y  fijouter  de  l’alcali.  , 

Teinture  en  bleu  par  le  campêche.  Les  tissus  da  laine 
sont  les  seuls  qui  soient  teints  en  Bleu  par  cette  matière 
colorante.  On  compose  le  bain  avec  i5  ou  20  parties  d’eau  ; 
t  dé  partie  de  Lois  de,  campêche ,  dé  partie  de  vert-de- 
gris ,  et  on  y  met  une  partie  de  laine  :  du  reste,  le  procédé 
est.  le  mgme  que  celui  que  nous  avons  décrit  en  pârlamt 
du  rouge  de  Brésil.  On  emploie  encore  le  campêche  pour 
teindre  en  violetla  laine  et  la  soie:  il  suffit  pour  cela  de 
les  aluner  et  de  les  plonger  dans  une  décoction  du  bois 
sans  addition  de  vert-de-gris.  On  se  sert  aussi  du  cam^ 
pêche  pour  la  teinture  en  noir  ,  à  laquelle  il  communique 
du  lustre  et  du  velouté.  ' 

^  Teinture  en  bleu  de  Prusse.  Cette  couleur  employée 
d  abord  sculement  pour  teindre  la  soie  ,  le  fd  et  le  colon 
peut  être  appliquée  avec  succès  à  la  teinture  de  la  laine 
en  bleu;,  on  4  connaît  dans  le  commerce  sous  de  nom  de 
bleu  Raymond.  Après  avoir.décreusé  la  sme,  on  la 
pendant  un  quart  d’heure  dans  un  liquide  composé  de  ao 
parties^ d  eau,  et  d’une  partie  de  dissolution  de  peroxyde 
de  fer  dans  les  acides  nitriqué  et  hydrochlorique  ,  on  la 

met  pendantmnndeini-heure  dans  une  dissolution  de  savon 

presque  bomilante  ;  on  la  lave  de  nouveau  ,  et  on  la  met 
dans  un  froid  d’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse 

acidulé  par  I  acide  sulfurique  ou  par  l’acide  hydrocKlo- 
rique;.  elle  devient  bleue  sur-le-champ  ;  on  h  laisse  pen- 
dm  un  qu^t-dheure  ,:  on  la  lave  et  on  la  fait  séder. 

^  teinture  de  la  laine,  le  Mémoire  de  M.Rav 

mond  fils  ,  dans  le  n»  de  septembre  des  Ann:  de  Phys.  et  ~ 
de  CAwme  de  Tannée  1828.)  ■ 
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DES  PRINCIPES  Di;  CA  V  CLASSE. 

-  De  la  Teinture  en  noir. 

Lorsqu’on  veut  teindre  en  noir  la  laine,  le  coton  et  le 
lin,  on  commence  par  leur  communiquer  une  teinte  iileue  , 
puis  on  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  la  noix  de 
galle  et  le  campêche  ,■  et  on  finit  par  les  mettre  dans  une 

dissolution  de  sulfate  de  fer,  de  vert-de-gris  et  de  cam- 
pêche  :  on  peut  substituer  avec  evàntage  ^u  sulfate  de  ter 
dont  nous  parlons  ,  l’acétate  qui  résulte  de  l’action  de 
l’acide  acétique  huileux  provenant  de  la  distillation  du  bois 
sur  le  fer  rouillé,*  dans  tous  les  cas  U  se  produitune  nuance 
d’un  û-ris-violet ,  paraissant  noire  lorsqu’elle  est  concentrée, 
et  qui  est  composée  de  peroxyde  <  de  fer  ,  d’âcide  gallique 
et  de  tannin.  La  soie  m’est  jamais  teinte  en  bleu  avant 
d’être  plongée  dans  le  bain  noir.  ^ 

De  la  Teinture  en  couleurs  composées. 

On  prépare  les  couleurs  vertes  en  plongeant  les  tissus, 
d’abord  dans  un  bain  bleu  ,  pais  dans  un  bain  jaune  ;  le 
violet,  le  pourpre  ,  le  colpmbin,  la  pensée  ,  l’amarante 
le  lilas  ,  la  mauve  ,  s’obtienuent  avec  . des  b^ins  bleus  et, 
rouges  ;  le  coquelicot,  le  brique ,  le  capueme  ,  raurore 
les,  mérdorés,  les  cannelles,  résultent  deractiondurouge  et 
du  jaune.  (  pour  plus  de  détails  sur  l’art  de  la  Teim 

ture,  les  ouvrages  de  BerthoileL  de  Ghaptaletde  Chevreui), 

■  CLASSE  V,  '  .  ^  ;; 

DesPrincipes  immédiats  qui  n  ont  pas  encore  été  anà~ 
lysés,  mais  que  Von  croit  ne  pas  ôontehir  d  azoté: 

645  .  Nousréunissons  dans  cette  classe  les  principes  immé¬ 
diats  non  colorants  qui  ne  paraissent  pas  contenir  d’azote. 
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qui,  n’ayant  pas  été  analysés  ,  ne  peuvent  point  figurer 
parmi  ceux  des  trois  premières  classes.  Plusieurs  d’entre 
eux  sont  tellement  peu  connus,  que  leur  existence,  comme^ 
principes  immédiats,  est  révoquée  en  doute  par  certains 
chimistes.  Quoi  qu’il  en  soit ,  lorsqu’on  aura  déterminé 
les  proportions  des  éléments  de  ceux  qui  existent  réelle¬ 
ment  ,  on  les  fera  rentrer  dans  l’uae  ou  l’autre  des  trois 
premières  classes  ,  et  même  dans  la  sixième,  si  l’on  par¬ 
vient  à  établir  qu’ils  renferment  de  l’azote.  On  objectera 
peut-être  ,  que  nous  aurions  dû  traiter  ici  de  plusieurs 
acides  végétaux  qui  n’ont  pas  été  analysés  ,  et  que  nous 
avons  rangés  dans  la  deuxième  classe  ,  ainsi  que  de  la 
bassorine,  de  lamidine  ,  de  l’inuUne  ,  de  la  suLérine  et 
de  la  moelle  de  sureau  ,  qui  figurent  dans  la  première 
classe  ;  nous  répondrons  que  i’analogie  de  ces  principes 
avec  ceux  à  côté  desquels  nous  les  avons  placés  est  telle¬ 
ment  grande,  qu  il  n  eût  pas  été  convenable  de  les  séparer. 

Quelques-uns  des  principes  immédiats  de  cette  classe 
étant  considérés  par  plusieurs  auteurs,  comme  des  bases 
,  sali  fiables  orgafiiq  aes  i  nous  allons  les  diviser  en  deux  sec¬ 
tions  :  la  première  comprendra  ceux  de  cés  principes  qui 
lie  jouent  point  le  rôle  de  bases  :  tels  sont  la  bryonins,  la 
caîenduliné  ,  la  car joph illine  ,  la  cathartine,\ÿt  eytisine, 
la  dalhine,  la  gentianine  ,  Ja  glu,  la  glycyrrhizine  ,  Vhor- 
déine,  le  ligneuse  amllacé,  la  lupuline,  \hmédullin^,Voli- 
vile,  Xa  pipérin,  la  picrotoæine  ,  la  quassine,  la  saponine, 
la  savcocollme  ,\a  scillitine  la  sénegine ,  la  taitguine  , 
Vuhnine  et  la  zéine.  La  seconde  section  renfermera  les 
principes  immédiats  que  l’on  a  crû  devoir  regarder  comme 
des  bases  salifiables  ,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  à'aU 
colis  végétaux;  tels  sont  V atropine,  la  daturinx  ,  1^ 
delphine  ,  Vescaline  ,  V Iiyosciamine  et  .la  solanins. 
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g  ier.  Principes  immédiats  de  la -cinquième  classe  qüi 
ne  sont  pas  considérés  comme  des  bases  sal^-ableSé 

De  la  B rybnine. 

644.  La  bryonine  est  le  principe  actif  de  la  racine  de 
bryone.  MM.  Brandes  et  Firnhaherj  qui  l’ont  étudiée  après 
M.  Frémy  ,  lui  assignent  les  propriétés  suivantes  :  elle  a 
une  couleur  jaune-rougeâtre  ;  sa  saveur  est  extraordinai- 
renient  ansère  5  elle  se  gonfle  par  la  chaleur ,  et  laisse, 
beaucoup  de  charbon  quand  on  la  décompose;  l’eau  et 
l’alcool  la  dissolvent  y  et  la  dissolution  est  abondamment 
précipitée  par  l’acétate  de  plomb  ét  la  noix  de  galle. 

De  la  Calenduline. 

643.  On  désigne  sous  le  nom  de  calenduline,  la  sub¬ 
stance  que  l'on  obtient  en  traitant  par  l’alcool  les  feuillet 
et  les  fleurs  du  calendula  officinalis  ,  en  évaporant  la  li¬ 
queur  jusqu  à  siccité  ,  et  en  épuisant  le  produit  par  feau 
et  par  l’éther-  Elle  est  solide,  jaunâtre,  translucide,  friable, 
très. soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis  ,  et  insoluble 
dans  les  acides  sulfurique,  phosphorique  ethydro-chlorique 
(Géîger). 

De  la  Caryophilline. 

646.  La  caryophilline  existe  dans  le  gérofle  des  Mofuques 
et  dans  celui  de  Bourbon  ,  quoique  en  moins  grande  quan¬ 
tité  ;  celui  de  Cayenne  n’en  contient  point.  M.  Bagetparaît 
l’avoir  aperçu  le  premier.  Elle  est  sous  forme  de  cristaux 
globulaires,  radiés,  divergents ,  blancs ,  brillants  ,  satinés, 
insipides  ,  inodores  lorsqu’ils  sont  purs  ,  un  peu  rudes  au 
toucher,  solubles  dans  l’alcool  bouillant ,  dans  l’éther, 
fusibles  à  la  manière  des  résines,  devenant  d’un  beau 
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rouge-coqueîicot  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  coO- 

çQn\vè/{  Journal  de  Pharmçwie,  ïomQ  n  y  p.  io4.  ) 

ï)e  la  CaÛtariihe. 

647.  La  calhartine  est  le  principe  amer  du  séné  de  la 
pallhe  {ccissiaucutifolia).  Elle  est  solide  ,  incristalÜsable, 
jaühe-TGUgeâtrs ,  d’une  odeur  particulière ^  d’une  saveur 
amère  el  nauséabonde-,  tT'èS  soluble  dans  l’eau  et  dans  l'al¬ 
cool ,  et  insoluble  dans  l'éther.  Chauffée  dans  des  vaisseaux 
clos,  elle  se  comporte  comme  les  matières  qui  ne  contien¬ 
nent  point  d’azote.  La  noix  do  galle  et  le  sous-acétate  de 
plomb  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse  des  flocons 
iaunâtres,  taCdls  que  l’iode,  l’émétique  et  la  gélatine  ne 
latronblent  point.  Elle  a  été  obtenue  pour  la  première  fois 
parMltî.  Lassaigne'etFen-euiie.  {Voyez /oü/’m.  dePharm., 
tom.  VII.) 

...  '  De  la  Cytisine.  '  ’ 

Ô48.  La  cytisine  a-  été  retirée  du  faux  ébénier  [  cytisus 
laburnum'^  par  MM.  Chevalier  et" Laïsâigiie.  Ehe  a  l  à- 
spect'de  la  gomme  arabique;  sa  saveur  est  amère' et  nau¬ 
séeuse;  elle  est  très  déliquescente ,  et  se  résout  en  liqueur 
d’une  couleur  semblable  à  celle  du  sang.  Elle  e^t  très  ro- 
miiive.  .  ' 

De  la  Dalhine. 

,649.  La  dalhine  a  été  trouvée  par  M,  Payen  dans  les 
îubercules  des  a f /lias,. Elle  est  solide,  pulvérulente,  bianr 
nhc  ,  ipodobre 5  et  excessivement  ténue;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  dé  î,55fi>  Elle  est  insoluble  dans  l’nlcool  an- 
hvdre ,  soluble-dans  l’eau  ,  plus  à  chaud  qu’à  froid,  et  très 
soluble  dans  la  potasse  à  la  température  ordinaire  :  la,  dis¬ 
solution  aqueuse-esl  précipitée  par  i’alcDol  et  par  l’eau  de 
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baryte  :  l’iode  ,  le^  chlore,  l’acétate  de  plomb ,  l’hydro- 
chlorate  de  platine ,  le  proto  et  le  trîtosulfate  de  fer ,  le 
protonitrate  de  mercure,  le  protosuifate  de  cuivre  et  le 
nitrate  d’argentne  la  précipitent  point.  L^acide  sulfurique, 
mêlé  arec  5o  parties  de  dalhine,  la  transforme  à  la  tempé¬ 
rature  de  75°,  en  sucre  plus  sucré  que  celui  d’amidon  i 
les  acides  acétique  et  phosphorique  peuvent  également 
opérer  la  conversion  de  la  dalhine  en  une  matière  sucrée. 
Délayée  dans  l’eau  et  mise  en  contaet  avec  de  là'lévure  , 
la  dalhine  éprouve  la  fermentalion  spiritueuse,  et  fournil 
de  l’alcool ,  de  l’acide  carbonique  et  quelques  tracés,  d’am¬ 
moniaque.  Les  bulbes  des  dalhias  doivent  probablement 
leurs  propriétés  nutritives  à  la  dalhine.  {Voj. ,  pour  plus 
de  détails  ,  le  Journal  de  Pharmacie  ^  août  1823.  ) 

De  la  gelée.  Acide  pectique ,  ^  5d6.)  ’ 

Delà  G.entianirie. 

65o.  MM.  Henry  et  Caventou  ont  trouvé  dans  la  racine 
de  gentiane  (  gentiana  lutea  )  an  principe  qu’ils  ont  nommé 
géntianiné ,  et  auquel  la  racine  doit  son  amertumé.  La 
gentianine  est  en  aiguilles  cristallines  d’un  beau  jaune  ", 
inodores  ,  très  amères  ,  très  solubles  dans  l’éther  et  dans 
l’alcool,  beaucoup  moins  solubles  dans  l’eau,  surtout  à  ia 
température  ordinaire  :  aucune  de  ces  dissolutions  n’aitère 
les  couleurs  végétales.  Chaulfée  dans  des  vaisseaux  fermés, 
la  gentianirie  se  décompose  en  partie  ,-  tandis  qu’une  autre 
portion  se  sublime  sous  forme  de  petites  aiguilles  jaunes. 
Elle  se  combine  avec  les  acides  et  donne  des  dissolutions 
très  amères ,  presque  incolores  ou  légèrement  jaunâtres. 
Dissoute  dans  l’eau  ,  la  gentianine  précipité  le  sous-acétàte 
de  plomb  en  jaune  ,  tandis  qu’elle  ne  trouble  point  racétate 
ordinaire,  l’hydro- chlorate  de  baryte,  l’ammoniaque  , 
l’oxalate  d’ammoniaque,  la  potasse ni  le  sublimé  cor¬ 
rosif. 
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Priparation.  On  forme ,  avec  l’éther  et  la  poudre  dé 
gentiane ,  une  teinture  d’un  jaune-verdâtre ,  qu  il  sufi&t  dé 
chauffer  légèrement  et  de  laisser  refroidir  pour  en  obtenir 
une  masse  jaune  cristalline  :  on  traite  cet  té  masse  par 
l’alcool,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  cesse  de  prendre  une 
couleur  cilrîne  ;  on  évapore  lentenient  cette  dissolution  , 
et  l’on  obtient  de  noüvéau  une  masse  jaune  cristalline; 
on  mêle  cette  niasse  avec  de  l’alcool  faible ,  qui  laisse  une 
matière  huileuse ,  et  qui  dissout  >  outre  la  gentiaaine ,  Un 
acide  et  un  principe  odorant;  on  évapore  la  liqueur  jus¬ 
qu’à  siccilé;  on  délaie  le  produit  dans  l’eau  j  et  ori  le  fait 
bouillir  avec  un  peu  de  magnésie  calcinée  et  bien  lavée  ; 
Un  filtre  et  on  évapere  au  bain-marie ,  pour  chasser  la  plus 
grande  partie  du  principe  odorant  :  la  gôntianine  reste  en 
partie  libre,  en  partie  combinée  avec  la  magnésie,  à  la¬ 
quelle  elle,  communique  une  belle  couleur  jaune.  Ën  fai¬ 
sant  bouillir  cette  magnésie  ^yec  de  l’éther,  on  enlève  la 
majeure  partie  de  la  gentianinê,  que  l’on  obtient  pure  et 
isolée  par  l’évaporation  de  l’éther  :  si  ron  veut  retirer  de 
la  magnésie  la  portion  de  gentianine  que  l’éther  n’a  pas 
enlevée ,  on  la  traite  par  une  petite  quantité  d’acide  oxa¬ 
lique  ,  qui  s’empare  de  la  magnésie  ,  et  met  à  nu  la  gen- 
tianiné;  il  s’agit  alors  de  la  faire  dissoudre  dans  félher. 

De  là  G  lü  . 

65 1.  Lorsqu’on  traite  l’épiderme  des  jeunes  branches 
du  robinia  viscosa  pard’éther,  on  obtient  une  substance 
que  fon  croit  particulière  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  gÏM.  Elle  est  d’un  vert  foncé ,  très  gluante ,  iuodorê  > 
insipide,  fusible,  susceptible  de  brûler  ayec  éclat,  inso¬ 
luble  dans  les  alcalis  et  dans  f  alcool  froid ,  peu  soluble 
dans  l’alcool  chaud ,  très  soluble  dans  l’éther  et  dans  lés 
huiles.  La  raciné  de  gentiane  jaune ,  l’écorce  intérieure  de 
Vilex  aqxtifolimn  ‘ ei,  Ig9  baies  du  visaxm  album  vgïS&v- 
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ment  une  matière  analogue.  (  Voyez  Gmelin>  Chimie  or- 
ganique.  ) 

De  la  glycyrrhizine  {saccogommite  de  Devaux  ). 

652.  La  glycyrrhîzine  a  été  découverte  par  M.  Robiquet 
dans  la  racine  de  réglisse.  Elle  est  solide  ,  jaune  ,  transpa¬ 
rente,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de  la  réglissej  elle  se 
boursouffle  sur  les  charbons  ardente  êt  répand  une  odeur 
semblable  à  celle  des  résines;  elle  est  très  peu  soluble 
dans  l’ean  froide,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  se  prend 
en  gelée  par  le  refrodissement;  elle  se  dissout  dans  1  alcool 
à  toutes  les  températures  ;  elle  n’est  point  fermentescible  : 
l’acide  nitrique  la  transforme  en  une  masse  jaune,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ,  qui  paraît  contenir  un  peu  d’amer.  Ou 
l’obtient  en  traitant  \q  décoctum  àe  racine  de  réglisse  déjà 
refroidi  et  filtré  par  un  peu  de  vinaigre  distillé  ;  il  se  pro¬ 
duit  un  précipité  gélatineux  composé  de  beaucoup  dé 
matière  sucrée ,  et  d’wn  peu  de  substance  animale  unie  à 
l’acide  acétique  ;  on  le  traite  par  l’alcool  après  l’avoir  lavé; 
on  fait  évaporer  le  soiaîum ,  et  on  obtient  cette  matière  à 
l’état  de  pureté.  (  ,  pour  plus  de  détails  ,  lé  Mémoire 

de  Berzélius,  dans  les  Ann.  de  ühim.  et  de  Phys.,  février 
1828.) 

De  V Ilespër'idine. 

662  bis.  L’hespéridine  a  été  découverte  en  1828  dans 
les -orangeites  ,  par  M.  Lebrelon,  pharmacien  à  Angers; 
elle  est  répandue  dans  toute  la  famille  des  héspéridées.  On 
peut  l’obtenir  en  aiguilles  affectant  une  forme  mamelon¬ 
née  j  et  en  poudre  blanche  ayant  quelque  rapport  par  son 
.  aspect  avec  la  fécule.  Elle  peut  être  considérée  comme 
une  matière  particulière ,  neutre ,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  froid;  soluble  au  contraire  dans  ces  deux  li¬ 
quides  froids ,  lorsqu’elle  est  alliée  à  la  matière  amère  qui 
existe  dans  les  oràngeltes ,  et  que  la  quantité  de  véhicule 
n’est  pas  trop  petiie.  {i^oy.  ,  pour  son  extraction  et  peur 
Tome  if. 
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plus  de  détails  ^  le  Journal  de.  Pharmacie ,  n°  de  juillet 
1828.) 

Du  Ligneux  amilacé. 

655.  M.  Théodore  de  Saussure  a  désigné  ainsi  la  sub¬ 
stance  que  l’on  obtient  en  abandonnant  à  lui-même  l’em¬ 
pois  {voyez  pag.  56  de  ce  vol.  ) ,  et  sn  le  traitant  par  l’eau 
froide  et  chaude  ,  par  Talcool ,  l’éther  et  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu.  On  dissout  le  résidu  dans  la  potasse  ,  et  on 
ajoute  de  l’acide  sulfurique  ,  qui  précipite  le  ligneux  ami- 
îacé.  Ce  corps  est  jaune  .  pulvérulent ,  susGeptible  de  de¬ 
venir  noir  et  brillant  lorsqu’on  le  dessèche,  et  de  se  co¬ 
lorer  en  bleu  par  Fiode. 

De  là  LupuUne, 

654-  La  lupuline ,  découverte  par  M.  Planche  ^  dans  le 
houblon  (^humulus  lupulus)  ,  a  été  décrite  presque  en 
même  temps  par  MM.  Chevalier  et  Payen ,  et  par  M.  Y.ves 
de  New-Yorck.  Elle  estsoiide ,  d’un  blanc  j  aunâtre ,  légè¬ 
rement  déliquescente ,  d’une  saveur  très  amère  ,  soluble 
dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  auxquels  elle 
communique  son  amertume.  Chauffe ,  elle  se  liqniéfîe  , 
bout ,  se  boursoufle  et  se  décompose  à  la  manière  des  ma¬ 
tières  non  azotées.  Sa  solution  aqueuse  est  sans  action 
sur  le  papier  de  tournesol  rougi  et  non  rougi  ;  elle  n’est 
pas  altérée  par  les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  oxalique , 
acétique  étendus,  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  et 
la  plupart  des  solutions  métalliques.  La  lupuline  n’existe 
que  dans  la  matière  jaune  gr^mdee'p  lacée  sous  les  aisselles 
des  écailles  membraneuses  qui  contiennent  la  graine  dans 
leur  centre.  On  l’obtient  en  traitant  successivement ,  par 
l’alcool  et  par  l’eau ,  l’extrait  aqueux  de  la  matière  jaune 
unie  à  un  pende  chaux.  {Y oyez  Joürn.  de  Chim.  médic., 
1826.) 

M.  Yves  regarde  la  lupuline  comme  aromatique,  toni¬ 
que  et  narcotique  ;  on  a  proposé  de  l’employer  en  méde- 
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cine  soas  forme  de  poudre,  de_pil«les,  de  teinture  .d’ex¬ 
trait  et  de  sirop. 

De  la  MédulUne, 

655.  M.  John  a  donné  ce  nom  à  la  substance  qui  reste 

lorsqu’on  a  épuisé  la  moelle  des  plantes  par  l’eau  et  par 
i’alcool.  Elle  est  blanche,  un  peu  élastique,  plus  légère  que 
l’alcool,  insoluble  dans  l’eau ,  dans  la  potasse,  resprit-de» 
vin,  l’éther  et  les  huiles.  Elle  s’enflamme  lorsqu’on  l’ap¬ 
proche  d’une  bougie  allumée,  mais  elle  s’éteint  aussitôt 
qu’on  l’en  éloigne.  L’acide  nitrique  la  transforme  en  acide 
oxalique.  .  , 

De  VOUvile. 

656.  Suivant  M.  Pelletier ,  il  existe  dans  la  gomme 
d’olivier  un  principe  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom 
à’olivile.  Elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche,  brillante, 

,  amilacée,  ou  bien  en  petites  lamelles  ou  en  aiguilles  apla¬ 
ties,  elle  est  inodore  et  douée  d’une  saveur  amère,  sucrée 
et  aromatique  ;  elle  fond  et  jaunit  à  la  température  de  70® 
therm.  centig.  Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  compforte 
comme  les  substances  non  azotées.  Ueàu  froide  la  dissout 
à  peine  ,  mais  elle  est  soluble  dans  52  parties  de  ce  liquide 
bouillant;  le suteam "devient  laiteux  et  opaque  :  à  mesure 
qu’il  se  refroidit  ;  il  reprend  sa  transpàrèncé  si  ou  le  fait 
bouillir  de  nouveau  :  et  si  on  continue  rêbullitioa  pen¬ 
dant  quelque  temps  ,  folivile  se  sépare,  paraît  à  là  surface 
de  la  liqueur  comme  une  substance  oléagineuse  ,  et  se  so- 
lidifiéparle  refroidissement. n’agit  prégque  pas  sur, 
Folivile  à  froiii  l  mais  il  la  dissout  en  toutes  proportions  à 
l’aide  de  la  chaleur;  la  dissolulioh,  saturée,  précipite  par 
Feau  des  flocons  blancs ,  solubles  dans  un  excès  de  ce  der¬ 
nier  liquide.  Véther  est -sans  action  sur  Folivile  pure.  Lès 
huiles  fixes  ou  volatiles  n’agissent  point  sur  elle  à  froid 
à  chaud  elles  en  dissolvent  üne  certaine  quantité.  L’acide 

16. 
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aeétiquë  concentré  la  dissout  à  tontes  les  températures,  et 
la  liquenr  ne  précipite  pas  par  Teau.  L’acide  sulfurique 
concentré  la  cbarboune.  L’acide  wiW<7«6  la  dissout  à  froid, 
et  se  colore  en  rongé *foncé  i  si  on  élève  un  peu  la  tempé¬ 
rature  ,  il  la  décompose  en  se  décomposant  lui-même ,  et 
fournit  une  très  grande  quantité  d’acide  oxalique.  Les 
alcalis  étendus  d’eau  dissolvent  l’olivile  sans  l’altérer.  Le 
sous-acétate  de  plomb  précipite  de  sa  solution  aqueuse  des 
flocons  très  blancs  ,  solubles  dans  l’acide  acétique  ,*  l’acé- 
tate  de.  plomb  neutre  la  précipite  égalemint ,  mais  avec 
moins  d’énergie.  L’oliviie  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  la  gomme  d’olivier  dans 
un  excès  d’alcool  rectifié;  on  abandonne  la  liqueur  à  elle- 
même  ,  et  l’olivile  cristallise;  on  la  purifie  en  la  redissolvant 
dans  l’alcool ,  et  en  la  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

,  Bu  P ipérin. 

657.  Le  pipérin  a  été  découvert  par  M,  Pelletier  dans 
le  poivre  noir.  Il  est  sous  formé  de  prismes  incolores , 
translucides,  presque  insipides,  insolubles  dans  leau  froide, 
peu  solubles  dans  l’eau  chaude  ;  solubles,  dans  l  alcool  et 
dans  i’éther,  et  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur.  On  l’obtient 
SD  traitant  f  extrait  alcoolique  de  poivre  noir  par  une  solu¬ 
tion  de  potxassé  caustique  ,  marquani  20  degrés  ,  qui  a’ém- 
pare-d’une  matière  grasse,  et  laisse  une  substance ,  qui 
étant  délayée  dans  l’eau  froide  et  filtrée,  fournit  une  pou¬ 
dre  d’un  jaune-verdâtre ,  composée  de  pipérineï  d’un  peu 
de  matière  grasse  qui  a  échappé  à  1  action  de  la  potasse. 
On  dissout  cette  poudre  dans  Falcooi  à  55  degrés  après 
l’a  voir  bien  lavée,  et  on  fait  évaporer  pour  obtenir  le  pipériti 
qu’il  suffit  de  redissoudre  dans  l’alcool  et  de  faire  cristal¬ 
liser  de  nouveau  pour  l’avoir  pur.  (  Vonlei,  J oarni  de  Ch. 
méd.  ,  tome  ,  pag.  Vor.  aussi  te  procédé  de 

M.  Vogei,  dans  le  n“  de  juin  1 829,  du  Jour,  de  (Jh.  liiéd.) 
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De  la  PicvctQxine. 

658.  La  picrotoxine,  découverte,  par  M.  Boullay  ,  ne 
se  trouve  que  dans  le  fruit  du  menispermum  cocculus 
(  coque  du  Levant  ).  Elle  est  solide  ,  sous  la  forme  de 
prismes  quadrangulaires  ,  blancs  ,  brillants,  demi-trans- 
parénts  et  excessivement  amers  ;  elle  se  comporte  au  eu 

peu  près  comme  les  résines  ,  et  se  décompose  sans  donner 
de  produit  ammoniacal,  ce  qui  prouve  quelle  ne  contient 
pas  d’azote;  elle  est  soluble  dans  3  parties  d’àlcool  dans 

25  parties  d’eau  bouillanle  et  dans  5o  parties  d’eau  froide. 

L’acide  su/furV"  affaibli  la  dissout,  et  forme  un  sulfate 

cristallisable  en  filaments  soyeux  ,  soluble  dans  1 20  par.^ 
ties  d’eau  bouillante.  L’acide  mîrtqua  taibm  la  dissout 
également .  et  donne  un  nitrate  acide  excessivement  amer, 
qui*  par  l’évaporation  .  se  réduit  en  une  masse  transpa¬ 
rente  semblable  à  une  dissolution  de  gomme  arabique. 
L’acide  hydrocUorlque  concentré  (Mssoul  une  cerlame 
quantité  de  picrotoxine  à  l’aide  de  la  chalenr  ;  I  Ly^dro- 
chlorate  est  sous  forme  d’une  masse  cristalline  grisâtre  , 
presque  insipide,  qui  exige  4qo  parties  d’eau  bouillante 
pour  se  dissoudre.  Les  acides  végétaux  paraissent  être  es 
meilleurs  dissolvants  de  ce  corps.  Il  est  insoluble  dans  les 

huiles  ,  il.  Il: a  point  d’usages.  Husieurs  expérienGes  faites 

sur  les  animaux  nous  ont  prouvé  qa’d  agit  sur  1  économie 

animale  à  peu  près  comme  le  camphre ,  mais  à  un  degré 
beaucoup  plus  fort ,  puisqu’il  suffit  de  le  donner  à  la  dose 
de  3  ou  4  grains  pour  déterminer  la  mort  des  cbièns  les 
plus  robustes  dans  l’espace  d’une  heure  :  c’est  à  la  ptero- 
toxine  que  la  coque  du  Levant  doit  ses  propriétés  délétères. 
Préparation.  On  fait  bouillir  dans  l’eau  les  amandes  du 
ménispermum  cocculus;  on  évapore  la  décoction  à  une 
douce  chaleur;  on  épuise  Lq^câit  aqueux  par  de  l’alcool , 
bouillant  à  38  degrés  :  on  TOandonnelâ  dissolution  alcoo¬ 
lique  pendant  plusieurs  jours  dans  un  endroit  frais  ,  afin 
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précipiter  une  grande  partie  de  matière  grasse  :  on  filtre 
ia  liqueur,  et  on  l’évapore  en  vase  clos  jusqu  à  siccile.  On 
délaye  le  produit  dans  un  ,peu  d’eau;  on  y  ajoute  un 
sixième  de  son  poids  de  magnésie  calcinée ,  et  on  dessèche 
le  tout  k  l’étuve.  On  traite  à  chaud  par  de  l’alcool  à  3o  de¬ 
grés  ,  jusqu’à  ce  que  ce  véhicule  cesse  de  contracter  de 
l’amertume;  on  ajoute  aux  solutions  alcooliques  du  char¬ 
bon  animah  qui  les  décolore  presque  entièrement  ,  et  on 
obtient ,  par  leur  évaporation ,  la  picrotQxine  très  pure , 
pais  irrégulièrement  cristallisée.  On  la  dissout  dans  l’aî- 
Gool  à  so  degrés  bouillant;  on  abandonné  cette  dissolution 
à  une  évaporation  lente ,  jusqu’à  ce  que  la  picrotoxine  ait 
erîstaUisé  (BouMay,,annéê  iSaS)  (i).  , 

Du  Plumbagin: 

658  6ts.  Le  pîumbagin  ,  retiré  en  1828  par  M.  Dùlong 
d’itstafort,  delà  racine  de  dentelaire  {plumhago  europœa), 
est  sous  forme  dé  pyramides  allongées  ou  de  cristaux  pris¬ 
matiques  d’un  jaune  orangé  ou  d’un  jaune  brillant,  très 
fragile;  placé  &ur  la  langue,  il  fait  ressentir, d’abord  la 
sensation  d’une  saveur  légèrement  sucrée  ,  etbientôl  après 
celle-d’une  saveur  âcre  et  piquante  qui  prend  à  la  gorge; 
il  est  sans  action  sur  les  papiers  réactifs.  La  chaleur  le 
fond  aisément,  et  il  peut  cristalliser  par  refroidissement 
-en  rayons  divergents  fauves.  Si  on  élève  davantage  la  tem¬ 
pérature ,  il  se  sublime  en  partie;  l’autre  portion  se  décom¬ 
pose  à  la  manière  des  substances  végétales  non  azotées.  Il 
est  fort  peu  soluble  dans  l’eau  froide ,  beaucoup  plus  solu- 


(i),La  rhuharharitie,  admise  pendant  quelquetemps  comme 
principe  immédiat  particulier  aîcalin  ,  paraît  n’être  d’a- 
■près  M.  Caventou  ,  qu’un  GOtnpôsé  de  deux  matières ,  l’une 
brune, l’autre  |àüne.  (Voy.  Journal  de  Pharmacie ,  Janvier 
1836.) 
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hle  à  chaud  ;  ce  dernier'so/ttïz/m  a  une  couleur  ;aune  oran- 
«■ée,  et  passe  au  rouge  cerise  par  les  alcalis ,  le  sous -acétate 
de  plomb ,  le  perchlorure  de  fer ,  les  acides  font  reparaître 
la  couleur  sans  altération.  Le  plumhagin  est  très  soluble , 
même  à  froid ,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  (  Voy.  ,  pour 
plus  de  détailsv  le  /uter^.  de  Fkarm, ,  septembre  1828.  ) 
On  l’obtient  en^traitant  la  racine  de  dentelaire  par  l  éther 
sulfurique.  Il  n’a  point  d’usages. 

De  la  Quassine. 

'  659.  La  quassine  ,  amer  àn  guassla  amarà, 

én  simaruba  exceisa,  s’obtient  en  évaporant  la  décoction 
aqueuse  du  bois.  Il  est  jaune-brun  ,  transparent ,  soluble 
dans  l’eau ,  dans  l’alcôol  faible  ,  insoluble  dans  l’alcool 
absolu  et  dans  l’éther.  Sa  dissolution  aqueuse  précipite  ën 
jaune  quelques  sels  de  fer  et  d'acétate  de  plomb ,  et  en 
blanc  le  proto-nitrate  de  mercurej  l’émétique,  i’Hydro- 
chîorate  de  zinc,  le  nitrate  de  plomb,  le  sulfate  de  fer  et 
le  nitrate  de  cuivre  ne  la  troublent  point.  La  quassine  se 
comporte  au  feu  comme  les  substances  non  azotées. 

De  la  Saponinei 

660.  Gn  a  désigné  ainsi  la  substance  que  l’on  obtient 
on  traitant  l’extrait  aqueux  de  la  racine  de  saponaria  offi- 
cmabs  par  l’alcool;  elle  existe  aussi  dans  les  racines 
de  jalap,  de  polypodium  vulgare,  dans  V arnica  mon- 
tana,  &ïé.  Elle  est  solide,  translucide,  d’un  brun  clair, 
inodore ,  d’une  saveur  légèrement  amère  ;  l’alcool  aqueux 
et  l’eau  la  dissolvent  à  merveille ,  tandis  qu’elle  est  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  absolu  ,  dans  les  huiles  volatiles  et  dans 
l’éther.  La  dissolution  aqueuse  de  saponine  se  colore  en 
jaune  par  l’addition  de  la  potasse  et  de  la  chaux ,  qui  pour¬ 
tant  ne  la  précipitent  point  ;  l’hydro-chlorats  de  fer  y  fait 
naître  un  précipité  vert-olive. 
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De  la  SarcQcolUne. 

661.  La  saFGOCollme  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  le  penœa  sarcocolla ,  arbrisseau  indigène  du  nord  de 
l’Afrique,  Lorsqu’elle  est  pure,  elle  est  sous  la  forme  de 
petits  gâteaux  bruns ,  demi-transparents  ,  fragiles ,  incris- 
talllsables,  et  doués  d’une  saveur  sucrée  d’abord,  puis 
amère;  sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Brîsson,  de 
1 ,2684,  Chauffée  ,  elle  se  ramollit  saus  fondre  ,  et  répand 
une  odeur  de  caramel  ;  si  la  température  est  asse?  élevée  , 
elle  prend  la  consistance  du  goudron,  noircit ,  exhale  une 
fumée  hlaiiche ,  pesante ,  dune  odeur  âcre  ,  et  s’enflamme 
sans  laissée  presque  dé  résidu.  Elle  se  dissout  très  bîén  dans 
l’eaü  et  dans  l’alcool  ;  la  dissolution  aqueux  est  comme 
înucilagineuse.  L’acide  nitrique  la  dissout  également ,  et 
le  solutum  n’est  pas  précipité  parla  gélatine,  Elle  est  sans 
usages.  M.  Thomson ,  qui  a  fait  connaître  cette  substance , 
pense  qu’elle  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  sac  de  ré¬ 
glisse  ,  et  qu’elle  participe  jusqu’à  un  certain  point  des 
propriétés  de  la  gomme  et  du  sucre ,  mais  principalement 
de  ce  dernier.  Le  produit  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  sarcoeolie ,  et  qui  est  sous  là  forme  de  petits 
globules  oblongs  ,  demi -transparents ,  d’une  couleur  jaune 
ou  d’un  brun  rougeâtre  et  d’une  odeur  analogue  à  celle  de 
J’anis,  est  composé,  d’après  M,  Thomson,  d’une  très, 
grande  quantité  de  sarepeoliine  pure  ;  2.°  de  petites  fibres 
ligneuses  mêlées  avec  une  substance  molle,  d’un  blanc 
jaunâtre;  S.” d’une  matière  brune-rougeâtre,  ayant  l’aspect 
terreux;  4*°  enfin  d’une  espèce  de  gelée  molle ,  tremblante 
et  transparente. 

Préparation.  La  sarcocolline  pure  s’obtient  en  traitant 
par  l’eau  ou  par  l’alcool  la  sarcocoîle  du  commerce  ,  et  en 
évaporant  la  dissolution  ju*squ’à  siccité. 
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De  la  Scilliüne. 

603.  La  «(«*;«,  principe  amervlsqueuxaelasdlle, 

Ju  mar^um. .  a  été  obtenue,  pour  If  P” 
par  M.  Vogel ,  en  traitant  le  suc  épaissi  de  la  scille  p 
racélate  de  plomb.  Elle  est  blanche,  fragile  ,  Iranspa- 
eut  d’une  cassure  résineuse ,  d’une  saveur  amére  l  elle 
srèamollitau  feu.  attire  l’humidité  de  l’air,  se  dissou 
dans  i’alcool ,  et  ne  donne  point  d’acide  mucique  umqu 
“  par  l’acide  nitrique.  C’esU  elle  que  lascille  doit 
sespropriétés  médicales,  suivant M.  Vogel.  (a) 

De  la  Tm^ne ,  et  de  la  ma&ve.  cmlallisaUe 
du  Tanguin, 

M.  Henry  fil®  ^  et 

'  Madagascar  (tanghima ,  genre  voisin  des  ce  ’ 

ffftrouvé  deux  matières  particulières  la  tuugu.ne  et 
■  ni  substance  cristalline  é  laquelle  il  P-  ““tl 
nom.  La  tanguine  est  brune,  visqueuse  .  ineristaU  sable . 
légèrement  amère,  précipi-tunt  «irert  ou  en  vert  bUua 
par  («««<!«,,  et  en  rauge-brunparles  aleal.s;  elh  r 
lit  sensiblement  le  papier  de  tournesol,  ce  <1“^^^P™ 
Lut-être  de.  ce  qu’il  a  été  impossible  de  >»  P”'”  ^  " 
lertaîue  quantité  d’acide.  Elle  ne  possédé  aucune  propriété 
llcalinej  toutefois  ,  elle  peut  former  avec  les  acides  des 
TJZL  particuliers.  Elle  est  essentiellement  narcotique, 

comme  l’a  prouvé  le  docteur  Ollivier  d  Angers.  ^ 

664.  LamalièrrcristalUsabledn  tangum  estblanche.neu- 

tre  .très  fusible,  d’une  saveur  âcre  très  prononcée,  solub  e 

'  7.)  La  sénegineaunonoéepar  M.  Gelilen  comme  oupnncipe 

i.mildial,u’!laurai.ret<.é  inpolrgala  acte  trou¬ 

vée  ni  pa.  parM,  Dolons  d’Astafort ,  m  par  M.  Feneulle ,  m 
Folciii. 
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dans  I  alcool  :  cette  dissolution  précipite  en  blanc  par  i’eau 
distillée,  par  le  chlore  liquide,  par  les  sels  de  plomb  , 
d’argent  et  de  mercure;  elle  ne  paraît  point  contenir  d’a.- 
zote.  M.  Oîlivier  lui  a  reconnu  une  propriété  irritante ,  et 
il  a  conclu  que  le  tanguin ,  dont  les  propriétés  vénéneuses 
sont  très  énergiques  ,  doit  être  rangé  parmi  les  poisons 
narcotico-âcres. 

De  VUlmine. 

665.  Klaproth  a  donné  ce  nom  à  une  substance  qu’il 
a  examinée  .le  premier  ,  et  qui  exsude  spontanément  d’une 
espèce  d’orme  que  l’on  croit  être  Vulmm  nigra,  M.  Bra- 
connot  l’a  trouvée  dei>uis  dans  les  racines  creuses  d’un 
vied  arbre,  dans  la  tourbe ,  dans  une  variété  de  lignite  ter¬ 
reux  ,  dans  la  suie  et  le  noir  de  fumée.  On  peut  également 
I  obtenir  en  traitant  le  ligneux  parla  potasse  à  la  chaux. 
(  oy.  pag.  49*  )  Elle  est  solide  ,  insipide  ,  et  d’une  cou¬ 
leur  noire  brillante;  elle  se  comporte  au  feu  comme  les 
autres  matières  végétales  ;  elle,  est  îosolubie  dans  l’alcool 
dans  l’étber,  et  très  soluble  dans  l’eau;  la  dissolution 
aqueuse,  dW  couleurbrune-noirâtre,  ne  devient  pas  mu- 
cilagmeuse  par  l’évaporation ,  et  précipite  par  l’alcool  des 
îloçons  d’ulmine  d’un  brun-clair.  Traitée  par  le  chlore  ou 
par  1  acide  nitrique ,  elle  se  décomposè  et  sê  change  en  une 

matière  comme  résineuse.  Elle  n’a  point  d’usages. 

,  Delà  Zéine. 


^666.  a  donné  ie  nom  de  mineh  U  substance  que  l’on 
-obtient  lorsqu’on  traite  par  l’eau  et  par  l’alcool  la  farine  de 
et  que  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  alcoolique. 
Elle  est  jaune ,  molle ,  élastique,  comme  le  gluten;  par  le 
î*efroidissement.,  elle  perd  cette  propriété,  et  après  quel¬ 
ques  jours  elle  est  tout-à-fait solide.  Sa  saveur  etL  odeur 
^ont  particulières.  Réduite  en  feuilles  amincies,  elle  de- 
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vinnt  transparente  ;  elle  s’enflamme  au  contact  d’une  bougie 
et  brûle  avec  un  flamme  vive;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1 ,0347.  L’eau  bouillante  la  ramollit  sans  la  dissoudre  ; 
à  froid  ,  ce  liquide  n’a  point  d’action  sur  elle.  Elle  se  gonfle 
et  se  dissout  en  partie  dans  lalcool  froid;  elle  est  complè¬ 
tement  dissoute  par  l’alcool  bouillant.  Elle  est  à  peine  so¬ 
luble  dans  l’éther,  tandis  que  le  vinaigre  chaud  peut  la 
dissoudre.  Elle  est  transformée  par  l’acide  nitrique  en  une 
matière  grasse  ,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  huiles. 

^  IL  Des  Principes  immédiats  de  là  cinquième. classe , 
considérés  comme  des  bases  salifiahles.  (i) 

De  V Atropine. 

667.  Vatropa  belladona  contient ,  suivant  MM.  Brande , 
Bunge  ,  etc.  ,  une  substance  qu’ils  croient  alcaline  êf  à 
laquelle  ils  ont  donné  le  nova  atropine.  Elle  serait  sous  for¬ 
me  d’aiguilles  ou  de  prismes  incolores  ,  translucides  et  bril¬ 
lants,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  à  froid,  presque 
insolubles  dans  l’éther  ,  se  dissolvant  un  peu  dans  l’eau 
chaude  ,  etplus  dans  l’alcool  bouillant.  Elle  formerait,  avec 
les  acides  ,  des  sels  cristallisables  ,  caractérisés  par  la  pro¬ 
priété  qu’ils  auraient,  lorsqu’onfait  évaporer  leurs  dissolu¬ 
tions  ,  de  répandre  des  vapeurs  qui  peuvent  occasioner 
la  dilatation  de  la  pupille  . et  quelques  autres  synaptômes 
de  narcotisme.  On  l’obtiendrait ,  dit  M»  Brande,  en  faisant 
digérer  la  décoction  aqueuse  debelladona  avec  de  la  ma^ 
gnésie;  en  traitant  par  ralcool  bouillant  le  précipité  qui  se 
forme  ,  là  liqueur  alcoolique  déposerait  l’atropine  par  le  re^ 
froidissement  (2), 


(i)  L’althéiae  ahnoncéepar  M.  Bacon  comme  un  principe 
immédiat  particulier,  n’estautre  chose  que  de  i’asparragine. 
(3)  Vauquelin  et  plusieurs  autres  chimistes  ont  répété 
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De  la  Daturine. 

668.  La  daturiTie  existerait ,  d’après  M.  Brande  ,  dansia 
graine  àudatura  stramonium. 'EMe,  rêvait  presque  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid  ,  tandis  que  ce  dernier 
liquide  bouillant  la  dissoudrait.  Elleformerailavecles  acides, 
dessels  très  solubles  dans  l’eau  ;  les  alcalis  précipiteraient  la 
dalurine  de  ces  dissolutions  sous  forme  de  flocons  blancs.  Il 
est  à  regretter  que  l’existence  de  cette,  base  salifîable  ne 
soit  pas  mieux  établie. 

De  la  Delphine. 

669.  MM.  Lassaigne  et  Feneulîe  ont  découvert  dans  la 
graine  du  delphinium  siaphysagria  une  nouvelle  sub¬ 
stance  alcaline ,  blanche ,  cristallisable ,  d’une  saveur  ex- 
cessivèUient  âcre,  présentant  d’abord  un  peu  d’amertume , 
à  laquelle  ils  ont  proposé  de  donner  le  nom  de  delphine. 
Elle  verdît  le  sirop  de  violettes  et  ramène  au  bleu  la  tein¬ 
ture  de  tournesol  rougie  par  un  acide.;  elle  se  comporte 
avec  les  acides  d  une  manière  analogue  à  la  morphine ,  à 
la  strychnine  et  à  la  picroloxine.  Voici  les  principales  pro¬ 
priétés  reconnues  jusqu’à  présent,  à  çetie  substance  pure. 
Elle  est  sous  forme  d’une  poudre  Manche,  très  üne  ,  inô- 


les  expériences  du  D.  Ruuge,  et  n’ont  pas  obtenu  un  atome 
d’atropine.  M.  Tilloy  qui  a  retiré  de  l’extrait  de  beliadona 
une  matière  comme  résineuse,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
d’atropine- lui  a  assigné  des  propriétés  différentes  de  celles 
dont  nous  venons  de  parlei’c  (J.  de  Chim.  médicale  dé¬ 
cembre  1828,  p.  607  ). 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  qu’il  existait  un  aicaii 
végétal  dans  les  daphne  alpina  et  mezerêum  :  maïs  dans  un 
travail  publié  eu  1824 ,  Yauquelin  regarde  comme  insuf- 
fasantes  les  expériences  qui  l’avaient  fait  admettre. 


dore,  qui,  vue  au  soîeil ,  paraît  brillante  ;  projetée  sur  des 
charbons  ardents  ,  elle;  se  fond  et  brûle  sans  laisser  de 
résidu  ,  en  répandant  une  fumée  blanche  ,  épaisse,  d’une 
odeur  particulière.  Elle  est  peu  soluble  dansd’eau;  l’alcool 
et  l’éther  sulfurique  la  dissolvent  avec  iacilité. 

Elle  forme ,  avec  les  acides  sulfuriqne,  nitrique  ,  hydro- 
chlorique  et  acétique  ,  des  sels  qui  sont  très  solubles,  dont 
la  saveur  est  extrêmement  amère  et  acre.  La  potasse  ,  la 
soudé,  l’ammoniaque,  précipitent  cette  nouvelle  substance 
sous  forme  floonneuse ,  qui,  recueillie  sur  un  filtre ,  pré¬ 
sente  l’aspect  de  l’alumine  en  gelée. 

670.  La  delphine  existe,  d’après  les  expériences  de  MM. 
Lassaigne  et  Feneulle,  dans  les  cotylédons  de  la  graine  de  la 
staphysaigre,oîi  ellé  est  combinée  avec  l’acide  malique  :  on 
ne  la  trouve  point  dans  les  autres  parties  de  la  semence  1 
c’est  à  elle  que  l’on  doit  rapporter  la  saveur  âcre  ,  ainsi 
que  les  propriétés  médicales  et  vénéneuses  de  cette  graine 
comme  nous  l’avons  établi.  (  Voyez  Ltoom  de  médecine 
légale  ,  tom.  n .  )  Le  procédé  que  l’on  a  suivi  pour  l’éxtraire 
est  le  même  que  celui  qui  a  été  proposé  par  M.  Robiquet 
pour  obtenir  la  morphine  :  on  fait  bouillir  une  portion  de 
cotylédons  épuisés  par  l’éther  dans  un  peu  d’eau  distillée; 
les  liqueurs  filtrées  sont. mêlées  avec  un  peu  de  magnésie 
calcinée  bien  pure  ;  on  fait  bouillir  un  peu  et  on  filtre  :  le 
résidu  lavé  avec  soin  ,  est  soumis  à  l’action  de  l’alcool 
à  40  degrés  bouillant  ;  celui-ci  mis  à  évaporer  à  l’air  libre, 
laisse  la  delphine  dans  la  capsule.  {Ann.  de  Ch.  et  de 
Ph.  ,  juin  1819.  ) 

De  l’Eseuliné. 

67  t.  M.  Ganzoneri  dit  avoir,  constaté  dans  l’écorce  de 
marronier  d’Inde  (  œsoulus  hippocastanum,  )  la  présence 
d’une  matière  qu’il  croit  différente  de  celles  déjà  connues , 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à’escüUne;  cette  matière  . 
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sur  i’existenco  de  laquelle  plusieurs  chîinistes  élèvent  des 
doutes,  se  présente  ,  d’après  M.  Ca'nzoneri,  sous  la  fornie 
d’une  masse  amorphe  ,  de  couleur  fauve  ,  d’une  saveur 
douceâtre  d’abord  ,  mais  ensuite  piquante  ,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Lorsqu’on  la  chauffe  ,  elle  se  fond 
et  brûle  avec  flanime  comme  une  huile  en  combustion. 
Unie  à  l’acide  sulfurique  ,  elle  forme  un  sulfate  qui  cris- 
talliseen  aiguilles  soyeuses  de  couleur  d’amiante.  On  l’ob¬ 
tient  en  faisant  bouillir  l’écorce  de  marronier  dans  de  l’eau 
acidulée  par  l’acide  sulfurique ,  et  en  traitant  la  décoction 
parla  chaux  pulvérisée  qui  précipite  l’esculine;  on  expose 
ce  précipité  à  l’air  pendant  quelques  jours,  puis  on  le  traite 
par  l’alcool ,  qui  dissout  l’esculine  ,  et  qui  la  laisse  déposer 
par  révaporaliott. 

De  VHjosciamine. 

672.  Nous  devons  encore  à  M.  Brande  la  conneissanee 
de  cette  base  saiiliable ,  sur  l’existence  de  laquelle  la  plu  ¬ 
part  des  chimistes  élèvent  des  doutes  qui  nous  paraissent 
fondés.  Séparée  de  la  décoction  aqueuse  de  la  jusquiame 
noire  {  k^osciamus  niger)  parla  potasse,  elle  cristallise¬ 
rait  facilement ,  et  formerait  avec  les  acides  des  sels  éga¬ 
lement  cristallisables. 

De  la  Solanine. 

675.  La  sàlanine  à.  été  découverte  en  1821  par  M.  Des- 
fosses  ,  dans  les  baies  dé  mo relie  {solanum  nigrum),  de 
douce-amère,  et  dans  les  liges  de  cette  dernière  plante  1 
les  feuilles  de  morellë  n’en  contiennent  pas.  M.  Morin ,  de 
Rouen  ,  l’a  trouvée  depuis  dans  les  fruits  An  solanum 
mammosum ,  MM.  Payen  et  Chevallier  dans  les  baies  du 
solanum  verbaseîfolium ,  et  M.  Baup  dans  la  pommé  de 
terre.  Elle  est  pulvérulente,  blanche ,  opaque ,  quelquefois 
nacrée  et  semblable  à  la  cholestérine  (F.  g  576  )  :  elle 
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est  inodore ,  d’une  saveur  légèrement  amère  ét  nau¬ 
séabonde.  Chauffée  -dans  des  vaisseaux  fermés,  elie  se 
décompose  à  la  manière  des  s ub tances  végétales  qui  ne 
contiennent  point  d’azote.  Elle  est  très  peu  soluble  dans 
l’eau,  dans  l’éther,  dans  l’huile  d’olives  et  dans  l’essence 
de  térébenthine;  l’alcool  la  dissout  très  bien  ;  ellle  ramène 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  s’u¬ 
nit  avec  les  acides  et  donne  des  sels  neutres  peu  ou  point 
cristailisables  ,  que  l’eau  ne  décompose  point ,  et  qui  sont 
décomposables  par  les  alcalis ,  qui  en  séparent  îa  solanine  ; 
elle  n’est  point  rougie  par  l’acide  nitrique.  Elle  détermine 
le  vomissement  et  le  sommeil;  elle  est  plus  émétique  et 
moins  calmante  que  l’opium.  Gn  l’obtient  en  décomposant 
par  l’ammoniaque  le  suc  filtré  de  baies  de  morelle  parfai¬ 
tement  mûres,  où  elle  existe  à  l’état  de  malaté;  le  précipité, 
d’une  couleur  grisâtre  ,  est  traité  par  l’alcool  bouillant , 
qui  dissout  la  solanine,  et  la  laisse  déposer  par  l’évapo¬ 
ration. 

CLASSE  VI. 

Des  Principes  immédiats  des  végétaux  qui  contiennent 
de  V azote. 

674.  Ces  principes  immédiats  sont  formés  d’oxygène , 
d’hydrogène,  de  carbone  et  d’azote;  leur  composition  ne 
diffère  donc  pas  de  celle  des  substances  animales.  Plusieurs 
d’entre  eux  semblent  jouer  le  rôle  àe,  bases  sali  fables ,  et 
ont  été  désignés  sous  le  nom  ^alcalis  végétaux  ^  c’est  ce 
qui  nous  engage  à  les  diviser  en  deux  groupes. 

§  J.«’.  Des  Bases  salifiahles  organiques  azotées 
(^alcalis  végétaux"). 

Ce  premier  groupe  comprend  l’émétine,  la  vératrine, 
la  brucine ,  la  strychnine ,  la  cinchonine ,  la  quinine ,  la 
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légumine ,  k  morphine  etc  (i).  Avant  d’éludier  chacune  de 
ces  hases  en  particulier ,  voyons  s’il  est  possible  >  comme 
i’a  annoncé  M.  Donné, de  les  distinguer  les  unes  des  au- 
très  au  moyen  de  l’iode  et  du  brome.  «  En  mettant,  dit  ce 
médecin^  un  ou  deux  grains  de  chaque  alcali  végétal  sur 
de  petites  cartes  dont  les  bords  sont  relevés,  et  que  l’on 
place  dans  une  assiette  à  côté  d’une  capsule  contenant  de 
l’iode  ou  du  brome ,  on  yoit ,  si  l’on  recouvre  l’assiette 
d’une  cloche  que  l’on  entoure  de  sable ,  la  vapeur  d’iode 
ou  de  brome  agir  sur  les  alcalis ,  et  les  colorer  diversement 
A  une  téihpérature  de  i5®  à2o“,  rexpérience  dure  une 
demi-heure  en  opérant  avec  l’iode,  et  un  quart-d’heure 
en  opérant  avec  le  brome.  L’iode  fait  passer  la  strychnine 
et  la  cînchonine  an  jaune  citron  /  la  morphine ,  la  bruciné , 
la  vératrîne  et  la  quinine  au  /«une  légèrement  roiixi  fé- 
métine,  la  narcotine  et  la  delphine  au  jaune  brun;  la 
picrotoxine  ne  se  colore  pas.  Le  brome  ne  colore  pas  plus 
la  picrotoxine  ,  mais  il  fait  passer  la  morphine  au  jaujie  lé¬ 
gèrement  orangé-,  la  cinchonine  an  jauns  très  légèrement 


(i)  11  faudrait  peut-être  ajouter  à  ces  alcalis,  le  principe 
amer  du  curare  décrit  par  MM.  Roülin  et  Boussingfault 
(  Yoy.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  seplembre  1828  )  et  qui 
semble  différer  des  autres  bases,  particulièrement  par  sa  so¬ 
lubilité  dans  l’eau  ;  du  reste,  il  est  doué  d’une  saveur  exces¬ 
sivement  amère  ;  il  devient  rouge  par  Tacide  nîtrique-èt  cou¬ 
leur  de  laque  carminée  par  l’acide  sulfurique  j  il  forme  avec 
les  acides  sulfurique ,  hydrocliîorique  et  acétique  des  sels 
très  solubles  et  incristallisables.  M.  Dana  dit  avoir  retiré  de 
la  sanguinaire  un  alcali  qui  porterait  le  nom  de  sangitinarine, 
et  qui  serait  solide,  d’un  blanc  perlé,  âcre,  insoluble  dans 
l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  et  susceptible 
de  rougir  la  teinture  de  curcuma  et  de  se  combiner  avec  les 
acides  pour  former  des  sels  colorés  en  rouge.  (  Anthologie , 
n®  86,  février  1828.  ) 


DE  t’ÉHÉTITO.  267 

vitron",  la  strychnine  ,  la  quinine  et  ia  narcotine  ku  jaune 
légèrement  orüEîigë;  la  vératrine  au  roüæ  légèrement  ver¬ 
dâtre  ;  la  delphine  au  gris  roux ,  i’émétine  au  gris  brun 
verdâtre  ^  et  la  brucine  au  muge  brique.  »  Dans  ün  rapport 
fait  è  l’Académie  des  sciénces  sur  le  trai^ail  intéressant  de 
M. Donné,  M.  Gherreui  établit,  «  i.°  qu’en  prolongeant  la 
durée  des  expériences,  les  résultats  varient  ;  s .  °  que  la  disso¬ 
lution  alcoolique  de  brucioe  devient  violette parson  mélange 
avec  une  goutte  de  brôme ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  afec  les 
autres  alcalis  végétaux;  5.®  qu’en  prenant  en  considération 
à  ia  fois  les  résultats  obtenus  avec  fiode  et  le  brome  ,  on 
peut  distinguer  quelques  bases ,  par  exemple ,  i’émétine 
de  la  narcotine  et  de  la  delphine;  en  effet,  si  ces  trois 
substances  passent  au  rouge  brün  par  l’iode ,  on  voit  ^  en 
les  soumettant  à  i’àction'du  brôme,  que  la  narcotine  de¬ 
vient  jaune  orangée,  sensiblement  plus  pâle  que  l’émétine 
et  la  delphine  qui  acquièrent  une  couleur  rouSSâtre  par  le 
même  réactif;  4*“  qu’on  ne  saurait  cepéiidânt  admettre 
avec  M.  Donné ,  que  le  brome  ët  Fiode  sont  les  véritables 
réactifs  des. alcalis  végétaux,  ni  qu’ils  puissent  servir  à  les 
distinguer  les  uns  des  autres  presqu’aussi  facilement qü’en 
reconnaît  les  corps  minéraux  par  les  moyens  connus  ,  parce 
qu’en  général  j  ceux  de  ces  alcalis  qui  se  colorent  le  plus 
par  un  réactif.  Se  colorent  le  plus  par  uaautre ,  et  que  dans, 
'  tous  les  cas ,  les  couleurs  ont  .  La  plus  grande  analogie 
entre  eileSi  »  [Ann.  de  Phys,  et  de  Chim’.  ,- mal  1828,  ) 

V  :  .  De  V Emétine i 

h.  JJ  émétine  a  été  découverte  par  M.  Pelletier  dans 
le  cephœlis  ipecacuanha  [if écaenanha.  annelé) ,  dans  le 
p^choirid  ejnetica  (ipéc.  strié) ,  ët  dans  le  viola  emeticai 
Elle  tire  son  nom  de  speco',  vomô ,  qui  indique  sa  propriété 
la  plus  remarquable  ,  celle  dé  faire  vomir  à  . petite  dose-i 
Propriétés  physiques  et  chimiques.  Elle  est  pnlvéru- 
Tome  II.  17 
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lente ,  d’un  blanc  quelquefois  jaunâtre ,  très  fusible ,  sé 
liquéfiant  vert  le  5o“  du  therm.  centigrade.  Exposée  à  l’air, 
elle  s’y  colore  légèrement  sans  éprouver  d’autre  altération. 
L’eau  froi<fe  la  dissout  à  peine;  elle  est  moins  insoluble 
dans  l’eau  chaude  ,  et  très  soluble  dans  l’alcool.  L’éther 
et  les  huiles  ne  îa  dissolvent  pas  sensiblement.  Elle  sature 
les  acides  à  la  manière  des  autres  bases ,  mais  îve  forme 
pas  avec  eux  de  sels  cristallisables.  L’acide  nitrique  con¬ 
centré  la  décompose ,  la  change  d’abord  en  une  matière 
résineuse  amère  ,  puis  en  acide  oxalique,  sans  la  rougir. 
Le  per-hydro~ckîorate  de  fer  ne  la  bleuit  point.  Comme 
la  quinine ,  îa  dissolution  d’émétine  est  précipitée  en  blanc 
par  l’acide  gallique  et  par  la  noix  de  galle;  mais  elle  ii’est 
point  troùblee  par  les  oxalates  ni  par  les  tartrates  à  base 
de  potasse  et  de  soude ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  quinine. 
Le  sous-acétate  de  plomb  n’exerce  aucune  action  sur  l’é¬ 
métine  pure.  Elle  est  formée  de  64, 5y  de  carbone,  de  4,oo 
d’azote,  de  7,77  d’hydrogène  et  de  23,95  d’oxygène  (Pel¬ 
letier  etDumas).  L’émétine  décrite  en  1817  par  MM.  Pel¬ 
letier  et  Magendie ,  était  colorée  et  impure.  Ils  l’administrè¬ 
rent  à  plusieurs  espèces  d’animaux ,  et  conclurent ,  i.°  que 
1  ipécacuanha  doit  ses  propriétés  médicinales  à  l’émétine  ; 
2.®  qu  elle  est  vomitive  eï  qu’elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  intesti¬ 
nal;  elle  est  également  narcotique;  3.®  qu’elle  peut  rem¬ 
placer  1  ipécacuanha  dans  toutes  les  circonstances  où  l’on 
se  sert  de  ce  médicament,  avec  d’autant  plus  de  succès, 
qu’à  une  dose  déterminée ,  elle  a  des  propriétés  constantes , 
CQ  qui  n  a  pas  lieu  pour  l’ipécacuanha  du  commerce  (1); 


(  t)  Nous  pensons  qu’effectivement  l’émétine  doit  être  pré¬ 
férée  à  l’ipécacuanha  lorsqu’il  s’agira  de  faire  vomîr;  mais 
nous  sommes  loin  de  croire  qu’elle  puisse  le  remplacer  dâns 
beaucoup  d’autres  cas  où  la  ra'cine  d’ipécacuanha  est  indi- 
quée. 
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4.“  que  son  défaut  d’odeur  et  son  peu  de  saveur  lui  donnent 
encore  un  avantage  marqué  dans  son  emploi  comme  mé¬ 
dicament.  M.  Magendie  a  trouvé  depuis  que  l’émétine 
pure  était  trois  fois  plus  active  que  celle  sur  laquelle  il 
avait  expérimenté  en  1817^  On  administre  l’éméline  pure 
comme  vomitif,  à  la  dose  d’un  grain  aux  adultes,  sous 
forme  ^e  pastilles ,  de  potion  ou  de  sirop  ;  lorsqu’on  la 
donne  en  potion ,  il  laut  préalablement  la  dissoudre  dans 
une  petite  quantité  d’acide  acétique.  Il  serait  imprudent  de 
faire  prendre  l’émétine  à  plus  forte /dose,  M.  Magendie 
s’étant  assuré  qu’à  iâ  dose  de  deux  grains  elle  pouvait  faifé 
périr  les  chiens  de  forte  taille.  î 

'  Préparation.  Après  avoir  réduit  en  poudre  la  partie  cor- 
tlCalede  l’ipécacuanha  j  on  l’a  traite'par  l’éther  à  60  degrés  1, 
pour  dissoudre  toute  la  matière  grasse  odorante.  Lorsque 
ce  véhicule  n’exerce  plus  d’action ,  ©n  faithouiliir  la  poudre 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  à  4h  degrés.;  on  filtre 
les  dissolutions  bouillantes ,  et  l’on  obtient  un  précipité 
blanc,  floconneux,  analogue  à  là  cire;  on  filtre  de  nouveau 
les  dissolutions  eton  los  faît-évaporgr  au-  ])afn-marie  ;  le: 
résidu ,  d’un  rouge  sâfrarié  i  contient  Vémétine,  de  la  cire , 
de  la  matière  grasse  et  de  l’acide  gallique.  On  le  traite  par 
l’eau  ét  par  une  quantité  suffisante  de  magnésie  pour  sa¬ 
turer  racide  libre  et  pour  décomposer  le  gàllate  d’émétine> 
Le  dépAtïrènferme  l’émétine ,  l’excès  de  magnésie ,  la 
cire,  et  une  matière  colorante  que  l’on  peut  . enlever  par 
l’eau  ;  on  lè^  dessèche  et  on  le  traite  par  l’alcool  reclifié:,. 
qui  ne  dissout  que  rémétine.  Pour  l’avoir  plus  blanche  ;  ou 
peut  la  combiner  à  un  aeidu  ,  traitèr  le  seL par  le  charbon 
animàl  i  et  reprendre  par  l’alcool  l’émétine  précipitée  de 
nouveau  par  la  magnésici  -■  . 
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De,  la  Vératririe,  ■ 

^  676.  La  vératrine  découverte  en  1819  par  MM.'  Peiletlcr 
et  Gaventou  ,  el  à;peu  près  Ua. meme. époque  par 
existe  -dans  ies  graines  du  dans  -les 

racines  de  Vhellébdre.blane  et  des  colckîqu&s.  EUe  est  blan¬ 
che,  puîvéruléntè ,  inodore;  mais, SHScèptible  de  provoquer 
dès  éternuements  violents;  lorsqu’elle  est  appliquée  ■  sur  ;  la 
membrane  'pitnitaire-i/œéme  à  une  dose  très  faible^:  sa  sa- 
veiir  est  excessrvenient , âcre  ,:3ans., mélange  d’amertume. 

Elle  entre  en  fusion  à  5o“  th.  cent.-,  et  offre  l’apparence  de 
la  cire;  par  le- refroidissement ,  elle  se  prend  enmué masse 
translucide  de  couleur  ambrée.  L’eau ;boaillanté  n’én  dis7 
sout  qu’un "de  son  poids  et  .acquiert  une.  âcreté  sen¬ 
sible.  L’éther  ,'et.'suTtout. l’alcool  la  dissolvent  faoilêment. 
Elle  ramène  au  bleu  le  papier.de  toumesul  rougi  q)ar, un 
acide-,  et  sature  les  acides,  avec  lesquels. elle  forpie  des 
sels  incristallisabîes  et  ,t.o,u,jour^;.acides.;-L’acide,  nitrique 
ne  la  rougit  point,  et  la  décompose-faoilemeut,  s’il  e.sb  qq»;* 
centré  et  èn  assez  .grande  quanlilé>  Les  alcalis  ne  fa  dissol¬ 
vent  pointv  Elle  est  formée. de  66,75  de  carbone  , 
d’azote  j  de  8,54  d’hydrogène  et  4e  19,60  d’oxygèp.Pj( Pel¬ 
letier  et  Dumas).  M.  Magendie; a  fait  voir  que  la  vératrinq 
exerce  sur  l’économie  animale  une  action  analogaeà  cellu 
de  rhellébore. blanc  ,.du:Colchiquç  et  de  la  .eévadille ,  d’eü 
on  la  retire,  et  qu’elle  est.ie  principe  actifdq  ceS  végétaux. 

nos  Leçons  de  inédecine  UgaJè'i  tom-.  n-d;.-,.  ;;q. 

Préparation.:  On.  épuise  la  cévadille  .par  l’éther ,  qui 
dissoiit  une  matière  grasse  *  un  acide  odorant ,  une  nlaliére 
colorante  ;  on  traite  le  résidu  parPaleooi  bouiliaii-t  à  plur^ 
sieurs  reprises  ;  à  mesure  que  les  dissolutions  -alcooliques 
se  refroidissent,  il  se  précipite  de  la  cire;  on  filtre  et  on 
évapore  jusqu’en  consistance  d’extrait  que  l’on  reprend 
par  l’eau  froide  ;  on  évapore  la  solution  aqueuse  ,  et  l’on 
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remarqae  qu’il  se  dépose  une  matière  jaune-orangé  ,  h 
mesure  que  l’évaporation  a  lieu.  Lorsque  la  liqueur  est 

suffisamment  coricéritréé,  on  la  précipite  par  racélate  de 

plomb  on  filtre  ,  et  l’on  obtient  un  liquide  presque  inco¬ 
lore;  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sul - 
furique  pour  décomposer  l’acétate  de  plomb  en  excès.  On 
filtre,  on  concentre  la  liqueur  par  l’évaporation,  on  la 
traite  par  la  magnésie  et  ou  la  filtre  de  nouveau  ;  le  préci¬ 
pité  magnésiên  contient  la  vératrine;  on  l’épuise  par  l’al- 
iooi  ;  qui  dissout  la  vératrine;  il  suffit  d’évaporer  la  dis¬ 
solution  pour  obtenir  cette  base,  que  l’on  purifie  en  la 

dissolvant  de  nouveau  dans  l’alcool., 

J)e  la  Bruciîie: 

677/ La  brucine  a  été  découverte  en  1^19  par  M.  Pelle¬ 
tier  dans  l’écorce  de  fausse  angusture  {angustura  pseudo- 
fer-ruginea  àe  quelques  auteurs  ,  Ibrucea  antidysenterica, 
suivant  d’autres),  où  elle  existe  combinée  aveé  l’acide  gal- 
lique.  Elle  a  été  trouvée  depuis  dans  la  noix  vomique  et 
dans  la  fève  de  saint-Ignace.  Elle  se  présente  sous  là  forme 
de  primes  obliques,  à  base  parallélogramique  ,î ayant  quel¬ 
quefois  plusieurs  lignes  de  longueur,  ou  en  masses  feuille¬ 
tées  ,  d’un  blanc  nacré  ayant  l’aspect  d  acide  borique ,  ou 
en  champignons  ;  elle  est  inodore ,  et  douee  d  une  saveur 
amère  très  prononcée.  Chauffée  dans  un  petit  tube  de 
verre ,  elle  fond  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
de  l’eau  bouillante ,  et  seeongèle  comme  de  la  cire  lorsqu’on 
la  laisse  refroidir  ;  si  on  continue  à  la  chauffer  elle  se  dé¬ 
compose.  Elle  est  inaltérable  à  l’air.  Elle  se  dissout  dans 
l’alcool  presque  en  toutès  proportions.  L  éther  n  a  pas  sur 
elle  une  action  bien  marquée.  L’eau  bouillante  en  dissout 
la  5oo®  partie  de  son  poids,  et  l’eau  froide  ta  85o“  partie. 
Ces  dissolutions  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide ,  et  verdissent  le  sirop  de  violettes.  Elte 
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s’unit  aux  acides  pour  former  des  sels  neutres  et  acides.  P,  E. 
Elle  devient  rouge  lorsqu’on  la  mêle  arec  de  l  acide  nitrique; 
celte  couleur  passe  auqaune  si  on  élève  un  peu  la  tempé-. 
rature et  prend  une  belle  couleur  violette ,  par  le.proto- 
hydro-chlorale  d’étain  :  on  peut ,  à  l’aide  de  ce  caractère , 
rendre  sensible  les  plus  petites  traces  de  bruçine.  Elle  est 
séparée  de  ses  couibinaisons  salines  par  les  oxydes  des 
deux  premières  sections  ,,  tandis  qu’elle  sépare  de  leurs 
combinaisons  salines  tous  les  oxydes  des  quatre  dernières;' 
quelquefois  la  brucine  et  une  partie  de  l’oxyde  restent  eu 
combinaison  et' forment  un  sel  double.  La  brucine ,  cris¬ 
tallisée  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool ,  est  un  véritable  hydrate 
composé  de  i65  parties  de  brucine  et  de  Sy  d’eau,  si  les 
cristaux  ont  été  obtenus  avec  la  dissolution  aqueuse.  La 
brucine  desséchée  est  formée  de  75,04  de  carbone,  de 
7,22  d’azote ,  de  6,62  d’hydrogène  et  de  i  1. 2 1  d’oxygène. 
(J’est  à  la  brucine  que  la  fa  usse  angusture  doit  ses  propriétés 
vénéneuses,;  elle  agit  surla  moelle  épinière  en  déterminant 
des  contractions  tétaniques.  {^Wo/yez  Vi<i%  lsçQnsdemèàe‘ 
chie  légale.)  ^^Q  e&ïs,3Lm  usages. 

Préparation.  On  épuise  l’écorce  d’angusture  par  l’alcool 
bouillant;  on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  fait  évaporer , 
pn  traite  le  produit  par  l’eau,  qui  en  sépare  une  assez 
grande  quantité  de  matière  grasse.  On  filtre  la  dissolution  , 
çt  ou  la  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  pour  en  sé- 
jparer  l’excès  de  plomb  ;  on  filtre  de  nouveau ,  et  on  y  fait 
passer  un  courant  de  gaz  hydro-sulfurique,  qui  en  préci¬ 
pite  le  plomb  en  excès.  La  liqueur,  bien  purgée  de  celui-ci 
et  filtrée  de  nouveau,  est  mise  à  évaporer,  après  y  avoir 
ajouté  uu  excès  d’acide  oxalique,  qui  s’empare  de  la  bru- 
ciiie,  et  chasse  l’aeîde  acétique  qui  était' combiné  avec 
elle.  On  évapore  à  siccité  (sur  la  fin  au  bain-marie),  et 
Eon  a  soin  de  délayer  la  masse  de  temps  à  autre  avec  de 
Valcpol  très  fort ,  afin  de  favoriser  Iç  dégagement  de  l’acide 
acétique.  Lorsque  celui-ci  est  tout-à-fait  dissipé  ,  on  mé- 
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laege  l’oxalate  de  brucine  avec  de  la  chaux  ou  de  îa  magné¬ 
sie  en  excès;  on  fait  bouillir  avec  un  peu  d’eau  :  on  évapore 
à  siccité ,  et  on  reprend  la  brucine  isolée  par  de  l’alcool 
fort;  il  ne  s’agit  plus  ensuite  que  de  rapprocher  la  dissolu¬ 
tion  alcoolique  àu  point  convenable  pour  favoriser  ta  cris¬ 
tallisation  de  la  brùcine.  Si  elle  n’était  pas  très  blanche , 
dès  la  première  cristallisation  ,  on  pourrait  en  refaire  un 
oxalate  acide ,  et  le  laver  avec  de  l’alcool  froid  et  très  fort , 
lequel  enlèverait  la  matière  colorante  jaune  sans  toucher 
è  L’oxalate.  - 

Le  sulfate  de  brucine  cristallise  en  aiguilles  longues  et 
déliées  (prismes  h  quatre  pans),,  spluble  dans  l’eau,  un 
peu  moins  soluble  dans  l’alcool ,  et  insoluble  dans  l’éther. 
VhydrorckloTate  neutre  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans 
tronqués  par  une  face  peu*  inclinée.  Il  est  soluble  dans 
l’eau  ,  très  atner  et  inaltérable  à  l’air.  Le  phosphate ,  le 
mtrate  acétate  ,  l^ooealate  et  le  tàrtrate  'sont,  cristalli-:; 
sables  ,,  très,  amers  et  vénéneux.. 

Jfhe  la  Strychnfyifi’,.. 

678.  La  strychnine,  découverte* en- 1 81 8",  par  BIM.  Pèllè- 
tier  et  Caventou,  qui  lui  avaient  d’abord  donné  le  nom  dé 
vauqueline ,  se  trouve  dans  la  noix  vomique  (  sirychnos 
nux  vomlca) ,, dans  la  fève  de  saint  Ignace  ,  dans  le  bois, 
de  couleuvre  [sirychnos  colubrina)  et  dans  l’iipas-tieuté.. 

Elle  est  sous  la  forme  de  cristaux  presque  microscopi¬ 
ques,  qui  sont  des  prismes,  à  quatre  pans ,  terminés  par  des. 
pyramides  h  quatre  faces  surbaissées;  sa  saveur  est  d’une 
amertume  insupportable  ;  elle  est  inodore.  Soumise  à  Fac¬ 
tion  du  calorique ,  elle  fond  lorsqu’elle  est  pure ,  noircit  et 
se  décompose  rapidement.  Elle  est  inaltérable  à  l’air.  Elle 
n’est  soluble  que  dans  6,667  parties  d’eau  à  1 0°  :  ceîiquide 
bouillant  en  dissout,  un  peu  plus  du:  double.. 


SECOKDJi  PAHTIJÎ. 


264 

Ellése  dissoui  heaucoup  mieux  dans  l'alcool;  les  huiles, 
volatiles  la  dissolvent  égaiemenfc ,  surtout  à  chaud  ;  elle  est 
insoluble  dans  les  huiles  fixes ,  les  graisses  et  les  éthers.' 
Elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels.  L’acide 
nitrique  ne  la  rougit  qu'autant  qu  elle  n’est  pas  parfaitement 
débarrassée  d’une  matière  jaune  dont  il  est  souvent  difficile 
de  la  priver  entièrement  :  aussi  tronve-t-on  dans  le  com¬ 
merce  plusieurs,  échantillons  de  strychnine  htanehe  ,  qui 
rougissent  pa r  l’açide  nitrique.  Lorsqu’on  verse  une  disso- 
lution  aicooliqué  de  strychnine  dans  un  des  sels  des  quatre 
.dernières  sections,  le  sel  est 'décomposé ,  la  strychnine 
s’empare  de  l’acide ,  l’oxyde  métallique  se  précipite!  quel¬ 
quefois  cependant  tout  Foxyde  n’èst  j»as  précipité ,  et  il  se 
formé  un  sel  double  soluble.'  Les  sels  de  potasse,  de  soude, 
de  baryte  ,  de  strontiane  ,  de  magnésie ,  de  chaux  et  d’am¬ 
moniaque  ne  sont  pas  décomposés  par.  la  strychnine.  Êlie 
est  formée  dé  78,22  de  corfiane,  de  8,92  d’azote,  de 
6,54  d’hydrogène  et  de  6,58  d’oxygène  (  Pelletier  et 
Dumas  ).  ' 

Préparation.  On  obtient  la  strychnine  en  traitant  h 
plusieurs  r-eprlse^  par  Feau  ordinaire,  dans  un  vase  clos, 
la  noix  vomique  réduite  en  poudre  (1);  les  décoctions  con¬ 
tiennent  de  la  strychnine  combinée  avec  un  excès  d’acide 
strychaique ,  de  là  gomme,  deia  matière  colorante  et  un 
atonie  de  matière  grasse:  on  concentre  les  décoctions  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  reste  peu  d’èau ,  puis  pn  ajoute  par  portions, 
de  la  chaux  pulvérisée  ,  dont  on  à  soin  de  mettre  un  léger 
excès:  cet  alcali  s’eiuparé  de  Facide  strychnique,  et  Fon 


(i)  La  noixvo.mique  et  la  fève,  de  Saiut-.%nace.  contien- 
nentj  I de  la.  strychnine  et  de  là  brucine  combinées  avec  de 
l’acide  strychnique;  2.°  un  peu  de  cire  ;  3.“  une  huile  con¬ 
crète;  4.°  une  matière  colorànte  jaune  5.°  de,  la  gomme 
de  l’amidon  ;  7.°  de  la  bassorine;  8.»  dè  la  fibrine  vé« 
gétalm 
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obtient  un  précipité  épais  et  gélatineux  composé  de  strych- 
iiate  de  chaux  et  de  strychnine,  Ce  précipité ,  lavé  et 
séché,  est  traité  par  l’alcool  à  38.  degrés,  chaud,  qui  ne 
dissout  que  la  strychnine,  la  substance  grasse  et  un  peu 
de  matière  colorante  ;  on  répète  l’action  de  l  alcool  deux 
fois  ou  jusqu’à  ce  qu’il  n’ait  plus  de  saveur  amère  ;  on  ültre 
et  on  distille;  lorsque  la  liqueur  a  la  consistance  d’un  sirop 
très  clair ,  on  la  délaie  dans  un  peu  d’alcool  froid ,  et  i  on 
voit  aussitôt  se  déposer  au  fond  des  vases  une  poudre  grasse 
d’un  blanc  mat,  ppincipaiement  composée  de  strychnine; 
on  lave  CjBtte  poudre  jusqu’à  ce  que  toute  la  matière  coto- 
rante  soit  enlevée et  on  la  traite  par  l’alcooL  bouiliant; 
par  le  refroidissement ,  la  strychnine  se  dépose  en  cristaux 
bien  détachés.  On  distille  ensuite  les  eaux  mères  successi¬ 
vement  à  la  moitié,  aux  trois  quarts ,  etc. ,  et  l’on  trouve 
dans  le  baia-marie,  après  chaque  refroidissement,  des' 
cristaux  plus  volumineux  encore  que  les  précédents ,  mais 
moins  blancs.  (Procédé  de  M,  Henry  père ,  modifié  par 

M.  Mobiquet.  )  ii.i  i 

Le  sulfate  de  strychnine  est  un  sel  neutre ,  soluble  dans 
moins  de  lo  parties  d’eau  froide ,  plus  soluble  à  chaud , 
cristallisahle  en  cubes  transparents;  il  est  très  amer,  légè¬ 
rement  efîlorescent ,  fusible  et  décomposable  par  la  cha¬ 
leur  ;  il  paraît  formé  de  90,600  de  strychnine  et  de  9,600 
d’acide.  Vhydro-ehlorate  cristallise  en  prismes  très  déliés, 
quadrangulaires  1  il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  sulfate^ 
il  devient  opaque  à  l’air  sec,  et  laisse  dégager  l’acide  lors¬ 
qu’on  le  décomposé.  Le  nitrate  résulte  de  l’action  de- 
l’acide  nitrique  étendù  d’eau  sur  la  strychnine ,  il  cristal¬ 
lise  en  aiguilles  nacrées,  d’une  excessive  amertume ,  beau-^ 
coup  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante  que  dans  l’eau 
froids ,  légèrement  solubles  dans  l’alcool  et  insolubles  dans 
l’éther.  \£i  sovi^-carbonate  est  insoluble  dans  leau,  mais, 
il  se  dissout  très  bien  dans  l’acide  carbonique. 

J.ctioîi  de  la  strychnine  et  de  ses  composés  sur  l'écono^^ 
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mie  animale.  î,r  strychnine,  à  ia  doae  d’un  <Juarl  de  grain, 
produit  des  effets  prononcés  sur  un  chien  de  forte  taille, 
elle  exerce  une  action  stimulante  spéciale  sur  la  moelle 
épmière ,  et  produit  un  vrai  tétanos;  son  action  est  plus 
énergique  que  celle  de  l’extrait  alcoolique  de  noix  vomique, 
et  de  fève  de  Saint- Igeace.  Le  sulfate  ,  l’hydro-cyanate  et  le 
mtrate  agissent  de  la  même  manière  ,  mais  peut-être  avec 
plus  d’énergie.  (Magendie,  Journ.  de  P  ha  rm.,  avril  i8iq) 
Il  est  évident  que  la  thérapeutique  pourra  retirer' les 
mêmes  avantages,  de  ces  médicaments  que  de  la  noix  vo¬ 
mique  ;  mais  leue  administra  tien  peut  être  suivie  des  plus 
grands-dangers ,  si  on  ne  les  donne  pas  à  des  doses  exces¬ 
sivement  faibles. 

lu  Quinine. 

679,  La  quinine  a  été  découverte  pgr  MM.  Pelletier  et 
Cavcnlou  dans  les  quinquinas  jaune,  rouge  et  gris,  oü  elle 
existe  probablement  combinée  avec  l’acide  kînique  et  avec- 
une  ou  plusieurs  matières  colorantes  :  on  la  trouve  surtout 
abondamment  dans  le  premier.  Elle  est  ordinairement 
sous  forme  d’une  masse  poreuse  d’un  blanc  sale  ;  non  cris¬ 
talline,  mais  susceptible  de  cristalliser  en  houppes  soyeu¬ 
ses;  lorsqu’après  Lavoir  dissoute  dans  l’alcool  à  40  ou  4?.. 
degrés,  on  abandonne  la  dissolution  dans  un  endroit  froid 
sans  être  humide,  tel  qu’une  chambre  haute  ou  un  grenier,, 
dans  1  hiver  j  elle  est  soluble  dans  cinq  mille  fois  son  poids 
d  eau  bouillante’,  et  beaucoup  moins  soluble  à  froid;  sa 
saveur  est  très  amère;  Falcool  la  dissout  très  facilement; 
elle  est  plus  soluble  dans  l’éther  que  ,la  cinchonine  :  les. 
huiles  fixes  et  volatiles  en  dissolvent  une  petite  quantité. 
Quoiqu’ayant  peu  d’action  sur  l’eau,  la  quinine  peut  en 
retenir  une  certaine  quantité  lorsqu’on  la  sépare  par  le 
refroidissement  d’une  dissolution  alcooliqué  ;  elle  constitue 
nlors  une  sortê  d'hydraté  transparent ,  iusiblé  h  .90  degrés.. 
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Si  on  continue  à  la  chauffer,  elle  se,  décompose  à  la  ma¬ 
nière  des  substances  végétales  azotées.  L’air  ne  l’altère 
point;  elle  n’en  absorbe  même  pas  l’acide  carbonique. 
Elle  rétablit  la  couleur  bleue  du  tournesol  rougi  par  un 
acide.  Elle  salqre  les  acides  et  forme  des  sels  d’un  aspect 
nacré,  en  général  solubles  et  plus  facilement  cristaüïsables 
que  ceuK  de  cincbonine.  L’acide  nitrique  ne  la  rougit  point. 
Elle  est  formée,  d’après  MM.  Pelletier  et  Dumas-,  de  76  de 
carbone,  de8,45  d’azote,  de  6,66  d’hydrogène  et  de  10, 45 
d’oxygène.  On  obtient,  la'quinine  en  décomposant  le  sul¬ 
fate  par  la  magnésie  ou  par  la  chaux,  à  l’aide  de  la  clia-» 
leur;  la  quinine  se  dépose  et  reste  mêlée  avec  l’excès  de 
magnésie  ou  de  chaux;  on  traite  le  dépôt  par  l’alcool 
bouillant,  qui  ne  dissout  que  la  quinine,  et  qui  la  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement;  on  la  purifie  en  la  faisant 
dissoudre  dé  nouveau  dans  l’alcooi.  La  quinine  n’est  pas 
employée  en  nqédecine  à  l’état  de  pureté,  tandis  qu’on 
administre  souvent  ie  sulfate  de  quinine.  Les  préparations 
de  quinine  ne  sont  point  vénéneuses. 

Sulfate  neutre  de  XJ uinine.  Il  est  sous  forme  d’aiguilles 
ou  de  lames  très  étroites ,  allongées  ,  nacrées  et  légèrement 
flexibles ,  semblables  à  l’amiante.  Ges  aiguilles  sont  entre¬ 
lacées  de  manière  à  imiter  des  marneions  étoilés.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide ,  à  moins  qu’on  n’ajoute  un  peu 
d’acide;  l’èau  bouillante  le  dissout  beaucoup  mieux  ,  et  le 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement.  L’alcooi  le  dissout 
à  merveille,,  tandis  qu’il  est  à  peine  soluble  dans  i’élher. 
Chauffé,  il  devient  entièrement  lumineux,  surtout  lors¬ 
qu’il  est  pur  et  sec  :  il  fond  facilement ,  et  présente  alors 
l’aspect  de  la  cire.  Il  s’eflleurit  promptement  à  l’air.  La 
potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque  décomposent  la  disso¬ 
lution  de  sulfate  de  quinine ,  et  en  séparent  la  base  sous 
iormè  de  flocons  très  blancs;  les  acides  gailique  ,  tarta- 
rique  et  oxalique  la  précipitent  également ,  si  elle  est  un 
peu  concentrée;  Iq* précipité  est  dû  gallate,  du  tartrateou 
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de  Toxalale  de  quinine.  lî  est  formé  ,  d’après  M.  Baup,  de 
76,272  de  quinine  ,  de  8,474  d’acide  ét  de  1 5,254  d  eau , 
tandis  que  s’il  est  efBeuri ,  il  contient  86,12  détase,  9>^7 
d’acide  et  4,3 1  d’eau. 

Le  sulfate  de  quinine  est  un  niédicament  précieux  qui 
peut  remplacer  le-  quinquina  avec  beaucoup  d  avantage-, 
excepté  dans  le  traitement  de  l’empoisonnement  par  l’é¬ 
métique,  et  dans  les  divers  cas  où  l’écorce  du  Pérou  est 
appliquée  à  l’extérieur  ,  comme  dans  les  ulcères  atoniques , 
la  pourriture  d’hôpital ,  etc.  Dans  toute  autre  circonstance, 
il  doit  être  préféré  à  cette  écorce  ;  en  effet ,  il  est  beaucoup 
plus  actif,  et  il  offre,  à  la  dose  de  quelques  grains,  les  mêmes 
avantages  que  plusieurs  gros  de  quinquina;  son  action  est 
infiniment  plus  prompte ,  parce  que  le  quinquina  ne  com¬ 
mence  à  agir  que  lorsque  les  kinates  de  quinine  et  de  cîn-: 
chonine  qu’il  renferme  ont  été  séparés  des  autres  matières 
qui  entrent  dans  sa  composition;  il  fatigue  beaucoup  moins 
l’estomac ,  par  cela  seul  qu’il  n’a  pas  besoin  d’être  digéré  ,/ 
et  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  la  dose  de  quelques  grains  : 
aussi  voit-on  tous  les  jours  des  malades  qui  vomissent  le 
quinquina,  s  uppojrtejr  facilement  le  sulfate;  il  présente  èn-; 
core  sur  i’ écorce  du  Pérou  un  avantage  immense ,  puisqu’il 
arrive  souvent  que  cette  écorce  est  de  inauvaise  qualité  et 
contient  à  peine  de  la  quinine ,  tandis  qiie  le  sulfate  est 
un  médicament  dont  la  composition  est  toujours  la  même. 
On  l’admioistre  depuis  un  jusqu’à  dix  ou  douze  grains  dans 
les  vingt- quatre  heures,  sous  forme  de  sirop ,  dé  potion, 
de  pilules,  ou  dissous  dans  du  vin.  On  prépare  le  sirop 
avec  2  livres  de. sirop  simple,  et  64  grains  de  sulfate  de 
quiaiue  ;  la  dissolütion  vineuse  s’obtient  avec  un  litre  de* 
vin  de  Madère  ,  et  12  grains  de  sel.  En  général  ,  lorsqù’ili 
s’agira  de  le  donner  dissous  dans  un  véhicule  aqueux  ,  oü 
en  facilitera  sa  dissolution  à  l’aide  d’une  ou  de  deux  gouttes 
d’acide  sulfurique:,  .L’emploi  du  sulfate  de  quinine  dans; 
les  fièvres  intermittentes ,  simples  ou  peraicieuses  est  sn^ 
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bordonué  :  aux  mêmea  règles  que  celui  du  quinquina. 

Préparation  du  sufate  de  quinine.  On  traite  h  plusieurs 
feprises;  le  quinquina  réduit  en  poudre  par  dé  iéau 

aiguisée  d’acide.  h¥drochlorique  ;  ôn.emploie  i  .kilogramrae 
d’éçorce  ,  8  kilogrammes  d’eaU  et/5o  grammes  d’acide.,  et 
, en  fait  bouillir  pendant  une  demi-heùre  ;  on  réunit  les.dé- 
eoctions  déjà  refroidies  et;  on  y  projette  par  petites  por¬ 
tions  i -5  o  grammes  de  cbaux  vive  en  poudre,  . en  ayant som 
d^iter  sans  cesse.  Bientôt  après^  la  liqueqr,  quiétaitjaune- 
Tougèâlre ,  passé  au  gris  foncé  ,  et  il  se  prodüit  un  précipité 
-gris-rougeâlre;  on  verse  le  dépôt,  sur/une /toile  ,  et  on  le 
lave  avee  un  peu  d’eau  froide.  Le  liquide  filtré,  contient 
encore  de  la  quinine  et  de  la  cinckonine ,  et  doit  être  traité 
de  la  même  manière  pour  obtenir  une  noavelie  quanlite.de 
précipité  gris-rougeâlre  :  on  dcTssèche  les  deux  précipité»  , 
dans  lesquels  se  trouvent  la  quinine, et  l&  cinclionme,  .on 
les-mot  en  digestion  pendant  quelques  heures  ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  6o’,  dans  de  i’alcooi  à  56  degrés  ,  et  l’on  ri  itère  ^ 
les  digestions  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  n  ofTicnl  plus, de 
saveur  amère I  on  filtre  et. on  disti  le  au  bain-marie  pour 

retirer  les  trois  quarts  de  l’alcoo  employé,  on  voit  alors 
qu’il  reste  dans  la  cornue  une  maiiere  Irune  visqu£ui>e  , 
sürnagée  par  un  liqwîde  louche  très  aÎGuhn.ec  très  amer.  On 
sépare  ces  deux  produits  par  décantatioUj  etoa  le»  soumet 
aux  opérations  suivantes  :  le  Liquide  louche  ,  qui  renferme 
dé  la  qüininè ,  de  la  cinchonine  ,  de  la  chaux  .et  une 'ma¬ 
tière^  grasse ,  est  saturé  par  de  l’acide  sulfurique,  évaporé 
jusqu’aux  deux  tiersv  et  mêlé  avec  un  peu  ^de:  charbon 
animal  ;  on  le  fait  bouillir:  pendant  quelques  instants;  on 
filtre,  et  il  suffit  de  l’évaporer  pour  faire  cristalliser  le  sul¬ 
fate  de  quinine.  Quant  b  la  matière  brune  visqueuse  ,  on  la 
fait  bouillir  avec  de  Beau  faiblement  aiguisée  d’acide  sulfu¬ 
rique  *  et  on  la  transforme  presque  entièrement  en  sulfate 
blanc  et  soyeux ,  que  l’on  de.ssèche  entre  des  feuilles  de 
papier  joseph.  Le  sulfate  de  cinchonine ,  beaucoup  plus 
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solilble  que  celui  de  quinine ,  reste  dans  les  éaüx  mères.  Gë 
procédé  ne  dîffîire  de  celui  de  M.  Henry  fils ,  que  par  la 
substitution  de  l’acide  hydrochlorique  à  l’acide  sulfurique  t 
il  fournit  52  gramînes  de  sulfaté  de  quinine  pur  j  pour  1 
kilogramme  de  quinquina  jaune.  . 

Le  sulfate  de  quinine  est  souvent  sophistiqué  dans  le 
commerce  :  on  reconnaîtra  qu’il  cortlient  de  la  magnésie 
éu  du  sulfate  de  chaux ,  en  traitant  le  mélange  p^r  l’al¬ 
cool  bouillant,  qui  dissout  te  sulfate  de  quinine,  et  laisse 
le  sulfate  de  chaux  où  la  magnésiei  Si  on  l’avait  mêlé  avec 
du  sucre,  on  le  ferait  dissoudre  dans  de  l’eau  légèrement 
acidulée,  on  précipiterait  la  quinine  au  moyen  du  sous- 
carbonate  dépotasse  dissous  >  et  l’on  aurait  dans  la  liqueur 
du  sulfate  de  potasse  et  du  sucre;  on  évaporerait  jusqu’à 
siccité,  et  on  traiterait  le  produit  par  l’alcool ,  qui  né  dis¬ 
soudrait  que  le  sucre.  On  reconnaîtra  qü’il  a  été  mêlé  a  de 
la  en  tvaitant  par  l’eau  froide  ,  qui  ne  dissoudra 

que  la  mannitei  Enfin  ,  s’il  avait  été  frelaté  par  de  la  stéa^- 
rine  ou  de  la  coloquinte,  on  traiterait  par  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique  j  qui  dissoudrait  le  sulfate  de  quinine  * 
sans  agir  sur  le  corps  gras  ni  sur  la  coloquinte. 

Sul  fate  acide  de  quinine.  11  est  en  prismes  solides,  trans^ 
parents ,  de  forme  quadrangulairé  aplatie ,  solubles  dans 
l’eau  froide.  U  hydro-chlorate  de  quinine  est  fusible,  plus 
soluble  que  le  sulfate ,  et  moins  que  l’hydro-cblorate  de 
cinchonîne.  \î acétate  est  légèrement  acide  et  en'aiguilles 
longues  ,  larges  et  nacrées ,  peu  solubles  à  froid ,  plus  so¬ 
lubles  dans  l’eau  bouillante  ;  sa  dissolution  saturée: à  chaud 
se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

De  la  Çinchonine. 

680.  M.  Gpmès  de  Lisbonne  est  le  premier  qui  ait  in¬ 
diqué  la  présence  d’une  matière  crîstallisable  dans  le  quin¬ 
quina  gris  ;  il  la  désigna  sous  lé  nom  de  cinchonine ,  et 
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assura  qu’elle  n’était  ni  acide  ni  alcaline.  La  cmehonine 
découverte  par  le‘chimîsle  portugais .  n’était  pas  entière¬ 
ment  pure ,  et  contenait  une  matière  grasse ,  qui  néan¬ 
moins  ne  masquait  pas  entièrement  ses  propriétés  alcalines , 
comme  le  fil  voir  M.  Houton-Labillardière.  MM.  Pelletier 
et  Caventou  établirent  les  premiers ,  dans  leur  beau  travail 
sur  le  quinquina ,  que  ce  principe  ,  dégagé  de  tout  autre 
corps  ,  était  une  base  salifiable  organique ,  qu’ils  décrivi¬ 
rent  avec  le  plus  grand  soin. 

La  cinchonine  existe  dans  plusieurs  espèces  de  quin¬ 
quina .  et  surtout  dans  le  quinqnina  gris,  combinée  h  l’a¬ 
cide  kinique ,  et  avec  une  ou  plusieurs  matières  colorantes. 
Elle  est  sous  forme  d’aiguilles  prismatiques  déliées ,  ou  de 
plaques  blanches  translucides ,  cristallines,  d’une  saveur 
amère  particulière  ,  qui  ne  se  développe  qu’au  bout  d’un 
certain  temps ,  à  moins  que  la  cinchonine  n’ait  été  rendue 
soluble  par  son  uniop  avec  les  acides:  LcJrsqu’on  la  chauffe 
dans  des  vaisseaux  feripés ,  elle  se  décompose  sans  se  fon¬ 
dre;  une  petite  portion  de  cmehonine  se  volatilise  ,  surtout 
lorsqu’elle  retient  de  l’humMité.  Exposée  h  l’air,  elle  en 
absorbe  peu  à  peu  l’acide  carbonique,  et  n’éprouve  pas 
d  autre  altération.  Elle  exige  deux  mille  cinq  cents  fois 
son  poids  d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre ,  et  beaucoup 
plus  d’eau  froide.  Les  huiles  fixes  et  volatiles,  l’éther,  et 
surtoift  l’alcool  bouillant  dissolvent  la  cinchonine  :  ’ces 
dissolutions,  douées  d’une  sareur  amère,  ramènent  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  s’unit 
à  tous  les  acides  et  forme  des  sels  neutres.  L’acide  nitrique 
iie  la  rougit^point.  Elle  est  formée,  d’nprèsMM.  Pelletier 
76,97  de  carbone,  de  9,02  d’azote,  de  6,22 
d^hydrogène  et  de.  7,97  d’oxygène. 

^  On  loLtient  en  traitant  par  un  léger  excès  de  dissolu¬ 
tion  de  potasse  caustique  les  eaux  mères  et  les  eaux  de 
lavage  provenant  de  l’opération  qui  fournit  le  sulfate  de 
quinine  (foy.  pag.  267  )  ;  ces  eaux  contiennent  du  sulfate 
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de  cinchonine  el  un  peu  de  sulfate  de  quininei  la  potassé 
s’empare  de  l’acide  sulfurique,  et  précipite  ces  deux  al¬ 
calis  ;  le  précipité  ,  lavé  et  desséché,  est  dissous  dans  quatre 
parties  d’alcool  bouillant;  on  distille  et  on  laisse  cristalli- 
s^er  le.résidu  spontanément  ;  la  cinchonine  se  trouvant  pré¬ 
dominante  ,  se  dépose  ,  et  il  suffit  pour  l’obtenir  pure ,  de 
dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool  et  de  la  faire  cristalliser. 
La  cinchonine  n’a  point  d’usages ,  mais  on  emploie  quel¬ 
quefois  le  sulfate. 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine,  est  sous;  forme  de  pris- 
mesà  quatre  pans ,  dont  deux  plus  larges  ;  ils  sont  terminés 
par  une-  face  inclinée  :  ces  cristaux,  sont  ordinairement 
réunis  en  faisceaux;  iis  sont  un  peu  luisants,  flexibles, 
d’une  saveur  excessivement  amère  ,  fusibles  comme  la  cire  , 
à  une  tempérakire  unpeu  supérieure  à  celle  dé  l’eau  bouil¬ 
lante;  snon  les  chauffait  plus  fortement,  ils  acquerraient 
une  belle  couleur  rouge  et  se  décoroposeraienti  Ce  sulfate 
est  insoluble  dans  l’éther ,  très  ^soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Il  est  formé,  de  ■84,324  parties  do  cinchonine, 
de  10,81  i  d’acide  sulfurique  et  de  4,865  d’eau  (  Baup  ). 
On  l’obtient  directement  en  traitant  la  hase  par  Tacide.  Il 
-  exerce  sur  Péconomie  animale  la  même  action  que  le  ,suk 
fatë  de  quinine;  il  paraît  cependant  agir  avec  moins  d’é¬ 
nergie,  et  doit  être  .administré  à  plus  forte  dose  ;  on  le  fait 
prendre  sous  forme  do  poudre,  ou  dissous  dans  du  sirop 
pour  combattre  les  fîèyres  intermittentes.  (Voyez  Sulfaté 
de  quinine 

Le  sur  sulfate  de  cinchonine  crisiallisé  en  octaèdres 
rhomboïdaux  incolores  ,  inaltérables  à  l’afr ,  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire,  solubles  dans  de  son- poids  d’eau  à 
î4o  et  dans  l’alcool ,  insolubles  dans  i’éther;  il  est  com¬ 
posé  de  67,241  de  base,  de  17,241  d’acide  et  de  i5,5i8 
d’eau(Baup). 

JJ  hydro-chlorate  de  cinchonine  cristallise  en  aignilles 
réunies  ,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  Palcool ,  presque 
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insolubles  dans  l’éther  et  très  fusibles.  V acétate  est  sous 
forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  translucides  ;  peu 
solubles  dans  l’eau,  à  moins  qu’il  ne  soit  aiguisée  d’un 
peu  d’acide  acétitjue. 

Voici  maintenant,  d’après  MM.  Pelletier  et  Çaventou  , 
les  principales  dilférences  entre  la  quinine  et  lacinchonine. 
Quinine.  En  masses  amorphes  ou  en  houppes  soyeuses  , 
d’une  saveur  amère  très  désagréable  ,  fusible  à  l’état  d’hy¬ 
drate;  soluble  dans  l’alcooi  sans  pouvoir  cristalliser  ,  à 
moins  qu’on  ne  prenne  de  grandes  précautions  (n.  §.  679); 
très  soluble  dans  l’éther  et  incristallisahle,'  donnant  un 
sulfate  en  aiguilles  soyeuses  nacrées ,  un  hydro -chlorate 
en  houppes  soyeuses,  un  phosphate  en  aiguilles  nacrées; , 
un  arséniate  en  aiguilles  prismatiques,  et  un  acétate  peu 
solublé  ,  en  étoiles  ou  eù  gerbes.  Cinchonine.  En  aiguilles 
prismatiques  d’une  saveur  amère  particulière;  infusible; 
soluble  dans  Falcool ,  dans  lequel  elle  peut  cristalliser;  très 
peu  soluble  dans  l’éther  et  cristallisant ,  donnant  un  sulfate 
en'prismes  à  4  pans,  un  hydro-chlorate  en  aiguilles  ,  un 
phosphate  incristallisahle,  d’un  aspect  gommeux,  un  ar- 
séniate  qui  ne  cristallise  point,  et  un  acétate  en  petits 
cristaux  grenus ,  très  solubles  (1). 

Nouvelle  Base  salijiable. 

MM.  Pelletier  et  Coriol  ont  retiré  d’une  écorce  dont 
l’espèce  botanique  est  inconnue  ,  et  qu’au  Pérou  même, 
on  mélange  avec  le  quinquina ,  une  nouvelle  base  salifiable 

(i)  M.  Sertuernét  croyait  avoir  retiré  dès  précipités  formés 
pas  les  alcalis  dans  les  extraits  étendus  acidifiés.des  écorcès 
de  quinquina,  outi'ela  quinine  et  la  ciacboaine  une  autre 
substance  alcaline  k  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  chi- 
nidine;  mais  MM.  Henry  fils  et  A.  Delondre  ont  fait  voir 
que  cette  substance  était  un  mélange  de  quinine  de  cin¬ 
chonine  et  d’une  matière  jaune  particulière. 

Tome  iï.  .  '  18 
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organique  ,  à  laquelle  ils  n’ont  pas  donné  de  nom  et  qui 
ressemble  par  ses  propriétés  physiques  à  la  cinchonine  , 
dont  elle  düFère  cependant  beaucoup.  Elle  est  blanche, 
transparente  et  cristallise  en  aiguilles  rigides.  ChaulFée, 
elle  fond  et  ne  se  volatilise  pas  comme  la  cinchouine.  Elle 
est  insoluble  dans  i’ëau  ,  et  n’offre  une  saveur  chaude  et 
acerbe  que  lorsqu’elle  est  restée  quelque  temps  dans  la 
bouche.  L’acide  nitrique  concentré  la  colore  en  vert  in¬ 
tense  ;  tandis  que  la  nuance  est  plus  claire  si  l’açide  est  un 
peu  affaibli;  très  étendu  ,  eet  acide  dissout  l’alcali  sans  le 
colorer.^  Le  sulfate  de  cette  base  n  est  pas  crîstalHgable  par 
solution  aqueuse ,  tandis  que  le  sulfate  de  cinchonine  cris¬ 
tallise  en  prîsme*s  rhomboïdaux.  Ce  nouvel  alcali  est  formé 
d’oxygène,  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’azote;  mais  ce 
dernier  élément  y  est  en  proportion  moindre  que  dans  les 
autres  alcaloïde. 

Préparation  On  l’obtient  én  traitant  l’écorce  dont  il 
s’agit,  de  la  même  manière  que  Fon  traite  le  quinquina  pour 
en  retirer  la  quinine  et  la  cinchonine  [Journ,  de  Pharm.^ 
novembre  1829). 

X)€  la  Légufninei  .. 

681.  La  léguminp  est  un  principe  immédiat  composé 
d’oxygène  ,  d’hydrogène ,  de  carbone,  d’azote  et  de  soufre, 
retiré  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Brâconnot,  dés  graines 
des  légumineuses.  Elle  est  solide  ,  blanche,  demi-transpa¬ 
rente  ,  insoluble  dans  Feau  et  dans  l’alcool;  elle  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol ,  rougi  par  un  acide;  si  on  l’ étend 
sur  un  papier  lorsqu’elle  est  encore  humide ,  elle  y  forme 
un  enduit  vernissé ,  brillant  après  la  dessication;  et  si  on 
la  cbauffe ,  elle  se  liquéfie  sans  se  coaguler.  A  une  chaleur 
plus  forte  ,  elle  se  boursouffte ,  fond  et  se  décompose  en 
fournissant  des  sels  ammoniacaux ,  et  laisse  un  charbon 
brillant  très  difficile  à  incinérer ,  faisant  près  du  tiers  de 
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la  matière  distillée-  Elle  sc  dissout  très  bien  dans  les  acides 
oxalique  ,  maîique  et  citrique  ,  étendus  de  beaucoup  d’eau. 
Les  acides  minéraux,  au  contraire ,  le  sublimé  corrosif  et 
les  sels  métalliques  forment  avec  e]le  des  combinaisons 
acidulés  très  peu  solubles  et  la  précipitent  abondamment. 
Lorsqu’on  chaufîe  une  dissolution  de  îégumine  dans  les 
acides  végétaux  avec  du  sulfate  de  chaux ,  on  obtient  un 
coaguîum  blanc,  opaque  et  dense,  formé  de  Iégumine  et 
de  sulfate  de  chaux  :  telle  est  probablement  la  raison  pour 
laquelle  les  eaux  crues  qui  contiennent  du  sulfate  de  chaux 
durcissent  les  légumes*  La  Iégumine  se  dissout  très  bien 
dam  les  alcalis  les  plus  faibles  ;  mêlée  au  sucre  ,  elle  le  fait 
fermenter ,  surtout  lorsqu’elle  a  éprouvé  on  commence¬ 
ment  de  putréfaction.  On  l’ob.tient  en  délayant  avec  de 
l’eau  pure,  de  la  pulpe  de  pois  secs  et  mûrs,  que  l’on  a 
préalablement  laissés  pendant  quelque  temps  dans  l’eau 
tiède  ;  oh  agite  le  tout  sur  un  tamis  de  crin ,  et  l’on  obtient 
uns  liqueur  lactiforme,  qui,  par  le  repos,  laisse  déposer, 
tout  l’amidon  qu’elle  tenait  eu  suspension  ;  la  Iégumine  reste 
dans  la  liqueur ,  probablement  dissoute  à  la  faveur  de 
quelqu’acide  végétal.  Il  suffit  d’évaporer  pour  l’obtenir 
sous  forme  de  pdlicuîes  verdâtres  diaphanes  ,  mais  elle 
est  unie  à  la  chlorophylle.  En  traitant  par  l’alcool,  on 
dissout  la  matière  verte  (chlorophylle),  et  la  iégumine 
reste*  Pour  l’avoir  encore  plus  pure ,  on  la  fait  dissoudre 
dans  une  eau  alcalisée  ,  et  on  la  précipite  par  l’acide  ni¬ 
trique  j  le  nitrate  acidulé  de  Iégumine,  bien  lavé,  est  traité 
par  l’alcool  bouillant,  pour  le  priver  de  la  chlorophylle | 
on  le  fait  ensuite  bouillir  avec  de  l’eau  alcalisée  par  un 
peu  d’ammoniaque ,  pour  chasser  la  majeure  partie  de  cet 
alcali ,  après  quoi  on  verse  dans  la  liqueur  de  l’alcool  qui 
en  précipite  la  iégumine  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. , 
janvier  Î827  ). 

{V oyez  aussi  le  même  Mémoire  ,'pour  une  nouvelle  ana¬ 
lyse  des  pois  et  des  haricots ,  par  M*  Braconnot.  ) 
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De  la  Morphine. 

682.  La  morphine,  entrevue  dès  Tannée  i8o4  parM.  Sé¬ 
guin,  a  été  découverte  en  1817  par  M.  Sertuerner ,  phcr- 
macicn  à  Eimbeck  (Hanovre)  ,  qui  ie  premier  en  a  fait 
connaître  les  propriétés.  Elle  n  a  été  trouvée  jusqu  à  pré¬ 
sent  que  dans  1  opium,  et  dans  tous  les  pavots  indigènes, 
où  elle  parait  être  combinée  avec  Tacide  méconique  et  un 
principe  amer  soluble  ;  toutefois  M.  Dupuis  a  annoncé  que 
la  morphine  se  trouvait  dans  l’opium  à  Tétat  de  sulfate. 
Elle  es.t  solide,  incolore  ,  cristallisée  en  pyramides  tron¬ 
quées,  transparentes  et  très  belles,  dont  la  base  est  un 
carré  ou  un  rectangle;  on  Tobiient  aussi  en  prismes  à  base 
trapézoide;  sa  saveur  est  amère  lorsqu’elle  a  été  dissoute 
dans  Taicool.  Soumise  à  l’action  du  feu  ,  dans  im  petit  tube 
de  verre  ^  elle  se  fond  aisément  et  devient  transparente  ; 
mais  elle  reprend  son  opacité  aussitôt  que  le  tube  com¬ 
mence  à  sè  refroidir,  caractère  qui  la  distingue  dé  la 
narcQtîne.  Distillée,  elle  se  décompose  à  la  manière  des 
substances  végétales  azotées,  et  fournit  de  l’huile,  un 
produit  ammoniacal  et  un  résidu  noirâtre,  huileux,  d  une 
odeur  particulière.  Elle  s’enflamme  vivement  lorsqu’on  la 
chauffe  avec  le  contact  de  Tair.  Elle  exige  5,ooo  parties 
d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  L’alcool  la  dissout 
facilement  à  chaud ,  et  la  laisse  déposer  en  grande  partie 
parle  refroidissement;  ces  dissolutions,  surtout  la  dernière, 
offrent  une  saveur  amère ,  brunissent  le  papier  de  rhubarbe 
plus  fortement  que  le  papier  de  Curcuma,  et  rétablissent 
la  couleur  bleue  du  tournesol  roagie'par  un  acide ,  ce  qui 
n’a  pas  lieu  avec  la  narcoline.  La  morphine  est  insoluble 
dans  Téther.  Elle  est  soluble  dans  plusieurs  alcalis.  Elle 
neutralise  les  acides  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  sim¬ 
ples  ou  doubles ,  cristallisables.  L’acide  nitrique  versé  par 
gouttes  sur  la  morphine  lui  communique  une  belle  couleur 
rou^,  caractère  que  partagent  la  strychnine  impure ot  la 
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brucine ,  mais  qui  n’appartient  pas  à  la  narootine.  L’acide 
acétique  faible  la  dissout  rapidement.  Elle  décompose  la 
plupart  des  sels  métalliques  des  quatre  dernières  classes. 
Mise  en  contact  avec  une  très  petite  quantité  de  trito-hy- 
dro-chlorate  de  fer  non  acide  ou  très  peu  acide  et  étendu , 
la  morphine  devient  bleue,  caractère  qui  n’appartient  ni 
à  la  narcotine,  ni  à  la  strychnine,  ni  à  la  brucine,  ni  à 
aucun  autre  alcali  végétal.  Si  le  sel  de  fer  était  jaune,  on 
obtiendrait  une  nuance  verte,  produite  par  le  mélang- 
des  couleurs  jaunes  du  sel  de  fer  et  bleue  de  la  morphine. 
Les  acides ,  l’alcool  et  l’éther  acétique  non  acide  font.dispa- 
raître  la  couleur  bleue  à  l’instant  même;  aussi  ne  se  ma¬ 
nifeste-t-elle  Jpas  si  l’on  emploie  un  sel  de  fer  acide,  ou 
lorsqu’on  fait  usage  d’une  dissolution  alcoolique  de  mor» 
phine  (  Robinet  ) .  , 

L’acide  iodique  et  Viodate  acide  de  potasse  mêlés  avec 
la  morphine  ou  avec  un  sel  de  morphine ,  sont  instanta¬ 
nément  décomposés ,  et  Liode  est  mis  à  nu  d  abord  sous  une 
couleur  rougç ,  et  immédiatement  après ,  sous  la  couleur 
bleuâtre  qui  le  caractérise  ;  cette  réaction  a  lien  lors  même 
que  la  liqueur  ne  contient  qu’un  ^de  grain  de  morphine. 

(  Sérulla's ,  1 8So.  ) 

La  morp^iine  est  formée  de  72,02  de  carbone,  de 5, 5 5 
d’azote,  de  7,61  d’hydrogène  et  de  14/84  d’oxygène. 

Il  existe  aussi  un  hydrate  de  morphine  ,  formé  de  cenl 
parties  de  morplMne  et  de  cinq  d’eau  ;  il  est  sous  forme  de 
petites  lames  blénchès ,  moins  brillantes  que  la  morphine  , 
et  plus  solubles  qu’elle  dans  les  acides  et  dans  l’alcool  :  on 
l’obtient  en  décomposant  le  sulfate  ou  i’hydro-chlorafe 
neutre  de  morphine  par  la  potasse,  lavant  le  précipité  et 
le  faisant  sécher  à  une  douce  chaleur  (  Fauré). 

Le  earbonate  de  morphine  cristallise  en  prismes  courts. 
he  ml fote  offre  des  ramifications  cristallines  et  même  des 
prismes.  IJhjdro -chlorate  est  sous  forme  de  plumes  ou  de 
rayons.  Le  nitrate  est  également  rayonné.  Le  tartrate  et 
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le  sous-niéconate  cristallisent  en  prismes.  \Jacètat&  est  sous 
forme  de  dendrites  ou  de  demi-sphères  aiguillées  dans  l’in¬ 
térieur;  il  est  inodore,  d’un  hianc  légèrement  grisâtre, et 
d’une  saveur  amère  ;  il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
i’alcooi,  insoluble  dans  l’éther;  les  dissolutions  alcooliques 
et  aqueuses ,  abandonnées  à  elles-mêmes  à  l’air  libre ,  se 
décomposent  spontanément  et  laissent  déposer  de  la  mor¬ 
phine  ;  mais  cettn  décomposition  a  ses  limites.  L’acide 
nitrique ,  l’acide  iodique  et  le  per-hydro-chlorats  de  fer 
agissent  sur  fui  comme  sur  la  morphine  ;  l’infusion  de  noix 
de  galle  le  précipite  en  blanc  grisâtre.  M.  Düblanc  re¬ 
garde  ce  réactif  comme  un  moyen  précieux  pour  découvrir 
atomes  d' acétate  dû  morphine  ;  nous  nesaurions  par¬ 
tager  celte  Opinion /parce  que  le  précipité  dont  il  s’agit  se 
dissout  facilement  dans  l’eau  ou  dans  un  excès  d’infusion. 

Préparation  de  la  morphine.  On  introduit  de  l’opium 
pur,  convenablement  difisé  ,  dans  un  vase  à  large  ouver¬ 
ture  ,  et  on  le  recouvre  de  deux  fois^son  poids  d’eau  tiède 
dans  une  portion  de  laquelle  a  été  délayée  une  petite  quan*- 
tîté  de  levure  de  bière  et  du  miel. 

Opium  1  kiiogr. ,  miel  loo  gr, ,  levure  6o  gr.  Ge  mé¬ 
lange  étant  placé  dans  une  étuve  chaujBfée  à  20  ou  aS 
degrés,  la  fermentation  ne  tarde  pas  à  s’y  établir.  Après 
huit  ou  dix  jours  elle  est  terminée,  et  la  liqueur  exhale 
alors  une  odeiïr  alcoolique  très- prononcée.  On  passe  au 
travers  d’une  toile  serrée ,  on  exprime  le  résidu  après  l’avoir 
lavé  à  plusieurs  reprises.  Las  liqueurs  réunies  sont  conve¬ 
nablement  rapprochées,  et  après  le  refroidissement,  ou  y 
verse  un  léger  excès  d’ammoniaque;  il  se  forme  un  préci¬ 
pité  qu’il  faut  laver  à  l’eau  froide  et  sécher.  Après  l’avoir 
réduit  en  poudre  ,  on  le  dissout  dans  f  alcool  concentré 
bouillant;  on  ajoute  du  charbon  animai  pour  décolorer  la 
solution  ;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser.  Ce  procédé  appar¬ 
tient  à  M.  Blondeau  ,  si  ce  n’est  que  ce  pharmacien  a  pro¬ 
posé  ,  a  il  lieu  de  traiter  par  l’alcool  et  par  le  charbon  âni- 
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mal,  de  purifier  par  l’acide  hydrochlorique.  Un  kilogramme 
4’opîum  fournit  par  ce  moyen  deux  onces  quatre  gros 
56  grains  4e  morphine,  tandis  que  le  même  opium, n’en 
a  donné  que  deux  onces  trois  gros  par  les  procédés  ordi¬ 
naires.  (Voyez  Journal  de  Chimie  médicale,  n“  de  fé¬ 
vrier  i83o.  )  On  peut  retirer  aussi  la  morphine  des  pavots 
indigènes,  et  même  des  capsules  sèches  de  ces.  pavots  , 
comme  l’a  prouvé  M.  ïilloy. 

L’empoisonnement  que  détermine  la  morphine  dissoute 
dans  les  acides  ,  ne  diffère  en  rien  de  celui  que  pro¬ 
duit  l’opium  ,*  toutefois  ,  il  est  plus  grave  ',  à  dose  égale 
{Forez  noi  Leçons  de  Médecine  Légale).  On  administre 
l’acétate  et  le  sulfate  de  morphine  à  la  dose  d’un  tiers 
ou  d’un  quart  de  grain  ,  en  pillulesmu  dans  ,  un  sirop  ^ 
toutes  les  fois  que  l’opium  est  indiqué;  on  augmente  gra¬ 
duellement  la  dose,  jusqu’à  en  faire  prendre  deux ,  trois  ou 
quatre  grains  par  jour.  Les  observations  de  M,  Bailly  ten¬ 
dent  à  prouver  que  s’il  est  des  cas  où  les  sels  de  morphine 
agissent  avantageusement,  il  en  est  une  multitude  d’autres 

dans  lesquels  l’opium  d.oit  leur  être  préféré. 

De  quelques  autres  hases  saiyîables, 

685.  M.  Buchner  dit  avoir  trouvé  ,  depuis  quelques: 
années ,  des  bases  alcaloïdes  ayant  des  propriétés  analo¬ 
gues  dans  l’écorce  de  saule ,  dans  le  colombe ,  dans  le 
quassia,  dans  le’simarouba  et  dans  i’urari.  D’une  autre 
part ,  MM.  Posselt  ét  Reimann  disent  avoir  obtenu  du  tabac 
une  base  alcaline  particulière.  Parmi  ces  substances  ,  en-  ■ 
cor e  peu  commues ,  novi?>  signalerons  particulièrement  la 
salicine  et  la  nicotine.  - 

La  salicine  séparée  d’abord  en  Allemagne  par  Buchner, 
et  en  Italie  par  Rigatelli ,  l’a  été  ensuite  par  M.  Leroux  , 
pharmacien  à  Vitry-le-Français.  «  La  dissolution  concen¬ 
trée  de  salicine ,  dit  Buchner,  est  presque  incolore,  mais 
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par  i’évaporatioa  eile  acquiert  une  couleur  jaunâtrc  î  elle 
paraît  avoir  de  la  tendance  à  cristalliser;  sa  saveur  est 
d  une  amertume  très  ictensfs  et  très  franche;  elle  paraît  se 
rapprocher  des  alcaloïdes.  »  Le  sulfate  de  salicine  a  été 
substitué  avec  succès  au  sulfate  de  quinine ,  dans  le  traite¬ 
ment  des  fièvres  intermittentes.  . 

La  nicotine,  retirée  des  feellies  de  tabac  au  moyen  de 
Feau  aiguisée  d’acide  sulfurique ,  serait  liquide  à  60  au- 
dessous  de  zéro ,  d’un  rouge  brun ,  d’une  odeur  piquante 
semblable  à  celle  du  tabac  sec,  d’une, saveur  âcre;  elle 
graisserait  le  papier  ,  mais  la  tache  disparaîtrait  au  bout 
de  1 2  heures  ;  elle  sei’ait  plus  pesante  que  l’eau,  volatile 
et  combustible  [V oj, ,  pour  plus  de  détails ,  les  Archives 
générales  de  medecine  de  novembre  iBâq  ,  pag.  44^  )• 

S  Principes  immédiats  des  végétaux  qui  con- 

^^^rinent  de  l  azote ,  et  qui  ne  sont  pas  alcalins.  ' 

Ce  groupe  comprend  la  narcotiné,  la  caféine  J’aspa- 
ragme,  la  gliadîné,  la  gimome ,  l’albumine ,  la  fibrine  et 
la  gélatine. 

De  la  Narcotine. 

684.  La  nareoîtka  {substance  cristallisah le  de  Copimn, 

sel  de  Derosne ,  principe  cristallisahle  de  C opium  )  ,  dé¬ 
couverte  par  Derosne  en  1802,  n’a  été  trouvée  jusqu’à 
présent  que  dans  l’opium.  Elle  est  solide,  blanche  ou 
légèrement  colorée  en  jaune ,  inodore ,  insipide  et  crikal- 
iîsee  en  prismeé  droits,  à  base  rhomboïdale.  Chauffée  gra¬ 
duellement  dans  un  tube  de  verre,  elle  fond  comme  les 
graisses,  à  une  température  peu  élevée,  devient  transpa¬ 
rente  et  se  conserve  dans  cet  état ,  même  après  le  refroi¬ 
dissement  ,  sï  on  élève  davantage  la  température ,  ou  qu’on 
la  mette  sur  des  charbons  ardents  ,  elle  se  décompose ,  et 
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répand  une  fumée  épaisse  ,  d’une  odeur  ammoaiacaie. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide;  l’alcool  bouil¬ 
lant  la  dissout  à  merveille ,  et  la  laisse  déposer  en  grande  ' 
partie  par  le  refroidissement  :  elle  est  très  soluble  dans 
l’éther;  l’huile  d’olive  et  l’huile  d’amandes  douces  la  dis¬ 
solvent  lentement ,  à  nne  température  inférieure  à'  celle  de 
l’ébullition.  Aucune  de  ces  dissolutions  ne  j ouït  de  pro¬ 
priétés  alcalines.  L’acide  nitrique  la  dissout  à  froid  ,  sans 
la  faire  passer  au  rouge  ;  la  dissolution  est  }aune.  Elle  est 
formée,  d’après  MM.' Pelletier  et  Dumas,  de  68,88  de 
carbone,  de  7,21  d’azote ,  de  5,qi  d’hydrogène  et  de  18 

d’oxygène,  Ourobtient  en  traitant  le  marc  d’opium  (opium 
épuisé  par  i’eau)  par  l’acide  acétique  bouiilant ,  qui  dis¬ 
sout  la  aarcotine;,:on  verse  dans  la  dissolution  an  alcali 
qui  précipite  la  narcotine  ,  que  l’on  fait  dissoudre  à  chaud 
dans,  l’alcool  pour  la  puriher  On  peut  également  se  la  pro¬ 
curer  en  versant  jfej’éther  sur  de  l’opium;  1  éther  dissout 
la  narcotine,  une  substance  huileuse,  et  une  matière 
semblable  au  caoutchouc  ;  on  distille  pour  séparer  1  ether, 
puis  on  décante  la  matière  huileuse  qui  surnage;  le  résidu, 
composé  de  narcotine  et  de  la  substance  aaialogue  au  caout¬ 
chouc  ,  est  traité  à  plusieurs  reprises  par  l’alcool  bouil¬ 
lant  ,  qui  dissout  la  narcotine  et  la  laisse  précipiter  par  le 
refroidissement.  On  peut  encore  obtenir  la  narcotine  en 
traitant  l’extrait  aqueux  d’opium  par  l’éthèr ,  qui  ne  dissout 
que  ce  principe  immédiat. 

La  narcotine  n’est  pas  employée  en  médecine  :  on  peut 
consulter  ce  que  nous  avons^dit  dans  Leçons  de  méde¬ 
cine  légale  (2®  édition),  relativement  à  son  potion  sur 
l'économie  animale ,  et  au  rôle  qu’elle  joue  dans  l’empoi¬ 
sonnement  par  l’opium. 
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De  la  Caféine. 

685.  La  caféine  a  été  découverte  par  M.  Robiquet  dans 
le  café.  Elle  est  sous  forme  de  cristaux  blancs,  allongés , 
soyeux ,  semblables  à  de  bel  amiante ,  inodores ,  d’une 
légère ,  saveur  amère ,  facilement  fusibles  en  un  liquide 
transparent ,  et  susceptibles  de  se  sublimer  complètement 
sous  forme  d’aiguilles  semblables  à  l’acide  benzoïque.  La 
caféine  se  dissout  dans  leau  plus  à  chaud  qu’à  froid  ;  elle 
est  assez  soluble  dans  Falcooi  et  fort  peu  dans  l’éther. 
MM.  Dumas  et  Pelletier  l’ont  trouvée  composée  de  46,5 1 
de  carbone,  de  2 1, 54  d’azote,  de  4,8 1  d’hydrogène  et  de 
2y,i 4  d’oxygène.  Préparation.  On  verse  dans  l’infusion 
aqueuse  de  café  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  qui  y 
fait  naître  un  précipité  vert-pistache.  On  filtre  et  on  sépare 
l’excès  de  sel  de  plomb  par  l’acide  hydro-sulfurique  j  oh 
hltre  de  nouveau  et  on  sature  l’excès  d'acide  de  la  liqueur 
par  l’ammoniaque  I  on  évapore  et  on  obtient  la  caféine 
cristallisée;  il  ne  s’agît  plus  que  de  purifier  Ces  cristaux 

,  par  une  seconde  cristallisation  (Garot). 

De  V Asparagine. 

686.  L’asparagine ,  découverte  par  MM.  Vauqueîin  el 
Robiquet,  a  déjà  été  trouvée  jusqu’à  présent  dans  le  suc 
d’asprge,  daus  la  guimauve ,  dans  la  racine  de  grande 
consoude  et  dans  la  réglisse;  elle  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux,  incolores  ,  durs  et  fragiles ,  dont  le  grand 
angle  de  la  base  est  de  i3o  degrés  ;  les  bords  de  cette  base 
et  les  deux  angles  situés  à  l’extrémité  de  la  grande  diago¬ 
nale  sont  tronqués  et  remplacés  par  des  facettes;  elle  a  une 
saveur  fraîche,  légèrement  nauséabonde,  qui  excite  la  sé¬ 
crétion  de  la  salive.  Distillée ,  elle  se  comporte  comme  les 
autres  substances  végétales;  cependant,  vers  la  fia  de 
l’opération,  on  obtient  un  produit  ammoniacal.  Elle  est 
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insoluble  dans  l’aloool.  peu  soluble  dans  l'eau  froide_  et 
très  soluble  dans  oe'Iiquide  bouillant  t  la  dissolu  .on  n  al¬ 
tère  point  la  couleur  du  tournesol  m  de  la  ; 

hydrL  sulfates  ,  l’hydro- chlorate  de  baryte  ,  l  acéiate  de 
plomb  ,  l’oxaiate  fFammoniaque  et  linfusum  de  noix  de 
Llle ,  ne  la  troublent  point  ;  l’acide  nitrique  la  décomposé 
à  l’aide  de  la  chaleur,  et  il  se  produit  de  i’ammpniaque. 


Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  chauffer  le  suc  d  asperges  pour  en 
coaguler  l’albumine  ;  on  le  filtre ,  on  le  concentre  par  a 

chaleur,  et  on  le  laisse  évaporer  spontanément  :  au  bout 

de  quinze  à  vingt  jours ,  l’aspamgme  cristallise  en  ^prismes 
rhomboïdaux  ,  que  l’on  recueille  pour  les  dissoudre  dans 
l’eau  et  les  faire  cristalliser  de  nouveau.  Il  éviter  de 
prendre  avec  l’asparagine  d’autres  cristaux  aiguillés  ,  peu 
consistants  ,  qui  sont  mêlés  avec  elle  ,  et  qpi  paraissent 
avoir  quelque  rapport  avec  la  mannite  (MM,  Yauquehn  et 
Robiquet). 


De  rExtractif. 


687.  On  a  admis  dans  les  extraits  un  principe  particulier 
que  l’on  a  désigné  sous  le  nom  d’extractif,  et  que  l’on  a 
caractérisé  par  les  propriétés  suivantes  :  il  est  solide ,  d  un 
brun  foncé ,  brillant ,  cassait ,  d’une  saveur  amère ,  solu¬ 
ble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  msoluble  dans  1  eau  lors¬ 
qu’il  est  uni  à  l’oxygène ,  susceptible  de  se  combiner  avec 
un  très  grand  nonabre  d’oxydes  métalliques  ,  et  decompo- 
sable  au  feu  en  divers  produits,  parmi  lesquels  on  compte 
uîi  acide  et  de  l’ammoniaque.  La  plupart  des  chimistes  pen¬ 
sent  aujourd’hui  que  ce  principe  immédiat  n  existe  pas  ,  et 
que  l’on  a  presque  toujours  donné  ce  nom  à  des  combi¬ 
naisons  d’acide ,  de  principe  colorant  et  de  matière  azotee. 
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De  la  Fungine. 

688.  M.  Braconnot  regarde  îe  tissu  des  chaiapignons 
comme  un  principe  immédiat  particulier,  auquel  il  donne 
le  nom  de  fungine.  La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche, 
mollasse,  fade,  insipide  et  peu  élastique  en  la  comparant 
au  gluten;  elle  se  divise  assez  bien  entre  les  dents.  Sou¬ 
mise  à  la  distillation ,  elle  se  comporte  comme  les  matières 
animales.  Mise  en  contact  avec  une  bougie  allumée ,  elle 
s’enflamme  avec  assez  de  vivacité  j  . et  laisse  une  cendre  très 
blanche.  L’acide  nitrique  la  transforme  en  une  matière 
analogue  au  suif,  et  en  une  autre  semblable  à  la  cire ,  en 
matière  résiiioïde,  en  une  substance  amère  et  en  acide 
oxalique;  il  se  dégage  du  gaz  azote.  La  fungine  s’unit  avec 
la  substance  astringente  de  la  noix  de  galle.  On  peut  l’emt 
ployer  comme  aliment. 

Préparation.  On  prépare  la  fungine  en  traitant  les 
champignons  par  l’eau ,  par  l’alcool ,  par  les  acides ,  et  par 
une  dissolution  alcaline  faible;  ces  menstrues  dissolvent 
les  divers  principes  qui  constituent  les  champignons ,  et 
laissent  la  fungine ,  qui  y  est  insoluble  (i). 

De  V  Jlbumine  ^  de  la  Fibrine  et  de  la  Gélatine. 

68qi  Le  suc  de  papayer  (  carica  papaya')  et  de  quelques 
autres  végétaux,  contient  deux  principes  immédiats  asbo- 
lumeiil  semblables  à  l’albumine  et  à  la  fibrine ,  qui  font 
partie  de;  plusieurs  substances  animales.  Le  pollen  du,  plice- 
niæ  dactylifera  renferme  une  matière  qui  jouit  de  toutes 


(j)Dliordéme  ;  décrite  par  Proust  comme  un  principe  im¬ 
médiat  particulier ,  paraît  n’être  qu’un  mélange  des  tégu¬ 
ments  de  la  fécule  et  d’une  matière  ligneuse.  (  Guibourt.  ) 
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des  pabties  bes  végétaux. 

les  propriétés  de  la  gélatine  animale  (Vauquelin).  Nous 

nous  contenterons  d’énoncer  ici  ce  simple  résultat .  en 
nous  réservant  de  revenir  sur  la  description  de  ces  divers 
principes  immédiats,  lorsque  nous  parierons  des  substan¬ 
ces  animales.  ,  '  w 

Quant  à  la  gélatine  ^végétale,  elle  existe  dans  le  gluten , 
dan^  le  seigle,  l’orge,  etc.  :  c’est,  suivant  Berzéîius ,  la 
matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  gluidine.  ^oici 
ses  propriétés ,  d’après  cet  auteur  ;  Elle  est  d’un  jaune-gri¬ 
sâtre  ,  adhérente,  glutineuse  et  très  élastique,  insipide, 
douée  d’une  odeur  particulière ,  se  desséchant  dans  un  air 
sec  et  devenant  brillante,  jaune  foncé  et  transparente. 
Elle  est  soluble  dans  l’alcool  faible,  d’où  elle  se  précipite 
par  refroidissement ,  en  conservant  sa  glutinosité;  elle  est 
en  partie  soluble  dans  le  vinaigre.  Avec  les  acides  miné¬ 
raux,  elle  forme  une  combinaison  glutineuse  insoluble  ;  û 
faut  toutefois  en  excepter  l’acide  phesphorique.  {Voyez, 
pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  de  Berzéîius,  dans  les 
Ann.  de  Phys,  et  de  Ckim.  ,  février  i8n8.  ) 

■  ■  ARTICLE  111. 


Des  parties  des  végétaux  que  l  on-  ne  peut  pas  regai~^^ 
der  comme  des  principes  immédiats  simples. 

Cette  branche  de  la  chimie  végétale  est  loin  d’avoir  été 
aussi  bien  étudiée  que  celle  qui  précède;  nous  albns  cepen- 
dant  indiquer  plusieurs  faits  importants  relatifs  à  1  histoire 
de  la  sève ,  des  sucs  particuliers ,  des  hois ,  des  racines  , 
des  écorces ,  des  feuilles  ,  des  fleurs ,  du  pollen  ,  des  se¬ 
mences,  des  fruits ,  des  bulbes,  des  lichens  et  des  chmn- 
pignons-. 
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De  la  '  Shve. 

690.  Sève  de  Vorme  {ulmus  canipestris).  Cette  sëve, 
recueillie  à  là  fin  d’avril ,  était  d’un  rouge  fauve;  sa  saveur 
était  sucrée  et  mucilaginéuse;  elle  n’exerçait  point  d’action 
sur  Vinfûsum  de  tournesol.  Vauqueiin  la  trouva  formée, 
sur  loSg  parties,  de  1027,904  d’eau  et  de  principes  vo¬ 
latils ,  de  9,240  à' acétate  de  potasse,  de  1,060  d’une  ma¬ 
tière  végétale  composée  de  mucilage  et  extractif ,  àe 
0,796  de  carbonate  de  chaux.  Analysée  plus  tard,  cette 
sève  fournit  au  même  savant  un  peu  plus  de  matière  végé¬ 
tale  ,  et  un  peu  moins  de  carbonate  de  chaux  et  d’acétate 
de  potasse.  Exposée  à  l’air,  elle  se  décomposa,  et  l’acétate 
se  transforma  en  carbonate  de  potasse. 

Sève  du  hêtre  (^fagus  sjlvatica).  A  lu  fin  d’avril,  cette 
sève  était  d’un  rouge  fauve  et  sans  action  sur  le  louruesol 
sa  saveur  était  analogue  à  celle  de  l’infusion  de  tau.  Vau- 
quelin  y  trouva  beaucoup  à’ eau,  de  l’acide  acétique,  de 
l’acide  gallique,  àu.  tannin ,  des  acétates  de  potasse,  de 
chaux  et  d^ alumine,  une  matière  colorante,  du  mucus  eï 
de  V extractif. 

Sève  du  charme  {carpinus  sylvestris).  A  la  fin  du  mois 
d’avril  et  pendant  le  mois  de  mai ,  elle  était  incolore ,  lim¬ 
pide ,  d’une  saveur  douce,  d’une  odeur  semblable  à  celle 
du  petit-lait,  et  rougissait  assez  fortement  Vinfusum  de 
tournesol.  Elle  était  composée  de  beaucoup  d’eau ,  de 
sucre ,  d’acide  acétique,  dé  acétate  de  potasse  et  de  chaux, 
et  de  matière  extractive  (Vauquelin).  Exposée  à  rair, 
elle  éprouvait  successivement  la  fermentation  spiritueuse 
et  acide.  .  • 

Sève  du  bouleau  {  betula  alba  ),  analysée  par  Vau¬ 
quelin.  Cette  sève  fournît  les  mêmes  substances  que  la  pré¬ 
cédente  ,  et  un  peu  d’acétate  d’alumine  ;  elle  était  limpide , 
incolore ,  d’une  saveur  sucrée ,  et  rougissait  fortement  le 
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tournesol;  évaporée  et  mêlée  avec  le  ferment,  elle  donna 

de  l’alcool  (Vauqaelin). 

Sève  dumarronier.  Sa  saveur  est  légèrement  amère; 
on  y  trouve  du  mucus ,  du  nitrate  de  potasse ,  une  matière 
extractive ,  et  probablement  de  l’acétate  de  potasse  et  de 
cbaux  (MM.  Déyeux  et  Yauquelin). 

Sève  de  la  vigne  (vitis  vinifera).  Suivant  M.  Déyeux» 
elle  contient  de  l’acétate  de  chaux  et  de  l’acidé  acétique  , 
tenant  en  dissolution  une  matière  végéto-animale  :  elle  se 
pourrit  à  l’air  {Journ.  de  Pharm. ,  an  6). 

La  sève  joue  dans  les  végétaux  un  rôle  analogue  à  celui 
du  sang  dans*  les  animau?:;  elle  monte  depuis  les  racines 
jusqu’aux  feuilles ,  s’altère ,  change  de  nature  en  vertu  ^ 
d'une  force  qui  nous  est  inconnue ,  et  donne  naissance  h 
une  multitude  de  sucs  variables  dans  leur  composition ,  qui 
paraissent  descendre  des  feuilles  vers  les  racines ,  et  que 
l’on  peut  diviser  en  sucs  huileux ,  résineux ,  laiteux ,  mu-^ 
eilagineux  on  $oîQmeü%  et  sucrés. 

DES  SECS  HUILEUX  ET  uèsiKEUX. 

§  1er.  Des  substances  grasses  composées. 

Ces  substances  sont  les  diverses  espèces  de  graisse, 
d’homme,  de  mouton  ,  de  porc,  de  bœuf,  etc. ,  le  beurre 
et  les  huiles.  Nous  allons  parler  d’abord  des  graisses. 

De  la  Graisse. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  générai  sur  la  graisse  s’ap¬ 
plique  seulement  à  la  graisse  d’hqmme ,  de  mouton ,  de 
porc ,  de  bœuf,  de  jaguar  et  d’oie.  L’analyse  qui  en  a  été 
faite  par  M.  Ghevreul ,  prouve  que  ces  diverses  substances 
sont  formées  de  stéarine  et  d’oléine. 

691.  La  graisse  se  trouve  dans  tous  les  tissus  des  ani- 


SECONDE  PARTIE. 


288 

maux;  elle  est  très  abondante  sous  la  peau ,  près  des  reins , 
dans  l’épiploon,  à  la  base  du  cœur,  à  la  surface  des  mus¬ 
cles  ,  des  intestins ,  etc.  ;  elle  est  quelquefois  incolore^  et 
le  plus  souvent  jaunâtre  ;  la  couleur  jaune  est  évidemment 
due  à  un  principe  étranger  ;  tantôt  elle  est  inodore  ,  tantôt 
elle  a  une  odeur  agréable  ou  désagréable  :  cette  odeur  pa¬ 
raît  dépendre,  suivant  M.  Chevreul ,  de  quelques  traces 
de  substances  analogues  à  la  butyrine  ,  à  k  phocénine  ou  à 
riiircine  ;  la  consistance  de  la  graisse  varie  aussi  suivant 
les  animaux,  et  les  parafes  qui  l’ont  fournie;  ainsi,  telle 
espèce  de  graisse  est  fluide  à  i5®  thermomètre  centigrade , 
telle  autre  ne  l’est  pas  à  240.  !Sa  saveur. est  en  général 
douce  et  fade  ;  elle  ne  rougit  point  Vinfusum  de  tournesol 
lorsqu’elle  est  parfaitement  pure  ;  enfin ,  elle  est  plus  légère 
que  l’eau.  ~ 

692.  Soumise  à  Faction  du  calorique,  la  graisse  fond 
très  facilement ,  et  ae  décompose ,  si  la  température  est  un 
peu  élevée.  A  une  chaleur  rouge ,  et  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  elle  fournit  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  oxyde 
de  carbone  et  du  charbon  ,  sans  donner  un  atome  à’ azote. 
Si  on  la  chauffe  moins  fortement  dans  un  appareil  distil- 
latoire ,  On  obtient  une  multitude  de  produits  dont  la  plu¬ 
part  n’ont  été  bien  connus  qu’en  1825  ,  depuis  les  travaux 
de  MM.  Bussy  et  Lecanu.  Ces  produits  sont,  pour  la  pre- 
%nièfe  époque  de  la  distillation ,  de  l’eau ,  des  gaz  hydro-^ 
gène  carboné ,  oxyde  de  carbone  et  acide  carbonique. ,  de 
Facide  acétique ,  des  acides  margarique ,  oléique  et  séba^ 
cique,  une  huile  volatile  légèrement  odorante ,  une  huile 
empyreumatique  fixe,  relativement  à  la  précédente,  et  une 
matière  particulière ,  volatile,  très  odorante,  non  acide  et 
soluble  dans  l’eau;  pour  la  seconde  époque,  une  espèce 
à’ huile  contenant  un  peu  d’acide  acétique,  peu  soluble 
dans  Falcoo! ,  non  saponifîabîe  par  la  potasse,  et  suscep¬ 
tible  de  brûler  è  Fair  comme  les  huiles  essentielles;  et 
pour  la  troisième  époque,  une  petite  quantité  d’une  ma- 
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tière  solide  d'un  rouge  ,  transparente ,  inodore 

insipide ,  d’une  cassure  cireuse ,  fusible  au-dessous  de  100° 
et  très  soluble  dans  l’éther.  I)  reste  dan»  la  cornue  fort  peu 
de  charbon  spongieux  et  facile  à  incinérer  (1  ). 

Propriétés  de  l'acide  sébacique.  Il  cristallise  en  petites 
aiguilles  incolores,  peu  consistantes  ,  inodores,  douées 
d’une  saveur  acidulé ,  légèrement  amère ,  plus  pesantes  que 
l’eau ,  rougissant  Vinfmum  de  tournesol.  Ghayffé ,  H  se 
fond  comme  le  suif,  se  décompose  et  se  vaporise  en  par¬ 
tie;  il  est  inaltérable  à  l’air,  et  peu  soluble  dans  l’eau 
froide.  Ce  liquide  bouillant  en  dissout  les  0,25  de  son 
poids  ,  aussi ,  se  dépose-t-i!  sous  la  forme  d’aiguilles  ou  de 
lames  brillantes  à  mesure  que  la  dissolution  se  refroidit.  Il 
est  très  soluble  dans  l’alcool  à  toutes  les  températures;  les 
huiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent  également.  Il  s’unit  à 
la  potasse ,  à  la  soude  et  à  l’ammoniaque  ,  et  forme  des  sels 
solubles  et  décomposables  par  les  acides  nitrique  ,  sulfu¬ 
rique  ou  hydrochlorique;  en  effet,  ces  acides  se  combinent 
avec  l’alcali ,  et  précipitent  l’acide  sébacique.  Une  trouble 
point  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  ou  de  strontiaae.  H 
précipite  en  blanc  les  acétates  de  plomb  et  de  mercure 
ainsi  que  les  nitrates  de  ces  bases  et  celui  d’argent.  II  est 
sans  usages. 

Préparation.  L’acide  sébacique  fait  partie  du  produit 
liquide  que  l’on  obtient  dans  le  récipient,  lorsqu’on  distille 
de  la  graisse  dans  des  vaisseaux  fermés;  il  y  est  en  petite 
quantité  ,  et  se  trouve  mêlé  avec  plusieurs  autres  sub¬ 
stances  {Voj.  page  26  i,  g  692);  pour  l’obtenir,  on  traite  ce 


(O  Avant  la  découverte  de  MM.  Bussy  et  lecanu,  do-t 
M.  Dupuy  reclame  la  priorité,  on  se  bornait  à  indiquer 
comme  produ.ts  de  ia  distillation  de  la  grausse  ,  i’eau,  les  éa^ 
hydrogéné  carboné  ,  oxyde  de  carbone  et  acide  carboniq  ue  ' 
des  acdes  acétique  et  sébacique,  une  matière  grasse  particu¬ 
lière  ,  un  peu  de  chaibon. 

Tojie  II.  ' 
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iiquîiîe  à  pltisieurs  Peprises  par  î'eau  bouillante;  -on  lé  laisse 
refroidir  après  î  avoir  agité ,  on  le  décante  chaque  fois ,  et 
on  le  décompose  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  dans 
l’eau;  il  se  forme  un  précipité  blanc  floconneux  de  sébate 
de  plomb  ;  on  le  lave ,  et  lorsqu’il  est  sec ,  on  le  chaulFe  avec 
parties  égales  d’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d’eau;  il  se  produit  du  sulfate  de  plomb  insolu¬ 
ble,  et  de  l’acide  sébacique solable  à  chaud;  on  filtre,  et 
l’acide  cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur;  on 
lave  les  cristaux  pour  les  débarrasser  de  l’acide  sulfurique 
qu’ils  retiennent,  et  on  ne  cesse  les  lavages  que  lorsque  le 
liquide  ne  précipite  plus  le  nitrate  de  baryte  ;  à  cette  épo¬ 
que  ,  on  les  fait  sécher  (  M.  Thénard  ). 

Exposé  à  !’«?>,  à  la  température  ordinaire,  la  graisse 
rancit,  acquiert  de  l’odeur  et  se  colore  ;  on  pense  qu’elle 
se  combine  avec  l’oxygène  de  l’atmosphère,  et  se  trans¬ 
forme  en  un  acide  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’acide 
sébacique.  Si  on  élève  la  température,  elle  fond  ,  se  dé¬ 
compose  ,  répand  des  fumées  blanches  ,  piquantes  ,  se  co¬ 
lore  ,  et  absorbe  l’oxygène  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière.  L  hydrogène ,  le  bore,  le  carbone  et  l’azote 
ne  paraissent  pas  avoir  d’action  sur  elle.  Le  chlore,  le 
soufre  et  le  phosphore  agissent  sur  la  graisse  comme  sur 
les  huiles  fixes  {F oy.  g  704).  L’eau  n’en  dissout  pas  un 
atome. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  bouillants  convertissent 
en  partie  la  graisse  en  acides  oléique  et  margarique. 

69^.  Lorsqu’on  fait  boiiiliir  une  de  ces  graisses  avec  de 
Vakool  d’ime  densité  de  0,791  à  0,798,  une  portion  de 
graisse  est  dissoute;  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  décan¬ 
tée  ,  il  se  dépose  une  matière  formée  de  beaucoup  de  stéa¬ 
rine  et  d’un  peu  d’oléine ,  et  îl  reste  dans  lé  liquide  beau¬ 
coup  d'oléine  avec  un  peu  de  stéarine.  Si  Ton  traite  la 
première  de  ces  matières ,  celle  qui  est  solide ,  par  de  Tal- 
cool  bouillant  et  à  plusieurs  reprises ,  on  dissout  Toléine, 
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«t  on  finit  par  avoir  la  sléarint  pure.  Quant  à  la  combi¬ 
naison  liquide  avep  excès  d’oléine ,  si  on  l’expose  à  l’actinn 
de  l’air  froid  ,  le  peu  de  stéarine  qu’elle  contient  ne  tarde 
pas  à  se  solidifier  et  à  se  séparer:  on  peut ,  par  ce  moyen  , 
obtenir  V oléine  isolée  :  c’est  en  suivant  ce  prccédé  que  l’on 
peut  se  procurer  ces  deux  substances  et  faire  l’analyse  de 
la  graisse  (  Ghevreul  ).  . 

694.  Si  l’on  fait  chaulFer  de  la  graisse  de  porc ,  de  bœuf 
ou  de  mouton  avec  de  la  potasse,  àa  la  soude,  de  la  baryte, 
de  la  strontiane  ,  de  la  chaux ,  û.e  V oxyde  de  zinc,  du 
protoxyde  de  plomb  ,  de  la  magnésie  du  de  V ammoniaque 
et  de  l’eau,  elle  est  décomposée,  et  il  se  forme  de  racide 
stéariqne ,  de  l’acide  margariqae ,  de  racide  oléique  et  de 
la  glycérine  (î).  La  magnésie  et  l’ammoniaque  n’agissent 
qu  à  la  longue;  il  se  produit  aussi  dans  certaines  circon¬ 
stances  deux  principes  ,  l’un  colorant  ,  l’autre  odorant. 
Les  acides  stéarique  ,  margarique  et  oléique  formés  se  com¬ 
binent  avecia  base  employée  ,  et  donnent  naissance  à  du 
savon,  qui  est  à  la  fois  du  stéarate,  du  margarate  et  de 
l’oléate;  la  glycérine  reste  dans  la  liqueur.  Le  gaz  oxygène 
n’est  point  nécessaire  à  la  production  de  ces  phénomènes, 
et  il  ne  se  forme  point  d’acide  carbonique  ni  d’acide  acé¬ 
tique.  Il  faut  conclure  de  Faction  de  cés  oxydes  sur  ,1a 
graisse,  que  îepr  affinité  pour  les  acides  stéarique,  marga- 
nque  et  oléique  est  plus.grande  qué. celle  qu’ils  ont  pour 
la  stéarine  et  pour  l’oléine,  et  par  conséquent  qu’ik  déter¬ 
minent  la  décomposition  de  la  graisse  et  sa.  transformation 

en  deux  ou  trois  matières  acides  et  en  glycérine.  ,  • 

Graisse  humaine.  Après  avoir  exposé  les  .  propriétés 
générales  de  la  graisse  ,  nous  devons  entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  à  leur  histoire  particulière.  La  fluidité  de  la 
graisse  humaine  peut  varier  suivant  les  proportions  de  stéa- 


(j)  La  graisse  d  homoie  ne  fournit  point  d’acide  stéarique. 
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rine  et  d’oléine  qui  entrent  dans  sa  composition  ;  si  celle-ci 
prédomine,  elle  pourra  être  fluide  à  i5“,  tandis  que  le 
contraire  aura  lieu  si  la  stéarine  en  fait  la  naajeure  partie. 
Cent  parties  d’alcool  bouillant ,  d’une  densité  de  0,82 1 ,  en 
ont  dissous  2,48.  Lorsqu’on  saponifie  100  parties  de  cette 
graisse  par  une  des  bases  indiquées  (§  694)  ,  on  obtient 
95  parties  de  matière  savonneuse  et  5  parties  de  matière 
soluble-  La  graisse  des  reins  et  celle  du  sein  d’une  femme 
ont  fourni  à  M.  Chevreul  un  savon  qui ,  étant  décomposé 
par  l’eau ,  a  donné  un  liquide  doué  d’une  odeur  de  fromage 
extrêmement  prononcée  ;  il  n’en  a  pas  été  de  même  de  la 
graisse  des  cuisses. 

Graisse  de  mouton  (  suif).  Elle  est  incolore ,  presque 
inodore  dans  l’état  de  fraîcheur  ;  mais  elle  acquiert  une  très 
légère  odeur  de  chandelle  par  son  exposition  à  l’air  >  sa 
consistance  est  assez  ferme;  100  parties  d’alcool  bouillant 
à  0,821  eniiissolveut  2,26;  les  acides  et  les  alcalis  la  trans¬ 
forment  en  une  substance  analogue  à  la  cire  efen  une  huile 
très  soluble  dans  l’esprit-de-vin  (Braconnol  )  ;  saponifiée 
par  les  bases  ,  100  parties  de  cette  graisse  fournissent  96,1 
de  matière  savonneuse ,  et  4,9  de  matière  soluble;  il  se  dé¬ 
veloppe,  pendant  cette  opération,  un  principe  odorant 
aiValogue  à  celui  que  les  moutons  exhalent  dans  certaines 
circonstances.  La  matière  savonneuse  est  formée  d’acides 
stéarique  .  margarique  et  oléique.  On  emploie  cette  graissé 
pour  faire  du  savon  et  de  la  chandelle;  il  paraît  que  les 
chandeliers  augmentent  sa  consistance  et  sa  blancheur  en 
y 'ajoutant  un  peu  d’alun.  Suivant  quelques  praticiens ,  le 
suif  employé  en  lavement  j  à  la  dose  d’une  ou  de  deux  onces, 
est  avantageux  pour  faire  cesser  les  anciens  dévoiements 
et  quelques  dyssenteries.  - 

Graisse  de  porc  (axonge  ,  saindoux).  Elle  est  molle,  in¬ 
colore ,  inodore  lorsqu’elle  est  solide;  mais  elle  répand  une 
odeur  fade  et  désagréable  si  on  la  met  dans  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  sa  saveur  est  fade;  elle  fond  à  environ  27°.  Cent 
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parties  d’alcool  bonillant,  d’une  densité  de  0,816  ,  en  dis¬ 
solvent  2,80.  Traitée  par  les  bases  salifiables  ,  100  parties 
de  cette  graisse  ont  fourni  94,7  de  mntière  savonneuse , 
5,5  de  matière  soluble  ,  et  quelques  traces  d’une  huile  vo¬ 
latile  et  d’un  corps  orangé.  La  matière  savonneuse  est  for¬ 
mée  d’acides  stéarique,  margarique  et  oléique.  On  l’emploie 
comme  aliment;  on  en  fait  usage  dans  la  corroierie,  la 
hongroierie  et  l’éclairage;  elle  sert  à  graisser  les  roues  des 
voitures  ,  etc.  onguent  napolitain  est  composé  de  parties 
égales  dégraissé  de  ;7orc  et  de  mercure  métallique  très 
divisé  par  l’agitation;  V onguent  gris  n’est  autre  chose  que 
ce  même  onguent  étendu  dans  7  parties  d’axonge.  Les 
expériences  de  M.  Vogel  prouvent  que,  dans  ces  prépara-r 
tions  ,  le  mercure  est  à  l’état  métallique  et  non  pas  à  l’état 
d’oxyde  ,  comme  on  l’avait  cru.  ha  graisse  oxygénée  est  le 
produit  que  l’on  obtient  en  faisant  chauffer  cette  graisse 
avec  un  dixième  de  son  poids  d’acide  nitrique.  Uonguent 
citrin  résulte  du  mélange  du  nitrate  de  mercure  provenant 
de  l’action  de  go  grammes  de  mercure  et  de  120  grammes 
d’acide  nitrique  ,  avec  un  kilogramme  de  graisse  :  on  com¬ 
mence  par  faire  fondre  celle-ci  ;  on  y  verse  le  nitrate  et 
on  agite.  L’axonge  fait  encore  partie  des  pommades  cos¬ 
métiques  et  de  quelques  autres  préparations  pharmaceu¬ 
tiques. 

Composition.  Elle  est  formée  ,  d’après  M.  Bérard ,  de 
1000  parties  de  vapeur  de  carbone ,  de  5 1 ,10  d’hydrogène 
et  de  149  d’oxygène  en  volume. 

Graisse  de  bœuf.  Elle  est  d’un  jaune  pâle  ;  son  odeur 
est  très  légère  ;  100  parties  d’alcool  bouillant,  d’une  den¬ 
sité  de  0,821  ,  en  dissolvent  2,62  ;  saponifiée  par  les  bases 
(  §  ^94)  >  elle  fournit  95  parties  de  matière  savonneuse  et 
5  de  matière  soluble  :  il  se  développe  pendant  cette  opé¬ 
ration  un  principe  odorant  analogue  à  celui  que  les  bœufs 
exhalent  dans  certaines  circonstances;  la  matière  savon¬ 
neuse  est  formée  d’acides  stéarique ,  margarique  et  oléique. 
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'Uhuile  de  pieds  de  bœuf  esi  employée  comme  aliment 
principalement  pour  les  fritures  ;  îa  difflcuité  avec  laquelle 
elle  se  fige  et  s’épaissit  fait  qu’on  la  recherche  pour  le  grais¬ 
sage  des  mécaniques. 

Graisse  de  jaguar.  Elle  a  une  couleur  jaune  orangée^ 
et  une  odeur  particulière  très  désagréable;  loo  parties 
d’alcool  Bouillant  à  0,821  en  dissolvent  2,18  :  traitée  par 
les  Bases  salifiaBles ,  elle  se  saponifie ,  et  acquiert  une  odeur 
forte,  semBlaBIe  à  celle  qui  se  répand  quelquefois  dans  les 
ménageries  d’animaux  féroces.  Le  savon  délayé  dans  l’eau 
donne  une  matière,  nacrée  composée  d’scîdes  margarîque 
et  oléique  ,  tandis  que  celui  des  autres  graisses  four¬ 
nit  une  matière  nacrée  formée  de  ces  acides  ^  mêlés  ou  non 
avec  l’acide  stéarique  ,  et  eomBinés  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  la  Base  salifiaBle. 

■  Gratîssé  d’uïg.  Elle  est  légèrement  colorée  en  jaune  ; 
son  odeur  est  agréable;  elle  paraît  être  aussi  fusible  que  la 
graisse  de  porc.  . 

Préparatün  des  graisses.  On  sépare  mécaniquement  les 
substarjces  étrangères  à  la  graisse;  on  fait  fondre  celle-ci 
avec  une  certaine  quantité  d’eau;  on  la  décante  et  on  la 
passe  à  travers  une  toile, 

6g5.  Préparation  des  acides  stéarique ,  margarique  „ 
oléique  et  hircique.  Acides  stéarique  et  oléique.  On  fait 
chauffer  à  la  température  de  70°  à  90®,  260  grammes  de 
graisse  de  mouton ,  de  bœuf  ou  de  porc  ,  i5o  grammes  de 
potasse  et  un  litre  d’eau  ;  au  Bout  de  deux  jours,  on  ob¬ 
tient  un  liquide,  qui ,  par  le  refroidiss-ement,  se  convertit 
en  une  masse  savonneuse,  formée  de  stéarate,  demargarate 
etd’oîéate  dé  potasse,  d’huile  volatile  et  d’un  corps^  orangé  ; 
il  y  a,  outre  celte  masse  ,  une  portion  liquide  dans  laquelle 
onne  trouve  quœde  la  glycérine.  On  délaie  la  masse  géla- 
tmeuse  dans  dix  litres  d’eau  froide,  et  en  l’abandonne  à 
elle-même  pendant  dix  jours  :  l’eau  décompose  les  trois 
seis;,  et  en  précipite  une  matière  nacrée  ,  composée  de  bi- 
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sténrate ,  de  Ëinaàrgarate  et  de  süroléate  de  potasse;  on  la 
met  à  part.  Le  liquide  trouble  qui  en  résulte  contient  de 
Foiéate  de  potasse,  de  la  potasse  et  une  certaine  quantité 
d’acides  stéarique  et  margariqae  ,  ainsi  que  l’huile  volatile 
et  le  corps  orangé;  on  l’évapore  jusqu’à  ce  qu’îL acquière 
de  nouveau  une  consistance  gélatineuse  ;  alors  ou  le  délaie 
dans  une  grande  quantité  d’eau,  et  il  fournit  une  nouvelle, 
quantité  de  matière  nacréé;  on  répète  plusieurs  fois  ces 
opériitions,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  dépôt  na¬ 
cré;.  On  réunit  les  diverses  matières  nacrées  ai  on  les  traite 
à  plusieurs  reprises  par  de  l’alcool  bouillant  d’une  densité 
de  0,820.  Le  süroléate  et  le  himargarate  de  potasse  étant 
plus  solubles  dans  i’alcool  que  le  bistéarate,,  sont  dissous 
de  préférence ,  en  sorte  que  ce  dernier  reste  en  très  grande 
partie  sur  le  filtre  ;  on  le  décompose  par  l’acide  hydro- 
chlorîque  faible ,  qui  forme  avec  la  potasse'  un  sel  soluble , 
et  laisse  l’acide  stéarique;  il  suffît  de/'dissoudre  celui  ci 
dans  l’alcool  bouillant  pour  robtenir  cristallisé  à  mesure 
que  le  refroidissement  d-e  la  liqueur  a  lieu.  Quant  à  l’acide 
oléique,  on  le  sépare  des  liqueurs  qui  surnagent  les  di¬ 
verses  portions  de  matière  nacrée  ,  où  il  se  trouve  à  l’état 
à'oléate  de  potasse  uni  à  l’huile  volatile  ,  au  corps  orangé 
et  à  une  certaine  quantité  d’acîdes  stéarique  et  margarique. 
Pour  cela  ,  on  concentre  les  liqueurs  et  on  y  verse  de 
l’acide  tartarîque,  qui  s’empare  de  la  potasse  et  précipite 
120  grammes  d’un  corps  gras,  floconneux,  composé  de 
beaucoup  d’acide  oléique  et  d’uri  peu  d’acides  stéarique 
et  margariqué.  On  fait  chauffer  ce  précipité  avec  5 1  gram¬ 
mes  de  potasse  et  420  grammes  d’eau;  jl  se  forme  de  nou¬ 
veau  un  savon  composé  de  beaucoup  d’oléate  et  d’un  peu 
de  stéarate  et  de  margarate  ;  on  le  délaie  dans  beaucoup 
d’eau;  le  margarate  et  le  stéarate  se  décomposent  en  en¬ 
tier  et  se  précipitent  à  l’état  de  bistéarate  et  de  bimarga- 
rate  (  matière  nacrée) ,  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  dans  la 
dissolution  que  l’oléate  de  potasse  ;  ou  la  traite  par  Facide 
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iaptarique ,  qui  s’unit  k  la  potasse,  et  précipife  V acide oléi- 
que  pur. 

Acide  margarique.  On  l’obtient  en  transformant  la 
graisse  humaine  en  savon  par  la  potasse  ,  comme  il  vient 
d’être  dit  ;  on  traite  ensuite  la  masse  savonneuse  par  l’eau, 
qui  donne  une  matière  nacrée,  composée  de  bimargarate 
et  de  suroléate  de  potasse;  le  süroléate  étant  plus  soluble 
dans  l’alcool  que  le  bimargarate ,  on  sépare  ces  deux  sels 
à  l’aide  de  cet  agent ,  et  on  décompose  le  bimargarate  par 
l’acide  hydrochîorique  pour  en  obtenir  l’acidê  margarique, 

comme  dans  la  préparation  de  l’acide  stéarique. 

Acide  hircique.  Après  avoir  saponifié  par  la  potasse  la 
graisse  de  mouton  ,  on  décompose  la  masse  savonneuse 
par  l’acide  tartarique;  le  liquide  aqueux,  provenant  de 
cette  décomposition  ,  contient  l’acide  hircique;  on  le  dis¬ 
tille  ,  et  l’on  obtient  cet  acide  mêlé  à  l’eau  dans  le  réci¬ 
pient;  on  le  sature  avec  de  l’hydrate  de  baryte ,  et  on  fait 
évaporer  i  rhirciate  de  baryte  desséché  est  décomposé 
par  l’acide  sulfurique ,  étendu  de  son  poids  d’eau,  qui 
forme  avec  la  baryte  un  sulfate  insoluble,  et  laisse  l’acide 
hircique. 

Du  Beurre. 

696.  Le  beurre  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  qi'p  dans 
le  lait.  Celui  de  Murs ,  en  Anjou,  est  formé,  suivant M.  Che- 
vreul,  Ag  stéarine,  de  deux  huiles ,  l’une  qu’il  a  nommé 
butjrine,  et  une  autre  qui  présenterait  toutes  les  proprié¬ 
tés  de  V oléine ,  si  on  parvenait  à  la  priver  entièrement  de 
butyrine,  d’acide  butyrique,  d’un  principe  colorant  jaune, 
et  d’un  entre  principe  aromatique  qui  se  trouve  dans  le 
beurre  frais. 

Le  beurre  est  un  corps  mou,  d’une  couleur  jaune  ou 
blanche  ,  d’une  saveur  agréable  et  d'une  odeur  légèrement 
aromatique;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle 
de  l’eau;  il  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité.  Si  après 
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avoir  été  fondu  on  le  comprime  entre  plusieurs  doubles  de 
papier  brouillard,  à  l’aidé  d’tme  forte  presse  et  à  la  tem¬ 
pérature  de  zéro,  il  fournit  une  matière  blanche ,  fragile, 
aussi  compacté  que  le  suif  le  plus  dur,  et  une  huile  qui  tache 
le  papier  (Braconnot).  M.  Coessim  avait  déjà  rernarqué 
qu’en  laissant  refroidir  très  lentement  le  beurre  qui  avait 
été  fondu  à  66",  il  se  divisait  e^feristaux  sphériques  grais¬ 
seux  ,  et  en  une  huile  fluide  qu’il  en  séparait  par  la  décan¬ 
tation,  et  qui  conservait  le  goût  et  Todeur  de  beurre.  Ces 
expériences  étaient  encore  inédites,  lorsque  M.  Chevreul 
annonça  qu’il  avait  retiré  du  beurre,  de  la  sté'arine,  une 
matière  analogue  à  l’oléine ,  de  l’acide  butyrique  ,  un  prin¬ 
cipe  colorant ,  etc.  Si ,  après  avoir  fondu  le  beurre  à  66", 
on  le  laisse  refroidir  rapidement,  on  obtient  une  masse  ho¬ 
mogène,  qui  peut  être  conservée  pendant  long^temps  sans 
altération,  pourvu  qu’elle  n’ait  pas  le  contact  de  l’air;  en 
effet ,  elle  ne  contracte  point  de  saveur  âcre,  et  peut  ser¬ 
vira  la  préparation  des  aliments  aussi-bien  que  le  beurre 
frais.  L’mV  altère  facilement,  le  beurre,  surtout  en  été. 
L’eau  ne  le  dissout  point. 

Il  est  soluble  dans  l’alcool,  bouillant,  pourvu  qu’on  lè 
traite  à  sept  ou  huit  reprises  par  une  assez  grande  quantité 
de  cot  agent;  les  dernières  portions  d’alcool  que  l’on  fait 
agir  sur  le  beurre  laissent  déposer  la  stéarine  à  mesure  que 
la  liqueur  se  refroidit,  tandis  que  les  autres  principes  du 
beurre  restent  dissous. 

Les  alcalis  décomposent  le  beurre ,  et  il  se  produit  de  la 
glycérine  et  une  masse  savonneuse  composée  d’acides  bu¬ 
tyrique  ,  caproïque ,  caprique  ,  stéarique  ,  margarique  ,  et 
oléïque  ,  et  de  la  base  employée  (  Voy.  694)- 

Préparation  du  beurre.  Après  avoir  obtenu  la  crème, 
en  exposant  le  lait  à  l’air,  on  l’agite  fortement,  soit  au 
moyen  d’un  tonneau  dont  l’axe  mobile  offre  plusieurs 
ailes  ,  soit  au  moyen  d’un  disque  de  bois  attaché  à  l’extré- 
mité  d’un  long  bâton  ;  bientôt  elle  se  partage  en  deux  par- 
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tics  ;  l’une ,  fiquMe  et  laiteuse ,  porte  le  nom  de  lait  de 
t>eurre,  et  contient  dapelitdait,  du  caséum  et  un  peu 
beurre;  l’autre  est  le  beurre;  on  sépare  celui-ci,  on  le 
lave  à  grande  eau  ,  et  on  le  malaxe  jusqu’à  ce  qu’il  ne  blan¬ 
chisse  plus  ce  liquide;  alors  o a  îe  livre  dans  le  commerce. 
Cependant  il  est  loin  d’être  pur;  il  retient  encore  du  ca~ 

sémn  'ti  du  sérum  qui  ^  rendent  si  racilement. altérable 

en  été;  pour  le  débarrasser  de  ces  matières,  on  le  fait 
fondre  à  une  chaleur  d’environ  60  à  66*';  il  vient  à  la  sur¬ 
face,  tandis  que  le  sérum,  liquide,  plus  pesant,  se  trouve 
au-dessous  avec  les  flocons  de  caséum  :  on  le  décante  et 
on  le  consera^e. 

On  a  prétendu  pèndant  long-temps  que  le  beurre  et  la 
crème  ne  se  trouvaient  pas  tout  formés  dans  le  lait,  et 
qu’ils  se  produisaient  pendant  le  battage,  en  absorbant 
l’oxygène  de  l’air  :  cette  opinion  est  tellement  dénuée  de 
fondement,  qu’il  süflit  de  quelqsjes  heures  pour  séparer  la 
crème  du  lait  que  l’on  a  mis  dans  des  vaisseaux  clos  privés 
d'air,  et  exposés  au  soleil;  cette  séparation  a  même  lieu 
lorsqu  on  agite  du  lait  dans  un  flacon  qui  est  à  moitié  rem¬ 
pli  d’acide  carbonique ,  et  qui  ne  contient  pas  d’air. 

697,  PTéparation  des  acides  butyrique ,  caproîque ,  et 
cuprique.  On  saponifie  20  grammes  de  beurre  de  vache 
avec  8  grammes  de  potasse  à  la  chaux  ;  la  masse  savon¬ 
neuse  étant  décomposée  par  l’acide  tartarique,  fournît  une 
graisse  saponifiée  et  un  liquide  aqiieuæ  ;  celui-ci  contient 
les  acides  butyrique,  caproîque  et  caprique,  de  la  glycé¬ 
rine  et  du  tartrate  acide  de  potasse  ;  on  le  distille  et  l’oii 
obtient  dans  le  récipient  un  liquide  qui ,  étant  distillé  de 
nouveau ,  peut  être  considéré  nomme  formé  d’eau ,  d’acide 
butyrique,  d’acide  caproîque  et  d’acide  caprique.  On  sa¬ 
ture  celte  liqueur  avec  de  l’hydrate  de  baryte  cristallisé ,  et 
on  fait  évaporer  jusqu’à  siccité  :  le  mélange  ainsi  obtenu , 
de  butyrate,  de  caproate  et  de  caprate  de  baryte ,  est  traité 
par  trois  fois  environ  son  poids  d’eau  à  la  température  ordi- 
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naire ,  qui  en  dissout  une  partie  î  au  bout  de  24  heures  ,  on 
décante  la  soiuiicn,  et  on  verse  une  nouvelle  quantité 
d’eau  sur  la  portion  dû  mélange  non  dissoute;  on  renou¬ 
velle  ainsi  les  traitements  par  l’eau  froide  ,  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  plus  que  le  sous -  carbonate  de  baryte  qui  s’est 
formé  pendant  les  lavages ,  aux  dépens  de  la  baryte  des 
sels  ,  et  du  gaz  acide  carbonique  de  l’air  et  de  l’eau-  Alors 

on  fait  évaporer  les  diverses  solutions,  et  on 

obtient  des  cristaux  qui  varient  considérablement  par  leur 
forme  et  par  leur  nature;  il  nous  suffira  de  savoir  qu’il  se 
dépose  ,  à  une  époque  quelconque  de  l’évaporation  ,  i  .°  du 
bulyrate  de  Baryte  en  aplatis  àe  o“,ooi  â  o“*,oo2 

de  largeur  et  de  o,o52  de  longueur;  2.“  du  caprate  de  ba¬ 
ryte  en  fines  écailles  brillantes,  très  légères;  S.°  du  ca- 
proate  de  baryte  en  lames  et  en  aiguilles.  On  décompose 
séparément  ces  sels  par  I%cide  sulfurique  dans  un  tube  dé 
verre  fermé  à  un  bout,  et  Ton  obtient  du  sulfate  de  baryte 
insoluble  et  an  liquide  qui  est  de  l’acide  butyrique ,  ca- 
prdique  ovL  cuprique. 

'  Des  Huiles. 

On  distingue  les  huiles  en  huiles  tirées  du  règne  animal ,/ 
et.cn  liüiles  extraites  des  végétaux. 

Huiles  tirées  du  règne  animaL  - 

Les  principales  bulles  que  l’on  trouve  dans  les  animaux , 
sont  l’huile  de  marsouin  commun ,  l’huile  de  dauphin  et 
l’huile  de  poisson  du  commerce. 

698.  H  aile  de  marsouin,  commun  (delphinus  phocæna). 
Getle  imile  est  formée  de  phocénine.^  d’une  substance  très 
analogue  à  i’o^eme,  d’un  principe  colorant  orangé.  d’a~ 
eide  phôcénique  et  d’un  principe  ayant  l’odeur  de  poisson. 
Elle  est  jaunâtre,  d’une  odeur  de  sardine  fraîche,  sans 
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action  sur  le  tournesol,  d’une  densité  de  0,957  à  16®,  so¬ 
luble  dans  ralcool ,  et  susce^rtibie  d’être  saponifiée  par  les 
alcalis.  On  l’obtient  en  faisant  chauffer  au  bain-marie  la 
panne  de  marsouin  mise  dans  l’eau;  l’huile  ne  tarde  pas  à 
sc  rassembler  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau. 

699.  Préparation  de  l* acide  phocénique.  On  saponifie 
100  parties  d’huile  de  marsouin  par  60  parties  de  potasse 
et  ioo  parties  d’eau  ;  après  avoir  dissous  le  savon  dans 
l’eau  chaude,  on  le  décompose  par  l’acide  tartàriqué;  il 
se  produit  un  liquide  aqueux  qu’il  suffit  de  distiller  pour 
obtenir  l’acide  phocénique;  à  la  vérité,  l’acide  ainsi  re¬ 
cueilli  dans  le  récipient  est  impur,  on  le  neutralise  par 
Idiydrate  de  baryte;  on  évapore,  et  l’on  obtient  du  pho-^ 
cénate  de  baryte  sec  que  l’on  décompose  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu  de  son  poids  d’eau. 

700.  Huile  du  deiphinus  globîeeps.  Elle  est  formée , 
d’après  M.  Chevreul ,  de  phocénine ,  de  cétine ,  d’oléine 
d  un  principe  odorant  ayant  l’odeur  de  poisson ,  d’un  prin¬ 
cipe  orangé.  Elle  est  d’un  jaune  citron ,  d’une  odeur  tenant 
de  celle  du  poisson  et  de  celle  du  cuir  apprêté  au  gras , 
d  une  densité  de  0,918  à  200,  sans  action'  sur  le  tournesol,, 
très  soluble  dans  l’alcool ,  et  susceptible  d’être  saponifiée 
par  les  alcalis;  toutefois  il  est  impossible  de  la  saponifier 
compîétement.  On  l’obtient  comme  la  précédents. 

70 1.  Huile  de  poisson  du  commerce.  Cette  huile  se 
rapproche  pa.r  son  odéur  de  celle  du  deiphinus  globîeeps , 
mais  elle  en  diffère,  i.°  en  ce  qu’elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  principe  odorant;  2.“  en  ce  qu’elle  ne 
renferme  point  de  cétine;  5."  en  ce  qu’elle  se  saponifie 
plus  facilement;  4.°  en  ce  qu’elle  produit  beaucoup  moins 
d  acide  phocénique  pendant  la  saponification. 
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Huiler  tirées  du  règne  végétal. 

702.  On  distingue  ces  huiles  en  ceUes  qui  sont  grasses 
ou  fines  ,  et  en  celles  qui  sont  volatiles  ou  essentielles  ;  les 
premières  paraissent ,  en  général ,  formées  coname  les 
graisses ,  de  deux  principes  immédiats  particuliers.  M.  Che- 
vreiil ,  en  imhibant  d’huile  d’olives  un  papier  qui  fut  exposé 
ensuite  à  l’action  du  froid  ,  en  retira  deux  substances  dif¬ 
férentes  :  l’une  solide ,  l’autre  fluide.  Les.  expériences  de 
M.  Braconuot  prouvent  que  la  matière  solide  à  laquelle  ce 
chimiste  donne  le  nom  de  suif,  est  d’un  blanc  éclatant , 
inodore ,  peu  sapide ,  d’une  fermeté  comparable  au  suif 
de  bœuf,  mais  beaucoup  plus  fusible  ,  car  elle  est  liquide 
à  16“  thermomètre  de  Réaumur  ;  la  matière  liquide  a  l’o-. 
deur,  la  saveur  et  la  couleur  de  l’huile  d’olives;  elle  ne  se 
fige  plus  à  10“  Réaumur,  comme  le  fait  l’huile  d’olives 
ordinaire  ,  ce  qui  peut  la  rendre  très  utile  dans  l’horloge¬ 
rie.  M.  Braconnot  a  retiré  de  100  parties  d’huile  d’olives, 
à  la  température  de  5“  thermomètre  de  Réaumur;  72  d’huile 
liquide  et  28  de  suif  :  cependant  la  proportion  de  ces  prin¬ 
cipes  varie  suivant  que  l’huile  est  de  1’'®,  de  2®  ou  de  3® 
qualité.  Cent  parties  d’hùile  d’amandes  douces,  traitées 
par  le  même  procédé ,  ont  fourni  76  parties  d’huile  jaune , 
et  24  d’un  suif  très  blanc ,  fusible  à  5®  thermomètre  de 
Réaumur.  Cent  parties  huile  de  colza  ont  donné  Ô4  d’une 
huile  fluide  d’un  beau  jaune,  et  46  de  suif  très  blanc, 
inodore ,  peu  sapide ,  fusible  à  6®  -f-  o  ,  que  les  acides  trans¬ 
formaient  en  une  masse  filante  comme  la  térébenthine. 
L’huile  de  pavot  et  les  autres  huiles  siccatives  ont  fourni 
des  résultats  analogues  (i). 


(j)  Suivant  M.  Péciet,  on  peut  séparer  l’oiéinede  la  stéa¬ 
rine  des  huiles,  en  versant  sur  i’iiuile  une  dissolution  co'n- 
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Composition  des  huiles  volatiles.  M,  Bpaconnot  est  porté 
à  croire  que  les  huiles  volatiles  sont  également  formées  de 
deux  substances  différentes.  Tune  fluide,  l’autre  solide: 
cette  dernière ,  dans' certaines  espèces  d’huile,  n’est  autre 
chose  que  du  camphre.  Dès  l’année  1797,  M.  Margueron 
avait  obtenu  des  huiles  de  bergamoite,  de  menthe  poivrée, 
de  cannelle ,  de  fleur  d’oranger,  de  citron ,  de  lavande ,  de 
thym,  etc.  ,  soumises  à  un  froid  de  1 1®  h  lô® — o'*,  un 
produit  cristallin  (i).  Dans  un  travail  publié  .en  1827, 
M.  Bizio  dit  avoir  séparé  des  huiles  voîatlles  entourées  de 
mélanges  frigorifiques  ,  des  principes  analogues  à  l’oléine 
et  à  la  stéarine  qu’il  désigne  sous  les  noms  à’igrusine  et  de 
séreusine.  {Journ.  de  Chim.  médicale,  tome  5%  p.  385.) 
D’une  autre  part ,  M.  Boullay  a  obtenu,  au  moyen,  de  fal- 
cooi  froid,  des  huiles  volatiles  de  fleur  d’oranger  et  de 
canelle ,  deux  matières  de  densité  et  de  consistance  diffé- 


centrée  de  soude  caustique ,  en  agitant  et  en  faisant  chauffer 
légèrement  P  la  soude  saponifie  la  stéarine  à  froid,  tandis 
qu’elle  n’âgit  point  sur  l’oléine  :  on  passe  celle-ci  a  travers 
un  linge,  et  on  la  séparé  par  décantation  de  l^excès  de  disso¬ 
lution  alcaline,  il  importe  ,  pour  que  l’opération  ait  un  plein 
succès,  que  les  huiles  ne  soient  ni  rances  ni  altérées  par  la 
chaleur. 

(i)  M.  Dublanç  vient  de  séparer  de  l’huile  de  menthe 
achetée  eu  Angleterre ,  et  qu’il  avait  soumise  à  un  froid  de 
8“  0°  environ  un  ^  deson  poids  d’une  matière  cristalline  , 

tandis  que  l’huile  de  menthe  poivrée,  préparée  en  France, 
eri  fournit  à  peine  5  apparemment  que  les  menthes,  dont  on 
obtient  l’huile  en  Angleterre,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles 
qui  nous  fournissent  cette  huile  en  France.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cette  matière  cristalline  est  en  prismes  tétraèdres,  d’une  saveur 
fort  âcre  et  rance,  solubles  dans  l’alcool  à  4o  dçgrés,  et  dans 
les  alcalisavec  lesquels  elle  ne  forme  pas  des  combinaisons  ; 
elle  se  dissoutdans  i’acide  nitrique  et  prend  une  teinte  rosée. 
(  Y.  J,  rfe  Chim.  méd.  Mars  i83o.) 
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rentes,  et  dont  une  est  blanche,  concrète  et  très  analogue 
à  la  cire;  il  pense  qu’il  en  sera  de  même  des  autres  huiles 
volatiles  (/oam.  dePharm. ,  octobre  1828).  M.  Pelletier 
annonça,  en  1826,  qu’il  avait  trouvé  de  l’acide  hydro- 
cyanique  dans  certaines  huiles  essentielles. 

'jo'h.  Comparons  maintenant  l’histoire  des  huiles  grasses 
à  ce^le  des  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  se  trou¬ 
vent  que  dans  les  semences  ou  dans  le  péricarpe  des  plantes 
dicotylédones ,  tandis  que  les  huiles  volatiles  se  reacon- 
trent  dans  tous  les  végétaux  aromatiques  et  dans  toutes 
leurs  parties. 

Les  huiles  grasses  sont,  pour  la  plupart,  fluides  à  la 
température  ordinaire,  visqueuses ,  légèreinent  odorantes  , 
douées  d’uîTe  saveur  faible  et  d’une  couleur  jaunâtre  ou 
J  aune- verdâtre,*  leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau.  Les  huiles  sont  solides  ou  liquides 

à  la  température  de  io“-4-o,  nullement  visqueuses  ^  et  très 
odorantes;  leur  saveur  est  chaude ,  âcre  et  môme  causti¬ 
que,  et  leur  couleur  très  variée;  elles  sont  en  général  plus 
légères  que  l’eau  ;  il  y  en  a  cependant  quelques-unes  plus 
pesantes  que  ce  liquide. 

Les  huiles  grades ,  chauffées  dans  une  cornue,  sont 
décomposées ,  et  fournissent  les  mêmes  produits  que  les 
graisses  (  voyez  g  692  ) ,  mais  dans  des  proportions  diffé¬ 
rentes  :  c  est  ainsi ,  par  exemple ,  que  l’on  ohtiept  beaucoup 
moins  d’acide  margarîque  en  distillant  les  huiles  d’olives, 
de  lin,  d’amendes  douces  et  de  pav(sts,  qu’en  distillant  le 
suif;  et  l’huile  de  pavots  en  fournit  plus. que  les  trois  au¬ 
tres  (i),  ï^s  huiles  essentielles ,  placées  dans  les  mêmes 
circonstances,  se  volatilisent  sans  éprouver  aucune  alté- 


(i)  On  sait  que !es  huiles  grasses  de  mauvaise  qualité ,  sont 
employées  avec  succès  pour  obtenir  le  gaz  de  l’éclairage  (V. 
$  n53  el  le  tome  i"  de  ia  Chimie  de  M.  Dumas). 
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ration  ;  mais  elles  n’entrent  pas  aussi  facilement  en  ébulli¬ 
tion  que  l’eau.  Pour  que  les  huiles  grasses  prennent  feu  par 
l’approche  d’un  corps  enflammé  ,  il  faut  qu’on  en  ait  im¬ 
prégné  une  mèche  de  coton  ou  de  tout  autre  matière  avide 
d’oxygène,  tandis  que  les  huiles  volatiles  s’enflamment, 
en  répandant  une  fumée  noire  et  épaisse  ,  aussitôt  qu’elles 
sont  en  contact  avec  un  corps  en  ignition.  Si  on  expose  les 
huiles  grasses  à  l’air ,  à  la  température  ordinaire ,  elles 
se  décomposent  et  s’épaississent,  quelques-unes  d’entre 
elles  finissent  même  par  se  durcir ,  et  sont  appelées  sicca¬ 
tives.  Les  huiles  essentielles ,  placées  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  ,  se  décomposent  toutes ,  et  fournissent  pour  la 
plupart  de  l’acide  acétique  et  des  matières  cristallines , 
semblables  les  unes  aux  autres,  quoique  leur  solubilité  et 
leur  fusibilité  différentes  ne  permettent  pas  de  les  considérer 
comme  étant  parfaitement  identiques  (Boissenot ,  Annales 
de  Chimie,  Roni  3829).  11  y  a  aussi  une  petite  portion  de 
ces  huiles  qui  se  volatilise.  On  explique  la  décomposition 
qu’éprouvent  les  huiles  à  l’air  par  l’action  de  l’oxygène 
dé  l’atmosphère  sur  l’hydrogène  et  sur  le  carbone  qu’elles 
renferment. 

704.  Les  huiles  grasses  sont  insolubles  dans  l’eau  ,  tandis 
que  les  autres  peuvent  s’y  dissoudre  en  petite  quantité,  et 
donner  naissance  aux  diverses  eaux  aromatiques  ou  spiri- 
tueuses ,  comme  celles  de  lavande ,  de  menthe ,  etc.  L’al¬ 
cool  dissout  toutes  les  huiles  volatiles ,  tandis  que  les  huiles 
grasses,  à  l’exception  de  l’huile  de  ricin,  y  sont  à  peine 
solubles.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont  précipitées  par 
l’eau  en  blanc.  Les  huiles  grasses  et  volatiles  ont  la  faculté 
de  dissoudre,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  soufre  et  le  phos¬ 
phore  ,  qui  se  déposent  en  partie  à  mesure  que  le  liquide  se 
refroidit ,  et  qui  peuvent  même  être  obtenus  cristallisés. 
Les  huiles  phosphorées  ,  surtout  celle  de  girofle ,  luisent 
beaucoup  dans  l’obscurité;  si  on  les  expose  à  l’air  le  phos¬ 
phore  passe  à  1  étal  d  acide.  Les  huiles  grasses  et  vojatiles 
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sont  décomposées  par  le  chlore,  qui  s’empare  de  îëut  hy¬ 
drogène  pour  passer  à  l’état  d’acide  hydrochlorique  ;  celui- 
ci  s’unit  alors  à  la  matière  huileuse  èn  partie  altérée ,  et 
donne  naissance  à  uii  composé  onctueux,  pâ  teux,  en  géné¬ 
ral  insoluble  dans  1  eaa. 

yo5à  Plusieurs  acides  forts  peuvent  s’unir  aux  huiles 
grasses  à  la  température  ordinaire ,  et  former  des  produits 
visqueux  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’éau.  M.  Gauithier 
de  Glaubry ,  en  examinant  i’actioü  de  l’acide  sulfüriqüe 
concentré  sur  ces  huiles,  a  fait  des  observations  curieuses 
que  nous  allons  rapporter.  Lorsqu’on  verse  cet  acide  sur 
de  l’huilé  d’olives  et  sur  d’autres  huiles  fixes ,  lè  mélange 
se  colore  en  jaune,  prend  de  la  consistance,  et  il  se  dé¬ 
gage  du  gaz  acide  sulfureux.  Si  l’on  introduit  dans  un  verre 
de  l’acide  sulfurique  concentré ,  et  que  l’on  versé  par¬ 
dessus  de  rhnile  grasse  tenant  en  Suspension  de  l’amidon , 
de  la  gommé,  du  sucre,  de  l’inuline ,  etc. ,  il  seformsta  deüx 
couches  de  pesanteur  spécifique  dilFérente  u  si  Foîi  agite 
dans  les  points  oîi  ces  deux  couches  sont  en  contact  ;  on 
observera  une  succession  de  tëi rites  qui  est ’exaclement 
dans  l’ordre  des  anneaux  colorés  dé  Newton  :  ces  teintes 
sont  le  jaune  paille  ,  l’orangé  ,  lé  rouge  du  premier  ordre 
et  le  violet  du  deuxième  ordre.  Si ,  au  lieu  d’agir  ainsi ,  on 
agite  rapidement  tout  le  mélange,  on  obtiendra  sür-îe- 
champ  une  belle  teinte  rouge,  qui  passera  promptement  au 
carmin;  il  sè  dégagera  du  gaz  acide  sulfüteux,  et  l’huilê 
s’épaissira ,  comme  si  l’on  li’avait  pas  employé  de  matière 
végétale  :  la  tèinte  éonserVerâ  son  întehsité  pendant  plu¬ 
sieurs  jours,  et  après  un  assez  long  espacé  de  temps  ellè 
passera  au  violet;  la  matière  sè  éharboiinèra ;  et  la  couleur 
finira  par  disparaître  ;  ces  phénomènes  seront  produite 
presque  instantanément  si  l’on  élève  la  température  du 
mélange.  OTove®,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  dé 
M.  Gauithier,  JourndL  de  P kfsique ,  année  i8i5i}Des 
recherches  postérieures  ont  fait  voir  que  les  huiles  ,  et  en 
Tome  ii. 
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général  les  matières  grasses,  peuvent  être  acidifiées  par 
l’a.cide  sulfurique  concentré,  à  peu  près"  comme  elles  ie 
sont  par  les  alcalis  (  Voyez  Stéarine  ,  Oléine ,  Pkoeénine 
et  Butyrine.  ) 

Mis  en  contact  avec  les  huiles  volatiles,  cet  acide  agit 
d’une  manière  analogue ,  mais  avec  beaucoup  plus  d’in¬ 
tensité  ,  car  plusieurs  d’entre  elles  sont  charhonnées  / 
même  à  froid;  il  sé  dégage  beaucoup  de  calorique;  le 
mélange  entre  en  ébullition,  et  une  portion  de  l’acide 
sulfurique  est  décomposée  en  acide  sulfureux  et  en  gaz 
oxygène. 

Les  acides  nitrique  et  nitreux  concentrés  décomposent 
les  huiîes'grosses,  même  à  la.  température  ordinaire ,  et 
l’on  obtient  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  oxyde  d’azote 
et  de  l’azote ,  ce  qui  prouve  que  l’acide  nitrique  est  égale¬ 
ment  décomposé.  Suivant  M.  Tromsdorff,  les  matières 
grasses  se  transforment -d’abord  en  cire,  puis  en  résine; 
mais  on  ignore  au  juste  quelle  est  la  nature  des  produits 
formés  dans  ce  cas.  Versé  sur  lés  huiles  essentielles ,  l’acide 
nitrique  les  décompose  avec  beaucoup  d’énergie  et  sans 
dégagement  de  lumière,  lors  même  qu’il  est  mêlé  avéc 
l’acide  sulfurique  concentré  ;  tandis  que  l’acide 
qui  agit  sur  elles  avec  la  plus  grande  violence ,  mais  sans 
produire  de  flamme  quand  il  est  seul,  les  décomposé  avec 
dégagement  de  beaucoup  de  calorique  et  de  lumière ,  lors¬ 
qu’il  est  uni  au  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré.  Cette  expérience  est  accompagnée  de  danger,  et 
doit  être  faite  en  mettant  les  deux  acides  dans  une  petite 
fiole  que  l’on  attache  à  l’extrémité  d’une  longue  tige,  et  en 
versant  le  .mélange  d  ins  un  creuset  contenant  l’huile  essen¬ 
tielle.  T kéorie.  L’acide  nitreux  liquide,  que  nous  supposons 
ici  contenir  de  l’eau,  cède  ce  liquidé  à  l’acide  sulfurique 
et  se  décompose  subitement,  en  sorte  que  l’on  obtient  du 
gaz  acidq  carbonique ,  de  l’eàu,  du  gaz  oxyde  d’azote  et 
du  gaz  azote. 
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706.  Le  gaz  acide  hydrophlorique  que  î!oiî  feîfc  .arrivée 

dans.îes  huiles les  épaissit,  mais  ne  leur  donne  pas 
la  propriété  de  cristalKsèr ,  taàdis  qùHI  së  combine  en  üné 
ou  en  plusieurs  proportions  avec  quelques  huiles  essen- 
tielles  et  forme  des  produits  liquidés  ou  cfistâîlihs  :  telles 
sont ,  .par  exemple ,  les  huiles  essentielles  îde'têréhenthinè 
et  de  citronv  Que  l’on  fasse  arriver,  du  gaz  acide  hydro- 
chloriqué  dans  100  parties, d’huile  essentielle  de  térében- 
*lïï!9P  .piacée  dans  une  éprouvette  ,  que  l’on  entoure  d’un 
mélange  dp  glace  et  de- sel  5  lorsque  ITiuile  aura  absorbé 
environ  lé  tiers  de  son  poids  de  gaz ,  elle  offrira  une  masse 
cristalline, ipplle^-qu'on  laisse  égoutter  cette  masse  pendant 
quelques  jours  pour  en  séparer  environ  20. parties  d’un 
liquide ‘incolove  ,  acide,  fumant ,  eomposé"d’huiIe  dé  té¬ 
rébenthine,  et  de  beaucoup  d’acide  hydrochlorique  ,  il 
restera  1 1 o  parties  d’une  >  substance  grenue  ,  cristalline  , 
que  l’pn  pourra  purifier  en.  la  laissant  à  l’air  sur  du  papier 
Joseph,  en  l’agitant  avec  du  spus-carbonate  de  potassé 
dissous,  en  la  lavant  à  grande  eaû,  et  en  la  faisant  sécher 
cette  substance,  découverte  par  Kind,  et  désignée  irapro^ 
preipcjotsous  Je  nom  Aq  camphre artifictü ,  est  composée, 
d’après  Mm.  Thénard  et  Houtton-Labillardière  ,'‘d’huiîe 
essentielle ,  de  térébenthine  et  d^une  portion  d’acide  hydro¬ 
chlorique  moins  forte  que  celle  qui  entre  dans  le  liquide 
fumjflt  ^Ojûtppu.s  avonsparîé.  -  .  " 

Elle  est  blancîî&ÿ  brillante,  en  cristaux  g;re- 
nus,  d’une indéterminable,  sans  action  sur  Vinfk- 
5ifm.  de  tournesol ,  et  d’une  "odèur  analogue' à  celle  Vu  ' 
camphre .;;,s.a,  densité,est  moindre  que  celle  de,reau.  Elle; 
est  .înspluhfe-  dans  ccdiqujde  et  dans  l’acide  aoétiqué  ,  ét  '"' 
soluble.^  ^ns^  l’alcool.  Trqitée  par  l’acide  nitrique  ,  ellé 
fourpih«^.  chlore  et  hC  dpçne  point  d’acide  camphoriqueV  ^ 
L’huile,  essentielle  de  citron  peut  également  se  combi- 
ner^avec  J’àcide  hydrochlorique ,  surtout  lorsqu’elle  a  'été 
rectifiée;  il  en  résulte  un  produit  liquide ,  et  iinVoâiposé"' 

20. 
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solide  qui  paraît  formé  d’acide  et  d’une  partie  d  huile  et  non 
pas  de  l’huile  elle-même.  Çe  dernier  composé  çrîstallise 
en  prismes  droits  qnadran^ub**’'®^ ^  d’une  odeur  faible, 

analogue  à  celle  du  thym.  (rdy. ,  pour  plus  de  détails ,  le 

Mémoire  de  M.  Tk  de;  Saussure  ,  'Ann.  de  Chimie  et  de 
tom.  xiii.)  '  ■  -  -e  . 

707.  Les  huiles  grasses  sont  susceptibles  de  .se  combiner 
avec  la  plupart  des  oxydes  métalliques ,  et  dé  former  des 
savons  qui  sont" solubles  ou  insolubles  dans  l’eau;  tandis 
que  les  huiles  essarilielles  ont 'peu  de-tendanco  às  upir  avec 
cette  série  dè^corps  ;  on  put  cépendant  opérér  quelques- 
unes  de  ces  combinaisons  que  rdn  désigne  soqs  le  nom  de. 
savonules;  ainsi  le  savoniilo ‘de 'Starkey  est  composé  de 

potasse  et  d’hniie  essentielle  de  térébênthinè. 

Examinons  maintenant  l’acÿon'des  huiles  grasses  'sur  leà;' 
bases  ,  d’une  manière  plus  particulière.  Suivant  M.‘  Che-  “ 
vreul ,  l’huile  d’olives ,  traitée  par  la  potasse  ,  se  conrertit , 
comme  les  graisses,  en  deux  snbslances  gras.ses  acides,  ^ 
dont  l’une  est  plus  fusible  que  l’acide  stéarkpîe  ,  ét  dont 
l’aütre  paraît  avoir  tant  de*  rapport  avec  l’acide' oiéique  f 
que  l’on  peut  les  regarder  comme  étant  la  même  chose; 
ces  deux  acides  formés ,  s’ unissent^nsuite  à  l’alcali^ pro¬ 
duisent  des  sels  qui  constituent  le  savon.  '  ‘  /  . ,  ,  ^ 

Les  huiles  grasses  peuvent  se  combiner  en  toute  propèr-, 
tionavecles  huiles  volatiles  ;  les  hViiesvolallles^èüÿe&t^i's-  , 
soudre  les  résines  ,  le  camphre la' ^Qmme  él'^sti^ué 

Les  huiles  grasses  sont  cniolliè'n'tes’ét  relâchantes;  âûn'e 
certaine  do'sé  elles  sont  purgatives  et-mêinè'em^iqnesf'^^^^ 
Les  huiles  essentielles  déterminent ,  au  contraire ,  une  exci-*^ 
talion  tonique  .'prompte ,  intense  ;tnaix mdméhtafiéêt  «îlb?  '  " 
augmentent  !â  chaleur  générale,  la  fréquence  ’dü’podll’'’ét|*^ 
de  la  "respiration  ;  elles  sont  toutes  sudorifiques  r  enfin  effés^'". 
pcuvetlt  déterminer  tous  les  syrhptômes  de  rè’mp'oisyrfftè'^^’" 
ment  par  les  substances  âcres  v  si  On  én  prend  une'  sfsffez 
.grande  quantité.  Nous  allons  indiquer ,  en  faisant'i’hisiofro 
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particulière  de  ces  huiles  ,  les  diTers  «as  oh  leur  emploi 

peut  être  suivi  de  succès.  «  . 

Pr^ation.  Les  huiies  fixes  dont  on  fait  usage  comme 
aliment  ;  se  préparent  én  exprimant  le  fruit  ou  la  graine 
nunes  coutient,  après  les  poir  divisés.  Çette  opération  se 
fait  à  fréïd,  si  l’huile  que  ï’on  veut  extraire  est  fluide,  tan¬ 
dis  qu^  se  sert  de  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chaudes 
si  elle  est  concrète.  Les  huiles  que  l’on  emploie  pour  l  é- 
elairàge  s’obtiennent  èn  soumeÿant  les  graines  à  l’actioa 
de  la  presse,  après  les  avoir  humectées  ,  torréfiées  et 

broyées.;  Le  but  de  la  toi-n^action  est  de  détruire  la  ma¬ 
tière  mucüagineuse  avec  laquéllé  elles  sont  mêlées  ,  et  qui 
s’opposerait  à  leur  séparation.  Nous  allons  exposer  rapi¬ 
dement  les  particularités  relatives  aux  préparations  des, 
principales  huiles  grasses. 

Huiles  grasses.  Huile  Solives.  On  peut  faire  avec 
l’olive,  fruit  à^Volea  europœà,,  plusieurs  variétés  d’huile. 
La  plus  pure ,  que  l’on  appelle  huile  vierge ,  est  h  peine 
colorée  en  jaune  j  sa  saveur  et  son  odeur  sont  agréables  et 
peu  sensibles.  L’huile  Commune  est  jaune,  et,  rancit  facile¬ 
ment.  Enfin  l’huile  de  mauvaise  qualité  est  trouble  ^  d’un 
jaune  verdâtre  et  douée  d’une  odeur  et  d’une  saveur  plus 
fortes  et  moins  agréables.  En  général ,  ces  différentes  varié¬ 
tés  sont  solides  à  la  températare  de  id“ -f-  o°.  On  peut 
reconnaître  que  l’huile  d’olives  â  été  falsifiée  par  celles  des 
graines  ,  en  employant  le  procédé  indiqué  par  M.  Poutét, 
pharmacien  à  Marseille.  Oh  fait  dissoudre  à  froid  6  parties 
de  mercure  dans  y  parties  ët  |  d’acide  nitrique  à  58  de¬ 
grés  ;  on  mêle  96  grammes  dé  i’huilë  que  l’on  veut  éprouver 
avec  huit  grainmes  dé  celté  dissolution  ,  que  l’on  doit  con“ 
sidérer  cômmé  un  mélange  de  protonitrate  et  de  deuto- 
nitrate  dé  mercure  avec  èxôçs  d’acide.  On  remue  fortement 
Je  mélange  de  dix  en  dix  mmutes  ,  èt  on  continue  de  l’agiter 
par  intervalle  péndaht  deüx  hëüres.  Si  l'huile  d’olives  est 
pure ,  on  la  voit  se  coügeler  en  trois  ou  quatre  heures  ihb 
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ver,  et  en  gix  ou  sept  heures  l’été  ;  le  lenrlernain  elle  est 
concrète ,  sa  surface  est  lisse  et  hJanche.  Onreconhait  que 
i’huile  d’olives  est  falsifiée  par  cèlle  d’oeillet  ou  de  colza 
îorsqu’après  six  à  sept  heures  d’attéiite  le  mélange  n’èst  pas 
congelé,  et  que  la  congélation  est  ensuite  nulle  ou  partielle. 
Les  quantités  de  fluide  qui  surnagent  le  leiideinàia  de  l  o. 
pération,  sont  relatives  à  celles  de  l’huile  des  graines  in¬ 
troduites.  Cinq  centièmes  de  cette  dernière  occasionent  une 
configuration  en  choux-fleurs  à  la  superficie  de  la  masse 
congelée  ,■  dix  centièmes  ,  une  consistance  de  miel  ou  d’huile 
figée  ;  au-delà  de  cette  dose ,  on  obtient  toujours  de  l’huile 
transparente  sur  un  corps  pâteux  et  presque  point  de  con¬ 
crétion  ,  si  l’huiln  d’oeillet  est  combinée  dans  les  proportions 
à  celle  d’olives.  (  F’qyez,  pour  plus  de  détails,  le 
Journal  de  Pharmacie,  tom.  vi,  pag.  77.  ) 

M.  Félix  Boudet  a  annoncé  que  plusieurs  huiles  parta¬ 
geaient  avec  eellé  d’olives  la  propriété  d  elre  solidifiées  par- 
le  nitrate  de  mercure  ;  telle  estpar  exemple  l’huile  de  riciu 
{Journal , de  Pharmacie,  tome  i5.  } 

On . emploie  Ihuile  d’olives  pour  faire  le  savon,  pour 
adouci  ries  frottements  des  pièces  qui  composent  les  mâchir 
nés  compliquées,  etc.  On  s’en  sert  comme  aliment.  Admi¬ 
nistrée  à  la  dqse  d’un  demi-verre  par  prise  ,  cinq  ou  six  fois. 
par  jour ,  elle  ^it  vomir  et  purge ,  en  sorte  qu’on  l’a  em¬ 
ployée  souvent  avec  succès  dans  l’empoisonnement  par  les, 
substances  âcres  et  corrosives  ;  mais  comme  il  arrive  qu’elle 
augmente  i  énergie  de  quelques-uns  dé  ces  poisons,  et  que 
d  ailleurs  o^.  peut  déterminer  des  évacuations  par  une 
multitude  d’autres  médicaments  qui  ne  sont  accompagnés 
d  aucun  dangei* ,  on  doit  l’abandonner  dans  ces  cas  parti- 
euhers.  On  l’avait  recommandée  daas  les'  blessures  des 
animaux  venimeux,;  dans  l’hydropisie  ascite ,•  mais  depuis: 
long-temps  on  en;  a  senif  nnsufiisance.  Ou  peut  ’  l’em¬ 
ployer  en  frictions  pour  calmer  certaines  douleurs  internes 
qui  souvent  sont  inflammatoires ,  et  pour  diminuer  l’irrita- 
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Îîoü  locale  des  surfaces  suppurantes.  Appliquée  en  fricUoiis, 
à  Me-d’une  épouse,  elle  favorise  la  sécrèUon  ur.na.rc 
et  détermine  une  sueur  très  abondante  :  celte  dermere 
propriété  la  rend  utile  dans  Timminence  de  la  peste  et  dans 
le  début  de  la  fièvre  jaune;  U  faut,  dans  ’ 

éviter  de  la  laisser  long-temps  sur  la  peau ,  car  eUe  se 

citetpeutdévelopper  un  érysipèle,  ou  rendre  es  surfaces 

suppurantes  pâles,  flasques  et  fongueuses.  Melée  avec  de 
la  cire  etdel’eau ,  l’huile  d’olives  forme  le  cérat  de  Galien , 
que  l’on  emploie  souvent  comme  calmant  et  rafraîc  issan  . 
Elle  entre  dans  la  composition  du  cérat  de  Saturne ,  a 
cérat  de  dîapalme ,  de  l’onguent  de  la  mère ,  de  1  onguen 
popuîéum ,  etc. 

Préparation.  On  exprime  à  froid  les  olives  mures  et  non 
fermentées,  i?ttt7é  commune.  On  délaie  dans  l’eau  bouc¬ 
lante  la  pulpe  des  olives  dont  on  a  déjà  séparé  l’huile  vierge 
par  l’expression  :  l’huile  vient  à  la  surface  àejean.  Huile 
fermentée.  On  entasse  les  olives  pour  lès  faire  fermenter 
et  on  les  soumet  à  l’action  de  la  presse. 

Huile  d’amandes  douces  (amy^dakis  communis).  Cette 
huile  est  liquide ,  d’un  blanc  verdâtre  i,et  a  l’odeur  et  la 

saveur  des  mnandes;  mais  eMe  rancit  plus  promptement 
que  la  précédente.  On  doit,  avant  de  s’en  servir ,  la  laisser 
reposer  pour  la  clarifier,  ou  mieux  encore  la  filtrer  à  tia- 
vers  un  papier.  On  l’a  administrée  dans  les  inflammations 
de  poitrine ,  de  bas-ventre ,  etc.  ;  elle  fait  partie  des  émul¬ 
sions ,  de  quelques  potions  huileuses,  etc.  Z<u  Uniment 
'volatil,  employé  avec  tant  de  succès  comme  résolutif  dans 
les  engorgements  laiteux  des  glandes  et  du  tissu  pellulaire , 
les  rhumatismes  lents ,  les  douleurs  sciatiques  opiniâtres , 
est  formé  de  4  ou  5  onces  de  cette  huile,  ou  de  la  précé¬ 
dente  ,  de  2  gros  d’ammoniaque  liquide ,  et  d’un  à  deux 
gros  dé  baume  tranquille.  .  . 

Préparation.  Après  avoir  frotté  les  unès;  contre  les  au¬ 
tres  les  amandes  dans  un  linge  rude ,  pour  les  débarrasser 
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de  la  poussière  qui  est  à  leur  surface ,  on  ks  pile  et  on  ©n 
fait  une  pâle  que  l’on  introduit  dans  des  sacs  de  coutil  ;  on 
presse  ceux-ci  à  la  température  de  iS^à  î8°î  on  clarifié 
l’huile  par  le  repos. 

BuUe  de  faîne  (  fagus  sylvatica  ),  Cette  yariété  ressem- 
Èle  assez  à  l’huile  d’olives ,  et  peut  être  employée  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Huile  de  colza  (  brassica  napus  ).  Elle  est  jaune ,  assez 
visqueuse,  et  douée  d’une  odeur  semblable  à  celle  des 
plantes  delà  famille  des  crucifères.  Ou  s’en  sert  pour  éclai¬ 
rer  et  pour  préparer  les  savons  verts  |  on  Temploie  aussi 
en  petite  quantité  pour  faire  le  savon  ordinaire. 

Préparation.  Après  avoir  broyé  les  graines  du  brassica 
napus ,  on  les  chauffe  avec  un  peu  d’eau ,  et  on  les  soumet 
à  l’action  de  la  presse.  L’huile  obtenue  par  ce  moyen  doit 
être  débarassée  d’une  certaine  quantité  de  mucilage  qu’elle 
renferme  .  î  on  y  parvient  facilement  en  l’agitant  avec 
de  son  poids  d’açide  sulfurique ,  et  le  double  de  son 
volume  deau;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  surtout  si 
la  température  a  été  de  25  à  3 o’,  l’huile  pare  se  rassem^ 
hie  à  la  surface ,  tandis  que  l’acide  sulfurique,  uni  au  muci¬ 
lage  se  trouve  au  fond,  sous  la  forme  de  flocons  verdâtres,- 
l’excès  d’acide  se  combine  avec  l’eau  ;  on  décante  l’huile  et 
on  ia  filtre  en  la  versant  dans  des  cuviers  dont  les  fonds 
sont  percés  de  plusieurs  trous  ,  dans  lesquels  on  met  des 
mèches  de  coton  longues  d’environ  un  décimètre  (M.  Thé¬ 
nard). 

^  Huile  de  ricin  (  ricinm  communîs  ).  Cette  huile  est 
d  un  jaune  verdâtre ,  transparente  ët  sans  odeur sa  saveur 
fade  produit  une  légère  sensation  d’âcreté,*  elle  conserve 
sa  liquidité,  même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Exposée  à  Fair ,  elle  se  dessèche  sans  devenir  opaque,-  elle 
ae  dissout  très  bien  dans  l’alcool.  Distillée,  elle  fournit, 
4  après  MM.  Bussy  etLecauu,  i.Vdes  gaz  inflammables,-  2.'’ 
dansla  cornue  ,  une  matière  solide  représentant  les  deuv 


BlîS  HUILES 


5i5 


tiers  dp  poids  de  lliuile  saponifiable  et  ayant  quelque  ana¬ 
logie  avec  les  résines;  3.°  une  huile  volatile  incolore  très 
homogène, susceptible  de  cristalliser  paFrefroidissement;4.  « 
de  Feau  de  l’acide  acétique  et  deux  acides  gms  nouveaux 
(  riciniqueetélaiodique  ) ,  différents  de  ceux  que  donnent , 
dans  les  mêmes  circonstances,  leS' huiles  composées  de 
stéarine  et  d’oléine.  Traitée  par  les  alcalis ,  l’huile  de  ricin 
fournit  les  deux  acides  dont  nous  venons  de  parler  et  en 
outre  une  petite  quantité  d’un  autre  acide  (màrqarique), 
fusible  à  i5o“,  beaucoup  moins  soluble  dans  i  alcool  que 
les  précédents  (i).  On  emploie  cette  huile  avec  succès 
pour  purger  les  personnes  délicates,  et  comme  anlhelminti- 
que  :  la  dose  est  ,  pour  les  enfants,  d’uiie  à  deux  onces  5 
prendre  par  cuillerées,  tandis  que  l’on  en  administre  3 ,  4 
ou  5  onces  aux  adultes  :  il  est  préférable  de  la  faire  pren¬ 
dre  sans  addition  d’aucun  acide.  Si  l’huile  de  ricin  n  a  pas 
été  bien  préparée ,  ou  qu’elle  soit  sophistiquée,  elle  déter- 
mineles  symptômes  de  l’empoisonnement  parles  substances 
âcres ,  et  doit  être  rejetée. 

Préparation.  On  délaie  une  livre  de  graines  de  ricin  , 
privées  de  lèur  épiderme,  dans  quatre  onces  d’alcool  froid, 
qui  dissout  l’huile  ;  on  met  ce  mélange  à  là  presse  dans  des 
sacs  de  coutil;  on  distille  le  liquide  alcoolique  jusqu’à  ce 
que  l’on  ait  retiré  la  moitié  de  l’esprit-de-vin,  on  lave  le 


(s)  D’après  ces  expériences,  MM.  Bussy  et  Lecanu  regà?? 
dent  l’huile  de  ricin  comme  un  produit  particulier  formé  de 
principes  différents  de  l’oléine  et  de  la  stéarine,  qui  ne  doit 
à  la  présence  d’aucune  substance  étrangère  ses  propriétés 
purgatives;  ils  pensent  que  }2l  formation  d’une  certaine 
quantité  d’acides  ricinique  et  élaiodique  ,  susceptibles  de  se 
produire  par  la  chaleur,  les  alcalis  et  le  contact  dé  l’air, 
peut  être  là  cause  de  l’excessive  âcreté  que  l’on  observe  dans 
les  huiles  de  ricin  altérées.  (  Mémoire  lu  h  V Institut,  en  sep¬ 
tembre  1829/y 
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résidu  à  plusieurs  eaux  ;  Thuile  vient  à  la  surface  :  on  la 
sépare,  et  on  la  soumet  à  une  douce  chaleur  pour  en 
évaporer  toute  l’humidité;  on  1^  relire  du  feu,  et  on  la 
•  ette  sur  des  filtres  qui  sont  placés  dans  une  étuve  chaulfée 
h  3o®;  elle  filtre  facilement.  Ge  procédé  doit  être  préféré, 
suivant  M.  Faguer,  à  ceux  qui  consistent  à  faire  bouillir  la 
graine  dans  l’eau ,  ou  à  l’esprimer  sans  addition  d’alcool. 

HuUe  de  lin  (  linum  usitatissimum).  Cette  huile  a  une 
couleur  blanche-verdâtre  et  une  odeur  suî  ^enerîs;  elle  a 
la  propriété  de  dissoudre ,  à  la  témpérature  de  rébullition , 
une  certaine  quantité  de  litharge  qui  la  rend  plus  siccative, 
et  propre  à  être  employée  dans  la  peinture  commune  et  à 
la  préparation  des  vernis  gras;  il  faut,  pour  cela  ,  la  faire 
bouillir  avec  sept  ou  huit  fois  son  poids  de  litharge ,  jusqu’à 
ce  qu’celle  devienne  rougeâtre ,  l’écumer  avec  soin ,  et  la 
laisser  reposer  hors  du  feu  pour  l’obtenir  claire.  L’encre 
des  imprimeurs  se  prépare  en  broyant, une  partie  de  noir 
de  lumée  avec  six  parties  d’huile  de  lin,  dont  on  a  aug¬ 
menté  la  consistance  en  la  faisant  bouillir  dans  un  pot  de 
terre, I  en  l’enflammant,  da  laissant  brûler  pendant  une 
demi-heure  ,  et  en  la  faisant  bouillir  pendant  quelque 
temps ,  après  l’avoir  éteinte. 

Préparation  Après  avoir  torréfié  les  semences ,  on  les 
broie ,  on  les  chauffé  avec  un  peu  d’eau ,  et  on  les  exprime, 

H  mie  d  œillet  ou  de  pavot  {papaver  somniferum 
Cette  huile,  moins  visqueuse  que  beaucoup  d’autres,  est 
d’un  blanc  jaunâtre ,  inodore  ,  liquide  même  à  zéro ,  et 
douée  d’une  légère  saveur  d’amande.  On  s’en  sert  comme 
aliment  et  pour  éclairer.  Traitée  par  la  litharge ,  elle  de¬ 
vient  plus  siccative ,  et  peut  être  employée  pour  délayer 
les  couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  prépare ,  avec 
2  livres  d’huile  de  pavot ,  5  onces  de  sulfure  de  potassium , 
une  livre  de  savon  blanc  ordinaire  et  an  gros  d’huile  vola¬ 
tile  de  thym,  le  Uniment  anti-psorique  de  M.  Jadelot. 

Huile  de  noix  {jugians  regia  ).  Elle  a  une  couleur  bîan- 
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ohc-vef  dâtre  et  une  saveur  particulière.  On  l’a  regardée 
pendant  long-temps  comme  anthelaiintique  ;  ou  a  même 
proposé  de  l’assofeier  à  son  poids  devin  de  Malvoisie  pour 
guérir  le  ténia  ;  mais  ce  traitement  est  loin  de  réussir  assez, 
souvent  pour  le  préférer  à  d’autres  :  on  s’en  sert  dans  l’é¬ 
clairage  ,  dans  la  peinture,  et  comme  aliment. 

Huile  de  chenevis  {cannabis  saliva).  Elle  est  liquide 
même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéroj  sa  couleur 
est  jaunâtre  î  on  l’emploie  pour  faire  les  savons  mous ,  dans 
la  peinture  et  dans  l’éclairage. 

Huile  ou  beurre  de  cacao  ,(  theobroma  cacao).  Elle  est 
solide  et  d’une^  couleur  blanche-jaunâtre  ;  sa  saveur  est 
douce  et  agréable  ;  elle  est  très  adoucissante ,  on  en  fait 
des  suppositoires ,  des  pommades ,  des  bols  ,  etc.  ;  on  la 
prend  aussi  quelquefois  en  potion. 

Préparation.  On  sépare  les  écorces  et  les  germes  du 
cacao;  on  le  broie  et  oh  le  met  dans  l’eau  bouillante;  le 
beurre  fond  et  se  rassemble  à  la  surface  ;  on  le  coule  dans 
des  moules.  On  peut  encore  l’obtenir  en  formant  une  pâte 
liquide  avec  le  cacao  broyé  à  Faido d’une  pierre  chaude, 
en  renfermant  cette  pâte  dans  un  sac  de  toile,  et  en  la 
pressant  entre  deux  plaques  de  fer  préalablement  chaujBTées 
dans  l’eau  bouillante. 

Huile  de  noix  muscade  {myrislica  moschata  ).  Elle 
est  concrète  coname  du  suif,  d’une  couleur  jaune  tirant 
sur  le  rouge ,  et  d’une  odeur  fort  agréable ,  qufolle  doit  à 
une  huile  volatile. 

Préparation.,  On  pile  les  noix  dans  un  mortier  de  fer  ,* 
à  l’aide  d’un  peu  d’eau  bouillante ,  on  les  réduit  en  pâte , 
que  Fon  presse  entre  deux  plaques  chaudes  comme  la  pré¬ 
cédente. 

On  prépare  encore  plusieurs  autrv3s  huiles  grasses  dont 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  les  noms  ,  parce; 
qu’elles  sont  rarement  employées  :  telles  sont  les  huilea 
d  anacarde,  d’arachide  ou  pistache  de  terre ,  de  camelîne 
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de  laurier,  de  moutarde,  de  palme,  de  sésame,  etc. 

Suivant  M.  Théodore  de  Saussure ,  les  substances  hui¬ 
leuses  grasses  qu’il  a  analysées ,  sont  composées  d>e  : 


NOMS  DES  HUIEES, 

CARBONE. 

hïdrogèke 

dxTGÈNÉ. 

azote. 

loo  d’huile  de  noix,  . 

79»774 

io>570 

9,132 

Q,534 

loo  d’huile  d’amandes 
douces  .  : 

77,4o3 

11,481 

10,828 

0,388 

loo  d’huile  de  lin.  .  . 

76,014 

îi,35i 

12,635 

100  d’huilé  de  ricin.  . 

74,178 

ii,o34 

14.788 

loo  d’oléine  d’huile 
d’olives.  ,  .  .  . 

76,034 

11,545 

12,068 

0,353 

100  de  stéarine  d’huile 
d’olives.  .  .  .  . 

82,171  ; 

1 1,282 

6,3o2 

0,296 

Huiles  essentie^ês  ou  volatiles.  J^e  tableau  suivant ,  exr 
trait  de  1  ouvrage  de  IVL  Thomson ,  est  propre  à  donner  une 
idée  dès  noms ,  de  la  couleur  et  dè  la  densité  des  princi¬ 
pales  huiles  volatiles ,  ainsi  que  des  parties  dont  on  se  sert 
pour  les  préparer. 
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Huiles  essentielles  considérées  sous  le  rapport  médical. 
Ces  huiles  peuvent  être  adraînistrées  toutes  les  fois  que  les 
.sudorifiques ,  les  toniques  et  les  stimulants  sont  indiqués  > 
celles  d ’anis ,  de  fenouil ,  de  lavande  ,  de  romarin ,  de  men  ¬ 
the  poivrée,  depouîiot,  de  cannelle,  de  macis,  de  gérofle 
de  térébenthine  ,  de  genièvre ,  etc. ,  s’emploient  à  la  dose 
de  4,  6  ou  lo  gouttes  sur  du  sucre,  ou  sous  la  forme  ^îe 
pastilles ,  ou  dans  des  potions  antispasmodiques.  Les  huiles 
essentielles  sont  encore  administrées  avec  do  l’eau;  ainsi 
les  eaux  distillées  aromatiques,  font  presque  toujours da 
hase  des  potions  antispasmodiques,  et  constituent  des  ti¬ 
sanes  excessivement  utiles  dans  une  multitudes  d’affectioiis 
nerveuses,-  on  emploie  plus  particulièrement  les  eaux  dis¬ 
tillées  de  fleurs  d  oranger,  de  rose,  de  mélisse,  de  menthe 
poivrée  de  lavande,  de  tilleul,  etc.  ;  quelquefois  aussi,  on 
mitpreadreles  huiles  volatiles  dissoutes  dans  l’alcool ,  sojs 
le  nom  àéeavixspiritueuses.  ’ 

M.  Théodore  de  Saussure  a  trouvé  que  cen!  parties  des 
hmlps  esseulielles  suivantes  étaient  composées  de; 
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Préparauon  des  huiks  essentielles  et  des  eauec  aronmti- 
çaes.  Les  huiles  essentielles  qui  ne  sont  pas  exlrêmemènt 
fugaces  se  préparent  toutes  par  le  procédé  suivant  ;  on. 
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iûlroduit  dans  la  cacurbite  d’un  alambic  la  partie  de  la 
plante  contenant  l’huile;  on  ajoute  de  l’eau  et  on  chauffe; 
l’eau  et  l’huile  essentiello  se  volatilisent  et  viennent  se  con¬ 
denser  dans  un  récipient  d’une  forme  particulière  (pl. 

fig.  connusomlè  nom  àe  récipient  florentin.  Aussitôt 

que  l’eau  arrive  au  niveau  BC^  elle  s’écoule  par  l’anse  DE^ 
tandis  qùe  l’huile  reste  au-dessus  de  Lorsque  l’opé¬ 
ration  est  terminée ,  que  l’eau  passe  sans  odeur  ,  on  sépare 
l’huile  de  l’eau  en  versant  le  produit  de  la  distillation  dans 
un  entonnoir  dont  on  bouche  le  bec  avec  le  doigt;  bientôt 
après  l’huile  vient  à  la  surface;  alors  ,  ori  retire  le  doigt 
pour  laisser  écouler  l’eau  qui  passe  la  première  ;  ce  liquide 
contient  une  portion  d’huile  en  dissolution  ,  et  porte  lé 
nom  d’eau  aromatique.  Si  s  on  ne  cherche  à  obtenir  que 
l’huile  essentielle,  et  que  d’une  autre  part  là  plante  qui 
doit  la  fournir  en  contienne  peu  ,  au  lieu  d’eau  simple ,  on 
se  servira  d’eau  aromatique  déjà  saturée  de  l’huile  que  l’on 
veut  extraire.  ,  ; 

Les  huiles  essentielles  qui  sont  extrêmement  fugaces  , 
telles  que  l’huile  de  jasmin,  de  lis,  de  violette,  se  prépa- 
rent  par  le  procédé  suivant  ;  on  imbibe  d’huile  d’olives  un 
drap  de  laine  blanche ,  sur  lequel  on  met  une  coüçhe  dé 
fleurs  aromatiques  récemment  cueillies  ;;  on  reconvre  Cettè 
couche  d’un  autre  drap  de  la  même  étoffe  également  ièa- 
prégné  d’huile  grasse;  on  dispose  ainsi  successivement  dés  * 
fleurs  et  des  morceaux  de  drap  ,  jusqu’à  ce  que  la  boîte  de  : 
fer-hlanc  qui  les  contient  en  soit  remplié.  L’huile  d’ollvès, 
s’empare  de  l’huile  essentielle  des  fleurs.  Lorsqu’à q  bout 
de  vingt-quatre  heures,  celles-ci  sont  épuisées  ,‘on  lés  rem-  ' 
placé  par  d’autres ,  et  on  les  rênouvelie,  jusqu’à  Ce  que 
l’huile  fixe  soit  saturée  d’huile  volatile  ;  à  Cette  époque  ,  ;oû 
exprime  les  morceaux  dé  drap  dans  l’alcOol ,  qui' s’empare 
de  l’huile  essentielle;  on  distille  ce  liquide  au  bain-marie, 
et  l’on  obtient  dans  le  récipient  de  l’alcool  saturé  de  l’huile 
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aromatique  du  jasmin ,  du  lis^  etc.  :  (tn  lui  donne  ie  nom 
ài  essence.  ' 

ï)es  Saisons. 

708.  Nous  avons  établi  précédemment  que  V oléine ,  là 
stéarine^  \d,  Céline  phocénine  ^  la  butjrine  etV hircine 
traitées  par  les  alcalis ,  se  décomposent  et  se  Iransforment 
en  une  matière  savonneuse,  qui  est  un  véritable  composé 
de  glycérine,  d’alcali  et  de  quelques-uns  des  acides  sui- 
vanfs  :  acujes  stéarique ,  margarique ,  -oîéique  ,  phocétii- 
que,  butyrique,  éapro^^^^  et  hirclqae(i)  ;  nous 

avops  dit  en  outre  que  les  corps  gras  composés  de  plusieurs 
principes  immédiats  se  comportent  d’une  manière  analo- 
gup  ,  et  qu’il  se  forme,  deux  matières ,  Ifone  savGnùeüse , 
i  autre  soluble.  La  combinaison  des  ncîdes  produits  avec 
i’aicali  employé,  constituéles  savons,  qui  doivent  par  con- 
séquent^re  assimd^  aux  sels;  et,  en  effet,  M.  Gbevreul 
a  prouvé  que  ,  comme  eux ,  leur  composition  est  assujettie 
à  des  ^proportions  définies.  Les  savons  obtenus  avec  la 
graisse  de  porc  ,  de  mouton  ,  de  bœuf,  de  jaguar,  d’oie, 
sont  composés  de  sféarale  ;  de  margarate  et  d’oléate;  celui 
que  fournil  la  ^^ralsse  bumaîne  est  formé  de  margarate  et 
d’o|éate;  ,cerui'qbi  résulte  de  l’action  du  beurre  est  com^ 
posé  de  îiutyrate,  de.caproate,  de  caprate,  de  stéarate, 
de  jqarga^tneG^’olé^e;  lés  builes.de  marsouin,  du  deÙ 
phinps  gl^içep^s  et  deApbisson  ,  donnen^^^  savon  formé 
'de_phocé,na,le ,  de  margarate  et  dfoîéate  ;  enfin  ,  ceux  que 
Ton  produit  avec  les  huiles  fixes  sont  composés  d’oléate 
et  d’un  autre  sel  dont  l’acide  est  plus  fusible  que  l’acide 

stéarique.  Çdè  savons  sont  solubles' ou  insolubles  dans 


(O  La  Céline  se  convertit  paiticuiiérement  en  ethal  et  en 
acides  margarique  et  bléiq-ue. 
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reau ,  suivant  la  naître  de  la  ba^e  qui  sert  à  les 
ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’ammpaiaque  sont  dans  îe 
premier  cas  ^  ceux  de  baryte ,  de  sjrpntianB ,  de  cbaiix,  etc. , 
sont  insolubles. 

709,,  Savqns  à  b4§e  de  p0iasse  (  savpns  mous  ) ,  formés 
par  les  graisses  de  porc,  4e  mouton ,  d’bomme  >  de  bœuf, 
de  jaguar  et  d’oie.  Ils  ont  plus  de  tendance  à  cnstabiser  en 
aigniiles  que  les  corps  gras  qui  les  ont  fournis.  Ils  sont 
mojns  fusibles  que  les  graisses  d’où  iis  proviennent  :  ainsj, 
celui  qui  est  fait  avec  la  graisse  d’homme jae  fond  qu’au- 
dessus  de  35“  thermomètre,  centigrade  ^  ceux  que  l’on  a 
préparés  avec  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf  ne  fondent 
qu’au-dessus  de  48“  ;  celui  que  fournit  la  graisse  dé  ja¬ 
guar  est  solide  à  36^  L’nlcool  bouillant ,  d’une  densité  de 
.0,3.2  1,  les  dissout  en  tontes  proportions;  il  en  est  de  même 
dçs  éthers  (Pelletier).  I^orsqu’on  délaie  dans  l’eau  ces  sa¬ 
vons  ,  que  Fon  peut  considérer  comme  composés  de  stéa¬ 
rate,  de  margaiate  et  d’oïéate  de  potasse  ,  ou  seulement 
de  mai  gai  ale  et  d’oléaie,  ils  se  décomposent  en  sur-stéa¬ 
rate,  sui  margarat^  et  sui  oléate  (  matière  nacrée  ) ,  qui  se 
précipitent,  et  en  potasse  retenant  un  peu  .d’acides  sléari. 
que  et  margarique ,  et  beaucoup  d’acide  oléiq.ue..  Celte  dé¬ 
composition  n  lieu  en  vertu  de  l’insolubilité  de  la  matière 
nacrée  ,  et  de  l  afQuilé  de  la  potasse  pour  l’eau  .aussi  se 
produit-elle  mieux  lorsqu’on  opère  à  une  température 
bpsse ,  qui  faeilite  la  précipitation  de  la  matière  nacrée,  Sj  ' 
pn  filtre  la  dissolution,  et  qu’on  salure  l’excès  d’alcali  par 
de  Fncide  tartarique,  il  se  précipite  un  corps  gras  flocon¬ 
neux,  composé  de  beaucoup  d  acide  oiélque  et  d’un  peu 
d’acrdes  margarique  et  stéarique.  On  peut  transformer  çe; 
précipité  en  oléate  ,  en  margarate  et  .en  stéarate  au  moyen 
de  la  potasse  et  de  l’eau.  C’est  en  ayant  égard  à  la  décom, 
position  du  margarate  et  du  stéarate  de  potasse,  opérée  par 
1  eau ,  que  1  on  explique  pouiquoj  les  savons  préparés  avec 
ces  sortes  de  graisses  enlèvent  la  matière  grasse  quj  salit 

Tome  ii.  o  , 
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Ie«  étoffes  :  eu  effet ,  i'alcali  mis  à  nu  par  suite  de  cette  dé- 
çompositron  se  combine  avec  la  matière  grasse. 

Les  savons  de  potasse  et  ds  graisse  dont  nous  parlons ,  se 
dissolvent  à  merveille  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude. 
On  les  emploie  pour  les  usages  de  la  toilette.  Ceux  que  l’on 
appelle  savons  de  toilette  sont  préparés  avec  de  la  potasse , 
du  saindoux  et  une  huile  aromatique.  Les  savons  verts  faits 
avec  de  la  potasse  et  de  l’huile  de  graines ,  peuvent  être 
rendus  plus  verts  au  moyen  de  l’indigo;  on  s’en  sert 
quelquefois  pour  faire  des  savons  durs  ou  à  base  de  soude; 
il  suffit  pour  cela  de  les  mêler  avec  de  l’hydro-chiorate  de 
soude  dissous  (  sel  commun  )  ;  l’acide  hydrochlorique  se 
porte  sur  la  potasse  du  sa  von,  et  les  acides  de  cèlui-ci 
s’unissent  avec  la  soude  pour  former  du  savon  de  soude 
que  l’on  sépare  de  la  lessive.  On  suit  ce  procédé  dans  tous 
les  pays  ou  fa  soude  est  à  un  prix  plus  élevé  que  la  potasse. 

•jiô.  Savons  à  base  de  soude  {&!xvQns  ànvi).  La  soude 
&e  comporte  avec  les  corps  gras  comme  la  potasse  :  donc 
les  savons  formés  par  ces  deux  substances  sont  analogues. 
Les'savons  de  soude  sont  solides j  durs,  incolores  ou  co¬ 
lorés  ,  plus  pesants  que  reaü ,  d’une  saveur  légèrement 
alcaline ,  moins  caustique  que  celle  des  savons  à  base  dé 
potasse.  Soumis  à  l’action  du  calorique,  ils  fondent,  se 
boursoufflent  et  se  décOmposeEt  comme  les  autres  sub¬ 
stances  végétales.  Exposés  k  Vair,  ils  se  dessèchent,  sur¬ 
tout  si  l’air  est  souvent  renouvelé.  Ils  se  dissolvent  très 
bien  dans  î’eau  bouillante;  mais  si  on  laisse  refroidir  la 
liqueur;  surtout  lorsqu’on  a  employé  une  très  grande  quan¬ 
tilé  d’eati .  il  se  dépose  du  sur-raargarale  ,  du  sur-stéarate 
et  un  peu  de  sur-oléate  de  soude ,  sous  la  forme  d’une  gelée 
demi-transparente,  qui ,  par  la  dessiccation ,  se  réduit  en. 
pellicules  d’un  blanc-jaunâtré;  du  reste,  l’eau  se  comporte 
avec  ces  savons  comme  avec  ceux  de  potasse,  excepté 
qu’elle  les  décompose  moins  facilement.  (  Voyez  §  709.  ) 
L  eaa  froide  dissout  aussi  les  Savons  de  soude ,  mais  moins 
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Men  que  ceUe  qui  est  bouillante.  Le  sotutum  est  décomposé 
sur-le-champ,  i.“  par  les  acides  ,  qui  s’emparent  de  la 
soude  et  précipitent  les  acMes  stéarique  ,  margarique  et 
oléique ,  sous  la  forme  d’une  émulsion  ;  2.®  par  une  disso¬ 
lution  de  sel  commun ,  qui  agit  à  l’instar  de  l’eau ,  en  pré¬ 
cipitant  sur-le-champ  du  bimargarate ,  du  bistéarate  et  du 
bioléate  de  soude ,  tandis  que  la  liqueur  contient  de  la 
soude  (  Vauquelin);  3.®  par  tous  les  sels  solubles  autres 
que  ceux  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque î 
dans  ce  cas ,  l’acide  du  sel  se  porte  sur  la  soude  du  savon , 
avec  laquelle  il  forme  un  sel  soluble  ,  tandis  que  les  acides 
stéarique,  margarique  et  oîéique  se  combinent  avec  l’oxyde 
du  sel ,  et  donnent  naissance  à  un  stéarate,  à  un  margarate 
et  à  un  oléate  insolubles;  ce  fait  explique  pourquoi  les 
eaux  de  puits  chargées  de  sulfate  de  chaux  ne  peuvent  pas 
dissoudre  le  savon  :  en  effet ,  le  sulfate  est  décomposé ,  et 
il  se  précipite  du  stéarate  ,  du  margarate  et  dé  l’oléate  de 
chaux  (î).  L’àleou/,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur,  dissout 
parfaitement  les  savons  à, hase  de  soude;  si  om laisse  re 
froidir  le  liquide,  il  se  dépose  une  masse  jaune  transpa¬ 
rente,  qui  ne  devient  point  opaque  par  le  refroidissement. 
Ces  savons  sont  solubles  dans  tous  les  éthers  (  Pelletier  )  ; 
ils  jouissent ,  comme  ceux  de  potasse,  de  la  propriété  de 
dissoudre  là  graisse  qui  salit  les  étoffes. 


(i)  Les  compositions  hydrofuges  dont  on  imprègne  les  p!â- 
ües,  les  bas-reliefs,  etc.,  et  qui  ont  été  décrites  dans  ces 
derniers  temps  par  MM.  Darcet  et  Thénard, me  sont  autre 
chose  que  des  savonsûnsoiubles  de  cuivre,  de  fer,  de  zinc, 
d’étain  ou  de  bismuth,  délayés  dans  l’huile  de  lin  cuite,  et 
auxquels  on  a  ajouté  à  chaud  du  mastic.  Ces  composilioas, 
outre  qu’elles  rendent  le  plâtre  peu  altérable  par  les  inclé¬ 
mences  de  l’atmosphère,  lui  communiquent  diverses  nuances 
semblables  a  celles  des  hronzes  antiques,'dé  la  fonte  rouillée 
du  fer  poli ,  etc.  ,,  _  / 


21. 
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On  emploie  en  mé-;’;ecine,  sous  le  nom  de  savon. mMi- 
cÂnçil ,  un  savon  blanc ,  préparé  avec  de  rhuiie.  d’olives  on 
d’am,andes  donce§jet  de  la  sonde  :  il  doit  être  fait  depuis 
un  dertain  temps  ,  pour  qu’il  ait  la  dureté  convenable.  ;On 
doit  le  regarder  comme  un  puissant  excitant  du  système 
lymphatique  :  les  anciens  le  considéraient  comme  un  ex¬ 
cellent  fondant  et  dissolvant  de  la  lymphe  et  de  la  hiiè. 
On  l’a  employé  avec  succès  contre  les  calculs  biliaires ,  les 
engorgements  essentiels  ou  consécutifs  de  la  rate  et  des 
autres  viscères  du  bas-ventre,  conti’e  le  carreau,  les  tu¬ 
meurs  scrofuleuses,  graisseuses  et  laiteuses;  on  s’en  est 
servi  avec  avantage  dans  certains  ictères  sans  fièvre ,  dans 
quelques  catarrhes  chroniques  de  la  vessie,  dans  l’asthme  . 
pituiteux ,  goutteux ,  dans  les  gouttes  anciennes  avec  to- 
phus ,  dans  les  dysenteries  muqueuses,  dans  certaines  fai-» 
blesses  de  î’estomaç  et  des  intestins  ,  etc.  On  l’a  vanté  à 
tort  comme  un  excellent  lilhontripîiqne.  Il  est  employé  ë 
la  dose  de  4  on  6  grains  par  jour,,  et  l’on  a ligmente  pro¬ 
gressivement  jusqu’à  en  faire  prendre  a  ou  5  scrupules  : 
on  le  donne  ordinairement  sous  forme  solide.  Uni  à  la  ré¬ 
glisse,  à  la  farine  de  graine  de  lin  et  à  quelques  gommes- 
résines  ,  telles  que  l’assa  fœtida,  i’opopanax,  le  sugapénuin; 
l’aioès  ,  etc.,  il  constitue  les  pilules  de  savon  composiès; 
L’eau  de  savon  est  administrée  avec  le  plus  grand  succès 
comme  neutralisant ,  dans  le  cas  d’empoisonnement ,  par 
les  acides  :  en  effet,  nous  avons  vu  que  ceux-ci  la  décom¬ 
posent.  On  fait  également  usage  .du  savon  à  l’extérieur, 
sous  ferme  de  lotion,  dè  cataplasme,  d’emplâtre,  ou Wl- 
sous  dans  Feau-de-vie  ,  pour  favoriser  la  résolu tibn  de  cer¬ 
taines  tumeurs  œdémateuses ,  contre  lés  coïü'usions  >  etc. 
'Le  savon  de  Starhey  ou.  savon  tartareuæ ,  ;pvéyàvé  avec  le 
sous-carbonate  de  potasse  et  Fhuilè  de  térébenthine ,  est 
aujourd’hui  généraiement  abandonné.  . 

Préparation.  Savon  à  base  de  soude  ou  savon  dur,  II 
est  le  résultat,  comme  nous  l’avons  déjà  établi ,  de  l’action 
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de  la.  soude  sur  un  eorj>s  gras.  Tous  les  corps  gras  ne  sont 
pt>mt  suscèptihles  de  saponifier  également  bien  la  soude  ; 
on  peut  les  rangée  à  cet  égard  dans  l’ordre  suivant  :  i les 
builes  d’olives  et  d’amandes  douces;  2.“  le  suif,  la  graisse , 
le  beurre,  l’buile  de  cbeval;  5*°  Thuile  de  coha  et  celle 
de  navette;  4-'’  l’huile  de  noix|  5.°  les  huiles  de  faîne, 
d’œlllét;  mais  il  est  nécessaire  de  les  mêler  avec  l’huile 
d’olives  ou  avec  les  graisses  pour  en  obtenir  des  savons 
durs  ;  6.=’  les  huiles  de  poisson  ;  7.°  l’huile  de  chenevis  ; 
8.*^  l’huile  de  lin.  Ces  trois  dernières  ne  donnent  jamais  que 
des  savons  pâteux,  gras  et  gluants.  En  France,  en  Italie  et 
eh  Espagne ,  on  ne  se  sert  guère  que  d’huile  d’olives  pour 
saponifier  la  soude ,  tandis  qu’en  Allemagne  ,  en  Angle¬ 
terre  et  en  Prusse  on  ne.fait  usage  que  de  suif  et  de  graisse. 
Nous  allons  exposer  le  procédé  de  la  saponification  par 
Thuile  d’olives. 

On  verse  de  Teau  froide  sur  un  mélange  de  5 00  livres 
de  sous- cafbohaTe  de  soude  pulvérisé  ,  de  bonne  qualité  , 
et  de  125  livres  dé  chaux  éteinte;  12  heures  après,  lors¬ 
que  la  chaux  s’est  emparée  de  l’acide  carbonique  du  sous- 
carbonate,  on  fait  écouler  le  liquide  auquel  On  donne  le 
nom  de  première  lessme,  et  qui  contient  uns  a'ssez  grande 
quantité  de  soude  :  il  marque  de  20  à  eô  degrés  à  Taréo- 
mètre.  On  versée  deux  fois  de  Teau  sur  le  résidu et  l’on 
(yhüoni  .deux  Mssives  3  dont  Tune  marque  de  10  à  .i5  de¬ 
grés,  cl  l’autre  de  4  à  5  degrés..  On  se  procure  600  livres 
d’huile.  _ 

On  introduit  la  lessive  la  plus  faible  dans;une  grande 
chaudière  dont  le  fond  offre  un  tuyau  de  68  millimétrés 
de  diamètre,  nommé  V épine;  on  y  verse  peu  à  peu  une 
certaine  quantité  d’huile  ,  et  on  chauffe  le  mélange  jusqu’à 
le  faire  bouillir  ;  la  réaction  cômtnehce  ,  et  le  liquide  res¬ 
semble  à  une  émulsion.  On  ajoute  successivement  de  la 
lessive  laiblè  et  de  l’huile  ,  et  on  fait  en  sorte  que  la  masse 
soit  toujours  bien  èmpâtée ,  qu’il  n’y  ait  ni  lessive  au  fond 
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de  la  chaudière ,  ni  huile  à  la  surface  du  liquide»  A  celle 
époque,  le  savon  est  avec  excès  d’huile;  on  ajoute  peu  à 
peu  de  la  lessive  forte,  et  on  remarque  ,  lorsque  la  saponi- 
fseation  est  complète,  que  le  savon  se  sépare  du  liquide  et 
se  présente  à  la  surface.  Alors  on  cesse  de  chauffer  et  on 
fait  couler  par  l’épine  tout  le  liquide ,  qui,  ne  contenant 
plus  de  soude  caustique  ,  est  impropre  à  la  saponification. 
Afin  d’être  certain  que  l’huile  est  saturée  de  soude ,  on  re¬ 
met  dans  la  chaudière  où  est  le  savon ,  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  lessive  caustique ,  et  on  fait  bouillir  de  nouveau 
jusqu’à  ce  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  lessive  soit 
de  i,i5oà  1,200. 

Le  savon  résultant  de  ces  opérations  est  d’un  bleu  foncé 
noirâtre  ,  et  renferme  d’eau  ;  sa  couleur  est  due  à  un 
composé  d’alumine ,  d’oxyde  de  fer,  d’acide  hydro-sulfu¬ 
rique ,  d’acide  oléique  et  d’acide  margarique  (i).  H  peut 
être  regardé  comme  composé  de  deux  savons ,  l’an  Liane , 
l’autre  alumîno-ferrugineuxnGÎrâtre. 

Préparation  du  savon  blanc.  On  délaie  peu  à  peu  dans 
des  lessivés  faibles  la  masse  savonneuse  obtenue  (2);  on 
chauffe  doucement  et  on  couvre  la  chaudière;  le  savon 
alumino-ferrnginéux  noirâtre  ne  tarde  pas  à  se  précipiter, 
parce  qu’il  est  insoluble  h  cette  température  dans  les  les¬ 
sives  dont  nous  parlons;  on  sépare  alors  la  pâte  du  savon 
blanc ,  et  on  la  coule  dans  des  mises  où  elle  est  refroidie 


(1)  La  soude  que  l’on  a  employée  ayant  été  préparée  dans 
des  fours  argileux,  contient  de  l’alumine;  elle  renferme  en 
outre  du  fer  oxydé  et  du  sulfure  de  sodium  ;  celui-cij  mis  dans 
l’eau  lorsqu’on  fait  la  lessive ,  passe  à  l’état  d’hydro-sulfate 
sulfuré,  et  l’acide  hydrosulfurique  qu’il  contient  se  dégage 
an  moment  où  l’empâtage  se  fait. 

(2)  Fqy.  la  note  de  ia  page  828 ,  pour  les  effets  de  cette 
lessive. 
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etsoîidrfiée;  on  la  coupe  en  tables  ,  et  on  la  Uvre  dans  le 
commerce  sous  le  nom  savon  blano^  savon  en  table.  Il 
rcnTerme,  sur  100  parties  ,  6  de  soude  et. ^5,2  d  eau.  On 

l’emploie  pour  les  usages  délicats. 

Préparation  du  savon  marbré.  Nous  venons  de  voir 
que  la  masse  savonneuse  d’un  bleu  noirâtre  ne  contient  que 
d’eau ,i  et  qu’elle  renferme.  Outre  le  savon  blanc,  un, 
savon  noirâtre;  il  s’agit,  pour  la  transformer  en  savon 
marbré,  d’y  ajouter  une  quantité  d’eau  légèrement  alca¬ 
line  ,  suffisante  pour  que  le  savon  coloré  se  sépare  de  celui 
qui  est  blanc  ,  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins 
grandes ,  qui ,  par  leur  disposition  ,  imitent  une  marbrure 
bleue,  appliquée  sur  une  masse  blanche.  Il  est  évident  que 
si  ou  employait  trop  de  lessive ,  l’opération  serait  manquée , 
parce  que  tout  le  savon  noirâtre  serait  précipité.  Le  , savon 
marbré  contient ,  sur  ioo  parties,  6  de  soude  et  3o  d’eau; 
d’où  il  sait  que  ,  sous  je  même' poids ,  il  renferme  plus  de 
savon  que  celui  qui  est  blanc. 

Les  savons  de  soude  faits  avec  le  suif,  le  saindoux,  le 
beurre,  l’huile  d’amandes  douces  ,  de  palme ,  de  noi¬ 
sette,  etc. ,  se  préparent  de  la  même  maniée. 

M.  Colin  a  publié,  en  1816,  des  observations  impor¬ 
tantes  relatives  à  la  fabrication  du  savon  dur.  1 Le  savon 
ne  peut  pas  se  former  sans  eau.,  2.°  L’huile  privée  de  mu¬ 
cilage  donne  des  savons  de  qualité  inférieure  à  ceux  que 
forme  l’huile  ordinaire  ;  en  généra! ,  celle  qui  n’a  été  sou¬ 
mise  à  l’action  d’aucun  corps  pondérable  donne  le- plus 
beau  savon.  3.®  Toutes  les  huiles  peuvent  fournir  des  savons 
solides  et  asse^  durs  pour  pouvoir  être  employés  au 
savonnage  à  la  main.  4*®  La  partie  solide  de  l’huile ,  ap¬ 
pelée  suty  par  M.  Braconnot,  paraît  former  des  savons  de 
meilleure  qualité  que  l’huile  entière.  5.®  La  petite  quantité 
d'eau  de  chaux  contenue  dans  la  lessive  pr»lpare  la  saponifi¬ 
cation  des  huiles,  qui  paraissent  exercer  peu  d’action  sur 
iaqiotasse  et  sur  la  soude,  6.®  Le  soi  commua  dont  ou  fait 
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iisiïge  dan»  la  saponification  a  pour  objet  de  substituer  de 
iâ  soude  à  la  petite  quantité  de  potassé  que  renferment  les 
soudes  du  Commerce ,  et  de  durcir  le  savon  en  s’emparant 
complètement  ou  partiellérnént  de  Féau  qu’il  contient  et 
de  Fexcès  de  soudé  qui  paraît  nécessaire â  sa  dissolution  (i). 
7°  L’excès  d’âlcàli  dîmîïïüe  k  blancheur  du  savon  ^  lui 
donne  une  mauvaise  odéûr  et  te  rend  moins  dur, 

711.  Savon  de  péidsse  (  savon  mou  j.  Le  savon  vert  s^q 
prépare  â-réc  de  Fhuile  de  graines;  Fhülie  de  lin  donne  plus 
fâciiemeüt  irn  savon  transparent  que  célle  de  navette.  On 
proCêdeà  la  saponification  do  ces  huiles  comme  nous  Favoas 
dit  en  parlant  des  savons  de  soude.  Lorsque  toute  l’huile  a 
été  mise  dans  la  chaudière,  et  que  le  savon  ést  d’un  blanc 
sale  êtopaque,  oii diminue  le  feu,  on  agite  continuellement 
la  masse  avec  de  grandes  spatules,  et  on  ajoute  de  la  les¬ 
sive  plus  céuslique  que  celle  dont  on  s’élail  servi  jusqu’a¬ 
lors.  Le  savon  acquiert  de  la  transparence ,  devient  plus 
consistant'  et  peut  être  coulé  dans  des  tonneaux.  Il  ren¬ 
fermé  le  plus  souvent,  sur  ce-nt  parties ,  q,g  de  potassé  et 
4fi,Sd  eau  :  il  est  avec  excès  d’alcali;  on  peut  néanmoins 
obtenir  ce  sâvoô  neutre  en  mettant  un  excès  d’huüé  que 
Fôfl  sépare  ensuite  au  moyen  de  Féau  (  Colin  ).  Le  savon 
deioUette  se  prépare  dé  la  même  manière  ,  excepté  que  l’on 

substitue  les  graisses  aux  huiles  de  graines. 

71a.  Savon  dur  fait  avec  la  pôtasse  et  le  sel  commun. 
Dans  les  pays  où  la  Sonde  est  rare.  On  obtient  le  savon  dur 
êii  décomposant  le  savon  de  potassé  par  Fhydro-chlorato 


(0  II  résulte  des  expériences  faites  par  Vauquelin  ,  en' 
1835  C  'y.  pag.  323  ),  que  îe  sel  commun  agit  en  précipitant 
Je  savon  à  l’état  de  bimargarate,  bistéarate  et  bioléate  de 
soude  ^  et  Fou  conçoit  dès-lors  queîes  savonniers  soient  dans 
là  nécessité  de  fcfôndrë  ce  sàvOn  insoluble  dans  une  lessive 
àlcâliîie  forte,  poür  qn’il  redevienne  solübfê  dans  l’eau; 
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de  soude  dissous  dans  Feau  (sel  commun  )  ;  aussitôt  après 
le  mélange  de  ces  deuxj  corps ,  i’acide  hydrochlorique 
se  combine  avec  la  potasse  du  savon  mou ,  tandis  que  les 
acMes  oîéiqüe ,  stéarique  ,  etc. ,  de  Celui-ci  s’unissent  à  la 
soude  pour  former  du  savoii  dur  ;  ori  le  sépare  de  la  les¬ 
sive  ,  et  on  le  convertît  en  savon  blanc  oii  en  savon  marbré 
par  les  procédés  déjà  exposés. 

715.  Savon  à  hase  d’dmmdniaque.  Ges'  savons  sont  fort 
peu  connus.  Le  Uniment  volatil,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  est  formé  par  cette  base  ét  par  Phuile  d’amandes 
douces.  JJ  eau  dè  Lucè  est  lé  résultat  de  l’action  de  Tam- 
moniaqUe  pure  et  caustique  sur  l’huile  empyréumatique  de 
succiu  rectifié,*  on  en  favorise  la  dissolütion  au  moyen  du 
savon  blanc  et  de  l’alcool  rectifié  ,*  on  l’emploie  avec  succès 
comme  stimulant  dans  l’apoplexie,  les  îétîiâ^î’gies  ,  les  syn¬ 
copes,  etc.  ,*  elle  sert  en  frictions  contre  les  piqûres,  les 
morsures  d’animaux  venimeux ,  et  îés  brûlures  récentes.  ■ 
M.  BOüllay  j  en  faisant  passér  du  gaz  ammoniac  à  travers 
de  i’büüe  et  de  la  graisse  ,  est  parvenu  à  fOrmér ,  âu  bout 
d’un  certain  temps  ,  un  savon  ammoniacal  solide  :  suivant 
lui ,  là  graisse  paraît  plus  propre  que  i’haile  à  opérer  cette 
combinaison. 

7 1 4.  Savons  insolubles.  Lorsqu’on  fait  bouillir  la  baryte, 
la  strôntiane  ou  la  chaux  hydratées ,  l’oxyde  de  zinc  o*a  le 
protoxyde  de  plomb ,  avec  un  corps  gras  formé  de  stéarine 
et  d’oléine  ,  on  obtient  des  savons  insolubles  composés  do* 
i  une  de  ceS  bases  et  d’àcîdês  stéarique  et  oîéiqüej  il  n’ea 
est  pas  de  même  de  la  magnésie  ,  de  i’âluminè  et  du  per¬ 
oxyde  de  cuivre  :  soumis  à  la  même  opération ,  ces  oxydes 
né  saponifiênt  point  la  graiSse  :  cependant  on  peut  obtenir 
des  savons  de  ces  oxydes  en  vecsaat  dans  une  dissolution 
saline  de  înâgnésiê ,  d’alumifiè  Cl  de  cûivré ,  un  savon  so¬ 
luble  de  potasse  ou  de  soude.  Les  savons  insolubles  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  ne  sont  d’aucune  utilité. 
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De  la  Cire. 

710.  Les  rapports  de  la  cire  avec  les  huiles  grasses  con¬ 
crètes  sont  tellement  nombreux ,  que  plusieurs  chimistes 
regardent  ces  substances  comme  identiques.  La  cire  se 
trouve,  1.®  dans  la  fécule  vefte  de  plusieurs  plantes,  notam¬ 
ment  du  chou;  â.°  dans  le  pollen  de  toutes  les  fleurs;  5.®  dans 
l’enveloppe  des  prunes  et  d’un  très  grand  nombre  d’autres 
fruits  (  Proust)  ;  4.®  dans  le  vernis  qui  recouvré  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  beaucoup  d’arbres ,  et  dont  elle 
fait  la  majeuro  partie.  Suivant  M.  Hatcbelt ,  la  laque  ren¬ 
ferme  une  substance  analogue  à  la  cire  de  myrica  (myrte). 
Le  pe/a  des  Chinois  paraît  n’être  autre  chose  que  de  la  cire 
retirée  d  un  insecte;  le  "ale^  le  oeroaylon  andicola^  le 
chaton  mâle  du’bouleau ,  de  l’aulne ,  du  peuplier,  du  frêne*, 
en  donnent  aussi  plus  ou  moins.  Enfin,  les  abeilles  four¬ 
nissent  également  une  très  grande  quantité  de  cire.  Suivant 
M.  Hubert ,  ces  anmiaux  préparent  eux-mêmes  la  cire ,  en 
sorte  que  celle-ci  est  le  résultat  d’une  élaboration  vitale. 
Après  avoir  nourri  pendant  long-temps  des  abeilles  avec 
du  sucre  ou  du  miel ,  ce  naturaliste  observa  qu’eHes  don¬ 
nèrent  beaucoup  de  cire. 

71 6.  Ciré  des  abeilles.  Nous  allons  faire  connaître  celte 
variété,  parce  qu’elle  a  été  mieux  étudiée  que  les  autres, 
et  parce  qu’il  semble  que  les  propriétés  des  diverses  espèces 
de  cires  que  nous  venons  de  nommer  diffèrent  assez  entre 
elles  pour  qu’on  ne  puisse  pas  les  décrire  d’une  manière 
générale.  La  cire  des  abeilles  ne  paraît  pas  toujours  iden¬ 
tique,  car  MM.  Boudet  et  Boissenpt  en  ont  retiré  0,7  de 
cérine ,  et  o,3  de  myricine,  tandis  qae  d’après  John /cile 
serait  formée  de  92  de  cérine  et  de  8  de  myricine.  Elle  est 
solide  ,  incolore,  msipide  et  presque  inodore;  sa  pesanteur 
spécifique  varie  depuis  o,82oi  jusqu’à  0,9662  (Bostock  ). 
h  odeur  de  la  cire  des  abeilles  récemment  préparée ,  est 
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due  à  des  substances  étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées, 
car  elle  la  perd  lorsqu’on  l’exposé  à  l’air  pendant  quelque 
temps  pour  la  blanchir ,  surtout  si  elle  a  été  coupée  en 
rubans  minces  pour  augmenter  sa  surface. 

A  68“  thermomètre  centigrade ,  la  cire  se  fond  en  un 
fluide  transparent ,  qui  reprend  sa  forme  concrète  par  le 
refroidissement.  Si  la  température  est  assez  élevée ,  elle 
s’évapore,  bout,  se  décompose  et  fournit  des  produits 
blancs  ,  solides  ,  composés  d’une  grande  quantité  d’acides 
margarique  etoléique,  de  myricine  et  de  cérine  indécom- 
posées  ,  et  des  produits  liquides  formés  d’une  huile  empy- 
reumatique ,  tenant  en  dissolution  une  matière  qui  paraît 
être  en  grande  partie  de  la  myricine.  Il  ne  se  forme  point 
d’acide  sébacique.  Chauffée  avec  le  contact  de  l’air,  la  cire 
absorbe  l’oxygène  et  produit  une  bellé  flamme.  Le  chlore  et 
Vair  humide  n’exercent  point  d’açtion  siir  la  cire  blanche; 
mais  si  elle  est  colorée  ,  ils  la  décolorent  en^détruisant  la 
matière  colorante.  (  Voy,  Action  du  chlore  sur  les  matières 
colorantes.)  Elle  est  insoluble  dans  l’eau;  l’alcQol  et  l’éther 
ne  la  dissolvent  pas  à  froid;  ils  en  opèrent  la  dissolution  à 
l’aide  de  la  chaleur,  quoique  difficilement.  Les  huiles  fixes 
la  dissolvent  à  chaud  et  donnent  une  matière  plus  ou  moins 
consistante  ,  connue  sous  le  nom  de  eé-raï.  Elle  se  dissout 
égalemént,  à  l’aide  de  la  chaleur,  dans  les  huiles  volatiles, 
notamment  dans  Fhuüe  essentielle  de  térébenthine.  La 
potasse  et  la  soude  la  transforment  en  savon.  L’acide  sui- 
Lirique  concentré  la  rioircit ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux,  tandis  qu’il  lui  communique  une  couleur  gri¬ 
sâtre  ,  s’il  est  étendu  de  trois  parties  d’eau.  L’acide  nitrique 
étendu  d’eau  la  blanchit  sans  la  décomposer;  si  onia  chauffe 
avec  cet  acide  concentré^  elle  devient  noire ,  et  il  se  dé¬ 
gage  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (Julia  Fonteneüe).  Elle 
est  formée,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  de  8 1 ,784 
de  carbone ,  de  12,672  d’hydrogène  et  de  5,544  d’oxygène 
(  Gay-Lussac  et  Thénard  ). 
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On  s’en  sert  pour  faire  la  bougie,  les  pièces  anatoini- 
<iiîes  artiflcieiles  et  le  cérat;  on  l’emploie  pour  injecter  des 
vaisseaux. 

Préparation.  Après  avoir  séparé  le  miel  des  gâteaux  au 
îîioven  de  la  pression ,  on  les  enferme  dans  des  sacs  que 
1  on  plonge  dans  des  chaudières  contenant  de  l’eau  houil- 
lante;  k  dre  fond,  sé  sépare  du  couvain ,  vient  à  la  sur¬ 
face  de  l’eau ,  et  se  fige  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit. 
Si  on  vent  la  priver  de  sa  couleur  jaune,  on  la  coupe  en 

rubans  minces,  que  l’on  expose  à  la  rosée. 

'  Des-  Résines. 

717.  Les  résines  sont  des  substances  composées  de  plu- 

sieursprindpes  immédiats:  g  586.)  Eilessont  pour  k 

plupart  solides 3  sèches,  plus  ou  moins  fragiles,  sans  odeur 
ou  odorantes,  douées  d’un  certain  degré  de  transparence  , 
d’une  couleur  jaune  ou  tirant  sur  le  jaune  ,  insipides  ou 
ayant  une  saveur  âcre  et  chaude  ,  et  plus  pesante  que  l’eau. 

718.  Lorsqu’on  les  chauffe,  elles  se  fondent  et  ne  lar¬ 
dent  pas  à  se  décomposera  si  on  fait  l’expériénce^  dans  des 
vaisseaux  fermés,  on  obtient  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
carboné,  de  l’h uiie  et  un  peu  de  charbon;  si  on  agit  au 
contraire  avec  le  contact  de  l’air ,  il  se  produit  une  grande 
quantité  de  fumée  noire  et  une  belle  flamme  jaane.  Elles 
n’éprouvent  aucune  aitéralion  de  k  part  de  l’mV  ni  de 
Veau;  ce  liquide  n’en  dissout  pas  un  atome,  lé  alcool  et  Vé~ 
ther  lés  dissolvent  presque  toutes ,  principalement  à  l’aide 
de  k  chaleur;  k  dissolution  alcoolique  filtrée  est  transpa- 
i^ente  ;  par  l’addition  de  l’eau ,  elle  devient  laiteuse ,  et  kLe 
Fécipiterk  résine  sous  k  forme  d’une  poudre  blanche: 

Si  on  y  verse  un  sel  appartenant  aux  cinq  dernières  clas¬ 
ses  ,  excepté  ceux  d’alumine  ,  de  giucyne,  d’yttria  et  de  tho- 
rine  on  obtienlun  précipité  composé  de  résine  et  d’oxyde 
métallique,  insoluble  dans  Feaa ,  très  peu  soluble  dans 
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l’alccoi  bouiilaat ,  et  décomposante  par  la  plupart  des  aci¬ 
des  ,  qui  agîsseut  en  s’emparant  do  Foxyde. 

719.  Les  huiLfis  fixes,  et  surtout  celles  qui  sont  sic¬ 
catives  ,  dissolvent  également  un  très  grand  nombre  de 
résines  ;  il  en  est  de  même  de  l’huile  essentielle  de  térében¬ 
thine.  La  potasse  et  la  soude  liquides  opèrent  aussi  cette 
dissolution  avec  facilité,  comme  Fa  prouvé  M.  Hatchett; 
le  solutum,  d’un  jaune  clair,  partage  les  propriétés  du  sa¬ 
von  ,  et  laisse  précipiter  la  résine  en  flocons  jaunes  par 
l’addition  d'un  acide.  Ces  faits  expliquent  pourquoi  les 
fabricants  de  savon  sont  dans  l’usage  d’ajouter  de  la.  poix- 
résine  h  leavë  cuites. 

yeo.  L’action  des  acides  surles  résines  a  fourni  à  M.  Hat¬ 
chett  des  résultats  curieux.  L’acide  sulfurique  concentré 
dissout  très  promptement  et  à  froid  une  résine  quelconque 
réduite  en  poudre  fine;  le  solutum  est  transparent  ,  vis¬ 
queux  et  d’un  brun-jaunâtre  ;  par  l’addition  de  Feau  ,  il 
laisse  précipiter  la  résine  presque  sans  altération  ;  si  ,90  le 
fait  chauffer  sur  un  bain/de  sable ,  il  se  décompose  s  sa 
couleur  devient  plus  foncée ,  et  Foù  obtient  du  charbon , 
du  gaz  acide  sulfureux  ,  et  les  autres  produits  qui  résultent 
de  Faction  de  Facide  sulfurique  concentré  sur  les  matières 
végétales.  (Foj.  §  498-  )  Si»  an  lieu  de  chauffer  ainsi  le 
so/ufum  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  décomposé  ,  on 
cesse  de  le  chauffer  un  peu  avant  qu’il  ait  acquis  la  couleur 
noire,  et  qu’oh  lé  mêle  avec  de  Feau,  on  obtient  un  pré¬ 
cipité  qui,  étant  traité  par  Falcopl,  se  dissout ep  partie; 
en  chauffant  la  dissolution  aicpolique,  l’esprit-de-via  se 
dégage;  le  résidu  ,-  en  partie  soluble ,  en  partie  insolubie 
dans  Feau  ,  traité  par  ce  liquide  ,  donne  une  dissolution 
qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  du  tannin  artificiel.: 

7  2 1  »  L’açide  nitrique  que  l’on  fait  digérer  pendant  long¬ 
temps  sur  les  résines,  les  dèconapose,  et  opère  la  dissolution 
du  produit  formé;  cette  dissolution  n’est  pas  précipitée 
par  Feau  ;  -lorsqu’on  la  fait  évaporer ,  elle  donne  une  masse 
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visqueuse,  d’un  jaune  foncé,  soiuble  dans  l’eau  et  dans 
1  alcool ,  qu’il  suffit  de  faire  chauffer  avec  une  nouvelle 
quantité  d’acide  nitrique  pour  la  transforsrîer  en  tamtin 
artificiel.  Il  ne  se  forme  point  d’acide  oxalique.  Les  acides 
hjdrochlorique  et  acétique  dissolvent  aussi  les  résines 
mais  plus  lentement  que  l’acide  sulfurique  ;  l’eau  précipite 
de  ces  dissolutions  les  résines  non  altérées.  M.  Hatchelt  a 
proposé  même  le  dernier  de  ces  acides  pour  séparer  ces 
substances  de  quelques  autres  matières  insolubles  dans 
1  acide  acétique.  Nous  parlerons  des  usages  des  résines  à 
mesure  que  nous  les  ferons  connaître. 

Résine  animée.  Elle  découle  d’un  arbre  de  l’Àmérique 
septentrionale  Connu  sous  le  nom  à" hymæ7iea  coürbdrÛ 
Qu  earongs,  Elle  est  jaune,  très  odorante,  et  un  peu  sem¬ 
blable  au  copal ,  dont  on  peut  aisément  la  distinguer  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l’alcool  ;  ou 
l’emploie  très  souvent  dans  la  composition  des  vernis. 

Baume  H  découle  d’incisions  faites  au  tronc 

du  copaifera  ofp,cinalis,  arbre  de  l’Amérique  méridionale 
et  des  Indes  occidentales.  Lorsqu’il  est  récent,  il  est  de 
consistance  huileuse;  mais  il  devient  peu  à  peu  aussi  épais 
que  le  miel;  il  est  transparent  d’une  couleur  jaunâtre, 
d  une  odeur  forte  et  d’une  saveur  piquante  et  amère;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,95  0.  S’il  a  été  falsifié  par  des 
résidus  d’huiie  de  ricin,  etc. ,  il  ne  dissoudra  pas  le  sous- 
carbonate  de  magnésie,  tandis  qu’il  en  opérera  la  dissolu¬ 
tion  s’il  est  pur  (  Blondeau  ).  H  est  très  employé  comme 
astringent  dans  la  dernière  période  des  écoulements  véné¬ 
riens;  on  le  fait  prendre  à  l’intérieur,  depuis  20,  3o  Gout¬ 
tes  jusqu’à  un  gros»,,  dissous  dans  un  peu  d’alcool  et  mêlé 
ensuite  avec  de  l’eau  ;  ou  biefn  on  le  triture  avec  du  mu¬ 
cilage  pour  faciliter  sa  dissolution  dans  l’eau ,  que  l’on  peut 
aussi  administrer  à  l’intérieur,  mais  dont  on  fait  principa¬ 
lement  usage  en  injection. 

Baume  de  La  Mecque  ^  de  Judée.  Il  découle  de  i'mnyris 
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»ileadensis  ou  opobalsamum ,  arbre  qui  croît  dans  l’Arabie 
surtout  près  de  le  Mecque.  On  dit  que  lorsqu’il  est  récent, 
il  est  trouble  et  blanchâtre,  doué  d’une  odeur  forte,  aro¬ 
matique,  et  d’une  saveur  âcre ,  amère  et  astrin.genle  ;  si  ou 
le  garde  pendant  quelque  temps  il  s’éclaircit ,  et  sa  couleur 
devient  verte  d’abord,  puis  jaune.  Il  a  la  consistance  de 
la  térébenthine.  Il  est  excessivement  rare  en  Europe ,  et 
par  conséquent  peu  employé. 

Résine  copal.  Elle  est  fournie  par  le  rhus  copallinum , 
arbre  qui  croit  dans  l’Amérique  septentrionale.  Elle  est 
d’un  blanc  légèrement  brunâtre ,  quelquefois  parfaitement 
transparente  I  suivant  Brisson  ,  sa  pesantenr  spécifique  est 
de  1 ,045  à  1 ,1 39  ;  elle  répand  unè  légère  odeur  lorsqu’on 
la  frotte,  et  se  distingue  des  autres  résinés  par  la  difficulté 
avec  laquelle  l’alcool ,  l’huile  essentielle  de  térébenthine  et 
les  huiles  fixes  en  opèrent  la  dissolution;  il  faut  même, 
pour  parvenir  à  la  dissoudre ,  prendre  des  précautions  que 
nous  avons  indiquées  en  parlant  de  la  préparation  des 
vernis  pour  lesquels  elle  est  employée. 

Résine  éUmi.  Elle  est  fournie  par  rincision  des  écorces 
de  l’amjWs  elemifera  ,  arbre  qui  croit  dans  le  Canada  , 
dans  l’Amérique  méridionale  et  en  Asie.  Ou  la  trouve  dans 
le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  arrondis ,  enveloppés 
dans  des  feuilles  d’iris  ,  de  palmier  ou  de  roseau;  elle  est 
d’un  jaune  pâle  ^  demi-transparente  ,  douée  d'une  saveur 
amère  et  d’une  odeur  forte,  semblablé  à  celle  du  fenouil 
ou  des  germes  de  peuplier ,  et  qui  s’affaiblit  peu  à  peu;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,oi8.  Elle  est  d’abord  un  peu 
molle  et  s’attache  au  doigt  ;  mais  elle  se  durcit  avec  le 
temps.  Elle  entre  dans  la  composition  des  onguents  marlia- 
tum ,  de  styrax  et  àüArcœus,  dans  V opodeldock ,  et  di¬ 
vers  autres  emplâtres.  Autrefois  on  l’administrait  à  l’inté¬ 
rieur  dans  le  traitement  des  écoulements  passifs,  et  oa 
l’employait  sous  la  forme  de  Uniment  dans  certaines  dou¬ 
leurs  rhumatismales. 
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Gomme-laque.  Oii  coanaît  dans  le  çonimDrce  trois  va¬ 
riétés  de  cette  résine  :  i.°  la  laque  en  bâtons,  que  l’on 
trouve  sous  forine  de  croûte  sur  les  petites  tiranches  de 
plosieprs  arbres  des  Indes  orientales ,  où  elle  a  été  déposée 
par  l’insecte  coc.cus  laccat  elle  est  d’un  rouge  foncé  et 
çommunîqae  à  l’eau  çette  couleur  ;  2.°  la  laque  en  »raim 
qui  paraît  être  la  précédente  traitée  par  l’eau  bouillante  I 
elle  est  brune  ,*  3.°  là  laque  en  écailles ,  que  l’on  obtient  en 
faisant  fondre  la  laque  en  bâtons ,  et  en  la  courant  en  pla¬ 
ques  minces  ;  elle  est  également  brune.  La  première  con¬ 
tient  beaucoup  plus  de  matière  colorante  et  moins  de 
résine  que  les  autres;  elle  renferme  aussi  de  l’açide  laccf- 
que;  la  dernière  est  la  moins  riche  en  couleur..  Toutes  les 
trois  sont  fragiles ,  transparentes^  inodores  et  douéef  d’une 
saveur  astringente  et  amère.  Fondïieayec  la  térébenthine 
et  le  vermillon  (  cinnabre  pulvérisé),  ja  ^que  donne  la  cjre 
h  cacheter  rouge;  tandis  que  l’on  obtient  la  ciré  noir'e  ,  si 
i  on  substitue  le  nqir.  d’ivoire  au  cinnabre,  La  laque  est  en¬ 
core  employée  en  teinture  et  dans  la  préparation  des  vernis. 
On  l’administrait  autrefois  en  médecine,  à  la  dose  d’un 
demi-gros  ou  d’un  gros  dans  l’alcool ,  comme  tonique  et 
astringente;  on  la  fait  entrer  aujourd’hui  dans  quelques 
gargarismes  antisçqrhutiques ,  et  dans  la  composition  dos 
poudres^propresàralFermir  les  gencives  ;  on  l’emploie  aussi 
quelquefois  pour  ééterger  et  mondifier  les  plaies. 

Mâstk.  On  le,  retire  par  incision  du  pi^tackm  leniiscm, 
arbre,  qui  croit  dans  le  Levant ,  et  particulièrement  dans 
i.île  de  Ghio.  Il  est  sous  la  forme  de  larmes  ou  de  grains 
jaunâtres,  fragiles,  demi- transparents,  dont  la  saveur.  n’e&| 
pas  désagréable.  Lorsqu’on  le  chapife  ,  il  se  fond  et  exJjale 
une  odeur  suave  ;  iLsç  ramollit  dans  ja  bouche  ,  et  déter¬ 
mine  la  salivation ,  ce  qui  l’a  fait  naettrc  au  rang  des  mastii; 
çatoires .  On  l’a  employé  quelquefois  pour  remplir  ^  les 
cavités  des  dents  pariées  ,  et  les  Tupcsmu  font  usage  pour 

fortifier  les  gencives  et  corrigerla  mauvaise  odeur  4e  ï’hai 
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leine.  On  s’en  sert  dans  ia  préparation  des  vernis  ;  mais  il 
n’est  pas  entièrement  solnLie  dans  i’aicool. 

Sandaraqtie.  Cette  résine  découle  ân  thuya  arîiculata , 
espèce  de  conifère  qui  croît  en  Barbarie.  Elle  est ,  comme 
la  précédente ,  sous  la  forme  de  petites  lames  arrondies  , 
d’un  blanc  jaunâtre ,  inodores ,  mais  on  peut  facilement 
l’ea  distinguer  ,  parce  qu’elle  est  très  fragile,  même  lors- 
m/oa  la  met  dans  la  bouche,  par  sa  plus  grande  transpa¬ 
rence  et  par  son  entière  solubilité  dans  l’alcool.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  quelques  vernis  ;  on  l’emploie  pour 

empêcher  le  papier  de  boire. 

Sangdragon.  On  l’obtient  par  incision  du  pterocarpus 
draco^ svhve  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  croît  à 
Santa-Fé  ,  dans  les  Indes  orientales,  etc.;  le  dracœna 
draca  en  fournit  aussi,  il  est  en  petites  masses  sèches  ,  fra¬ 
giles  ,  dures  ,  opaques ,  de  tbrme  ovale ,  d’un  rouge  tirant 
sur  le  noir,  et  qui  donnent,  par  la  trituration,  une  poudre 
d’un  rouge  de  sang ,  inodore  et  insipide.  Elle  est  regardée 
par  plusieurs  praticiens  comme  un  excellent  astringent , 
très  utile  dans  les  anciens  dévoiements  séreux  et  sanguins , 
et  dans  les  hémorrhagies  passives  de  rulérus'  :  il  y  a  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  cas  de  ce  genre  ou  son  emploi  n  a  été 
suivi  d’aucun  succès.  On  la  donné ,  1."  en  poudre ,  h.  la 
dose  de  8 ,  10  ou  12  grains  par  jour  ;  2.®  en  pilules  .  unie  à 
l’alun  et  à  une  poudre  styplique;  3.“  dissoute  dans  l’al¬ 
cool  et  étendue  dans  un  véhicule  ,  etc.  On  l’emploie  aussi 
pour  préparer  la  pâte  de  Rousselot,  certains  vernis  ,  etc. 

Térébenthine.  On  connaît  plusieurs  variétés  de  cette 
résine;  elles  contiennent  toutes  de  l  acide  succinique ,  d.  a- 
près  MM.  Lecanu  et  Serbat.  i.°  La  térébenthine  de  Ghio , 
que  Fon  extrait  du  terebintkus  pistacia  de  L. ,  arbre  de  la 
famille  des  conifères ,  qui  croît  principalement  dans  1  île  de 
Chio  :  elle  est  sous  la  forme  d’un  suc  de  consistance  glutî- 
neuse,  quelquefois  transparent,  et  d’une  couleur  jaune 
foncée.  2.“  La  térébenthine  de  Venise,  fournie  par  le 
Tome  ii. 
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pinus  larix  da  L. ,  est  d’un  blanc  jaunâtre ,  diaphane 
gluante  ,  d’une  odeur  très  pénétrante ,  d’une  saveur  âcre 
et  amère.  3.»  La  térébenthine  brute  et  le  galipot,  que  IVn 
extrait  par  incision  du  pinus  sylvestris ,  du  pinus  mari^ 
tima\  etc.  On  donne  principalement  le  nom  de  térében¬ 
thine  brute  à  la  portion  que  d’on  recueille  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  dans  la  terre  au  bas  du  sapin,-  tandis  que 
l’on  appelle  galipot  toutes  les  parties  qui  se  figent  à^la 
surface  des  incisions.  Le  galipot,  appelé  aussi  barras ,  ré¬ 
sine  blanche. ,  fondu  et  agité  dans  l’eau,  se  débarrasse  des 
matières  étrangères  ;  lorsqu’il  est  décanté  èt  filtré  à  travers 
de  la  paîlle,  il  constitue  la  poix  jaune  ,  ou  la  poix  de 
Bourgogne,  ou  la  résine  jaune.  Cette  variété  de  térében¬ 
thine  ,  ainsi  purifiée  ,  fournit ,  lorsqu’on  la  décompose  par 
la  distillation ,  outre  l’acide  succinique,  de  V huile  essentielle 
térébenthine,  et  laisse  un  résidu  appelé  colophane  ou 
sec ,  qui  est  solide  ,  brun  et  fragile. 

La  ferébenthme  de  Chto  et  de. Venise  est  fréquemment 
employée  en  médecine  comihe  tonique  ;  on  la  donne 
1.»  en  injection  dans  le  trakement  des  gonorrhées  syphi¬ 
litiques  anciennes ,  dans  les  flueurs  blanches,  les  ulcéra¬ 
tions  des  voies  urinaires ,  etc.  :  on  commence  par  la  dis¬ 
soudre  dans  un  jaune  d’œuf,  puis  on  i’étend  d’eàu;  2.°  en 
lavement  dans  les  coliques  nerveuses,  les  diarrhées  et  les 
dysenteries  anciennes;  on  associe  1  ,  2  ou  3  gros  de  téré¬ 
benthine  dissoute  dans  un  Jaune  d’œuf ,  à  1  ou  2  gros  de 
thériaque ,  que  l’on  mêle  avec  la  quantité  d’éàu  qui  fait  la 
base  du  lavement.  La  térébenthine  a  quelquefois  été  em¬ 
ployée  avec  succès  pour  corriger  la  fétidité  de  quelqu'és 
sinus  fisluleux,  pour  hâter  la  cicatrisation  de  vieux  ul¬ 
cères  ,  etc, , 

B’après  Bérard  ,  la  résine^ de  térébenthine  est  com¬ 
posée  de  1000  parües  de  vapeur  de  carbone,  de  SaS 
d  hydrogène  et  de  66  d’oxygène  en  volume. 

L  huile  essentielle  de  téiébenlhine  est  généralement  re- 
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o^ardée  comme  un  excellent  diurétique.  On  en  fait  un 
fréquent  usage  dans  l’hydropisie  ;  on  donne  ordinairement 
une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  d’un  mélange^ d’un  gros 
de  cette  huile  et  demi-once  de  miel.  Le  fameux  remède 
de  Durande ,  dont  on  a  souvent  obtenu  d’excellents  efTets 
dans  les  coliques  hépatiques  produites  par  des  calculs 
biliaires,  se  prépare  avec  5  parties  d’éther  sulfurique  et 
2  parties  de  cette  huile  :  on  en  donne  2  scrupules  tous  les 
matins. 

P.rèparation.  Les  résines  dont  nous  avons  parlé  décou¬ 
lent  spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent  ,  ou  s’ob¬ 
tiennent  par  incision  ;  on  les  soumet  h  l’action  de  la  chaleur 
pour  les  débarrasser  de  l’huile  qu’elles  peuvent  renfermer. 
Poiæ  noire.  On  introduit  dans  des  fours  la  matière  rési  ¬ 
neuse  qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de  paille ,  lorsqu’on 
purifie  la  térébenthine  et  le  galipoti  on  y  met  le  feu  par  la 
partie  supérieure ,  afin  de  liquéfier  la  résine  et  de  la  faire 
descendre  sur  le  sol  du  four ,  d’oii  elle  se  rend  dans  une 
cuve  è  moitié  pleine  d’eau  ,  placée  à  une  certaine  distance  : 
alors  on  la  fait  cuire  dans  une  chaudière  de  fonte  pour  lui 
donner  de  la  consistance  et  la  noircir,  et  on  la  coule  dans 
des  moules  de  terre  noire.  Goudron.  Lorsque  le  pin  ns 
peut  plus  fournir  de  térébenthine ,  on  remploie è  la  prépa^ 
ration  du  goudron.  Pour  cela,  on  met  le  feu  à  des  tas  de 
petits  mox'ceaux  de  bois  desséchés ,  placés  dans  un  four 
dont  la  forme  estun  cône  renversé ,  et  dont  le  sol  est  car¬ 
relé;  on  ne  larde  pas  à  voir  la  partie  résineuse  fluidifiée  et 
en  partie  charhonnée ,  ou  le  goudron ,  se  porter  vers  la 
partie  la  plus  déclive  du  sol ,  et  de  là  dans  un  réservoir  dis¬ 
posé  à  une  certaine  distance.  Brai  gras.  On  le  prépare  en 
faisant  cuire  dans  une  chaudière  eu  fonte,  parties  égales  de 
brai  sec  ou  colophane ,  de  goudron  et  de  poix  noire.  Si  on 
emploie  plus  de  brai  sec ,  on  obtient  la  poix  bâtarde. 

7-22.  Noir  de  fumée.  On  fait  chaufler  dans  une  .chaudière 
Iss  résidus  de  goudron  et  de  résine  j  les  écorces  de  pin ,  etc.  ; 
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la  partie  résineuse  fond,  se  décompose,  et  donne  nais¬ 
sance  à  une  fumée  qui  se  dégage  par  un  tuyau  incliné ,  et 
va  se  rendre  dans  une  chambre  sur  les  parois  de  laquelle 
elle  se  condense  en  partie  ;  mais  la  plus  grande  portion  se 
rassemble  dans  rintérieur  d’un  cône  en  toile ,  suspendu  à 
la  partie  supérieure  de  la  chambre,  et  dont  la  base  est 
tendue  par  un  cerceau.  Lorsque  l’opération  est  terminée, 
on  descend  le  cône ,  et  on  en  détache  le  noir  de  fumée.  Il 
est  formé,  sur  100  parties,  de  79,1  de  carbone,  de  8 
d’eau  ,  de  5,5  de  résine  analogue  à  celle  qui  a  été  trouvée 
fossile  aux  environs  de  Londres,  de  3,5  de  sulfate  d’am~ 
mpniaque,  de  1,7  d’asphalte  ou  bitume  de  Judée  de  0,8 
de  suifate  de  chaux,  de  0,6  de  sable  quartzeux,  de  o,5 
d’ulmine  environ ,  de  0,4  de  sulfate  de  potasse ,  de  o,3  de 
phosphate  de  chaux  très  ferrugineux,  et  de  quelques  traces 
de  chlorure  de  potassium  {^vsiconmi ,  Annales  de  Chim. 
janvier  1826).  " 


Du  Caoutchouc  {gomme  élastique). 

723.  Le  caoutchouc,  regardé  par  plusieurs  chimistes 
comme  un  principe  immédiat  particulier,  est  formé  ,  d’a¬ 
près  M.  Bonastre  ,  de  jl^de  sous-résine  insoluble  dans 
réther,  dun  acide,  d’une  matière  huileuse etc.  M.  Fa-^ 
raday,  qui  a  eu  occasion  d’examiner  tout  récemment  du 
suc  de  caoutchouc  bien  conservé,  l’à  trouvé  formé  de  563,7 
d  eau  ,  d  acide  etc.,  de  .317  de  caoutchouc  pur  (  substance 
blanche  .  presque  diaphane  ,  composée  de  7  d’hydro-ène 
et  de  8  de  carbone  (  de  70  de  matière  colorante  azofoe 
amère,  de  29  de  matière  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool,  de  1 9  de  matière  albumineuse  et  de  1,3  de  cire. 

Le  caoutchouc  n’est  autre  chose,  suivant  Fourcroy 
qu  un  suc  laiteux  oxygéné  par  le  contact  de  l’air,  et  ob¬ 
tenu,  par  incision,  de  Vhœvea  caoutchouc,  Aujatropha 
elasttca,  du  ficus  tfidtcafde  Vartocarpus  integrifolia , 
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arbres  qui  croissent  dans  les  Indes  occidentales  et  dans 
l’Amérique  méridionale.  Lorsqu’il  a  été  desséché ,  il  est 
solide ,  blanc ,  inodore ,  insipide ,  mou ,  flexible  ,  très  élas¬ 
tique  ,  tenace  et  plus  léger  que,  l’eau;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  0,9355.  Le  caoutchouc  du  commerce  est 
brunâtre  au  lien  d’être  blanc ,  parce  que  les  Indiens  le  sou¬ 
mettent  à  l’action  de  la  fumée. 

Soumis  à  la  distillation,  il  fond,  se  décompose  et  fournit 
un  produit  ammoniacal.  Si ,  étant  exposé  à  1  air ,  on  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition  ,  il  absorbe  l’oxygène 
et  s’enflamme.  Il  ne  s’altère  point  dans  l’atmosphère;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’eau  bouillante  le 
gonfle ,  et  ramollit  tellement  ses  bords ,  qu’on  peut ,  en  les 
rapprochant  et  les  pressant  l’un  contre  l’autre ,  les  faire 
adhérer ,  propriété  dont  on  tire  parti  pour  faire  des  tubes 
et  des  sondes  de  gomme  élastique.  Lés  huiles  essentielles , 
et  l’éther  sulfurique  privé  d’eau  né  dissolvent  point  sensi¬ 
blement  le  caoutchouc ,  lors  même  qu’il  a  été  ramolli  par 
l’eau.  Les  alcalis  le  dissolvent  à  peine,  mais  le  changent 
en  line  matière  glutineuse.  Le  liquide  obtenu  par  la-  com¬ 
pression  du  gaz  qui  sert  à  l’éclairage  le  dissout  très  bien  , 
d’après  M.  Faraday.  {Voy.  distillation  du  charbon  de 
terre.  )  Suivant  M.  Lacoma  ,  peintre  de  S.  M.  G. ,  le  meil¬ 
leur  procédé  pour  dissoudre  le  caoutchouc  consiste  à  le 
fondre  dans  une  terrine ,  à  le  mêler  avec  trois  fois  son  poids 
d’huile  de  lin  presque  bouillante  ,  à  retirer  aussitôt  la  mé¬ 
lange  du  feu  ,  et  à  l’étendre  lorsqu’il  est  sensiblement  re¬ 
froidi,  dans  une  quantité  d’huile  de  térébenthine  double 
de  celle  d’huile  de  lin  employée.  L’acide  sullurique  le 
charbonne  ;  il  est  décomposé  par  l’acide  nitrique  ;  l’acide 
bydrochlorique  n’agit  point  sur  lui.  On  l’emploie  pour  pré¬ 
parer  les  sondes  et  certains  vernis,  et  pour  effacer  les 
traces  du  crayon. 

Préparation.  Après  avoir  fait  une  incision  aux  arbres 
qui  peuvent  fournir  le  caoutchouc  {voy.  pag.  précédente) , 
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il  en  découle  un  suc  laiteux  dont  on  applique  une  couche 
sur  un  moule  terreux  piriforme;  on  le  soumet  à  l’action  d-e 
la  fumée  pour  le  dessécher  ;  puis  on  applique  une  seconde 
couche ,  que  l’on  dessèche  par  le  même  moyen  ,  et  ainsi 
de  suite  :  on  hrise  le  moule,  et  on  en  retire  les  fragments 
par  «n  trou  pratiqué  exprès  à  la  partie  supérieure.  On  fait 
des  des.sins  en  creux  sur  les  poires  de  caoutchouc  obtenues 
par  ce  moyen  ,  lorsqu’elles  sont  encore  peu  consistantes- 

J^s  Baumes, 


724.  Les  baumes  sont  des  substances  concrètes  ou  liqui¬ 
des,  très  odorantes,  amères,  piquantes  et  composées  d’acide 
benzoïque  et  d’une  résine  (1),  Soumis  à  l’action  d’une  cha¬ 
leur  douce ,  ils  se  décomposent  et  laissent  dégager  1  acide 
benzoïque ,  qui  se  sublime  sous  la  forme  de  belles  aiguilles  ; 
l’eau  bouillante  leur  enlève  une  portion  du  même  acide  J 
i  alcool ,  I  éther  et  les  huiles  volatiles  les  dissolvent  facile¬ 
ment.  Traités  par  les  alcalis,  ils  sont  décomposés  à  l’aide 
de  la  chaleur,  efl’on  obtient  un  henzoate  soluble  dans  l’eau 
et  de  la  résine  insoluble.  Les  acides  forts  les  décomposent 
égeriement. 

^  Baume  du  Pérou.  Celui  que  l’on  appelle  baume  en  coque 
Il  e^t  autre  chose  que  le  suc  obtenu  par  incisions  faites  au 
myroxilum  peruiferum ,  arbre  qui  croît  au  Mexique,  au 
Brésil  et  au  Pérou.  Il  est  d’un  jaune  pâle  et  presque  liquide: 
il  brunit  ensuite,  et  prend  la  consistance  d’une  pâte;  son 
oceur  est  suave ,  sa  saveur  est  âcre  et  amère.  Celui  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  baume  du  Pérou  noir,  est  le  pro¬ 
duit  de  la  décoction  des  branches  du  même  arbre.  Sa 


(i)  La  résiae  des  baumes  diffère,  suivant  M.  DulenP  d’As- 
amrt,  des  résines  ordinaires  par  plusieurs  propriétés  chi¬ 
miques,  et  notamment  parce  qu^eiie  fournit,  avec  l’acide 
^udunque  concentié,  une^elle  couleur  rouge.  (  Journal 
1  iiarmacie  y  janvier  1826.) 
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couleur  et  sa  consislauce  sont  analogues  à  celles  d’un  sirop 
épais  un  peu  bdilé;  son  odeur  est  très  agréable,  et  il  a  la 
même  saveur  que  le  précédent.  Il  est  souvent  employé  en 
médecine  ;  on  s’en  sert  dans  les  catarrhes  chroniques  du 
poumon  et  de  la  vessie  ,  et  dans  les  affections  nerveuses 
atoniques.  On  l’administre  dans  «n  jaune  d’œuf  ou  en  pi¬ 
lules  à  la  dose  de  4  à  10  grains  par  jour;  il  fait  partie  de 
beaucoup  de  médicaments  composés  ;  on  en  fait  usage  aussi 
pour  exciter  la  surface  des  vieux  ulcères ,  et  favoriser  leur 
cicatrisation. 

Baume  de  Tolu ,  ou  suc  provenant  des  incisions  faites 
à  l’écorce  du  toluifera  balsamum ,  arbre  qui  croît  près  de 
Carthagène ,  dans  la  province  de  Tolu.  Il  est  d  abord  li¬ 
quide,  transparent ,  rougeâtre  ou  jaunâtre;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  se  sécher  et  à  devenir  cassant;  il  est  doué  d’une  odeur 
très  suave;  sa  saveur  est  moins  âcre  et  moins  amère  que 
celle  du  précédent  i  c’est ,  parmi  les  baumes ,  celui  queTon 
emploie  le  plus  souvent  en  médecine.  On  l’administre  avec 
succès  dans  les  affections  catarrhales ,  dans  la  phthisie 
pulmonaire  ;  tantôt  on  fait  inspirer  sa  vapeur ,  tantôt  on  le 
donne  à  la  dose  de  6  ,  1 2  ,  20  grains  ,  dissous  dans  l’alcool , 
l’éther  ou  un  sirop. 

Benjoin.  Il  est  obtenu  par  incision  de  plusieurs  arbres, 
notamment  du  styrax  benzoin  de  Dryander;  il  nous  vient 
do  Sumatra ,  de  Siam ,  de  Java;  il  existe  aussi  à  Santa,-Fé, 
à  Popeyan ,  dans  l’Amérique  méridionale.  Il  est  solide, 
d’nn  rouge-brun  ,  parsemé  çà  et  là  de  larmes  d’un  blanc- 
jaunâtre  ,  qui  ldi  font  donner  îe  nom  àe  baume  amygdalin; 
il  est  fragile,  et  présente  une  cassure  vitreuse;  son  odeur 
est  agréable,  sa  saveur  peu  marquée.  Il  est  formé  ,  suivant 
Buchoiz ,  de  20  gros  5o  grains  de  résine  de  benjoin ,  de 
5  gros  7  grains  d’acide  benzoïque ,  de  26  grains  d’une  sub¬ 
stance  semblable  au  baume  du  Pérou ,  de  8  grains  d'un 
principe  aromatique  particulier  ,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  et  de  3o  gràins  de  débris  ligneux  et  d’impuretés. 
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On  a  conseillé  de  l’employer  dans  les  faiblesses  du  canal  di¬ 
gestif,  dans  les  fièvres  dites  ataxiques,  adynamiques,  érup¬ 
tives  ,  et  même  dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans  les 
catarrhes  rebelles ,  l’asthme  humide ,  les  toux  chroniques, 
lorsque  l’irritation  n’est  pas  très  vive ,  dans  les  affections 
rhumatismales ,  paralytiques ,  etc.  On  l’administre  aux 
mêmes  doses  et  sous  les  mêmes  formes  que  les  précédents. 
On  s’en  sert  comme  cosmétique ,  et  pour  préparer  l’acide 
benzoïque. 

Storax  calamite.  On  l’obtient  par  inchion  du  styrax 
officinale,  arbre  qui  croît  dans  le  Levant,  et,  suivant 
quelques  auteurs,  en  Italie.  II  est  quelquefois  sous  la  forme 
de  larmes  ronges  ;  mais  il  se  présente  le  plus  souvent  sous 
la  forme  de  gros  gâteaux  mêlés  de  sciure  de  bois ,  fragiles, 
doux  au  toucher  et  d’un  brua-;»ougeâtre  ;  il  est  plus  aro¬ 
matique  qu’aucun  autre  baume  ;  son  odeur  à  quelque  rap¬ 
port  avec  celle  du  benj-oiîî  ;  sa  saveur  est  âcre.  Il  jouit  des 
propriétés  médicinales  des  autres  baumes;  mais  il  n’est  guère 
employé  qu’à  l’extérisur. 

Styrax  liifuide.  Il  est  obtenu  par  la  décoction  des  jeunes 
branches  du  liquidambarsijraçiflua,  qui  croît  en  Tirginie, 
au  Mexique,  etc.  Il  est  d’un  gris-verdâtre  foncé ,  opaque; 
il  a  la  consistance  #  miel;  sa  saveur  est  âcre,  son  odeur 
moins^  agréable  que  celle  du  précédent.  On  ne  l’emploie 
quà  1  extérieur ,  comme  excitant  des  parties  gangrénées, 
des  vieux  ulcères ,  etc,  ^ 

.  gomme  d’oliofier ,  ou  le  suc  concret  des  oliviers  sau¬ 
vages  ou  cultivés  ,  est  improprement  nommés  ^omme  ,•  car 
elle  est  composée  ,  suivant  M.  J,  Pelletier,  de  résine,  dW 
îJi/e,  et  d’un  peu  d’acide  benzoïque.  M.  Paoli ,  qui  l’avait 
examinée  d’abord,  l’avait  crup  formée  de  beaucoup  deré- 
sme  et  d’une  petite  quantité  d’extractif  oxygéné.  La  gomme 
d  nhvier  est  sous  la  forme  de  larmes  ou  de  masses  translu¬ 
cides  sur  les  bords,  presque  diaphanes  dans  les  endroits 
ou  elle  est  plus  pure,  d’un  brun  rougeâtre ,  présentant  çà 
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et  là  des  parties  plus  claires  et  moins  transparentes,*  elle  est 
fragile ,  et  sa  cassure  offre  un  aspect  gras  ,  résineux ,  con- 
chSdeî  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i/iqS.  Mise  sur  un 
fer  chaud,  elle  entre  en  fusion,  bout  et  exhale  une  udeur 
agréable  de  ranille.  Les  anciens  l’employaient  dans  le» 
maladies  des  yeux ,  de  la  peau ,  contre  les  douleurs  de 
dents,  etc.;  elle  faisait  partie  des  médicament»  dont  ils 
se  servaient  pour  panser  les  plaies  et  les  blessures. 

De  la  Gomme  de  gaïac^ 

725.  La  gomme  de  gaïac  a  été  regardée  pendant  long¬ 
temps  comme  une  résine  :  nous  devons  à  M.  Brande  une 
série  d’expériences  qui  prouvent  qu’on  doit  la  considérer 
comme  formée  d’une  matière  particulière  et  d’extractif  ; 
elle  est  fournie  par  le^najacamofficlnale ^oxhve  deTAmé- 
rique  méridionale  I  tantôt  elle  exsude  spontanément ,  tantôt 
il  faut,  pour  l’obtenir,  inciser  l’écorçe  ou  faire  chauffer  la 
tige.  Elle  est  solide,  d’un  rouge  brun  ou  vert  .friable ,  un 
peu  transparente  et  peu  sapide:  «a  cassure  est  vitreuse  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,2289.  Elle  répand  une  odeur 
balsamique  assez  agréable  lorsqu’on  la  triture.  Soumise  à 
l’action  du  feu,  elle  se  fond,  se  décompose,  à  la  manière 
des  substances  non  azotées  ,  et  laisse  presque  le  tiers  do 
son  poids  de  charbon.  Elle  communique  à  l’eau  une  cou¬ 
leur  hr  une-verdâtre  et  une  saveur  douceâtre.  Ce  liquide 
paraît  dissoudre  de  matière  extractive.  L’alcool  dissout 
facilement  le  gaïac  ;  le  solütum  est  précipité  en  blanc  par 
l’eau,  et  en  un  beau  bleu  pâle  par  le  chlore;  l  acide  nitri¬ 
que  le  verdit  au  bout  de  quelques  heures  ,  puis  le  fait  pas¬ 
ser  au  bleu  et  au  brun.  Le  gaïac  est  soluble  dans  les  alcalis  ; 
l’acide  nitrique  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  il 
SC  forme  de  Facide  oxalique. 

La  dissolution  alcoolique  de  gaïac  est  employée  comme 
stimulant  et  sudorifique  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte. 
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dont  elle  éloigné  le^  accès,-  étendue  d’eau,  on  s’en  sert 
pour  rafferniir  les  gencives^  on  l’a  vue  quelquefois  guérir 
des  douleurs  sciatiques.  On  en  donne  une  cuillerée  dans 
une  infusion  amère,  telle  que  la  petite  centaurée  ,  la  o-en- 
tiane,'etc.  ° 

DBS  secs  LAITEUX. 

Nous  devons  examiner  dans  cet  article  les  sucs  du  pavot 
blanc  (opiuni),  du  papayer,  de  l’arbre  de  lait  ,  et  des  plantes 
qui  fournissent  les  gommes-résines, 

Vopium  est  le  suc  laiteux  que  l’on  obtient ,  après  la 
floraison ,  en  faisant  des  incisions  longitudinales  aux  cap¬ 
sules  et  aux  tiges  de  pavot  blanc  (papaver album) ,  eA  que 
l’on  fait  épaissir.  On  cultive  cette  plante  dans  l’Inde  et 
dans  l’Orient,  L’opium  est  formé,  d’après  les  travaux  de 
M.  Sertuerner  et  de  M.  Robiquet,  i.»  de  morphine  ; 
2.“  d’acide  méconique;  3.°  d’un  autre  acide  découvert  par 
M.  Robiquet,  et  qui- n a  pas  encore  reçfi  dé  nom,-  4,°  de 
narcotine,-  5.®  d’une  matière  analogue  au  caoutchouc ,  qui 
|ourianl  ne  partage  pas  toutes  ses  propriétés ,  d’après 
yauquehn;^  6.®  de  mucilage;  7.“  de  fécule;  8.®  de  ré 
sme;  9.®  d’huile  fixe;  10.®  d’une  matière  végéto-animale  • 
11.®  de  débris  de  fibres  végétales ,  et  quelquefois  d’un  peu 
de  sabie  et  de  petits  cailloux. 

726.  L’opium  est  ordinairement  sous  la  forme  de  masses 
assez  dures ,  d’un  brun  rougeâtre,  d’un  odeur  vireuse  par- 
ticuhère ,  et  d’une  saveur  amère ,  chaude  et  nauséabonde  ; 
la  chaleor  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir.  Soumis  à  la 
distillation,  il  se  comporte  comme  les  substances  animales, 
bi  on  le  cbaufîe  avec  le  contact  de  l’air,  il  s’euflamme  en 
absorbant  l'oxygène  de  l’atmosphère.  Si  on  le  met  pendant 
quelque  temps  avec  de  l’eau  froide ,  il  s’y  dissout  en  partiel¬ 
le  liquide,  convenablement  évaporé,  constitue  l’extrait 
aqueux  d  opium..  La  partie  insoluble  dans  l’eau  ,  traitée  à 
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plusieurs  reprises  pendant  quelques  minutes  avec  de  l’al¬ 
cool  à  350  ou  à  4o<>  thermomètre  de  Réaumur ,  d<mne  un 
liquide  coloré  en  rouge.  Le  'vjnaigre  agit  aussi  sur  l’opium 
à  la  température  ordinaire;  il  en  dissout  la  majeure  partie, 
se  colore  en  rouge  ou  en  rouge  hrun  ,  et  acquiert  des  pro¬ 
priétés  vénéneuses  excessivement  énergiques.  L’opmm  est 
une  des  substances  que  l’on  emploie  le  plus  souvent  en 

médecine.  On  s’accorde  généralement  à  le  regarder  comme 

un  des  plus  puissants  narcotiques  et  calmants  du  système 
nerveux  lorsqu’il  est  employé  à  petite  dose.  Admmistre.k 
forte  dose  ,  l’opium  exerce  une  action  parliculière,  carac-  _ 
térisée  à  la  fois  par  des  symptômes  qui  annoncent  le  nar- 
cotisme  et  une  vive  excitation  ;  les  animaux  soumis  k  son 
influence  poussent  des  cris  plaintifs;  ils  sont  en  proie  k  des 
mouvements  convulsifs  assez  forts;  ils  sont  inquiets  ,  et  si 
on  les  secoue  pour  les  tirer  de  d’état  d’assoupissement  dans 
lequel  ils  paraissent  plongés ,  ils  sont  réveillés  sur-le-champ, 
s’agitent  violemment ,  et  font  des  efforts  pour  échapper  au 
danger  dont  ils  se  croient  menacés.  Les  nombreuses  expér 
riences  faites  dans  le  dessein  de  combattre  l’empoisonne¬ 
ment  par  l’opium,  nous  ont  conduit  k  admettre  les  con¬ 
clusions  suivantes  :  1.“  on  doit  administrer  une  infusion  de 
noix  de  galle  ,  qui  jouit  de  la  propriété  de  décomposer 
l’opium,  et  de  le  rendre  moins  actif  2.0  on  doit  favoriser 
l’expulsion  du  poison  par  les  émétiques,  les  purgatifs  dis¬ 
sous  dans  une  petite  quantité  d’eâu,  ou  par  des  lavements 
purgatifs;  3.®  on  doit  pratiquer  une  saignée  au  bras,  ou 
mieux  k  la  veine  jugulaire;  4  “  ‘^éit  fajre  prendre  sou¬ 
vent  et  alternativement  de  petites  doses  d’eau  vinaigrée , 
et  d’une  forte  infusion  de  café.  Si  le  vinaigre  était  admi¬ 
nistré  avant  l’expulsion  de  l’opiuro,  il  serait  plus  nuisible 
qu’utile  :  en  effet ,  il  dissoudrait  la  partie  activé  du  poison  , 
en  favoriserait  l’absorption,  et  déterminerait  les  accidents 
les  plus  graves  {voyez  ma  Toxicologie  générale  ^  tom.  n, 
3®  édition). 
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L  opium  est  administré ,  i,°  dans  la  dernière  période  de 
la  pleurésie,  de  l’entérite,  de  l’inflammation  de  la  ves- 
sie,  etc.  j  3,®  dans  les  phlegmasies  de  la  peau  ayee  séchè- 
resse  de  cet  organe j  dans  la  petite -vérole  confluente, 
surtout  lorsqu’elle  fi?st  prête  à  suppurer,  qu’il  y  a  de  la 
douleur ,  fièvre ,  etc.  ;  dans  la  rougeole  ;  5.  °  dans  la  fièvre 
lente  nerveuse,  accompagnée  de  symptômes  d’excitation i 

4. ®  dans  les  fièvres  intermittentes  entretenues  par  un  état 
spasmodique  ,  surtout  lorsque  le  frisson  est  long  et  fort  j 

5. "  dans  plusieurs  maladies  chroniques,  avec  douleur,  irri¬ 
tation,  etc.î  dans'une  multitude  d’affections  nerveuses,  spas¬ 
modiques,  telles  que  l’épilepsie,  l’hystérie,  le  tétanos ,  etc. 
On  l’administre  en  pilules,  en  substance,  en  extrait ,  dis¬ 
sous  dans  du  vin,  dans  du  vinaigre,  en  sirop ,  etc.  j  on 
commence  par  en  donner  un  grain ,  et  on  augmente  pro¬ 
gressivement  la  dose. 

737.  Suc  de  papayei^  {earica  papaya).  Le  suc  de  ce 
végétal ,  qui  croît  à  l’ile  de  France  et  au  Pérou ,  a  été  ana¬ 
lysé,  par  Vauquelin  et  par  M.  Cadet  de  Gassicoârt  :  il 
contient  de  l’eau ,  une  petite  quantité  de  graisse  et  de  l’al- 
bumine,  ou  du  moins  une  matière  animale  qui,  comme 
eelle-ci ,  est  soluble  dans  l’eau  après  avoir  été  desséchée  au 
soleil .  et  fournit  une  dissolution  coagulable  par  la  chaleur, 
y  '  papayer  est  employé  dans 

llle  de  France  centre  les  lombrics;  on  le  donne  aux  en¬ 
tants,  à  la  dose  d’un  gros  et  demi ,  sous  formé  d’émulsion 
préparée  a.ec  une  cuillerée  de  mie!  et  quatre  ou  cinq  d’eau 
bouillante.  Il  est  caustique  et  très  énergique. 

728.^  Suc  iaiuux  de  Varbre  de  la  vache  et  de  Vhura 
crepitans.  Il  existe  dans  les  montagnes  qui  deminent  Pérî- 
quito  (à  fouest  de  Caracas)  ,  un  arbre  connu  sous  le  nom 
e  paie  de  lecke  du  arbol  de  vaca ,  qui  donne  abondam¬ 
ment  un  suc  teteux  employé  par  les  habitants  aux  mêmes 
usages  que  le  lait  des  animaux.  Il  résulte  des  expériences 
faites  par  MM.  Boussmgault  et  Mariano  de  Rivero,  que  Ce 
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liquide  est  formé  de  cire,  de  fibrine,  d’un  peu  de  sucre  , 
d’un  sel  magnésien  qui  n’est  pas  un. acétate,  d  eau ,  de  si¬ 
lice  ,  de  chaux ,  de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  il 
ne  renferme  ni  caséum ,  ni , caoutchouc.  Le  suc  ae  Vhura 
crepitans  (  tithymaloïde  )  contient  du  gluten ,  une  huile 
essentielle  vési-cànte ,  un  principe  âcre  cristalhsahle  et  al¬ 
calin  ,  du  malate  acide  de  potasse,  du  nitrate  de  potasse, 

du  malate  de  chaux  et  de  l’osmazome. 

Des  Gommes-résines. 

729.  Ou  doit  considérer  ces' produits  comme  des  sues 
laiteux,  renfermés  dans  les  vaisseaux  propres  des  végétaux, 
obtenus  par  l’incision  faite  aux  tiges ,  aux,  branches  et  aux 
racines,  desséchés  par  l’action  de  Fair ,  et  composés  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  principes  immédiats  qui 
'  varient  dans  plusieurs  d’entre  eux,  et  que  nous  ferons  con¬ 
naître  dans  les  histoires  particulières. 

Toutes  les  gommes-résines  sont  plus  pesantes  que  l’eau; 
la  plupart  sont  opaques,  très  fragiles ,  douées  d’une  saveur 
âcre  et  d’une  odeur  forte;  leur  couleur  est  très  variable; 
elles  sont  en  partie  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  ;  le 
solutum  alcoolique  est  décomposé  par  le  dernier  de  ces 
liquides ,  qui  s’empare  de  l’alcool  et  précipite  la  résine  sous 
la  forme  d’une  matière  blanche ,  laiteuse ,  très  divisée.  Les 
gommes-résines  se  dissolvent  aussi,  à  l’aide  de  la  chaleur, 
dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude  (Hatchett).  L’acide 
sulfurique  les  dissout ,  les  transforme  d’abord  en  charbon , 
puis  en  tannin  artificiel. 

Asa  fcetida ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  ferala  asa 
fœtida  (plante  de  la  Perso).  Elle  est  formée,  suivant 
M.  Pelletier,  de  65  parties  d’une  résine  particulière,  de 
5,6o  d’huile  volatile,  de  19,44  gomme,  de  îi,66  de 
bassorine,  deo,5o  de  malate  acide  de  potasse.  L’ asa  fœtida 
est  sous  la  forme  de  masses  roussâtres ,  mêlées  de  larmes 
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blanchâtres ,  friables ,  douées  d’une  saveur  âcre ,  piquante, 
amère,  et  d’une  odeur  alliacée  très  forte,  qui  a  valu  à 
celte  substance  le  nom  de  stercus  diaboli ;  elle  se  ramollit 
facilement  par  la  chaleur;  sa  pesanteur  spécifique  est 
'1,527.  On  radministre  en  médecine ,  i.“  comme  un  excel¬ 
lent  antispasmodique  ,  dans  l’hystérie  ,  l’épilepsie.,  les 
convulsions ,  l’hypochondrie ,  les  coliques  nerveuses  , 
l’asthme ,  les  hoquets  et  les  vomissemeïts  spasmodiques  ; 
2.°  comme  emraénagogue,  dans  le  cas  où  la  suppression 
des  règles  tient  à  un  relâchement  général ,  surtout  s’il  y  a 
chlorose ,  cachexie ,  etc.  ;  5.“  comme  excitant  du  système 
lymphatique,  dans  lés  empâtements  abdominaux;  4.°comme 
anthelmintique  h  l’intérieur;  5.°  comme  antiseptique  dans 
la  gangrène ,  les  ulcères  anciens  et  rebelles ,  etc.  On  la 
donne  en  teinture  ,  h  la  dose  de  12  ,  20  eu  5o  gouttes  ,  ou 
en  substance,  à  la  dose  de  24  à  3o  grains;  on  peut  aussi 
la  faire  prendre  dans  de  l’amméniaque  liquide ,  sous  le  nom 
d'esprit  ammoniacal  fétide;  on  i’àssocie  assez  souvent  à 
des  tisanes  antispasmodiques ,  anthelmintiques ,  emména- 
gogues  ,  etc. ,  suivant  l’indication  que  l’on  veut  remplir; 
on  l’applique  aussi  quelquefois  à  l’extérieur  sous  la  forme 
d’emplâtre  ,  après  l’avoir  dissoute  dans  du  vinaigre. 

Gomme  ammoniaque ,  ou  suc  épaissi  de  Yheracleum 
gummiferum ,  Wiüdenew.  Elle  est  composée  ,  suivant 
M.  Braconnot,  de  18,4  parties  de  gomme,  de  70  de  ré¬ 
sine,  de  4^4  <1®  matière  gkitineuse  et  de  6  parties  d’eau. 
Elle  est  solide,  en  masses  ou  en  larmes  ,  d’an  jaune  pâle, 
roussâtre  en  dehors ,  offrant  dans  son  intérieur  des  mor¬ 
ceaux  de  la  grosseur  d’une  amande,  plus  blancs  et  plus 
purs  ;  sa  saveur  èst  un  peu  amère  et  nauséabonde ,  son 
odeur  faible  et  désagréable.  On  doit  la  regarder  comme 
un  médicament  stimulant;  on  l’a  administrée  avec  succès 
dans  les  catarrhes  chroniques,  les  toux  humides,  les  péri- 
pneuraonies  dites 'fausses  ,  la  suppression  des  règles  oc- 
casionée  par  u né  faiblesse  générale,  dans  l’cmpâtemeiit  de 
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certains  viscères  ,  etc.  ;  on  l’applique  aussi  quelquefois 
avec  avantage  sur  les  tumeurs  indolentes.  On  en  fait  pren¬ 
dre  à  rinlérieiir  4^6  grains  ^  dose  que  l’on  réitère  deux 
ou  trois  fois  dans  la  journée;  quelquefois  aussi  on  en  donne 
un  scrupule. 

Euphorbe,  ou  suc  de  YeiipJiorbia  officinarum  et  de 
Veupliorbia  antiquoruni.  Il  est  composé,  d’après  M.  Pel¬ 
letier,  de  60,80  parties  de  résine,  de  12,20  de  raaîate  de 
chaux,  de  1,80  de  malate  de  potasse,  de  i/{,ho  de  cire, 
de  2  de  hassorine  et  de  ligneux ,  de  8  d’huile  d’olives  et 
d’eau  (perle  0,80).  Il  est  sous  ia  forme-de  larmes  irrégu¬ 
lières .  roussâtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans,  ino¬ 
dores  ,  friables ,  d’une  saveur  âcre  ,  caustique  ;  sa  poudre 
irrite  fortement  l’organe  de  l’odorat.  Il  doit  être  regardé 
comme  un  des  poisons  les  plus  âcres  ;  il  détermine  une 
vive  inflammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique ,  et 
ne  tarde  pas  à  occasioner  la^  mort.  Il  paraît  cependant  que 
son  administration  comme  -purgatif  hydragogue  a  été  sui¬ 
vie  dé  succès  dans  quelques  hydropysies;  on  s’en  est  servi 
aussi  dans  la  paralysie,  dans  l’amaurose,  dans  la  léthar¬ 
gie ,  etc.  On  le  donne  en  lavement,  à  la  dose  de  6  à  8 
grains  ,  délayé  dans  un  jaune  d’oeuf  et  mis  dans  l’huile  ;  où 
bien  on  le  fait  prendre  à  l’intérieur,  en  pilules  ou  en  bols , 
à  la  dose  de  2  ou  de  4  grains ,  mêlé  avec  des  substances 
inertes;  on  l’a  aussi  employé  comme  sternutatoire  :  ce¬ 
pendant  la  plupart  des  médecins  ont  renoncé  à  faire  usage 
d’un  médicament  aussi  dangereux  ,  et  qui  peut  être  si  fa¬ 
cilement  remplacé.  , 

M.  John  a  trouvé  dans  le  suc  de  Yeupkorhia  cypartssias 
'j’j  parties  d’eau,  i5,8o  de  résine,  2,75  de  gomme ,  au¬ 
tant  d’extractif,  i,5y  d’albumine,  3,85  de  caoutchouc, 
et  une  certaine  quantité  d’huile  grasse  ,  d’acide  tartarique, 
t'ie  carbonate,  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 

Galbanum ,  ou  suc  de  la  racine  du  bubon  galbamim , 
arbrisseau  qui  croit  en  Afrique  et  en  Asie.  Il  est  formé. 
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d’après  M.  Pelletier,  de  66,86  de  résine,  de  19,28  de 
gomme,  de  7,62  de  bois  et  de  corps  étrangers,  d’un  peu 
de  malate  acide  de  chaux,  et  d’une  huile  volatile  (perte 
6,54).  Il  est  tenace ,  blanchâtre  quand  il  est  récent ,  jaune- 
fauve  lorsqu'il  est  vieux ,  et  marbré  de  tadhes  blanches 
brillantes.  Il  est  sous  la  forme  de  grains  ou  de  masses  demi- 
transparentes  ou  opaques ,  d’une  odeur  désagréable  et 
d’une  saveur  âcre ,  chaude  et  amère.  Il  a  été  employé  pour 
dissiper  les  flatuosités,  calmer  les  douleurs  des  intestins  et 
certaines  névroses  ;  pn  s’en  est  servi  dans  i’asthme  et  dans  la 
toux  opiniâtre.  Ôn  l’applique  ordinairement  à  l’extérieur, 
sous  la  forme  de  Uniment,  d’emplâtre ,  de  fumigations ,  etc.j 
on  en  donné  quelquefois  6,  12  ou  20  grains  à  l’intérieur, 
suspendus  dans  un  jaune  d’œuf. 

Gomme  gutte,  ou  suc  épaissi  du  garcinia  camhogia. 
(  Decandolle  ).  Elle  est  formée ,  suivant  M.  Braconnot,  de 
20  parties  de  gomme  et  de  80  parties  de  résine.  Elle  est 
en  masses  opaques  ,  fragiles,  d’une  cassure  vitreuse,  d’un 
jaune  hrun  à  l’extérieur  et  d’un  jaune  rougeâtre  à  l’inté¬ 
rieur;  sa  poudre  est  d’an  très  beau  jaune;  sa  saveur , 
d’abord  presque  nulle ,  est  âcre  et  amère  ;  elle  n’a  point 
d’odeur;  elle  agit  comme  caustique,  détermine  l’in¬ 
flammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique,  et  ne 
tarde  pas  à  occasioner  la  mort.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  purgatif,  1.®  dans  l’hydropisie  :  elle  est  un  des  in¬ 
grédients  principaux  des  pilules  hydragogues  de  Bontius 
et  des  pilules  purgatives  d’Helvétius;  2.“  dans  les  fièvres 
intermittentes;  5.°  dans  i’asthme;  4*“  poiîr  expulser  le 
tænia.  Ôn  l’administre  à  la  dose  de  2  ,  4  >  6  grains ,  et 
même  quelquefois  au-delà;  on  la  donne  dans  un  acide  vé¬ 
gétal ,  mêlée  avec  quelque  poudre  inerte ,  ou  avec  quelque 
autre  substance  purgative.  On  en  fait  usage  en  peinture. 

Myrrhe.  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  la  fournit? 
elle  est  formée ,  suivant  M.  Pelletier,  de  34  parties  de  ré¬ 
sine  et  de  64  parties  de  gomme.  Elle  est  sous  la  forme  de 
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larmes  ou  de, grains  fragiles  ,  d’tm  jaune  rougeâtre,  légè¬ 
rement  transparents  lorsqu’ils  sont  purs,  mais  souvent 
opaques  ;  leur  cassure  est  vitreuse ,  leur  odeur  agréable  et 
leur  saveur  amère,  aromatique  et  légèrement  âcre;  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  i,56o.  La  myrrhe  nous  vient 
de  l’Arabie  et  de  i’Élhiopie,  on  la  regarde  comme  tonique, 
stomachique  et  carminative;  on  l’administre  en  poudre  à 
la  dose  de  la,  i5  ou  20  grains,  pourjFaire  cesser  les  flueurs 
blanches,  les  pâles  couleurs,  etc.  :  quelquefois  on  fait 
prendre,  comme  cordiale,  20  ou  5o  gouttes  de  sa  teinture. 

Otlban  {encens  des  anciens  ,  suc  àa  juniper  as  fycia , 
arbre  de  l’Arabie  et  de  quelques  contrées  d’Afrique).  Sui¬ 
vant  M.  Braconnot ,  il  est  formé  de  résine  et  de  gommé. 
Il  est  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses ,  demi  trans¬ 
parentes,  sèches  ,  fragiles,  d’un  blanc  jaunâtre ,  couvertes 
extérieurement  d’une  poussière  blanche  farineuse,  douées 
d’une  saveur  âcre,  aromatique;  elles’.répandent  une  odeur 
agréable  lorsqu’on  les  met  sur  les  charbons  ardents.  On 
l’emploie  comme  parfum. 

Opopanaæ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  pastînaea 
opôpanax ,  Tplanïe  du  Levant.  Suivant  M.  Pelletier  ,  il  est 
composé  de  42  parties  de  résine  ,  de  33, 4o  de  gomme ,  de 
9,80  de  ligneux,  de  4.20  d’amidon ,  de  2,80  d’acide  ma- 
lique,  de  1,60  de  matière  extractive ,  dé  o,3o"de  ciré  ,  de 
quelques  traces  de  caoutchouc ,  et  d’une  petité  quantité 
d’huile  volatiie  (perte  6,90);  il  est  en  morceaux  d’un  jaune 
rougeâtre  à  rexlérieur,  blanchâtre  à  l’intérieur  ,  d’une 
odeur  forte  et  désagréable ,  d’une  saveur  â-cre  et  amère; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,622.  Plusieurs  médecins 
ie  regardent  comme  étant  plus  emménagogue  et  plus  an¬ 
tispasmodique  que  la  gomme  ammoniaque,  mais  moins 
tonique.  ' 

Scammonée  et Alep  ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine,  du  con~ 
volvulus  scammonia ,  qui  croît  en  Syrie.  Elle  est'forinée, 
d’après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel ,  de  60  parties  de 
Tome  ii.  23 
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résine ,  de  3  de  gomme ,  2  d’extractif  >  35  de  débris  végé-  - 
taux,  de  matière  terreuse  ,  etc.  Elle  est  cendrée ,  fragile, 
transparente  dans  sa  cassure,  d’une  odeur  particulière, 
hauséaÊonde ,  et  d’une  saveur  âcre  et  amère;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  \  S'cammônée  de  Smyrne,  ou  suc 
épaissi  du periploca  scammon^um.  Elle  contient  sqparties 
de  rdsipe  èt  de  gomme  ,  5  d’extracliif ,  58  de  débris  de  vé¬ 
gétaux  et  de  matière  terreuse:  eMe  est  noire  ,  plus  pesante 
q^ue  la  précédente ,  moins  cassante  et  beaucoup  moins  re¬ 
cherchée.  La  scammonée  d’Alep  est  employée  comme  un 
purgatif  fort ,  dans  les  apoplexies  séreuses ,  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  rebelles ,  etc.  ;  on  la  donne  depuis  8  grains 
jusqu’à  un  demi-gros,  en  poudre,  en  bols  ou  eu  pilules; 
pu  bien  oh  la  mêle  avec  du  sucre ,  un  sel  neutre,  etc. ,  et 
on  l’étend  dans  une  émulsion.  On  peut  aussi  faire  prendre, 
pour  remplir  les  mêmes  indications  ,  2 ,  4 . 6  ou  8  grains  de 
résine  de  scammonée  ;  on  ne  se  sert  jamais  de  la  scammo¬ 
née  de  Smyrne, qui  est  beaucoup  trop  forte. 

jloès  succotriii.  ou  suc  dés  feuilles  de  V aloe  perfotiùta, 
pknte  qui  croît  aux  Indes  orientales,  à  Soccotora  ,  aux 
Barbades,  etc.  Il  est  formé,  suivant  M.  Tromsdorff,  de 
y5  parties  de  principes  savonneux ,  de  20  parties  de  résine 
et  d’un  atome  d’acide  galîique.  Il  est  d’un  ro-uge  brun  jau¬ 
nâtre  ;  il  est  demi  transparent  et  fragile  ;  sa  saveur  est  très 
amére,  son  odeur  nauséabonde;  sa  poudre  est  d’un  très 
beau  jaune;  il  se  dissout  presque  entièrement  dans  l’eau 
et  dons  l’alcool  faible.  Aloès  hépatique ,  on  suc  épaissi  re¬ 
tiré  par  l’incision  des  feuilles  du  même  végétal,  il  est 
composé,  süivant-M.  Tromsdorff,  de  81, 25  de  principes 
savonneux,  de  6,26  de  résine,  de  i2,5  d’albumine  et 
d’un  atome  d’acide  galîique.  lia  une  couleur  semblable  à 
celle  du  foie;  il  est  plus  rouge  et  plus  fragile  què  le  pré¬ 
cédent;  il  n’e«t  pas  transparent  ;  il  a  une  odeur  plus  dés¬ 
agréable  et  une  saveur  plus  amère  que  l’aloès  succotrin. 
-  Atoès  caballin,  ou  sac  retiré  par  expression  des  feuilles 
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du  même  végétal.  Il  est  très  impur,  et  renferme  les  d&ris 
de  la  plante  que  l’on  a  broyée  pour  en  obtenir  le  suci  il 
ne  sert  que  dans  la  médecine  vétérinaire.  L’aloès  suecotrin 
est,  aü  contraire,  employé  souvent  par  les  médecins, 
1.®  comme  purgatif  hydragogue  :  on  donne  son  extrait 
aqueux  à  la  dose  de  4»  6 ,8  ou  lo  grains;  2.®  comme  to¬ 
nique  :  il  fait  partie  des  pidales  gourmandes,  de:  la  plupart 
des  élixirs  toniques  et  stomachiques  î  ^iS.^icomme  amoï*  et 
anthelmintique;  4*“  comme  emménagôgue  et  antihéinpm 
rhpïdal  ,  dansle  cas  où  la  suppression  dé  ces  évacnaiions 
-tient  à  des  maladies  de  langueur ,  à  une  fiiiblesse  ,•  etc.  : 
il  faut  alors  radministrer  en  teinture.  On  , s’èn  sert  aussi 
dans  la  jaunisse  avec  faiblesse  générale  ;  il  fait  partie  des 
pilules  savonneuses.  On  en  fait  quelquefois msage  à  l’êxtér 
rieur  sous  la  forme  d’emplâtre  ,  de  teinture  ,  etc.  î  on  ià- 
troduit  aussi  dans  l’anus,  du  coton  qui  en  est  imbibé,  pour 
tuer  des  vers.  - 

DES  su^s  MîJCij.AGmnu^» 

75o.  Nous  avons  déjà  parlé,  en  faisant  Thistoiré  de  k 
gomme,  des  sucs  mücilagiaeux  fournis  par  une  multitude 
de  plantés  ;  aussi  nous  dispenserôns-noüs  d^entrer-à  cet 
égard  dans  de  plus  grands  détails.  "  ~ 

DES  §UCS, SUCRÉS.  , 

’j'5i.°Sue  delà  canne  (  sacchavunk  officinale  .Ge  suc 
renferme  de  l’eau ,  du  sucre  cristallisable  ,  du  sucre incris- 
tailisable  et  une  très  petite  quantité  dé  fécule  verte  (  albu¬ 
mine  ) ,  dé  gomme  ,  de  ferment,  de  matièrês  salines  et  de 
parties  fibreuses  qui  y  sont  tendes  en  suspension.  On  l’em¬ 
ploie  pour  extraire  le  sucre. 

Manne  t  ou  suc  concret  àu  fraxinus  ornus ,  qui  croît 

23. 
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eu  Calabre.  On  distingue  trois  variétés  de  manne  :  i.°  la 
manne  en  larmes;  la  plus  pure,  est  obtenue  au  moyen 
de  petites  branchettes  ■  que  Ton  introduit  dans  l  arbre  ; 
elle  est  solide  ,  incolore,  fégère,  douée  d’une  saveur 
sucrée  ;  elle  est  sous  la  forme  de  stalactites ,  dont  la 
surface  est  brillante  et  comme  cristalline;  2.®  la  manne  en 
sorte,  qui  coule  naturellement  de  l’arbre,  peut  être  re¬ 
gardée  Comme  l’intermédiaire  entre  la  manne  en  larmes 
et  la  süi  van  te;  3.®  la  manne  grasse,  la  moins  estimée,  se 
-recueille  en  faisant  des  incisions  très  profondes  à  l’arbre  ; 
elle  est  en  fragments  bruns ,  moins  pesants ,  d’une  odeur 
-et  dmne  saveur  nauséabonde,  liés  entre  eux  par  un  suc 
-glutineux.  Plusieurs  autres  àrbrès  ,  surtout  les  mélèzes , 
^iarnissent  aussi  les  trois  variétés  de  manne  dont  nous 
parions,  -  v  ' 

La  manne  en  larmes  est  formée,  suivant  M.  Bouillon 
Lagrange,  de  deux  substances  :  l’une,  soluble  dans  l’alcool 
froid ,  donne  fort  peu  d’acide  saccholactique  lorsqu’on  la 
traite  par  l’acide  nitrique ,  et  a  quelque  analogie  avec  îè 
sucre  ;  l’autre ,  insoluble  dans  ce  menstrue ,  fournit  une 
|)lus  grande  quantité  d’acide  sacGhoIactique ,  et  est  appelée 
par  ce  médecin  manne  -pure.  La  plupart  des  chimistes 
admettent  au  contraire,  d’après  M.  Thénard,  que  la  manne 
en  larmes  est  composée  de  beaucoup  de  manni te,  d’une 
certaine  quantité  d’un  principe  muqueux  dont  on  peut 
démontrer  rexistence  en  Versant  du  sousacétate  de  plomb 
dans  sa  dissolution  aqueuse ,  d’une  matière  analogue  au 
sucre  ,  et  probablement  d’un  autre  principe  auquel,  elle 
doit  son  odeur  et  sa  saveur.  En  attendant  que  de  nouvelles 
expériences  aient  éclairé  ce  sujet ,  nous  embrasserons  l’opi¬ 
nion  dé  M.  Thénard.  La  manne  en  larmes  est  légèrement 
acide  et  se  dissout  dans  l’eau;  le  solutum  ,  abandonné  à 
im-même  à  la.  température  de,  i5°,  donne  une  certaine 
quantité  d’acide  acétique  ;  si  on  ajoute  à  ce  solutum  un 
peu  de  levure  de  bière,  on  obtient  une  assez  grande  quan- 
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tité  d’esprît-de-vîn.  L’alcool  bouillant  dissout  très  bien  la 
manne  en  larmes  ;  mais ,  par  le  refroidissement ,  toute  la 
mannite  se  précipite.  A  la  température  ordinaire ,  ralcool 
dissout  la  matière  sucrée  et  de  la  mannite.  La  manne  en 
larmes  abonde  en  maiinitej  le  contraire  a  lieu ,  dans  la 
manne  grasse;  la  manne  en  sorte  tient  le  milieu  ,  sous  ee 
rapport ,  entre  ces  deux  variétés. 

La  manne  doit  être  regardée  comme  un  purgatif  doux 
que  l’on  donne  à  la  dose  de  1  ,  de  2  ou  de  5  onces,  prin¬ 
cipalement  à  la  fin  des  maladies  inflammatoires,  dans  les 
suppurations  internes  ,  etc.;  ou  l’associe  souvent  à  d’autres 
purgatifs,  tels  que  le  séné,  le  sulfate  de  soude,  etc. ;  elle 
est  moins  nauséabonde  quand  onia  délaie  dans  l’eau  froide, 
que  lorsqu’on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau  chauds.  La  mar¬ 
melade  de  Tronchin  se  fait  avec  parties  égales  de  manne  , 
de  casse  cuite  et  d’huile  d’amandes  douces.  La  manne  est 
encore  employée  avec  succès  pour  faciliter  rexpectoration. 

Du  tannin. 

732.  Le  tannin  a  été  regardé  pendant  long-temps  comme 
un  principe  immédiat  particulier ,  caractérisé  par  sa  saveur 
astringente,  sa  solubilité  dans  l’eau,  et  la  propriété  de 
précipiter  la  colle  forte  forte  (gélatine).  Les  expériences  de 
Hatchett  et  de  M.  Chevreul  prouvent  que  ces  propriétés 
appartiennent  à  un  trop  grand  nombre  de  corps  très  diffé¬ 
rents  pour  qu’on  puisse  établir  d’après  elles  l’existence  d’un 
genre  nouveau.  Ge  dernier  chimiste  pense  que  la  plupart 
des  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  tannin  sont 
composées  d’acide  gallique,  de  principes  colorants,  etc. 
Cette  opinion  nous  paraît  très  fondée,  et  nous  engage  à 
placer  1  histoire  de  ce  corps  parmi  celles  des  matières\é- 
gétales  composées. 

Le  tannin  fait  partie  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou ,  de 
la  gomme  kino,  du  sumac,  du  thé,  de  la  plupart  des 
écorces,  des  fruits,  etc.;  il  peut  aussi  être  obtenu  par  l’art 
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cémme  not^  l’avbàâ  M  parlant  des  résines  ,  du  carn- 

phré,  de  Pfndigô ,  etc.  Nous  allons  jeter  un  coup  d’œil  sur 

îes  divises TariétéV dé  tannin,  et  sur  les  matières  qui  le^ 

fournissérit.. 

JVmé  de  ^ttè.  La  noik  dé  galle  ^t  une  excroissance  ar¬ 
rondie,  de  la  grosseur  d’une  forte  balle  de  plomb  ,  tubçr- 
culeüsé ,  iîgnèusé ,  d’un  gris  noirâtre ,  creuse,  et  souvent 
percée  d’un  petit  trou  ;  elle  est  produite  par  la  piqûre  que 
fait  le  cinïps  de  la  galle  {dtplolèjiis  gallæ  tinctoriœ  d’Ol- 
lio ,  insecte  bÿrnéùoptëre  )  aux  feuilles  du  chêné  ,  à  la 
galle  (  qüç$rciis  infectotia  ).  sur  lesquelles  ii  dépose  ses 
œufs.  La  plus  estimée  est  celle  d’Àlep,  qui  vient  du  Levant  ; 
celle  de  nos  çbntrées  est  lissé,  spongieuse,  et  ne  mûrit 
point.  Suivant  Davy ,  5oo  parties  de  noix  de  galle 
d’AIep  sont  formées  de  i3o  parties  de  tannin,  de  Zsl  d’a- 
cidé  ^âiliqUe  uni  à  un  peu  d’extractif,  de  lé  de  mucilage 
et  d’une  matière  qui  devient  insoluble  par  l’évapora¬ 
tion,  de  12  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  saline, 
et  de  béaucoùp  de  Ugneux  ,  fournissant  par  rmcmération 
ûhe  très  grande  quantité  de  càrbônate  de  chaux.  Il  résulte 
des  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Berzéliüs, 
que  l’extrait  de  noix  dé  galle  contient ,  outre  le  tannin  ,  un 
peu  d’acide  gallique  ,  des  tannâtes  et  des  galla  tes  de  potassé 
et  de  chaux,  du  tannin  altéré  (extractif) ,  et  un  cômpbsé 
insoluble ,  formé  de  tannin  et  probablement  d’acide  pec- 
tiqûé.  Propriété^  du  tannin  de  la  noix  de  gàlLé,  R  est- 
solide ,  incristàllisable,  ihcolore;  lorsqu’il  est  jauné  ou 
brun,  c’est  qu’iln  été  altéré  par  l’air;  il  est  fragile  et  doûé 
d’une  saveur  astringente.  Il  n’est  point  déliquescent  ;  il 
est  très  sblublé  dans  l’eau  et  dans  rëther.  Distillé  ,  il  ne 
fournit  point  d’ammoniaque ,  mais  une  huile  jaunâtre  et 
an  liquidé ,  qui ,  par  le  refroidissement ,  laisse  déposer  des 
cristaux  qui  né  sont  p^bînt  de  l’acide  gàlliqüé;  Là  plupart 
des  àcMes  précipitent  le  tahaîn.-  Là  potassé  et  Pàmmbnia- 
que  forment  avec  lui  des  composés  neutres ,  blancs ,  peu 
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solubles  dans  l’eau  froide ,  plus  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante.  Sa  combinaison  avec  la  soude  a  la  même  apparence , 
mais  elle  estbeaucoup  plus  soluble.  Aucun  des  sels  de  la 
première  classe  n’est  décomposé  par  le  tannin ,  il  en.  dé¬ 
compose  au.  contraire  un  très  grand  nombre  de  ceux  des 
cinq  dernières  :  ainsi,  il  précipite  les  dissolutions  de 
cuivre ,  d’étain ,  dé  plomb ,  de  fer ,  de  titane ,  etc,  ;  le  pré¬ 
cipité  qu’il  forme  avec  les  sels  de  fer  est  d’un  violet  foncé  : 
c’est  même  k  lui  que  l’on  doit  attribuer,  dans  certains  cas , 
les  précipités  que  l’infusion  de  noix  de  galle  faitmaître  dans 
quelques  dissolutions  métalliques.  (Voy.  Tableau 

des  précipités  formés  par  la  noix  de  galle ,  pag.  yéé*  ) 
dissolution  aqueuse  de  tannin  précipite  abondamment  les 
dissolutions  de  gélatine  et  d’albumine;  ces  précipités  sont 
insolubles  dans  l’eau  et  imputrescibles  ;  nous  ferons  voir, 
en  parlant  du  tannage  des  peaux,  que  cet  art  consiste  à 
combiner  le  tannin  avec  la  gélatine. 

Le  tannin  contenu  dans  \e,&  écorces  arbres  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celui  que  l’on  trouve  dans  la  noix  de 
galle.  , 

Cachou  ou  terré  du  Japon.  Le  Cacbou  paraît  être  l’ex- 
trait  aqueux  obtenu  en  faisant  bouillir  les  copeaux  de  l’in¬ 
térieur  du  tronc  du  mimosa  ùatechu,  arbre  qui  croît  dans 
la  province  dé  Bahar  dans  l’indoustan.  Il  est  sous  la  forme 
de  gâteaux  solides ,  compactes ,  fragiles,  d’une  cassure 
mate,  inodores,  doués  d’unè  saveur  astringente  et  dou-, 
ceâtre.  Suivant  Davy,  le  cachou  de  Bombay ,  d’une 
couleur  peu  foncée ,  est  composé  ,  sur  aoo  pacties de,  109 
de  tannin ,  de  68.  d’extractif ,  de  1 3  de  mucilage ,  et  de  10 
de  matière  insoluble  ,  formée  de  sable  et  de  chaux.  Le  ca¬ 
chou  du  Bengale,  d’uné  couleur  chocolat,  renferme suivant 
ce  chimiste  ,  97  parties  de  tannin,  yS  d’extractif,  .tG  de 
mucilage:  et  i4  de  chaux  et-  d’alumine.  Propriétés  du 
tannin  de  cachou.  Il  est  jaune,  transparent,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  i’alcool,  peu  soluble  dans  i’éther.  Sa  dissolution 
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aqueuse  exposée  à  l’air  ne  tarde  pas  à  devenir  d’un  rouge 
foncé  ;  il  forme  avec  les  acides  des  composés  solubles  que 
la  potasse  ne  précipite  pas. 

Gomme-kmo  oa  résine  de  Botany-Baj.  Ce  produit,  qui 
ne  devrait  porter  ni  le  nom  de  gomme  ni  celui  de  résine 
est  fourni  par  le  nauclea  g'amôtr  de  Hunter ,  par  diverses 
éspèces  ^eucalyptus ,  principalement  par  V Eiresinifera  de 
Botani-Bay  ■  et  ,  suivant  quelques  naturalistes ,  par  le  coc- 
coloba  restnifera.  Il  nous  vient  principalement  de  la  Ja¬ 
maïque;  il  est  sous  la  forme  de  masses  dures,  opaques, 
très  fragiles  ,  dont  la  cassure  est  brillante  ,•  il  est  d’un 
rouge  noir;  mais  il  devient  d’un  rouge  brun  lorsqu’on  le 
réduit  en  poudre;  sa  saveur, est  styptiqueet  douceâtre;  on 
le  ramollit  aisément  en  le  tenant  quelque  temps  dans  la 
main.  Suivant  Vauquelin,  il  est  presque  entièrement 
formé  de  tannin;  il  renferme  aussi  un  peu  d’extractif. 

Propriétés  du  tannin  de  la  gomme  Uno.  Il  est  rouge , 
transparent,  astringent,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et 
insoluble  dans  l’éther;  il  forme,  avec  les  acides,  des  pré¬ 
cipités  très  peu  solubles;  il  n’est  précipité  ni  par  le  car¬ 
bonate  de  potasse,  ni  par  le  tartre. antimonié  (Berzélius) 

Tannin  artificiel.  En  traitant  le  charbon  de  terre, 
l’indigo ,  les  résines ,  etc. ,  par  l’acide  nitrique,  ou  bien  le 
camphre  et  les  résines  par  l’açide  sulfurique,  on  obtient 
entre  autres  produits  une  substance  à  laquelle  MM.  Hat- 
chelt  et  Chevreul  ont  donné  le  nom  de  tannin  artificiel; 
elle  est  toujours  composée  d’une  portion  de  l’acide  em¬ 
ployé  et  de  charbon,  ou  d’une  matière  charbonneuse  pro¬ 
venant  de  la  substance  végéta  le  décomposée.  Ses  propriétés 
physiques,  et  presque  toutes  ses  propriétés  chimiques,, 
sont  les  mêmes  que  celles  du  tannin  naturel.  Le  tannin 
artificiel  résultant  de  l’action  de  l’acide  nitrique  diffère 
seulement  de  celui  qui  est  naturel,  li^fèn  ce  qu’il  n’est 
pas  décomposé  par  cet  acide;  2.“  en  ce  qu’il  fournit  à  la 
distillatiod  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  ). 
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Usages  des  divers  produits  qui  contiennent  du  tannin. 

On  n’emploie  jamais  le  lannin  à  l’état  de  pureté;  mais 
on  se  sert  souvent  du  tan ,  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou , 
du  kino,  etc.  Tan.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  poudre 
d’écorce  de  chêne  était  employée  pour  tanner  les  peaux. 
ISoix  de  galle.  On  emploie  son  infusion  alcoolique,  aqueuse 
ou  élhérée  comme  réactif,  pour  distinguer  les  unes  des 
autres  certaines  dissolutions  métalliques  ;  on  fait  usage  de 
sa  décoction  dans  la  préparation  de  l’encre ,  qui  n’est  autre 
chose  qu’une  combinaison  de  peroxyde  de  fer,  de  tannin  et 
d’acide  gallique.  {r.oyez  page  362.  )  On  l’administre  en 
médecine  comme  astringent ,  dans  les  hémorrhagies  pas¬ 
sives ,  dans  les  dévoiements  chroniques,  les  flueur-s  blan¬ 
ches  ,  les  maladies  venteuses ,  etc.  ;  on  la  donne  ordînaire- 
menken  poudre  ,  depuis  12  jusqu’à  60  grains.  Sa  décoction 
doit  être  regardée  comme  le  meilleur  contre -  poison  de 
l’émétique  et  de  l’opium  :  en  effet,  plie  décompose  rapi¬ 
dement  ce  sel ,  et  le  transforme  en  un  produit  qui  n’a  que 
fort  peu  d’action  sur  l’économie  animale;  on  peut  égale¬ 
ment  faire  usage  de  ce  decoctum  pour  conserver  les  matières 
animales.  Cachou.  I^e  cachou  est  un  excellent  astringent 
que  l’on  administre  à  l’intérieur  dans  les  mêmes  circon¬ 
stances  que  la  noix  de  galle  ;  il  est  également  utile  dans  les 
catarrhes  chroniques,  la  phthisie  avec  expectoration  très 
abondante ,  etc.  ;  on  le  donne  depuis  un  demi-gros  jusqu’à 
deux  gros  par  jour,  en  poudre  ou  en  décoction;  et,  dans 
ce  dernier  cas,  on  l’associe  souvent  à  la  décoction  de  riz 
outie  grande  consoude;  quelquefois  aussi  on  en  fait  pren¬ 
dre  un  deini-gros  dans  une  tasse  de  chocolat.  Gomme  kino. 
Cette  matière  jouit  de  propriétés  astringentes  très  énergi¬ 
ques  ,  et  doit  être  administrée  dans  tous  les  cas  dont  nous 
venons  de  parler , von  l’a  encore  employée  avec  succès  dans 
les  fievres  intermittentes ,  surtout  en  l’associant  au  quin¬ 
quina;  sa  dose  est  depuis  12  graihs  jusqu’à  1  gros;  sa  so- 
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liition  àlcooliquè  se  donne  par  poulies.  Tannin  artificiel. 
On  ne  fait  aucun  usage  de  cette  matière, 

.  préparation.  Tannin  de  la  noix  de  galtè.  On  verse  dans 
une  infusion  chaude  de  noix  de  galle  une  très  petite  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique  affaibli;  on  laisse  reposer  le  préci¬ 
pité ,  et  au  bout  d’une  heure  environ  ,  on  filtre  et  on 
recommence  le  même  traitement  qué  l’on  continue  jusqu’à 
ce  que  le  précipité  n’ait  plus  l’apparence  d^uue  masse 
glutineuse  demi  fluide .  Alors  on  mêle  la  liqueur  avec  pré¬ 
caution ,  après  ravoir  décantée  avec  de  l’acide  sulfurique 
concentré  f  jnsqa’k  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de. précipité 
celui-ci,  d’un  blanc- jaunâtre ,  est  composé  d’acide  et  de 
tannin;  on  le  lave  sur  un  filtre, avec  de-l’eaa;  mêlée  de 
beaucoup  d’acide  sulfurique ,  sans  quoi  on  le  dissoudrait  : 
puis  on  le  dissout  dans  l’eau  pure  et  on  traite  la  dissolution 
pàr  le  carbonate  de  plomb  qui  forme  du  sulfate  de  plomb 
insoluble,  et  laisse  le  tannin  efi  dissolution;  on  filtre  et 
on  évapore  à  siccité  à:  une  très  douce  chaleur.  Le  produit 
est  ensuite  traité  par  l’éther  à  3o®,  qui  dissout  le  tannin  et 
n’agit  point  sur  l’extractif.  On  laisse  évaporer  spontané¬ 
ment  l’éther  ,  et  l’on  obtient  le  tannin.  (  Berzélius.  .dnn. 
de  Pàjs.  et  de  Chim.  J  avril  1828.  ) 

Tannin  de  cachou.  On  l’obtient  comme  le  précédent  ,  si 
cén’estqu’on  n’a  pasbesoin  de  recourir  àl’éther  (Berzéliush 
Tannin  de  la  gomme  kino.  On  précipite  une  infusion 
dé  gomme:  kiuo  par  l’acide  sulfurique ,  et,  après  avoir  lavé 
le  précipité  avec  de  l’eau  froide ,  on  le  dissout  dans  l’eau 
bouillante.  Par  lé  refroidissement  ,  il  se  dépose  un  com- 
pôsé  d’extractif  et  d’acide,  sulfurique;  On  enlève ,  à  l’aide 
de  l’eau  de  baryte,  l’acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  je 
liquide;  on  filtre  et  on  évapore  dans  le  vide.  Le  produit  est 
le  tannin.  (  Berzéliiis.  )  " 

Tannin  artificiel  (  Voyez  pag.  36o  de  ce  vol.  )  (i). 


(i)  L’encre,  dont  nous  allons  indiquer  la  préparation  , 
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Du  GUUen, 

735.  te  gluten ,  .déccfuvert  par  Beccaria  ,=  regardé  jus¬ 
que  dans  ces  derniers  ternp  commé  un  princî^é  immédiat 
des  végétaux  ,  est  évidemmént  composé  dé  deux  priocipes 
désignés  par  Taddei  sous  les  noms  deg&dmé  et  dé  ztrnorM^ 
et  qui ,  suivant  Berzélius ,  ne  sont  autre  cBose  qüo  de  la 
gétafme  et  de  V albumine  végétales.  (#07.'  g  68p.)  Il  Suffît, 
dit  M.  taddéi,  pour  prouver  ce  fëit,  dé  pétrir  le  gluten 
avec  dé  ralcool  j  usqu'à  ce  que  le  liquide  ne  devienne  plus 
raitéux ,  de  décanter  et  d'abandonnér  là  liqueur  à  éllé- 
mêmè  ;  ralcooi  taisséra  déposer  une  partie  de  gluten  qui  le 
troublait ,  et  retiendra  la  g-liudîu.e  en  dissolation  (géla¬ 
tine)?  la  partie  non  dissoute  par  resprit-de-vin  sera  le 
zjmiorriè  (albumine).  Le  gluten  sé  trouve  daiis  le  froment, 
le  séigïé,  l’orge  ,  ét  dans  beaucoup  d’autres  graines  cé¬ 
réales.  Suivant  ProUst;,  il  existe  aussi  dans  les  glands,  les 
cbâtâignésé  les  marroUs  d’Indé,  les  pbis,  lés  fèves,  les 
pommés ,  les  coinp  ,  les  baies  dé  sureau  et  de  raisin  ,  dans 


doit  être  regardée  comme  une  combinaison  de  tannin,  d’à- 
cidé  ^llique ,  d’oXyde  dé  fer  et'  dé  péroxydé  dé  cuivré  f  elle 
côntiént  en  outre  de  la  goiumë ,  que  Ton  péiit  considérer 
comme  y  étant  à  l’état  dé  simple  mélange ,  et  qui  sert  à  lui 
donner  de  ta  consistance  et  du  brillant.  . 

On  fait  bouillir  pendan  t  deux  heures  une  liyre  dé  copeaux 
de  bois  de  çampêche,  a  livres  de  noix  de  galle  concassée  et 
ySJivres  d’eau  ;  on  remplace  celle-ci  à  mesure  qu’elle  s’éya- 
porey  pn  mêle  6  mesures  de  ce  dècoçtüm  aveu  4  mesures 
d’eau  saturée  de  gomme  arabique  ,  et  on  y  ajoute  3  ou  \ 
mesures  d’une  dissplutiôu  dé  'prôto -sulfite  dé  fér,  dins 
laquelle  on  a  mis  du  süclfaté'  dé  cuivré  datis  la  pïoppïfién 
de  7^  de  la  noix' de  galle  employée^  àûssïtôtqué  le  mélange 
est  fait,  on  l’agile,  et  il  devient  noir  (M.  Chaptal), 
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la  rhoe,  les  feuilles  de  chou,  les  sédum ,  la  ciguë,  la 
bourrache,  etc. 

Le  gluten  est  solide,  mou,  d’un  blanc -grisâtre,  très 
visqueux ,  collant ,  insipide  ,  et  doué  d’une  odeur  sperma¬ 
tique;  il  est  très  élastique  ,  et  susceptible  d’être  étendu  en 
lames  minces;  plusîeui’s  de  ces  propriétés  physiques  sont 
dues  à  l’humidité  qu’il  renferme;  car  si  on  le  fait  dessé¬ 
cher,  il  devient  d’un  brun  foncé,  fragile,  très  dur  et  demi- 
transparent  :  sa  cassure  est  alors  vitreuse. 

Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose,  se  comporte 
comme  les  matières  animales  ,  et  laisse  un  charbon  très 
volumineux  et  très  brillant.  Exposé  à  l’air  séc ,  il  brunît, 
se  recouvre  d’une  couche  huileuse,' et  finit  par  devenir 
très  dur;  si  l’air  est  humide,  il  se  gonfle,  se  putréfie,  ré¬ 
pand  une  odeur  fétide  ,  sa  surface  se  recouvre  de  byssus , 
et  il  acquiert  l’odeur  du  fromage;  il  Se  dégage  du  gaz  hy¬ 
drogène  et  de  l’acide  carbonique ,  et  il  se  forme  de  l’acé¬ 
tate  d’ammoniaqqe  (Proust).  Il  ne  se  dissout  point  dans 
Veau  froide;  mis  dans  ce  liquide  bouillant ,  il  perd  sa  té¬ 
nacité  et  son  élasticité.  Laissé  pendant  long-temps  avec  de 
l’eau  â  la  température  ordinaire,  il  commence  par  se  ré¬ 
duire  en  une  bouillie  dont  on  peut  se  servir  pour  coller  la 
q)orcelaine  et  toute  espèce  de  poterie;  bientôt  après  il  se 
pourrit  et  se  transforme  en  une  matière  d’un  gris-noirâtre; 
il  y  a  production  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydro¬ 
gène  ;  une  livre  de  gluten  fournit  de  i45  à  ï  5o  pouces  cubes 
de  ce  mélange  gazeux.  Suivant  Proust ,  on  doit  regarder 
exclusivement  ces  gaz  comme  la  cause  unique  qui  fait  lever 
le  pain.  Il  se  forme  bientôt  après  du  vinaigre ,  de  l’acide 
carbonique ,  de  l’ammoniaque ,  qui  se  combine  avec"  ces 
divers  acides,  un  peu  de  gomme,  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  et  deux  produits  que  Proust  avait  désignés  sous  les 
noms  d’acide  caséique  et  d’oxyde  casâeuaj ,  et  dont  M.  Bra- 
connot  a  mieux  fait  connaître  la  nature.  { Voyez  acide 

caséique  et  oxyde  cazéeux  ,§  790)  (  note  ). 
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Il  est  însolable  dans  l’alcool;  lorsqu’on  triture  avec  un 
peu  de  ce  liquide  du  gluten  altéré  par  l’eau  et  semblable  à 
de  la  glu,  on  obtient  une  espèce  de  mucilage  qui,  étant 
délayé  dans  l’eau ,  donne  un  liquide  glutineux  que  l’on 
peut  étendre  sur  le  bois,  le  papier,  etc.,  et  qui,  suivant 
Cadet,  peut  remplacer  les  meilleurs  vernis;  niêlé  avec  de 
la  chaux,  ce  liquide  glutineux  forme  un  lut  que  l’on  peut 
appliquer  comme  celui  qu’on  prépare  avec  la  chaux  et  le 
blanc  d’œufs  (albumine). 

Les  acides  végétaux ,  surtout  l’acide  acétique  concentré , 
l’acide  hydrochlorique  et  quelques  autres  acides  minéraux 
faibles ,  dissolvent  le  gluten ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  les  dis¬ 
solutions  sont  presque  toujours  troubles ,  mais  permanen¬ 
tes,  et  peuvent  être  précipitées  par  les  alcalis,  qui  satu¬ 
rent  les  acides.  L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  le 
gluten  ;  l’acide  nitrique  agit  sur  lui  comme  sur  les  matières 
animales.  Les  alcalis  faibles  le  dissolvent  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  ;  le  solutum  est  trouble  et  décomposable  par  les  aci¬ 
des  ;  si  les  alcalis  sont  concentrés  ,  ils,  le  décomposent  et  lé 
transforment  en  un  produit  comme  Savonneux.  Vinfusum. 
de  noix  de  galle  précipite  ces  dissolutions  en  brun  jaunâtre. 

Le  gluten  exerce  sur  la  fécnle'  une  action  remarquable  , 
dont  nous  devons  les  détails  à  M.  KircbofF.  Si  on  verse 
quatre  parties  d’eau  froide  sur  une  partie  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  et  qu’après  avoir  agité  le  mélange,  on 
njoute  vingt  parties  d’eau  bouillante  .  on  obtient  un  empois 
épais;  si  on  mêle  à  cet  empois  encore  chaud  une  partie  de 
g/aïen  pulvérisé ,  et  qu’on  l’expose  ,  pendant  huit  ou  dix 
heures ,  à  la  température  de  4o®  à  6o“  de  Réaumur ,  le  mé¬ 
lange  devient  acîrfe  et  sucré;  si ,  après  l’avoir  filtré ,  on  le 
fait  évaporer,  on  obtient  un  sirop  sucré,  en  partie  soluble 
dans  1  alcool ,  et  susceptible  de  donner  de  l’esprit-de-vin 
quand  on  le  mêle  avec  du  levain  acide.  La  dissolution  al¬ 
coolique  de  ce  sirop  fournit  du  sucre  sous  la  forme  de  cris¬ 
taux  blancs  très  petits  lorsqu’on  la  fait  évaporer.  M.  Th. 
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de  Saussure  a  prouvé  dépuis  qu’il  se  produit  encore  dans 
cette  expérience  une  matière  gommeuse ,  et  qu’en  traitant 
par  l’eau  le  résultat  de  cette  action  j  on  obtient  un  liquide 
dans  lequel  la  décoction  de  noix  degâile  fait  naître  un  pré¬ 
cipité  abondant  de  matière  glutineüse  :  ce  caractère ,  joint 
k  celui  qui  se  tire  de  la  pirésence  de  l’acide  qui  se  développe 
lorsqu’on  fait  agir  le  gluten  sur  1  empois ,  ne  permet  pas  de 
confondre  cette  altération  avec  celle  qui  a  eu  lieu  lorsque 
l’empois  est  abandonné  k  lui-même.  (F',  pagé  56.)  Le  sucre 
exerce  une  action  remarquable  sur  le  gluten  :  lorsqu’on 
fait  dissoudre  4  grammes  de  Sucre  candi  dans  8o  grammes 
d’eàü  béqiilîe  sur  du  gluten  ét  filtrée  ,  on  voit ,  en  aban¬ 
donnant  lé  mélange  k  '  lui-même ,  qu’il  sè  dégage  un  gaz 
composé  de  2  volumes  d’hydrogène  ef  de  moins  d' un  vo¬ 
lume  d’acide  carbonique  et  qu’il  se  formé  de  la  gomme 
aux  dépens  d’ûna  porïion  àé  sücre  qui  se  décompose  ;  on 
peut  s-’assdrér  que  Ik  quantité  de  gémme  forméé  est  plus 
considérable  que  celle  du  sucre  décomposé ,  ce  qui  annonce 
que  le  sucré  a  fixé  une  certaine  propbrtio ri  des  éléments  de 
î’eaü  qui  sé  trouvent  ainsi  absorbés.  (  Desfosses  /.  de  Pk* 
novembre,  1829.  ) 

Gomposiüon.  Il  est  formé  d’après  M.  Marcet  de  55,7  de' 
carboné,  dé  32  d’oxygène  ,  dé  7,8  d’hydrogène  et  dé  i4,b 
d’azoté.  Lé  gluten  jpéut  être  employé  pour  faire  dés  vernis, 
d-aprèsîâ  méthode  de  Cadet ,  et  pour  coller  les  fragments 
dé  poterie  ;  la  fariné  lui  doit  la  propriété  dé  faire  pâte  avec 
l'ëau  ,  dé  lever,  ét  par  cèriséqùérit  de  faire  de  bon  pain. 
M.  Tâddéî  le  régardé  comme  le  meilleur  contre-poison  des 
iéls  dé  rriCTCÜréJ  Guidé  p  ar  les  sücCès  que  nous  avions  ob- 
ténus  dé  l’albamirié  dans  rempoisônriémerit  par  le  sublimé 
corrosif,  Mi  Taddei  Imagina  de  remplacer  cette  substance 
àntmàîe  par  le  gluieri.  Voici  commèrit il  propose  de  l’em¬ 
ployer  :  on  fait  une  pâte  liquidé-  éri  triturant  dans  un  mor- 
tiër  S  on  6  parties  dé  gluten  frais ,  avec  10  parties  de  disso¬ 
lution  de  savon  k  base  de  potassa  ou  de  savon  dur  ;  lorsqu’on 
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n’aperçoit  plus  le  gluten,  on  expose  l’émulsion  à  la  chaleur 
de  l’étuve  sur  dés  assiettes;  quand  elle  est  sèche,  on  la 
détache,,  on  la  réduit  en  poudre ,  et  on  l’enferme  dans  des 
carafes  en  verre;  lorsqu’on  veut  s’en  servir  ,  on  fa  jette  dans 
une  tasse  contenant  de  reau  à  la' température  ordi¬ 
naire;  on  la  remue  avec  ané  cuillère^  et  ôn  en  fait  avaler. 
Nous  ne  pensons  pas ,  malgré  les  éloges  donnés  au  gluten 
parM.  Tâddei,  qu’il  doive  être  préféré  à  l’albuminé  dans 
cettecirconstarice.  C/^.  albumine.  ) 

Préparation.  On  formé  avec  la  farine  de  froment  et  de 
l’eau ,  une  pâte  que  l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eajii;  ce  li¬ 
quide  entraîne  la  fécale  et  dissout  l’albumine  et  le  sucre  qui 
entrent  dans  la  composition  de  là  fariné ,  et  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten  ;  au  bout  de  quélqués 
minutes ,  celui-ci  reste  entre  les  mains.  Il  est  pur  quand  il 
ne  trouble  plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  met. 

Du  Ferment. 

734*  On  donne  le  nom  de  ferment  à  la  substaadè  vis¬ 
queuse  et  floconneuse  qui  se  sépare  lorsque  les  différents 
fruits  éprouvent  la  fermentation  vineuse.  On  ne  saurait 
aflirmér  que  le  ferment  sè  trouvé  tout  formé  dans  les  vé¬ 
gétaux;  car  il  est  possible  qmil  soit  le  résultat  de  la  fer¬ 
mentation  :  dans  tous  les  cas ,  s’il  existé  dans  les  plantes: 
il  nest  pas  probable  qu’il  soit  toujours  de  la  mêhaé  nature; 
ceux^dé  bière  et  de  raisin  se  composent  de  parties  solubles 
et  insolubles. 

La /eu  uns  de  ô/ere  est  sous  la  forme  d’une  pâte  d’un 
blanc  ^isâtré  -,  ferme ,  fragile ,  et  douée  d’une  odeur  par¬ 
ticulière  V  tirant  sur  i’aigréi  Soumise  à  In  distillation  v^  elle 
se  compèrSe  comnie  léS  matières  animalés  ;  et  fcurnit  un 
prodüitémmoniacal  ;  si  on  ne  la  chauffe  qu’au  degré  con¬ 
venable  pour  la  deSséchér ,  elle  perd  une  très  grande  quan¬ 
tité  d’éaü,  devient  dure ,  fragile  et  imputrescible.  JMise  en 
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confact  avec  du  gaz  oxygène,  à  la  température  de  i5“à 
20®,  elle  se  décompose  ,  cède  du  carbone  et  probablement 
un  peu  d’hydrogène,  et,  au  bout  de  quelques  heures ,  le 
gaz  oxygène  se  trouve  presque  entièrement  transformé  en 
gaz  acide  carbonique  J  il  se  dégage  en  outre  une  quantité 
notable  de  ce  gaz  ,  provenant  en  entier  de  la  propre  sub¬ 
stance  de  la  levure  (G ol in)  :  il  est  probable  qu’il  se  forme 
aussi  un  peu  d’eau.  Abandonnée  à  elle-même  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  et  à  la  même  température ,  elle  se  putréfie  au 
bout  déj  quelques  jours.  Triturée  avec  quatre  ou  cinq  fois 
son  poids  de  sucre  ,  et  20  ou  20  parties  d’eaü ,  et  soumise 
à  la  température  de  i5“  à  20®,  el]e  ne  tarde  pas  à  déve¬ 
lopper  la  fermentation  spirituèuse ,  dont  les  principaux 
produits  sont  resprit-de-vin  et  l’acide  carbonique. 

Si  on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  de  4  parties  de 
sucre-candi  dissbus  dans  80  parties  d’eau ,  que  l’on  a  préa¬ 
lablement  fait  bouillir  sur  du  ferment  bien  purifié ,  on  re¬ 
marque  la  même  transformation  gommeuse  qué  nous  avons 
indiquée  à  l’occasion  du  gluten  [vo^fez  pag.  §66),  et  il  se 
dégage  aussi  du  gaz  hydrogène  et  de  Tacide  carbonique 
;,(  Desfosses). 

-  Elle  est  -  insoluble  dans  l’alcool.  L’eau  en  dissout  une 
partie;  aussi,  lorsqu’on  évapore  le  liquide,  on  obtient 
;un  résidu  jaune-brun  comme  l’osmazome,  odorant,  sa¬ 
vonneux  et  légèrement  déliquescent  ;  c’est  dans  ce  liquide 
que  se  trouve  principalement  le  pouvoir  fermentant ,  tan¬ 
dis  que  c’est  plus  particulièrement  dans  la  portion  insolu¬ 
ble  de  la  levure  que  réside  la  propriété  de  convertir  l’oxy¬ 
gène;  en  acide  carboniq-ue.  L’eau  bouillante  enlève  à  la 
levure  de  bière  la  propriété  fermentescible ,  du  moins  pour 
un  certain  temps  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  fai¬ 
sant  le  mélange  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  du  fer¬ 
ment  que  l’on  a  laissé  pendant  dix  ou  douze  minutes  dans 
l’eau  bouillante.  Qn  fait  usage  du  ferment  dans  certains 
pays  pour  faire  lever  le  pain.  Il  est  formé  ,  d’après  le  doc- 
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leur  Marcet,  de  5o,5  de  carbone,  de  574  d’oxygène,  de 
4,5  d’hydrogène,  et  de  7,  6  d’azole. 

Préparation.  On  sépare  ia  leYiire  de  bière  de  ia  masse 
écumeuse  qui  se  produit  pendant  la  fermentation  de  l’orge 
germée. 

Des  Bois. 


755.  Les  bois  sont  presque  entièrement  formés  de  li¬ 
gneux  {voyez  §  5i 6)  ,  ils  en  renferment  au  moins  gS  à 
96  parties  sur  100;  iis  contiennent  en  outre  une  matière 
végélo-animalê ,  des  principes  colorants ,  gommeux ,  rési¬ 
neux,  des  sels,  de.  ^ 

Bois  de  campêche  {hœmaioxylon  çampeéhianum),  petit 
arbre  épineux  qui  croît  abondamment  dans  la  baie  de  Hon¬ 
duras,  Il  est  compacte,  d’un  brun  rougeâtre  à  sa  surface  j 
mais  lorsqu’on  le  divise  parallèlement  à  ses  fibres  ,  on  voit 
que  les  parties  mises  à  nu  sont  d’un  roiage  orangé;  H  a 
une  odeur  de  violéile  assez  forte,  et  une  saveur  sucrée, 
amère,  un  peu  astringente;  il  colore  la  salive  en  vioid  II 
.est  formé ,  suivant  M.  Ghovreul ,  de  ligneux ,  <Vhématine 
d  une  matière  brune,  insoluble  dans  ralcool  et  très  peu 
soluble  dans  Feau,  d’une  huile  volatile  ayant  la  même 
odeur  que  le  bois ,  soluble  dans  Feau ,  de  matière  végélo- 

animale,  d’une  substance  résineuse  et  huileuse,  d’Lîde 

acétique,  d’acétate  de  potasse  et  de  chaux,  de  silice,  d’oxa- 
iate  de  chaux  et  de  quelques  autres  sels.  Il  est  employé 
dans  la  teinture. 


Bois  de  santal  {pterooarpus  santalinm),  arbre  quî  cioît 
sur  la  cote  de  Coromandel  et  dans  plusieurs  autres  parties 
es  n  e*  orientales).  Il  est  compacte,  pesant,  inodore 
e  peu  sapide  ;  il  brunit  lorsqu’on  l’expose  à  Fair.  Il 
contient,  outre  le  ligneux,  une  matière  colorante  rou-e 
on  nous  avons  parlé  ,  la  matière  colorante  brune  qui  fait 

(M  MtaLT"’*’  “ 
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Bois  de  Brésil  [cœsalpinia  crista ,  arbre  qui  croît  dans 
le  Brésil  et  dans  quelques  autres  pays).  Il  est  très  dur, 
très  pesant ,  d’une  coaîeur  d’abord  blanchâtre  ,  qui  passe 
au  rouge  par  l’exposition  du  bois  à  l’air  :  il  communique 
cette  couleur  à  l’eau  avec  laquelle  on  le  fait  bouilli?.  On 
l’emploie  dans  la  teinture. 

Bois  de  corail.  Plusieurs  naturalistes  pensent  que  l’arbre 
qui  fournit  ce  bois  est  Y adenàntkera  pavonia ,  qui  croît 
dans  les  Indes.  Il  est  rouge ,  parsemé  de  veines  écarlates 
et  brillantes ,  assez  dur ,  et  susceptible  de  .prendre  un  très 
beau  poil  |  il  est  inodore  etinsipide  ;  il  communique  à  l’eau 
bouillante  et  à  l’alcool  une  couleur  de  brique.  Suivant 
M.  Cadet,  il  est  essentiellement  résineux*  et  peut  être 
employé  pour  teindre  la  soie  ,  pour  faire  une  bell-^  encre 
rouge  et  pour  colorer  les  liqueurs  de  table.  On  en  fait  des 
meubles  de  luxe. 

Fustiqué  (morus  tincîoria,  arbre  qui  croît  dans  les  îles 
des  Indes  occidentales).  Il  a  une  couleur  jaune  veinée  d’o- 
rângé ,  il  n’est  ni  très  dur  ni  très  pesant  ;  il  communique 
à  l’eau  une  couleur  orangée  très  foncée.  On  l’emploie  pour 
teindre  en  jaune. 

Sumaa  {rhus  coHarta,  arbrisseau  qui  croît  dans  le 
Levant).  M.  Proust  pense  qu’il  est  principalement  formé 
d’une  matière  tannante  particulière;  il  communique  à  l’eau 
une  couleur  jaune-verdâtre  ^  qui  ne  tarde  pas  à  brunir  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air.  On  l’emploie  en  teinture  comme 
mordant»  à  raison  du  tannin  qu’il  contient. 

Bois  résineux.  Nou-s  avons  fait  connaître,  en  parlant 
des  résines,  un  très  grand  nombre  d’arbres  qui  fournissent 
un  suc  résineux  :  tels  sont  les  pins,  les  sapins ,  etc.;  nous 
ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  dé  plus  grands  détails  à 
cet  égard. 

Les  bois  qui  ne  sont  pas  colorés  et  qui  ne  contiennent 
pas  une  très  grande  quantité  de  résine  sont  employés  pour 
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la  construction ,  pour  faire  le  charbon ,  etc.  (Voy.  Prépa¬ 
ration  du  charbon  de  bois.  ) 

Des  Ecorces. 

756.  Les  écoree^s  sont  principalement  formées  de  li¬ 
gneux  ;  il  en  est  qui  renferment  différents  autres  principes 
immédiats,  tels  que  du  tannin,  des  résines,  des  matières 
colorantes ,  des  sucs  giutineux ,  etc. 

Ecorce  de  chêne.  Cette  écorce  est  une  de  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  tannin  :  aussi  est-elle  très  astrin¬ 
gente;  sa  poudre  porte  le  nom  de  tan  et  sert  à  tanner  les 
peaux. 

Cannelle  (  écorce  intérieure  du  laurus  cinnamomum , 
arbre  que  l’on  cultive  principalement  à  Ceylan).  Elle  est 
sous  la  forme  de  longs  morceaux»  roulés  sur  eux-mêmes, 
d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  d’une  saveur  d’abord 
sucrée ,  ensuite  piquante  et  aromatique  ,  et  d’une  odeur 
très  suave.  Elle  contient ,  d’après  Vauquelin ,  une  huile 
volatile,  du  tannin,  du  mucilage,  une  matière  colo¬ 
rante  et  un  acide,  M.  Guihourt  en  a  retiré  beaucoup 
d’amidon.  Gn  doit  considérer  la  cannelle  comme  tonique 
et  stimulante;  on  l’emploie  dans  les  pertes  qui  suivent 
quelquefois  l’accouchement,  dans  la  ménorrhagie  passive 
qui  attaque  les  individus  faibles  dans  la  leucorrhée  con- 
stiiutionnelle,  dans  les  digestions  pénibles  occasionées  par 
la  débilité l’estomac,  à  la  fin  dés  diarrhées  et  d>s  dy¬ 
senteries;  enfin  comme  sudorifiques  On  radministre  en 
poudre ,  à  la  dose  de  10  à  i  2  grains  jusqu’à  un  demi  gros  ; 
en  infusion,  dans  une  pinté  de  liquide,. depuis  un  demi- 
gros  jusqu’à  un  gros  et  demn  L’huile  essentielle  se  donne 
à  la  dpsede  5,  4 ,  6,  8  gouttes,  dans  une  potion  sudorifique. 

n  fait  prendre  àüSsî  qüéiqüèfôié’ dans -üne  potion,  2o,'3o, 
4o  gouttes  d  alcool  de  cannelle  ,  où  le  double  d’eau  distillée 
de  cannelle. 

84. 


5^2  .  SKfiOKSTE  PA-K-riE. 

Ecorce  de  camioUe  blanche  {co.Utxs  corticosm).  Elle  ren¬ 
ferme  une  matière  sucrée  particulière  ,  une  matière  amère 
particulière,  de  la  résine,  une  huile  volatile  très  caustique, 
de  l’albumine ,  de  la  gomme ,  de  l’amidon  et  quelques  sels,. 

(  Robinet  et  Pétroz  ) .  M.  Henry  pense  qu  il  existe  des  échan¬ 
tillons  de  cette  cannelle  contenant  beaucoup  d  albumine 
et  fort  peu  de  matière  sucrée. 

Ecorce  de  W'inter  {Wînteraaromafica).  Elle  est  com¬ 
posée  de  résine  ,  d’huile  volatile  ,  d’un  principe  colorant  , 
àe  tannin  ,  de  sulfate  de  potasse ,  de  quelques  autres  sels 
et  d’oxydede  fer  (Henry).  Les  Américains  emploient  cette 
écorce  comme  stomachique  et  sudorifique  contre >le  scor¬ 
but ,  la  paralysie  ,  les  catarrhes ,  etc. 

Ecorce  du  chanvre  {cannabis  sativa).  Elle  eslîormée 
de  beaucoup  de  ligneux ,  de  résine  ,  d’une  matière  verte 
et  d’un  suc  glutiaeux.  Ces  deux  dernières  substances  sont 
susceptibles  de  se  pourrir  lorsqu’on  les  laisse  pendant 
quelques  jours  en  contact  avec  de  l’eau  ,  que;  l’on  renou¬ 
velle  peu  à  peu  ;  le  ligneux  reste  alors  avec  la  petite  quan¬ 
tité  de  résine;  si  on  l’expose  pendant  quelques  jours  sur 
le  pré  à  raction  du  soleil ,  on  obtient  le  chanvre  en  filasse. 
Cette  opération,  connue  sous  le  nom  a  été 

perfectionnée  il  y  a  quelques  années  :  en  effet ,  on  peut 
faire  rouir  le  chanvre  en  deux  heures  de  temps  :  il  suffit 
de  dissoudre  une  livre  de  savon  vert  dans  65o  livres  d’eau , 
et  d’y  plonger  le  chanvre  :  on  obtient  plus  de  filasse  et  de 
meilleure  qualité.  M.  Lée  substitue  au  rouissagqle  procédé 
suivant,  qui  paraît  préférable  aux  autres  pour  préparer  le 
chanvre  et  le  lin.  On  bat  la  plante  avant  quelle  ne  soit 
parfaitement  mûre ,  en  la  plaçant  entre  deux  fléaux  de  bois 
garnis  de  fer ,  cannelés ,  s’emboîtant  l’un  dans  l’autre ,  dont 
l’un  est  fixe  et  l’autre  mobile  :  par  un  moyen  mécanique 
très  simple  ,  la  partie  ligneuse  de  la  plante  est  détachée  et 
laisse  les  fibres  à  nu  :  on  passe  le  chanvre  à  travers  des 
peignes  dont  la  finesse  varie  progressivement;  il  se  trouve 
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promptement  préparé  et  propre  à  l’usage  auquel  on  le  des¬ 
tine;  on  le  lave  à  l’eau  pure  pour  lui  enlever  la  matière 
colorante.  En  1817  ,  M.  Christian  ,  administrateur  du  Con 
servatoire  des  arts  et  métiers ,  est  parvenu  à  construire- 
une  machiné  propre  à  dépouiller  fecilement  le  cha.nvre  de 
son  écorce,  sans  être  ohligé.de  le  rouir.  (  le  Mom- 
«ettr  de  juillet  181.7.  }  . 

7§7.  QumqMmÆ  (  écoroe  de  .diverses.espèces  du  genre 
cmcAow.a,  arbres  qui  croissent  en  Amérique,  au  Pérou., 
etc.  ) .  Le  quinquma  gris .  (cinchona  condet-minea )  est  com¬ 
posé  de  cmG/mame  unie  à  l’acide  kîniqne-,  d’uug  quantité 
beaucoup  plus  petite  de  quinine  combinéepvec.  le  même 
acide,  d’une  matière  grasse  verte ,  d’unp  matière  colorante 
rouge  très  peu  soluble ,  d’une  matière  colorante  rouge  so¬ 
luble  (  tannin  ) ,  de  kinate  de  chaux  ^  de  gomme ,  d’amidon 
et  de ligneux.ïje  quinquina. jaune  (cinchona  cqrdifolia) 
est  formé  de  kinate  acide  de  quinine  ^  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  kinate  de  cinçhonine ,  de  rouge  çÎBchonique,  d’une 
.  matière  colorante  rouge  soluble  (Aannin  )  ,  de  matière 
grasse ,  de  kinate  de  chaux,  d’amidon  ^  4e  ligneux  et  de 
matière  colorante  Jaune,  he  quinquina,  rouge ,( cinchona 
qblongifoiia  j  eM  composé  de,  kinate  acide,  de  cinchonine 
et  de  quinine ,  de  kinate  de  chaux ,  de  rouge_  çinchonique , 
de  matière  colorante  r,ouge  soluble  (  tannin  ) ,  de  matière 
grasse,  de  matière  colorante  jaune,  de  ligneux  et  d’ami - 
don.  qjzinquina  ûe  Çarthagène  (portlandriahexandra) 
beaucoup^;,;par  sa  compodtion,  du  quinquina 
rouge  (î  ).  Le  quinquina  àe/Sainte- Lucie  ou  piton  f  exos- 
temrriq  floribunda  )  nè  contient  ni  quinine  ni  cinchoniné: 


ti)  Dans  to Otés 'les  éGoïcés  qui  contiennent  de  la  quinine 
.  et  de  la  cinchonine^  ces  alcalis,  indépendammènt  de  la  com- 
.biuaisQn  avec  l’acide  quinique,  paraissent  y  exister  combi- 
ués  avec  Une  ou  plusieurs làatières  colorantes  qui  joueraient, 
le  rôle  d’acide.  /  . 
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il  renferme  une  matière  amère  qui  semble  se  rapprocher  de 
i*éméline  (Pèlletier  et  Gayentou).  U  écorce  ^  connue  rous  le 
nom  àe  kina^nova J,  composée*  d’une  matière  grasse, 
d’acide  kinovtqm,  d’une  matière  résindïde  rouge ,  d’ùne 
naatière  tannante,  de  gomme ,  d^amidon ,  d’une  matière 
colorante  jaune  ,  de  ligneux,  et  d’un  atome  de  matière 
alcalescente  (Pelletier  et  Caventouji 

Le  quinquina-est  un  des  médîcaiüents  les  plus  employés 
comme  tonique  ,  àntî^septique ,  fébrifuge  >  etc.  ;  on  l’admi¬ 
nistre  ,  I dans  les  fièvres  intermittentes  pernicieuses ,  à  la 
dose  de  6  ou  8  gros  :  on  doit  le  donner  pendant  l’intermis- 
sîon  et  la  rémission  ;  s.'’  dans  les  fièvres  intermiltentés'sim- 
plesi  S/  dans  une  multitude  d’affections  intermittentes  , 
nerveuses  oii  autres.  Plusieurs  médecins  conseiïiènt  éneore 
dé  l’employer  dans  les  fièvres  dites  putrides  et  a  dynami¬ 
ques,  dans  Ta  fièvre  jaune  ,  après  la  cessation  ïotâîè  de 
l’irritation  fébrlîè,  dans  la  peste ,  dans  les  varioles  dè  mau¬ 
vais  earaetèrè,  Iprsqué  rèrüptiôn  lângtiit  om  qüe  la  fièvre 
de  suppuration  est  très  forté’,  dansdà  farblessé  dés'dr^dhès 
digectifs.  L’ütilîté  dé  dette  écOrèé  dânf  lés  ’afféctrons'  fSiri  - 
le»  continues ,  est  contestée  de  nos  jours  par  les  praticiens 
qui  considèrent  cëÀ  rnaladies'epmmB  des  gastid- entérites 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  administrer  le  quinquina  èdüs 
toutes  les  formes  ,  'ét  dépuis  ta  dose  de  Ü  à  8  grains  jus qù’à 

8  J  lOgrOS.  . 

.  Casparillè  (  eroion  eascarilld  du  clutia  èléutkerid^  at- 
buste  de  rAmériquè  australe  ).,  Cette  écorce rest  sous  la 
forme  de  petits  morceaux  rdùîés  ,  aplatis ,  peu  épais ,  d’une 
cassure  résineuse,  d’un  gris  cendré è  l’extérieur,  et  d’uhè 
couleur  rouille  de  fer  en  dedans  ;  elle  a  une  odeur- aroma¬ 
tique  et  une  êaveur.  âcre  très  amère  ;  elle  est  formée  ^  sui- 
yant  Tromsdorff,  d’une  très  grande  quantité  de  ligneux  , 
de  nàucilage  et  de  principe  amer,  de  résine,  d’huile  vola¬ 
tile,  et  peut-être  d’une  petite  quantité  d’acide  benzoïque. 
On  l’emploie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  inêùies 
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cas  où  le  quinquina  est  indiqué  ;  on  en  fait  usage  dans  les 
diarrhpées  et  les  dysenteries  chroniques ,  dans  les  hémorrha¬ 
gies  passives ,  dans  la  fièvre  hectique^  etc. ,  on  Tadministre 
aussi  comme  vermifuge  i  on  la  donne  ordinairement  en 
poudre,  depuis  la  jusqu’à  73  grains. 

Ecorce  de  Malambo.  L’écorce  de  Malamho  paraît  ap¬ 
partenir  à  une  espèce  du  genre  winterania  :  du  moins  , 
d’après  M.  Zea,  elle  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  du 
winterania  aromatica.  Elle  est  de  couleur  cendrée  rou¬ 
geâtre  ;  son  épiderme  est  gris  et  couvert  de  rugosités  blan¬ 
châtres  plus  ou  moins  prononcées  1  son  odeur  est  forte  et 
analogue  à  celle  de  certains  poivres  j  sa  saveur  est  très 
amère  ,  chaude  et  piquante.  Suivant  Vauquelin  ,  elle 
renferme  les  mêmes  corps  fixes  que  la  plupart  des  plantes 
d’Europe;  elle  contient  environ  —  de  son  poids  de  matière 
résineuse  et  amère,  unie  à  une  huile  volatile  et  aromati¬ 
que  extrêmement  âcre.  Cadet,  qui  avait  examiné  celte 
écorce  avant  Yauquelîn,  l’avait  trouvée  composée  d’une 
matière  colorante  extractive ,  d’une  matière  résineuse  très 
abondante  et  très  amère,  et  d’un  principe  aromatique  vo¬ 
latil.  Il  parait  qu’on  remploie  avec  succès  eu  Amérique 
comme  fébrifuge,  tonique  et  astringente.  Tauqueiia 
pense  qu’on  doit  l’administrer  de  préférence  sous  forme 
de  teinture  alcoolique,  mêlée  avec  un  sirop  ou  dans  l’eau 
sacrée. 

Ecorce  âe  tulipier  (^lirîodendrum  tulipifera  ,  arbre  de 
l’Amérique  septentrionale  ,  qui  existe  abondamment  à 
Schœnbrûnn ,  près  Vienne  ).  L’écorce  des  jeunes  branches 
est  lisse,  d’un  brun  rougeâtre,  tenace,  d’ùne  odeur  très 
fine ,  balsamique ,  d’une  saveur  un  peu  aigre ,  amère ,  sans 
être  sensiblement  astringente.  Suivant  M.  TromsdorfT,  elle 
est  formée  de  ligneux ,  d’extràctif  amer ,  de  principe  gom¬ 
meux  et  de  résine,  Hiidebrant  l’a  substituée  avec  avantage 
au  quinquina  dans  la  fièvre  tierce. 

Ecorce  simarouba  (  quassia  simaruba  J.  Elle  est  for- 
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mée  ,  d  après  M.  Morin  ,  pharmacien  distingué  de  Rouen , 
de  qua!isine,,à\inG  matière  résineuse ,  d’une  hiiüe  rolalile 
ayant  i’odeur  de  henjoîn  ,  d’ultnihe ,  de  ligneux,  d’acide 
malique  et  de  quelques  traces  d’acide  gallique  ,  d’acétate 
de  potasse,  de  sel  ammoniacal ,  de  malate  et  d’oxalate  de 
chaux  et  de  quelques  sels  minéraux  [Journ,  de  P harm,  ^ 
tom.  viu  ) 

Tiges  du  calamns  verus  des  anciens.  Elles  contiennent 
une  résine, 'une  matière  amère  brune,  une  matière  colo¬ 
rante  jaune,  du  malate  de  potasse,  du  sulfate  et  de  l’hy- 
drochloratc  de  potasse,  du  sous-phosphate  de  chaux  et  de 
l’oxyde  de  fer  (Boutron-Charlard),, 

Éeorce  du  daphne  Suivant  Vauquelin,  cette 

écorce  contient  du  ligneux ,  de  la  résine  verte ,  une  ma¬ 
tière  cristalline  amère ,  désignée  par  M.  Thomson  sous 
le  nom  de  dapknine,  et  une  substance  colorante  jaune. 

daphne  gnidiumjà*  &  point  îoutm  de  matière  cristalline. 

Liège.  Le  liège  est  la  partie  extérieure  de  l’écorce  du 
quereus  suber.  M.  Chevreul  a  conclu,  après  avoir  fait  un 
très  grand  Tiombrc  d^expériences ,  que  le  liège  doit  être 
considéré  comme  un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  con¬ 
tiennent  des  matières  astringentes  ,  colorantes  et  résineuses 
ou  huileuses  I  ainsi  il  y  a  découvert  un  principe  aromati¬ 
que,  de  l’acide  acétique ,  de  Facide  gallique,  une  couleur 
jaune,  une  matière  astringente ,  un  produit  azoté,  delà 
cérine,  une  résine  molle,  un  principe  que  ce  chimiste  a 
appelé  subérine ,  et  quelques  sels. 

Suivant  Fourcroy  ,  fépidermc  des  végétaux  ne  serait 
que  du  iîégej  cette  supposition  a^été  rendue  très  vraisem¬ 
blable  par  les  ex]îériences  de  M.  Chevreul.  Toutefois ,  la 
composition  de  Tépiderme  des  graminées  paraît  différer 
beaucoup  de  celle  des  autres  plantes  ;  il  contient  une  très 
grande  quantité  de  silice.  Suivant  Davy,  loo  parties 
d’épiderme  de  cannebonnet  renferment  90  de  silice;  joo 
d’épiderme  de  bambou  en  contiennent  71,4;  100  de  ri)- 
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seau  commun  en  donnent  48,1  ;  enfin  100  de  lige  de  blé 
en  renferment  5. 

Dés  Racines. 

708.  Les  racines  sont  tantôt  ligneuses ,  tantôt  charnues  ; 
les  premières  sont  en  quelque  sorte  formées  parle  ligneux , 
les  autres  contiennent,  outre  ce  corps,  plusieurs  autres 
substances. 

Ipécaeuanha  bfun  -  gris  ou  anneté  f  cephælis  ipéca- 
cuanka  de  Rich.,  calllçocca  ipecacuanha  èe  Brot  ).  Gette 
racine  est  brune  ou  cendrée ,  diversement  tortueuse  ,  hé¬ 
rissée  de  petits  anneaux  proéminents,  inégâux-et  rugueux, 
de  la  grosseur  d’une  plume;  elle  contient  une  moéile  li¬ 
gneuse  [rneditulLium)  cjui  ressemble  à  un  fil,  et  dont  il 
est  facile  de  séparer  l’éçorce  friable;  sa  saveur  est  âcré  et 
amère ,  son  odeur  herbacée  et  nauséabonde.  MM.  Pelletier 
et  Magendie  ont  prouvé  que  Pécorcê  contient,  sur  100 
parties,  2  de  matière  grasse  ,  huileuse ,  odorante ,  16  d’é¬ 
métine,  6  de  cire  végétale,  10  de  gomme,  42  d’amidon, 
20  de  ligneux ,  et  quelques  traces  d’acide  gallîque  (  perte, 
4)*  Suivant  MM.  Richard  et  Barruel ,  on  y  trouverait  en¬ 
core  de  la  résine  et  un  peu  d’albumine.  Le  meditullium  e^t 
composé  de  i,i5  d’émétine,  de  2,45  de  matière  extrac¬ 
tive  non  émétique ,  de  5  de  gomme ,  de  20  d’amidon ,  de 
(>6,60  de  ligneux ,  de  quelques  traces  d’acide  gaiîique  et  de 
matière  grasse  (perte,  4,80).  Les  résultats  de  cette  analyse 
confirment  ce  que  l’on  savait  déjà  ,  savoir  que  la  partie 
corticale  jouit,  de  propriétés  médicinales  beaucoup  plus 
énergiques  que  le  meditullium.  Gn  administre  l’ipéca - 
cuanba,  i.°  comme  vomitif,  principalement  dans  les  fièvres 
intermittentes  dont  les  paroxysmes  se  prolongent,  dans  les 
fièvres  rémittentes  de  mauvais  caractère ,  dans  les  dysente¬ 
ries  bilieuses  ,  lorsqu’il  y  a  surcharge  des  voies  digestives  , 
dans  la  coqueluche,  dans  certaines  faiblesses  des  organes 
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digestifs dans  la  péritonite  puerpérale  bilieuse ,  etc.  ;  on 
le  donne  à  la  dose  de  4»  6,  la  ou  j8  grains  délayés  dans 
de  l’eau;  3. "comme  excitant  du  système  pulmonaire ,  dan* 
les  dernières  périodes  des  catarrhes  pulmonaires;  dans  ce 
cas ,  on  en  fait  prendre  de  petites  doses  sourent  répétées. 
MM.  Magendie  et  Pelletier  pensent  que  l’émétine  doit  être 
administrée  de  préférence  à  ripécacuanha ,  parce  qu’elle 
jouit  de  tous  ses  avantages  à  un  plus  haut  degré,  et  qu’elle 
n’a  point  l’odeur  et  la  saveur  désagréable  de  ce  médica¬ 
ment.  Il  résulte  aussi  de  leurs  expériences  que  l’ipéca- 
cuanha  peut  agir  à  la  manière  des  poisons ,  lorsqu’il  est 
administré  à  trop  forte  dose.  Emétine.) 

ïlîpécacuanka  strié  noir  (  psychotria  emetica  )  ,  est 
t  formé ,  d’après  M.  Pelletier,  de  9q3arties  d’émétine ,  de  1 2 
de  matière  grasse  ,  et  de  79  de  ligneux ,  d’amidon  et  de 
gomnie.  L’ipécàcuanha  blanc  vomitorium) 

paraît  contenir,  suivant  les  mêmes  auteurs  ,  5  parties  d’é¬ 
métine,  35  dégommé,  1  de  matière  végéto- animale,  et  57 
de  ligneux  (perte,  3)/  Une  autre  espèce  d’ipécacuanha 
blanc '{viola  emeüea  }  est  formée  ,  d’après  MM.  Barruel  et 
Richard ,  de  [matière  grasse ,  d’émétine ,  contenant  un  peu 
dematière  sucrée  (3,2],  d’amidon  (  54) ,  de  matière  ex¬ 
tractive  unie  à  Un  principe  immédiat  nouveau  (23),  de 
ligneux  (19),  et  dé  quelques  traces  d’acide  gailique.  La 
racine  de  ripécacuanha  branca,  de  Rio  Janeiro  [viola 
ipécacuanha) ,  contient  environ  lé  dixième  de  son  poids 
d’émétine  (Vauqueiin). 

Jalap  [convolvulas  jalappa  ,  planté  de  dans  la 

Nouvelle  -  Espagne).  Elle  est  sous  la  forme  de  tranches 
minces ,  dures,  d’une  couleur  brune,  présentant  des  rayons 
et  des  cercles  résineux;  elle  a  très  peu  d’odeur;  sa  saveur 
est  légèrement  âcre  et  nauséabonde  ;  elle  s’enflamme  aisé¬ 
ment.  D’après  les  expériences  de  M.  Félix  Cadet  de  Gassi- 
court ,  elle  est  formée,  sur  600  grammés,  de  24 grammes 
d’eau,  de  5o  de  résine ,  de  220  d’extrait  gommeux,  de  1 2,5 
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de  fécule  amilacée,  de  12, 5  d’albumine  végétale,  de  i45 
de  ligneux,  de  19  environ  de  différents  sels,  d’une  certaine 
quantité  d’âcide  acétique,  de  matière  sucrée  et  de  ma¬ 
tière 'colorante.  On  l’administre  cotnme  purgatif  ,  depuis 
4,  6,  jusqu’à  48  grains,  dans  i  ou  4  onces  de  véhicule. 
Là  résine  de  jalap  est  beaucoup  plus  active ,  et  fait  partie 
des  potions  hydragogüès  ;  on  là  donne  depuis  4  jusqu’à  20 
grains.  Celle  qui  a  été  préparée  avec  là  partie  ligneiise  de 
la  racine  paraît  plus  active  que  celle  qui  est  fournie  par  ta 
partie  corticale;  du  moins,  à  la  dose  de  12  à  1 5  grains 
suspendus  dans  une  émulsion,  elle  a  produit  de  i5  à  20 
selles  sur  plusieurs  malades  (M.  Planche). - 

Turbitk  {convolvulus  turpethüîh^.  ha  racine  de-cette 
plante  contient  de  la  résine ,  une  matière. grasse  ,  une  huile 
volatile,  de  ralbumine,  de  la  fécule,  un  principe  jaune', 
du  ligneux  ,  de  l’acide  malique  libre  et  quelques  sels  (Boii- 
tron  Charlard).  '  -  ‘  ^ 

Liseron  (^convolvulus  arvensis^.  Là  racine  contient  de 
i’eaa  ,  de  la  fécule ,  de  l’albumine ,  un  peu  de  résine  pur¬ 
gative,  du  sucre  cristaÜisabîe ,  im  entrait  gommeux  et  des 
sels  {Chevallier). 

Dompu-^emn  (osclépias  vincMoxicumy  Elle  contient 
Une  matière  vomitive ,  différente  de  rémétine.  Une  sorte  de 
résine  ,  du  muqueux,  de  la  fécule,  une  huile  grasse  ét  çoii- 
sistarite,  presque  cireuse,  une  huile  volatile,  dé  Pàeîde 
pectîqUe,  du  ligneux ,  des  malates  de  potasse  et  de  chaux , 
et  plusieurs  sels  minéraux  ('Feneuile).  ; 

Rhubarbe  {  rlieum  paimatum ,  ràcîaé  qui  vient  des  par¬ 
ties  septentrionales  de  la  Chine).  Elle  est  en  morceaux 
cylindriques  et  arrondis ,  d’un  jaune  sale  à  l’extérieur, 
d  une  texture  compacte  ,  d’une  nàarbrure  serrée ,  d’ùn 
rouge  brique  à  l’intérieur;  elle  a  une  odeur  particulière  et 
une  saveur  âcre;  elle  colore  la  lessive  en  jaune  orangé ,  et 
croque  très  fort  sous  les  dents  ;  sa  poudre  est  d’une  cou¬ 
leur  qui  liehf  le  milieu  entre  le  fauve  et  l’orangé.  Elle  est 
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fQrmée,  suivant  M.  Henry,  i.°  de  rhubarbarîne  {voy.  la 
note  de  la  page  246  de  ce  vol.)  ;  d’une  huile  fixe  douce 
rancissant  par  la  chaleur,’-  5.°  d’un  peu  de  gomme;  4’°  d’a¬ 
midon;  5.°  de  ligneux;  6.®  de  malate  acide  de  chaux; 

7. “  d’oxalate  de  chaux  ,  qui  fait  le  tiers  de  son  poids; 

8. ®  d’un  peu  de  sulfate  de  chaux ,  et  d’un  sel  à  base  de  po¬ 
tasse.  La  rhubarbe  de  Moscovie  ne  diffère  de  la  précédente 
qu’en  ce  qu’elle  contient  un  peu  moins  d’oxalate  de  chaux. 
Celle  de  France  renferme  beaucoup  plus  de  tannin  et  d’a- 
Bxid,pn  que  les  précédentes  ;  elle  contient  beaucoup  moins 
d’oxalale  de  chaux.  On  administre  ce  médicament, 
i.°  comme  tonique  du  système  digestif,  à  la  dose  de  4 ,  5 
h  6  grains  ,  en  poudre  pu  en  infusion  vineuse;  2.®  comme 
purgptif,  surtout  chez  les  enfants  :  on  en  fait  infuser  1  ou 
2  gros  dans  de  l’eau,  que  l’on  emploie  aussi  comme  an- 
ihelmintique  ;  3,®  comme  astringent  dans  les  diarrhées  et 
dans  les  dysenteriès  atoniques  :  la  dose  est  de  4  à  6  grains. 
On  s’en  sert  aussi  dans  les  jaunisses  lentes ,  etc. 

Racine  de  ratankia.  Elle  est  formée ,  d’après  M.  Pesr 
chier,  de  tannin,  d’acide  gallique ,  de  matières  gommeuses, 
extractives  et  colorantes  ,  et  d’acide  kramérique.  M.  Vogel 
y  adrnet  une  petite  quantité  de  fécule. 

P  j^acine  de  serpentaire  de  Virpÿnie  {aristolochia  serpen- 
t(tria?j.  Elle  est  composée ,  d’après  M.  Chevallier ,  d’une 
Jiuile  volatile  ayant  la  même  odeur  que  la  plante,  d’ami¬ 
don,  de  résine ,  de  gomme ,  d’albumine ,  d’une  matière 
jaune  amère ,  causant  une  irritation  à  la  gorge,  soluble 
dans  l’eau  èt-  dans  l’alcodl ,  de  malates  de  potasse  et  de 
chaux,  de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux,  de  fer  et 
de  silice. 

Racine  de  nénuphar  {nymphœa  alba).  Elle  est  formée  , 
d  après  M.  Morin  de  Rouen,  d’amidon,  de  gommé,  do 
tannin  uni  à  l’acide  gallique  ,  d’une  matière  végéto-aHi- 
male  ,  de  résine  et  d’une  substance  grassè  ,  d’ulmineet  de 
ligneux,  d’acide  lartarique  ,  d’acétate  de  potasse  et  de 
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sucre  incristallisable ,  d’un  sel  ammoniacal ,  de  malate  et 
de  phosphate  de  chaux. 

Racine  (V iris  de  Florence  {iris  floreniina).  Cette  ra¬ 
cine  ,  fraîche ,  est  âcre  et  amère  ;  elle  perd  une  partie  de 
ces  propriétés  par  la  dessiccation  j  elle  a  une  odeur  agréa¬ 
ble  et  très  analogue  à  celle  des  fleurs  de  violette.  Elle  con¬ 
tient  ,  suivant  M.  Vogel ,  de  la  gomme ,  un  extrait  brun  , 
de  la  fécule,  une  huile  grasse,  âcre,  amère,  une  huile 
volatile  en  paillettes  blanches  et  du  ligneux.  Elle  était  très 
employée  autrefois  en  médecine,  comme  tonique  et  inci¬ 
sive  ,  dans  certaines  affections  atoniques  du  système  pul¬ 
monaire;  on  l’administre  aujourd’hui,  mais  rarement, 
comme  calmante  ,  dans  les  coliques  et  les  dévoiements , 
surtout  chez  les  enfants;  on  en  donne  6  à  8  grains  avec 
autant  dé  magnésie  et  de  sucre. 

Racines  de  gingembre  ,  de  zédôaire  et  de  galanga  (plan¬ 
tes  de  la  famille  des  drymyrrhisées  ).  Gingembre.  EWé  est 
formée  de  résine  soluble  dans  l’éther,  de  sous. résine,  d’une 
huile  volatile  d’un  bleu  verdâtre,  d’amidon,  de  gommé, 
de  ligneux,  de  matière  végéto -animale,  d’une  substance 
analogue  à  l’osmazome ,  d’acide  acétique  libre  ,  d’acétate 
de  potasse,  de  quelques  sels  minéraux,  et  de  soufre.  La 
zêdoaire  est  composée  de  la  mêine  manière ,  si  ce  n’est 
qu’elle  ne  contient  point  de  sous-résines.  Lé  galanga  ne 
renferihe  point  de  matière  végéto-animale;  cette  racine 
contient  beaucoup  de  sous-résine  et  à  peiné  de  l’osmazome  ; 
on  y  trouve  aussi  beaucoup  d’oxalate  de  chaux  ;  à  ces  mo¬ 
difications  près,  sa  composition  est  la  même  que  celle  du 
gingembre  (Morin  de  Rouen). 

Racine  de  curcuma  (  curcuma,  longa  de  Linnée  ,  amo- 
mum  curcuma  àe  Jacquin  ,  racine  jaune  qui  nous  vient  des 
Indes  orientales).  Elle  est  formée,  suivant  MM.  Pelletior 
et  Vogel,  d’uné  matière  ligneuse,  d’une  fécule  amilacé  •. , 
d’une  matière  colorante  brune,  semblable  à  celle  que  1’;  ,^ 
retire  de  plusieurs  extraits  ;  d’un  peu  de  gomnie ,  d’uno 
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huile  volatile  odorante  très  amère,  d’un  peu  d’hydro- 
chlorate  de  chaux,  et  d’une  matière  colorante  jaune,  que 
ces  chimistes  regardent  comme  une  matière  particulière^ 
très  hydrogénée  ,  très  soluble  dans  les  alcalis,  susceptible 
de  passer  au  roug,e  cramoisi  par  les  acides  concentrés.  Ou 
emploie  cette  racine  pour  dorer  les,  jaunes  de  gaude,  et 
donner  plus  de  feu  à  l’écarlate;  on  s’en  sert  pour  teindre 
en  jaune-orangé ,  mais  la  couleur  qu’elle  fournit  n’est  point 
solide;  on  prépare  avec  elle  le  papier  de  curcuma,  dont 
on  fait  usage  pour  reconnaître  les  alcalis  :  cependant  nous 
devons  dire  que,  s’il  est  vrai  qu®  ce  papier  est  rougi  par  les 
alcalis ,  il  l’est  également  par  les,  acides  sulfurique ,  nitri¬ 
que,  hydrochlorique,  borique  et  phosphorique  ,  si  toute¬ 
fois  ce  dernier  est  concentré. 

Raeine  de  gentiane  (  gtntlana  luîea ,  plante  des  con¬ 
trées  maonlsagneuses  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie  ,  dé  la 
France ,  etc.  ) ,  Elle  est  cylindrique ,  marquée  d’anneaux 
voisins  les  uns  des  autres,  fugueuse,  d’un  brun  foncé  ou 
fauve  ,  peu  odorante,  et  douée  d’une  saveur  très  amère; 
son  parenchyme  est  jaunâtre  et  tire  un  peu  sur  le  rouge. 
Elle  contient,  d’après  MM.  lïeüry  et  Caventou,  un  prin¬ 
cipe  odorant  très  fugace ,  de  la  gentianine^  de  la  glu,  une 
matière  huileuse  verdâtre  fixe ,  un  acide  organiqu®  libre, 
qui  se  rapproche  de  l’acide  acétique,  du  sucre  incristalli- 
sable  ,  de  la  gomme  ,  une  matière  colorante  fauve  ,  et  du 

ligneux  (Journal  de  Pharmacie  ^tom.  ri). 

Lorsqu  on  la  laisse  fermenter  pendant  quinze  jours  avec 
de  l’eau  ,  dans  une  chambre  chaude ,  on  obtient  de  Veau- 
ds-vie  qui  n’a  point  de  saveur  désagréable,  mais  qui  con,- 
serve  1  odeur  do  la  gentiane.  La  racine  de  gentiane  est 
empbyée  en  méd'eciné  comme  un  excellent  tonique;  on 
1  administre  dans  les,  fièvres  intermittentes  printannières  , 
dans  le  scorbut,  les  obstructions  des  viscères  du  bas- 
ventre,  les  scrofules  ;  on  1  a  aussi  vantée  comme  anthiar- 
thritique,  lithontriptiq-ue ,  etc.  On  ia  fait  prendre  le  plus 
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ordinairement  soug  la  forma  de  teinture  alcoolique,  que 
Ton  donne  à  la  dose  de  5o  ou  de  6o  gouttes  ,  ou  sous  la 
forme  de  vin  aromatisé;  on  l’emploie  aussi  pour  faire  des 
tentes  propres  à  dilater  les  trajets  fistuîeux.  M.  Planche 
nyant  pris  une  cuillerée  à  bouche  d’eau  distillée  de  gen¬ 
tiane  ,  eut  de  fortes  nausées ,  et  au  bout  de  trois  minutes, 
îl  éprouya  une  sorte  d’ivresse  qui  se  prolongea  pendant 
plus  d’une  heure. 

Racina  dspolygala  senega.  Elle  paraît  contenir  7,5  de 
ïésioe,  6,i5  de  sénégine,  a6,85  d’extractif  doux,  9, 5, de 
gomme,  avec  un  peu  d’alhumine,  et  46  de  ligneux  (Gehlen). 
Xe  poljgala  de  Virginie  renferme  une  matière  colorante 
iî’un  jaune  pâle,  une  substance  amère,  de  la  gomme,  de 
l’acide  pectîque,  de  l’aibamine  ,  une  huile  volatile, 
nne  huile  grasse ,  du  malate  acide  de  chaux  et  d’autres 
sels. 

Racine  d’aconit  napeL  Elle  est  formée,  suivant  M.  Pal- 
las  d’une  matière  huileuse  noire  ,  d’une  matière  verte, 
;ayant  de  l’analogie  avec  celle  du  quinquina,  d’une  sub- 
«tance  ayant  de  l’analogie  avec  les  alcalis  végétaux,  d’al- 
Jîumine  végétale ,  d’amidon,  des  tissus  ligneux  et  paren¬ 
chymateux  ,  d’hydro-chlorate ,  de  sulfate ,  et  de  malate  de 
chaux. 

Racine  de  pivoine  (pœoniaoff.).  Elle  contient  de  l’ami¬ 
don,  du  ligneux,  une  matière  grasse,  da^  sucre  incristal- 
lisable ,  de  la  gomme ,  du  tannin ,  une  matière  végéto-ani- 
male,  des  acides  malique  et  phosphorique libres,  de  i’oxalate 
de  chaux ,  des  malates  de  chaux  et  de  potasse,  et  quelques 
autres  sels  (Morin  de  Rouen  ). 

Racine  de  réglisse  [  glycyrrhiza  glabra).  Getté  racine 
est  formée,  d’après  M.  Robiquct,  de  fécule  amilacée > 
d’albumine  végétale  ou  de  substance  végéto-anîmalev  d’une 
huile  résineuse  brune  et  épaisse  qui  donne  de  râcreté  aux 
décoctions  do  réglisse,  de  ligneux,  d’une  matière  Colo¬ 
rante,  d’acide  phosphorique  et  d’acide  malique,  combinés 
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avec  la  chaux  et  la  magnésie ,  de  gly^jrnhizine  et  aspa¬ 
ragine^ 

Le  jus.  de  réglisse  n’est  autre  chose  que  le  décoetmn  de 
la  racine  convenablement  évaporé.  Uinfusum  de  réglisse, 
préparé  avec  un  gros  de  racine  sèche  dépouillée  de  son 
écorce ,  et  une  livre  d’eau  bouillante ,  est  employé  comme 
adoucissant  et  expectorant,  dans  les  catarrhes  légers,  les 
chaleurs  de  poitrine.  Lé  jus  de  réglisse  peut  être  utile  dans 
les  toux  catarrhales  invétérées. 

Carotte  rouge  {daucus  carotta).  Le  suc  de  carottes 
contient  de  l’albumine  qui  entraîne  avec  elle  une  matière 
grasse  résineuse,  d’une  belle  couleur  jaune,  de  la  man- 
nite,  un  principe  sucré  difificilement  crisiallisabîe ,  une 
matière  organique  tenue  en  dissolution  à  l’aide  du  principe 
sucré,  dé  l’acide  malique.  Les  cendres  sont  formées  de 
chaux  et  de  potasse  combinées  avec  les  acides  phospho- 
rique  ,  hydrochioriqué  et  carbonique.  Le  marc  épuisé  par 
l’eau  froide  contient  de  la  fibre  végétale,  de  l’acide  pec- 
lique,  ou  le  principe  dont  il  procède  ,  en  supposant  qu’il 
n’y  soit  pas  tout  formé.  (  Vauquelin  ,  Ann.  de  Phys,  et  de 
Chim. ,  mai  1 829,  ) 

On  l’administre  en  médecine  comme  apéritive  et  ana¬ 
leptique,  dans  la  strangurie  et  l’ictère.  Le  suc  et  l’extrait 
de  cette  racine  ont  été  employés  avec  succès  dans  , le  trai¬ 
tement  des  ulcères  malins  et  carcinomateux,  sinon  pour 
guérir  la  maladie,  du  moins  pour  la  diminuer  :  tantôt  on 
applique  le  suc  sur  la  partie  affectée ,  tantôt  on  l’introduit, 
par  injection. 

Racine  de  fougere  mâle.  Elle  est  formée,  d’après  M,  Mo¬ 
rin  de  Rouen  ,  d’une  huilé  volatile,  d’une  matière  grasse, 
composée  d’élaineet  de  stéarine,  à  laquelle  elle  doit  ses 
propriétés  médicamenteuses ,  d’après  M.  Morin ,  d’acide 
galhque  et  acétique ,  de  sucre  iucristallisable ,  dp  tannin , 
d’amidon ,  d’une  matière  gélatineuse  insoluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool ,  de  ligneux  et  de  plusieurs  sels. 
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Calaguala  (  racine  du  poly podium  adianthifonne  de 
Forster  et  Jussieu  ,  cryptogame  de  l’Amérique  australe  , 
de  Saint-Domingue  ,  de  la  Nouvelle-Hollande,  etc.  ).  Elle 
est  cyiindroïque ,  écailleuse  ,  roussâtre ,  flexueuse ,  garnie 
d’une  multitude  de  fibrilles  grêles  qui  se  subdivisent  en¬ 
core  en  d’autres  filaments  ;  sa  saveur ,  d’abord  douce,  finit 
par  être  amère  i  son  odeur  est  rance  et  buiieusci.  Elle  est 
formée  d’iin  peu  de  sucre ,  d’un  mucilage  jaunâtre  j  d’un 
peu  d’amidon ,  de  ligneux  ,  de  résine  amère  ,  âcre  et  so¬ 
luble  dans  lés  alcalis ,  d’une  matière  colorante  Touge , 
d’acide  malique,  d’hydro-chloraté  de  potassé  ,  de  carbo¬ 
nate  de  chaux’ et  de  silice  (Vauquelin).  On  a  préconisé 
cette  racine  '  comme  sudorifique  dans  le  rhumairsme,  la 
goutte  ,  la  syphilis  3  on  a  vanté  ses  bons  effets  dans  i’hy- 
dropisic  ,  les  phlegmasies  chroniques  de  la  poitrine ,  eic.i 
mais  il  est  indispensable  de  réitérer  les  observations  avant 
de  lui  accorder  autant  de  propriétés  médicales. 

Racine  du  hryonia  aiba.  Cette  racine  est  fusiforme,  et 
acquiert  souvent  un  très  grand  volume.  Elle  contient ,  d’a¬ 
près, les  expériences  de  M.  Dulong  d’Astafort ,  i.“  une  ma¬ 
tière  amère  drastique ,  vénéneuse  (bryonine)  ,  beaucoup- 
d’amidon,  une  petite  quantité  d’huile  concrète , verte ,  un 
peu  de  résine  ,  de  raibumine  végétale,  de  la  gomme, 
béaucoup  de  sous-maiate  de  chaux,  un  peu  de  cartmiâte 
dechaûoc ,  un  malate  acide  et  des  sels  minéraux  {.Jourrml 
de  Pharm.,  novembre  1 826).  On  l’administre  enpoadre, 
comme  purgatif-,  à  la  dosé  de  18  à  56  grains  ;  si  la  dos<5  était 
très  forte.,  elle  agirait  comine  les  poisons  âcres.  Si,  après 
avoir  laissé  déposer  le  suc  de  bryonej  on  épuise  le  préci¬ 
pité  par. l’eau  pour  dissoudre  toutes  les  matières  solubles, 
il  ne  reste  que  là  fécule  amiîacée ,  avec  laquelle  les  Améri¬ 
cains  se  nourrissent. 

Raciner  d  ellébore  blanc  (  veratTuni. album  ) .  Elle  est  for¬ 
mée  de  stéarine  ,  d’oléine  et  d’un'acide  volatil  ,  de  gallate 
acide  de -vêratrine  ,  d’amidpn  ,-  de  ligneux ,  de  gomme  ^ 
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d’une  matière  colorante  jaune  et  de  quelques  sels  minéraux 
(  Pelletier  et  Gaventoa  ). 

Racine  de  colchique  (  cotchicum  autumnale  ).|Elle  ren¬ 
ferme  ,  outre  les  substances  qui  composent  la  racine  d’ellé¬ 
bore  blanc,  une  grande  quantité  d’inuline  (  Pelletier  et 
Caventou).  . 

Racine  du  jatropha  mamoc  (  arbrisseau  cultivé  en 
Amérique).  On  trouve  dans  cette  racine  un  suc  laiteux, 
composé  d’un  principe  volatil  très  vénéneux,  d’amidon,  etc.  ; 
la  portion  de  la  racine  qui  n’est  pas  succulente  contient 
beaucoup  de  fécule.  Les  habitants  du  Nouveau  -  Monde 
commencent  par  extraire  tout  le  suc  de  la  racine;  ils  des¬ 
sèchent  celles-ci  au  soleil  et  la  pulvérisent  ;  la  farine  qui  en 
résulte  porte  le  nom  de  cassave  ;  ils  la  font  cuire  sur  une 
plaque  de  fer  chaude ,  de  manière  à  en  obtenir  des  galettes, 
auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  pain  de  cassave. 

Racine  de  saponaire.  Elle  est  formée ,  suivant  Bucholz, 
de  2  5  dë^  résine  molle,  de  34  de  saponine,  de  2 5  d’ex¬ 
tractif,  de  33  de  gomme  et  de  i  5  d’eau.  Le  suc  exprimé  à 
îafloraison,  a  fourni  à  M.  Braconnot  ^3  Aesaponine  avec  un 
peu  d’acétate  de  potasse  ,27,5  de  matière  animale  soluble 
dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  2,5  d’une  matière  in¬ 
connue  blanchâtre.  • 

Racine  de  betterave.  (Voyez  Préparation  du  sucre, 
pâg.  27  de  ce  vol.  ) 

Racine  du  grenadier  sauvage  (  punca  granatûm  ). 
L’écorce  de  cette  racine  contient  du  tannin,  une  matière 
analogue  à  la  cire ,  une  substance  sucrée  en  partie  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  (  la  portion  soluble  dans  l’eau 
a  les  caractères  de  la  mannité  ) ,  et  de  l’acide  gallique 
(  Mitbuart  ). 

Racine  de  guim,auve.^^\\%  contient  de  i’eau,  de  la  gomme, 
du  sucre,  une  huile  grasse,  de  l’amidon,  de  Valthéine 
unie  à  l’acide  m.alique,  de  l’albumine  ,  du  ligneux,  èt  dif¬ 
férents  sels  (Bacon  de  Caen  ). 
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Racine  de  polypode  {  polypodium  'vulgare).  Elle  ren¬ 
ferme  ,  d’après  M.  Desfosses ,  de  la  sarcocolline,  du  sucre , 
de  la  glu,  de  l’extractif,  un  peu  d’huile  grasse,  de  la  man- 
nite  (  du  moins  après  la  fermentation  de  l’extractif  ) ,  un 
principe  fade  muqueux,  de  l’amidon  ,  de  l’acide  malique , 
du  ligneux,  de  l’albumine,  delà  chaux,  de  la  magnésie, 
de  l’oxyde  de  fer  et  à  peine  de  la  potasse. 

Des  Feuilles. 

759.  Les  feuilles  sont  formées  de  trois  parties  distinctes  : 

1. ®  de  l’épiderme,  dont  l’analyse  n’a  pas  encore  été  faite; 

2. “  de  la  pulpe ,  dans,  laquelle  on  trouve  souvent  de  la  cire , 
une  matière  végélo-animale,  etc.,  et  qui  contient  toujours 
une  résine  colorée  ,  à  laquelle  on  doit  probablement  attri¬ 
buer  la  couleur  des  feuilles  ;  5,  “  de  ligneux. 

Feuilles  fraîçhes  du  nicotianü  tahqcufn  latifoUa.  Ces 
feuilles  contiennent,  1.0  une  grande  quantité  d’albumine; 
2.®  une  matière  rougepeu  connue,  qui  se  boursouffle  beau¬ 
coup  lorsqu’on  la  chauffe,  et  qui  se  dissout  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool;  3,®  un  principe  âcre ,  volatil ,  incolore ,  très 
soluble  dans  l’alcool ,  et  beaucoup  moinssoluble  dans  l’eau, 
auquel  le  tabac  doit  ses  propriétés  vénéneuses;  4*®  de  la 
résine  verte  ;  5.®  du  ligneux  ;  6.®  de  Facide  acétiquè ;  7.®  du 
malate  acide  de  chaux  ,  de  l’oxalate  et  du  phosphate  de 
chaux  ,  du  nitrate  et  de  l’hydro-chlorate  de  potasse  ,  de 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque ,  de  l’oxyde  de  fer  et  de  la 
silice  (  Vauquelin) .(y.  N icotine,  p.  ,2,80  de  ce  vol.)  , 

Le  tabac  en  poudre  contient  les  mêmes  principes  que 
les  feuïlIesFraîches,  et  en  outre  du  carhunste  d’ammonia¬ 
que  et  de  l’hydro-chiorate  de  chaux.  Ge, tabac  ,  n’est  autre 
chose  que  les  feuilles  sèches  de  quelques^  espèces  de  nico- 
tiahe  que  l’on  a  réduites  en,  poudre ,  après  leur  a  voir  fait 
subir  un  commencement  de  fermentation;,  et’, leur  avoir 
ajouté  un  peu  de  chaux  pour  leur -donner,  du,  montant.  Le 
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tabac  a  été  adniinistré  comme  émétique ,  purgatii ,  expec¬ 
torant,  errhin  ,  etc.  Oa  s’en  est  servi  d'ans  les  infiltrations 
séreuses  dé  la  poitnaé,  dans  l’asthme,  les  catarrhes,  l’à- 
poplexie  sérease  ,  les  paralysies  des  parties  supérieures  , 
le  commencement  des  gouttes  sereines  ,  les  maux  de  dents 
et  d’éreilles ,  etc.  On  l'a  donné  principalement  sous  la 
forme  de  sirop  ,  préparé  avec  lïnfusion  de  tabac,  du  miel 
et  du  vinaigre.  Ge " médicament ,,  connu  sous  le  nom  de 
sirop  de  quercetan  .  a'^été  employé  à  la  dose  d’une  cuillerée 
à  café  ou  ^out  au  plus  d’une  cuilleree  à  bouche ,  dans  une 
potion  de  trois  ou  quatre  onces ,- dont  on  faisait  prendre 
une  cuifierée  de  trois  en  trois  heures.  On  a  aussi  admi¬ 
nistré  d^s  la  ements  déûoctum  àé  tabac  préparés  avec 
deux  01  trois  gros  de  Cé  médicament  et  une  pinte  d’eau, 
que  l’on  réduisait  a  choptne.  Gés  lavements  sont  fortement 
purgatifs  -et  émétiques.  Âcjourd’hui  on  prescrit  rarement 
le  tabac  h  l’intérieur;  son  administration  imprudente  est 
suivie  de  trop  de  danger  pour  ‘  qu’on  né  cherché  pas  à  le 
remplacer  dam  les  affections  où  il  peut  être  utile.-  Quel 
que  soit  le  tissu  sur  lequel  on  t’applique,- il  est  absorbé  , 
transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation  ^  et  porté  son 
action  sur  lé  kydème  nerveux?  il  détermine  un  tremble¬ 
ment  gêrièral  ,  des  vertiges',  la  phralysië^  4’in^sibilité 
générale  ,  èT  la  mort;  il  exerce ,  indépendamment  do  cette 
action ,  nne  irfitàtionlocale  suivie  d’ûne  inflammation  plus 
ou  moins  vive,.  ' 

Feuilles  'de_  Eélladona  [atrGpd  'beUadona  ).  Le  suc  de 
celte  pléhtdë^  éCmposé  d’eau  i  d’une  substance  amère, 
nauséabonde ,  soluble  dans  l’alcool ,  à  laquelle  l^MUadona 
'"doit  ses  pro^fiéïÉnnédicinales  {atrôpme  à&.  Brandef? 
d’une  mâliëré’kttîfndlé  en  prartié  coagulable,  par  la;  cha¬ 
leur,  et  ^ul  restd  en  partie  disÿouté  ù  la  faveur  dm n  excès 

ddcidé'aééSiqüëvdc  nitraté>  ddiydFO-cblorateétdçjsulfate 

de  pétnssé'^  d’‘nxàlàîé'n'cidé  -de  - potasse  et* d’acétate  de 
‘idtasse  :  ildfkpSî^îL  pas  reidermer  le  princif  e  âcre  qm 
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fait  partie  tabac  (Vauquelin  ).  La  poudre  des  feailles  dé 
deÂiadmtasèi^lè  avoir  été  adminislréé  qùëfquéfois  'avec 
succès  daos  les  squirrhes  dès  inlestins  ^  dé  i’ùtérus  et  des 
mameliès^  et  dans  répîlèpsié;  elle  a  été  utiis' pour  soula^ 
les  accès  des  nîaniaqués ,  pour  guérir  les  affections 
sypbilitiqiiès  ancîènnes  ët  'sans  inflamniatron ,  principale¬ 
ment  lorqu’on  i’a  associée  âù  cëlomélasé  Son  etoplôi’  est 
très  avanlagèux  dàris  la  coqueluche /  surtout  lorsqu’on 
•  commence  à  i’admjnîstrer  du  quinzième  au  vingtième  jour  : 
çèpeqdant  bn  en  à  bbtèiid  de  très  bons  effets",  même  en. 
la  donnant  dès'  lé  début  dé'  la  maladie.  On  fait  prendre 
aux  enfants' au-dessoos  d’un  an,  un  quart  de  grain  de  ra¬ 
cine  de  cetté  plante,  mêlé  avec  du  sucre,  malin  et  soir; 
lés  ‘ehiànts  dé  trois  oa  quatre  a^  en  prennent  le  double  5 
ceux  dé  six  ans ,  nh  grain  ét  demi,  \în  augmentant -prc- 
gressivèmest  la  dose  jusqu’à  en  donner  deux  ou  trois 
gramsbîans  les  vingt-quatre  heures.  La  heUâd'bna ,  donnée 
à  plus  forte  dosé ,  agit  sur  le  système  nerveux  comme  un 
poison  ënergjqtse  (  Voyez  notre  Toxicologie  gé7iérale , 

'^^uilleè  'dé  graiiblè  -Çgràtioia  officmalis  )^  îje  siiG  de 
cette  'planté-  est  compose  -  d-uns  sabstanCé  gommeuse  ,- 
brùnc  /d’üa  peu'  de  matière  animale  ,  de  beaucoup  d’hy- 
dro-ehlbrate-'âe  soude  , -  d’un  malale  qui  paraît  être  à  base 
de  pota-ssè ,  d’uüe  matière  résinease  Ires  aibère ,  à  laquelle. 
Vàuqûélln,  àj qui  'nous  devons  cstté-'^'ànalysC,  attribue 
les  propriétés  médicinales  de  la  gratiole.  Cette  résine  est 
très  soluble  dans  l’alcool ,  soluble  dans  Feau ,  surtout  à 
l’aide  des  autres  principés  du  suc.  Uinfusum,  préparé  avec 
un  démi-seiier  d’eau  et  vingt  ou  trente  feuilles  de  gratiole, 
est  quelquefois  employé  comme  purgatif  hydragogue,  dans 
lés  hydropis^s  atoniques ,  lies  maladies  cutanées  ,  etc.  Le 
vîn>dé  gratiole  est  encore  plus  actif.  Administrées  à  forte 
dose ','ces  préparations  irritent /  enflamment  le  canal  diges  - 
tif,  et  déterminent  la  mort.  ..  / 
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Feuilles  du  cassia  acutifolia  (  séné  de  îa  Palthe).  Elles 
sont  pointues ,  lancéolées ,  d’un  vert  jaunâtre ,  peu  odo« 
rantes  et  douées  d’une  saveur  âcre^  Suivant  MM.  Lassaigne 
et  Feneulle ,  les  feuilles  du  séné  contiennent  de  la  chloro¬ 
phylle,  une  huile  grasse ,  une  huile  volatile  peu  abondante, 
deralbumihe  ,  de  la  catliarthine  (  principe  purgatif  ),  un 
principe  jaune ,  de  la  gomme,  de  l’acide  maÜque,  du 
malate  et  du  tartrate  de  chaux,  de  l’acétate  de  potasse  et 
quelques  sels  minéraux.  On  administre  cpmtne  purgatif  un 
iufusum  préparé  avec  un  ou  deux  gros  de  feuilles  de  séné, 
non  altérées,  et  trois  ou  quatre  onces  d’eau;  on  l’associe 
ordinairement  à  d’autres  purgatifs. 

Feuilles  de  la  mercuriale  (  mércurialis  annua  J  Elles 
sont  formées  d’un  principe  amer  ,  légèrement  purgatif  , 
de  mucus,  de  chlorophylle ,  d’aîhumine  ,  d’une  substance 
grasse ,  blanche ,  d’une  huile  volatile ,  d’acide  peclique  , 
de  ligneux  et  de  diverses  substançf s  salines  (Feneulle). 

F euilles  d^ absinthe  f  artemisia  absinthium ).  L’absinthe 
a  fourni  à  l’analyse  une  très  grande  quantité  de  résine,  de 
l’hydro-chlorate  et  du  sulfate  de  potasse ,  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  çhaux  ,  de  la  silice. ,  de  l’alumine ,  de  l’oxy¬ 
de  de  fer  ,  un'  acide  végétal  libre  ^  et  un  acide  végétal 
combiné  avec  la  potassé  (  Kunsmuîler  ).  On  administre 
Yinfusum  aqueux  et  vineux  d’absinthe  comme  tonique  et 
stomachiqjuê  ,  comme  diurétique ,-  vermifuge ,  emména- 
gogue,  etc.  .  : 

Indigo  fer  a  ami.  Le  suc  des  tiges  de  cette  plante  est 
composé  d’indigo . au  mmîmttm  d’oxydation,  de  matière 
végéto -animale ,  d’une  matière  verte  et  d’une  matière  jaune 
extractive ,  solubles  dans  l’alcool ,  de  mucilage ,  d’un  sel 
calcaire  et  de  sels  alcalins.  La  fécule  verte, ^ ou  Ik  partie 
tenue  en  suspension  dans  le  suc  non  filtré ,  contient  dé  la 
cire ,  de  l’indigo ,  de  la  résine  verte ,  de  la  matière  animale 
et  une  matière  rouge  particulière.  Le  marc  est  presque 
entièrement  formé  de  ligneux. 
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Des  Fleurs. 

’-jLfi.  Les  fleurs  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  le  rapport 
de  l’analyse  chimique  :  aussi  nous  nous  dispenserons  de 
faire  leur  histoire  en  détail. 

Fleurs  de  molènc  (  verbascum  thapsus  J.  Elles  contien¬ 
nent  une  huile  volatile  jaunâtre ,  une  matière  grasse ,  acide, 
ayant  quelque  analogie  avec  l’acide  qléique ,  des  acides 
maiique  et  phosphorique  libres  ,  du  malate  et  du  phos¬ 
phate  de  chaux ,  de  l’acétate  de  potasse  (  r)  ,  du  sucre 
incrislallisable ,  de  la  gomme ,  de  la  chlorophylle,  un  prin¬ 
cipe  colorant  jaune,  de  nature  résineuse.,  et  quelques  sels 
minéraux  (Morin  de  Rouen). 

Fleurs  de  coquelicot.  Elles  renferment,  d’après  M.  Rif- 
fard ,  12  de  matière  grasse  jaune,  4^  de  matière  colorante 
rouge,  20  de  gomme  et  28  de  fibre  végétale. 

Girofle  (fleurs  desséchées  du  caryophyllus  aromaticus , 
arbre  qui  croît  particulièrement  aux  Moluques).  Les  giro¬ 
fles  sont  d’un  brun  foncé  :  leur  saveur  est  âcre ,  aromati¬ 
que  et  brûlante  ;  ils  donnent  une  poudre  grasse ,  surtout 
lorsqu’ils  sont  de  bonne  qualité.  Ils  sont  formés,  suivant 
M.  Tromsdorff,  sur  îooo  parties,  de  180  d’huile  volatile, 
âcre,  aromatique,  qui  communique  cette  propriété  aux 
fleurs  ;  de  4p  parties  d’une  matière  extractive  peu  soluble , 
de  i3o  de  tannin  particulier,  de  100  de  gomme,  de  60 
d’une  résine  particulière,  de  280  de  fibre  végétale  et  de 
180  d’eau  (2).  On  emploie  l’huile  de  girofle  pour  cautériser 


(1)  il  est  difficile  de  concevoir  l’existence  simultanée  de 
l’acide  phosphorique  libre,  de  l’acétate  de  potasse  et  du 
malate  de  chaux.  x 

(a)  Le  girofle  des  Moluqües  et  de  Bourbon ,  contient  de 
ja  caryophilline.  (F".  §  646). 


SECONDE  P4UTIE. 


398 

Jes  nerfs  dentaires ,  pour  détruire  la  carie  des  dents  et 
celic  des  autres  os.  Ou  prépare ,  avec  une  pinte  de  via  et  4 
GU  5  clous  de  girofle  ,  une  boisson  tonique  ,  slc^machique, 
dont  on  se  sert  avec  succès  dans  les  maladies  venteuses ,  à 
la  fin  des  dévoiements,  dans  les  infiltrations  passives ,  dans 
la  petite-vérole,  lorsque  réruption  est  difliciie. 

Fleurs  genista  thictoria.  Elles  contiennent  une  ma¬ 
tière  grasse  d’un  jaune  foncé,  aromatique,  soluble  dans 
l’éther,  une  matière  colorante  jaune-serin  ,  une  matière 
brune,  ayant  Fodeur  et  la  saveur  des  plantes  antiscorbu- 
tiques  exprimées ,  des  traces  de  chlorophylle  ,  de  l’albu- 
mino,  du  mucilage,  une  matière  sucrée,  de  la  cire,  un 
principe  astringent  particulier ,  une  huile  essentielle  godt 
crête.  Une  matière  fibreuse ,  un  osriiazome  végétal  dans  la 
composition  duquel  entrent  plusieurs  des  substances  pré¬ 
cédentes  et  des  sels  (F.  Cadet  de  Gassicourt,) 

Du  Pqllen. 

y4iv  Fourcroy  et  Yauquelin  ont  fait  l’analyse  du  pollen 
du  phœnix  dactylifera  (dattes)  i  ils  l’ont  trouvé  formé 
d’une  matière  animale,  d’acide  malique,  de  phosphate 
de  chaux  et  de  phosphate  , de  magnésie-  La  matière  ani.- 
male  est  insoluble  dans  î’eau  et  paraît  temr  lé  milietî  entré 
le  gluten  et  l’albumine  ;  elle  est  très  putrescible ,  et  répand 
en  se  putréfiant,  i’odeur  du  vieux  fromage. 

Des  FruiU  et  des  ■  Graines  - 

y42'  Houblon.  Les  jeunes  pousses  contiennent  une 
matière  sucrée.  La  partie  herbacée  des  racines ,  des  tiges , 
des  feuilles  ,  des  bractées ,  des  fleurs  ,  renferme  une  ma¬ 
tière  végétale  styptiqne  ,  astringente  ,  âpre ,  nullement 
amère.  La  sécrétion  jaune  ofîre  une  huile  volatile ,  une  sub 
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stance  amère ,  de  la  kipuline  et  une  résine  (Pelletan  ,  Payen 
et  Chevallier.  ) 

Baies  de  laurier  (  laurus  nobilis)  .  Elles  contienneut , 
suivant  M.  Bonastre  ,  de  Fhuile  volatile,  une  matière 
cristalline  que  l’on  pourrait  appeler  taurine^  une  huile 
grasse  de  couleur  verte ,  un  composé  d’huiîe  liquide  et  de 
cire ,  de  la  résine  unie  à  une  sous-résioe  glutineuse ,  de  la 
fécule,  unextraitgommeux,  une  substance  analogue  à  la  bas- 
sorine,  du  sucre incristallisable,  un  acide  ,  f  environ  de  pa¬ 
renchyme,  des  traces  d’albumine,  des  sels  etdeThumidité. 

.  Follicules  de  séné  de  là  palthe.  M.  Feneulle  a  retiré  de 
ces  fruits  de  la  catharthine ,  une  matière  colorante ,  très 
peu  d’albumine ,  beaucoup  de  mucus,  une  huile  grasse  , 
une  huile  volatile ,  du  ligneux,  de  l’acide  malique,  des 
majales  de  potasse  et  de  chaux,  de  là  silice  et  plusieurs 
sels  minéraux. 

,,  Graines  céréale^  {seigle) ,  Suivant  Einhoff,  384o  parties 
de  seigle  sont  formées  de  900  parties  d’enveloppe ,  de  090 
d  humidité  et  de  aSâo  de  farine.  La  même  quantité  de  fa- 
l'ine  renferme  1 26  à^albumine ,  364  de  gluten  nom  dessé¬ 
ché,  426  àe  mucilage,  à’ amidon,  laô  de  sucre, 

245  d’enveloppe (  perte,  208). 

Seigle  ergote,  Vauquf'lm  a  prouvé  que  le  seigle  ergoté 
contient,  i.°  une  nmlière  colorante  d’an  jaune  fadvé ,  so' 
lobic  dans  l’alcGol  ,  ayant  une  saveur  semblable  à  cellé  de 
l’huile  de  poisson-;  2.“  une  assez  grande  'quantité  d’une 
maiièré  huileuse  ,  hlarichê,  d’une  saveur  douce;  3.®  tiné 
matière  colorante  violette  ,  de  la  mêihecGùIeur  que  l’oseille, 
insoluble  dans  ràlcooi,  et  pouvant  être  facilement  appli^ 
quéè  sur  la  soie  et  sur  la  laine  alunées;  4*°  un  acide  libre 
qm  paraît  être  l’acide  phosphorique;  une  matière  vé- 
géto-animàlèlrès  abondante  ,  très  putrescible,  fournissant 
Lpucoup  d  huile  épaisse  et  d’ammoniaque  à  la  distillation; 
6.“  un  peu  n  ammoniaque  que  l’on  peut  séparer  à  la  tem¬ 
pérature  de  l’eau  bouillante,  ■  V  ;  ' 
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En  comparant  cette  analyse  à  la  précédente ,  on  verra 
que  le  seigle  ergoté  ne  contient  plus  d’amidon  ;  que  le  glu¬ 
ten  s’y  trouve  altéré ,  et  qu’il  renferme  une  huile  épaisse 
et  de  l’ammoniaque  ,  produits  que  l’on  ne  rencontre  pas 
dans  le  seigle  ordinaire.  Plusieurs  naturalistes  pensent  d’a¬ 
près  cela  ,  que  l’ergot  du  seigle  n’est  qu’une  dégénération 
résultante  d’une  maladie  produite  par  des  causes  extérieu¬ 
res.  M.  Virey  le  regarde  comme  l’effet  d’une  matière  pu¬ 
tride,  et  îï  attribué  ses  propriétés  vénéneuses  à  la  matière^ 
âcrë  et  à  la  substance  aniniale  putrescente  qu’il  contient. 
Cette  opinion  n’est  pas  cependant  généralement  adoptée. 
Paulet  et  M.  Decandolle  croient  que  l’ergot  n’est  autre 
chose  qu’un  végétal  nouveau  ,  développé  dans  la  balle  qui 
devait. contenir  le  grain  de  seigle;,  ce  végétal  serait  une 
espèce  du  genre  se lerotium  (champignon).  L’analyse  du 
selerolium  steriorum^  faite  par  Vauquelin,  ne  milite  pas 
en-faveur  de  cétte  opinion  :  èn  effet,  ce  savant  chimiste  a 
trouvé  qu’il  existe  des  différences  essentielles  entre  ces  deux 
productions. 

Froment.  La  fariüede  froment  Contient,  d’après  Proust, 
74»5  d^amldori,  12, 5  de  gluten,  j 2  d’extrait  gommeux  et 
sucré,  1  de  résine  jaune. 

M.  Vogel ,  qui  a  analysé  la  farine  du  iriticum  hiber- 
,  cultivé  au  bord  du  Danube,  entre  Ratisbonné  et 
Straubing,  y  a  trouvé  68  parties  de  fécule,  24  de  gluten 
non  desséché  ,  5  de  sucre  gommeux,  i,5  d’albumine  végé¬ 
tale.  La  farine  du  triucum  spelta ,  du  même  pays ,  a  donné 
74  de  fécule,  22  de  gluten  non  desséché,  5,5o  de  sucre 
gommeux,  o,5o  d’albumine  végétale.  Les  cendres  sont 
formées  de  plusieurs  sels.  Davy  a  prouvé  que  le  froment 
cultivé  dans  les  provinèes  méridionales .  contient  plus  de 
gluten  que  celui  du  Nord. 

Orge.  La  farine  d’orge  renferme,  d’après  Proust,  55 
d’hordéine,  32  de  fécule,  3  de  gluten,  9  d’extrait  gom¬ 
meux  et  sucré ,  1  de  résine  jaune ,  soluble  dans  l’alcool. 
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La  maladie  connue  sous  le  nom  de  nielle,  à  laquelle  sont 
sujets  l’o-rge  et  le  froment,  et  qui  est  produite  par  un  fon- 
gus,  a  été  aussi  l’objet  des  recherches  de  Fourcroy,  de 
Yauquelin  et  d’Einhoff.  Ces  semences  contiennent  une 
huile  âcre,  du  gluten  putride,  du  charbon  qui  leur  com¬ 
munique  une  couleur  noire,  de  l’acide  phosphorique ,  du 
phosphate  ammoniaco  -  magnésien ,  et  du  phosphate  de 
chaux  ;  on  n’y  découvre  pas  un  atome  d’amidon. 

Pain  de  froment.  Suivant  M.  Vogël ,  la  mie  de  pain  de 
froment  contient  le’  quart  de  son  poids  d’eau.  Cent  par¬ 
ties  de  mie  desséchée  sont  composées  de  3, 60  parties  de 
sucre,  de  18  dé  fécule  torréfiée,  soluble  dans  l’eau  froide 
(Voy.  Fécule,  §  5o8),  de  53,5o  de  fécule,  de  3o,7§  de 
gluten  combiné  avec  un  peu  de  fécule,  d’acide  carboni¬ 
que  ,  de  magnésie  et  d’hydro-chlorate  de  chaux. 

Préparation.  Le  pain  se  prépare  ordinairemeüt  avec  la 
farine  dé  froment  ou  de  seigle;  les  autres  semences  ,  ainsi 
que  la  pomme  de  terre  ,  ne  fournissent  du  pain  de  bonne 
qualité  qu’autant  qu’on  les  a  mêlées  aux  précédentes.  On 
fait  une  pâte  avec  de  la  farine  et  du  levain  frais  délayés  dans 
de  l’eau  tiède;  on  la  pétrit  afin  de  mêler  intimement  ces 
différentes  substances,  et  on  l’abandonne  à  elle -même  à 
une  température  de  12®  à  i5®.  Il  s’établit  bientôt  une  réac¬ 
tion  entre  les  éléments  qui  composent  la  farine  et  le  levain; 
le  sucre  éprouve  la  fermentation  spirilueuse ,  et  donne 
naissance  à  de  l’acide  carbonique  et  à  de  l’alcool ,  qui  passe 
bientôt  à  l’état  dacidè  acétique  ;  le  gass  carbonique  formé, 
tend  à  se  dégage^,  dilate  les  cellules  du  gluten ,  rend  la  pâte 
légère ,  blanche ,  et  s’oppose  par  conséquent  à  ce  qu’elle 
soit  mate  :  on  dit  alors  que  la  pâte  est  levée  ;  à  cette  épo¬ 
que  ,  on  la  fait  cuire.  Si  la  farine  que  l’on  emploie  ne  con¬ 
tient  pas  de  gluten ,  ou  que  son  mélange  avec  le  levain  n’ait 
pas  été  intime ,  on  obtient  un  pain  mat. 

M.  Yogel ,  dans  un  travail  récent  sur  la  panification,  a 
établi,  1.®  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  rem- 
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placer  îa  levure  et  le  levain ,  comme  l’avait  prétendu  M.  Ed- 
ling;  2.°  que  le  gaz  hydrogène  a  la  faculté  de  soulever  la 
pâte,  mais  qu’il  ne  peut  pas  la  faire  fermenter  j  5.“  qu’il 
est  impossible  de  former  du  pain  en  réunissant  les  éléments 
de  la  farine  préalablement  séparés  par  l’analyse;  4*“  que. 
lorsqu’une  farine  de  mauvaise  qualité  refuse  d’entrer  en 
fermentation  ,  et  donne  un  mauvais  pain ,  oiî  peut  l’amé¬ 
liorer  au  moyen  du  carbonate  de  magnésie  proposé  par 
M.  Edniond  Davy  (Foj.  p.  oSq  du  tom.  i®*".  )  (1)  :  ce  sel 
est  décomposé  par  l’acide  acéitique  contenu  dans  la  pâte, 
et  l’acide  carbonique  mis  à  nu,  sert  probablement  à  dilater 
les  cellules  du  gluten  ;  toujours  est-il  vrai  que  le  pain  ren¬ 
ferme  dans  ce  cas  de  l’acétate  de  magnésie  ;  5.°  que  le  pain 
fait  avec  le  riz  ou  avec  Favolne  est  dur  ;  que  ce  dernier  est 
en  outre  grisâtre  et  sçnsibieiriént  amèr. 

Nous  allons  terminer  cet  article  par  l’exposition  des  mé¬ 
langes  à  l’aide  desquels  on  peut  faire  du  pain.  On  peut 
l’obienir  excellent  avec  moitié  de  froment  et  moitié  de 
maïs;  le  pain  de  ménage  peut  être  préparé  avec  parties 
égales  de  farine  de  froment  et  de  farine  dé  seigle ,  dorge  , 
d’avoine,  de  sarrazîn  et  de  ppmme  de  terre;  celle-ci  peut 
ipême ,  lorsqu’elle  est  fraîchi  y  entrer  pour  les  deux  tier$ 
ou  pour  les  '  .  *  V  .  ;  -  ' .  " 

Avoine.  La  farine  d’avoine  (âbewa  ’Mïtpà  y  contient  » 
d’après  M.  Vogel ,  Sq  parties  de  fécule  ,  4>5o  d’albumine  , 
3,5o  de  gomme ,  8,  âb  de  suère  èt  de  principe  amer,  'ÿ 
d’hûilë  grasse  Jet  un  peu  de  matière  fibreuse.  Suivant 
M.J  Jourhef,  l’é'côrce  de;  la  semence  d’avoine  renferme 
un  ;prmcipe  odorant  semblable  à  celui  de  la  vanille, 
soluble  dans  i’alcool  ,  et  que  l’on  peut  employer  pour. 


(i)  M.  Moucliouÿ’a  élevé -des  dôütës  sur  ia  réalité  de-ce 
fait.  ( /onm.  v/e  Ghini.  méâic-Aoi^^  1829.  )'  '  ' 
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aromatiser  les  liqueurs  ,  les  crèmes ,  les  pastilles ,  les  cho¬ 
colats  ,  etc.  ^ 

Maïs.  La  farine  de  maïs  {zéamais.)  contient,  d’après 
MM.  Lespés  et  Mercadieu ,  sur  100  partiès ,  1 2  d’eâù ,  2,60 
d’une  matière  tenant  à  la  fois  de  la  gomme  et  du  sucre, 
4,56  d’une  matière  sucrée,  très  faiblèment  azotée  ,  ayant 
un  peu  la  saveur  du  cacao  ,  o,5o  d’aibumine,  3,2^5  de  son, 
et  75,55  de  fécule.  M.  Bizio  la  regarde ,  aii  contraire , 
comme  un  composé  de,  80,920  d’amidon,  de  5,758  do 
zéine,  de  1,092  d’extractif,  de  0,945  dezumine,  de  2,285 
de  gomme ,  do  p,525  d^uile  grasse  ,  de  7,710  d’hbrdéi ne , 
de  0,890  dejnatière  sucrée  ,  et  de  0,074  de  sel  et  d’acide 
acétique. 

Riz.  Le  riz  est  formé ,  suivant  M.  Vogel ,  de  96  de 
fécule,  de  i  de  àucre,  de  i,So  d’huile  grasse ,  et  de  0,20 
d’albumine.  Dans  un  travail  plus  récent  ,  M.  Bracotfinot  a 
retiré  du  riz  de  la  Caroline  5,oo  d’eàu,  80,07  de  fécule, 
4,80  de  parenchyme,  5, 60  de  matière  végéto-animaîe , 
0,29  de  sucre  incristallîsable  ,0,71  de  matière  gommeuse 
voisine  de  ramidon ,  o,i5  d’huile  ,  ,o,4o  de  phosphate  de 
chaux.  Le  riz  de“Piëmont  a  fourni  au  même  chimiste  7,00 
d’eau,  85, 80  d’amidon  ,  4>8o  de  p'arenchyme,  5,6o  de 
matière  végéto  -  animale ,  o,o5  dé  sucre  incristallisable ,, 
0,10  d’une  matière  analogue  à  l’amidon  ,  o,25  d’huile,  o,4o 
de-phbsphate  de  chaux.  >  : 

Suivant  Yaaqueîin,  le  riz  est  essentiellement  formé  de 
fécule;  il  contient  à  peine  du  gluten  et  du  phosphaté  de 
chaux,  ce  qui  le  distingue  des  autres  graines  céréales  ser- 
Tant  à  la  nourriture  de  l’homme-.  Il  n’a  pas  pu  y  découvrir 
du  sucre;, cependant  on  prépare  avec  lui  l’eau-de-vie  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  racA;/  ce  que  l’on  explique  facilement 
en  admettant,  que  la  fécule  est  transformée  en  sucre  au 
m,oy.en  d:u  gluten.  r  : 

Graines  des  légumineuses.  M.  Einhoff,  en  faisant  d’ar 
nalyselMes  pois  {pisum  sativum)  et  des  fèves  (  wctÆ 
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Pois.  PèTei. 

Matière  volatile . 54o  600. 

Amidon.  .  1.  .  iq.65  i3i2. 

Gliadine.  . . SSg  417. 

Albumine . 66  3i. 

Sucre  81  O. 

Mucilage  . . 249  }']'}• 

Matière  féculente ,  fibreuse  et  enve¬ 
loppe.  ,  . .  .  .  .  ....  840  996. 

Extractif  soluble  dans  l’alcool.  ....  o  i36. 

Sels.  ....  .  '.  ...........  Il  37,5. 

Perte.  .....  . .  229  i33,5. 


Moutarde,  La  graine  de  moutarde  contient  deux  es¬ 
pèces  d’huile ,  l’une  douce  ,  fixe  et  légère,  l’autre  âcre, 
brûlante  ,  volatile  et  pesante ,  de  l’acide  sulfosinapique 
(  §  85o  )  ,  du  soufre  ,  du  phosphore  ,  une  matière 

albumineuse  végétale  et  beaucoup  de  mucilage. 

Poivre  noir.  W  est  formé,  d’après  MM.  Pelletier  ,  d’une 
part  et  Poutet  de  l’autre ,  de  pipérin ,  ^ uno,  huile  concrète 
très  âcre,  d’une  huil«  volatile  balsamique,  de  gomme  co¬ 
lorée  ,  d’extractif  analogue  à  celui  des  légumineuses ,  d’a¬ 
midon,  de  bassorine  ,  de  ligneux  ;  d’acide  malique  et  tar- 
tarique,  et  d’une  petite  quantité  de  sels  terreux  et  alcalins. 
{  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  vin  )  poivre  long  coa- 
tient  les  mêmes  principes ,  d’après  M.  Bulong  d’Astafort. 
{Journal  de  Pharmacie ,  tom.  xi.  ) 

Cubèbes  { fruits  du  piper  cubeha  ).  Ils  sont  formés,  d’a¬ 
près  Vauquelin ,  d’une  huile  volatile  presque  concrète , 
d’une  résine  presque  semblable  à  celle  du  baume  de  co- 
pahu ,  dune  petite  quantité  d’une  autre  résine  colorée , 
d  extractif  semblable  à  celui  des  légumineuses ,  d’une  ma¬ 
tière  gommeuse  colorée  et  de  quelques  sels. 

Amandes  douces.  Elles  contiennent,  d’après  M.  Bouilay, 
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5,5o  d’eau,  5  de  pellicule ,  54, oo  d’huile  fixe ,  24,00  d’aî- 
bomme,  6,00  de  sucre  liquide,  5,oo  de  gomme,  4,00  de 
partie  fibreuse  et  un  peu  d’acide  acétique.  MM.  Payen 
et  Henry  fils ,  considèrent  la  matière  solide  des  amandes 
comme  une  substance  albumino  caséeuse. 

Avachis  hypogea.  Ces  graines  sont  formées  ,  d’après 
MM.  Payen  et  Henry  fils ,  de  beaucoup  huile  et  de  caséum , 
d’une  certaine  quantité  des  substances  suivantes  ,  rangées 
d’après  leurs  plus  fortes  proportions  :  eau ,  ligneux ,  sucre 
cristallisable  .  phosphate  de  chaux ,  gomme,  matière  colo¬ 
rante,  soufré,  amidon,  maîate  de  chaux ,  huile  essentielle, 
hydro- chlorate  de  potasse  j  acide  malique  libre. 

Amandes  amères.  ,  8,5  ;  huile  grasse ,  28,0; 

matière  caséeuse ,  5o  ;  sucre ,  6,5  ;  gomme ,  5  ;  fibre  végé¬ 
tale  ,  5  ;  un  peu  d’huile  volatile  pesante  et  acide  hydro- 
cyanique  (  Vogel). 

Noix  vomique  (graine  àa  strycknos  nux  vomica).  Elle 
est  formée  d’igasurates  de  strychnine  et  de  hrucine ,  d’un 
peu  de  cire ,  d’huile  concrète ,  de  matière  colorante  jaune, 
de  gomme ,  d’amidon ,  de  bassorine  et  de  ligneux.  La  fève 
de  Saint-Ignace  (  graine  de  VIgnaiia  amara  )  est  composée 
des  mêmes  principes  ,  si  ce  n’est  qu’elle  contient  beaucoup 
moins  de  hrucine,  d’huile  concrète  et  de  matière  colorante 
(Pelletier  et  Caventou  ).  •  . 

L&  fève  tonka  (  graine  du  coumarouna  odorata)  est 
formée,  d’après  MM-  Boullay  et  Boutron  ,  d’une  graisse 
saponifiabie,  d’une  matière  cristalline  particulière,  de 
nature  grasse  {coumarine  de  M.  Guibourt  ) ,  de  sucre,  de 
malate  acide  de  chaux,  de  gomme,  d’amidon  et  de  ligneux. 

ÇévadUle.  Les  graines  de  cévadille  {verairum  sabadilla) 
sont  formées  d'une  matière  grasse ,  composée  d’oléine , 
de  stéarine  et  d’acide  cévadîque ,  de  gallate  acide  de 
vératrine,  de  ciré,  de  matière  colorante  jaune,  de  gomme, 
de  ligneux ,  et  de  quelques  sels  minéraux  (Pelletier  et  Ga- 
ventou). 
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Stapkysaigre  (graines  du  delphinium  staphjysagrla  'j. 
Elles  sont  formées ,  d’après  MM.  Lassaigne  et  Feoeulië,  de 
malate  acide  de  delphine ,  d’un  principe  amer  brun,' 
d’huile  volatile,  de  graisse,  de  gomme,  d’albumine,  d’une 
autre  matière  animalisée  ,  de  mucoso-sucré,  d’un  principe 
amer  jaune ,  et  de  quelques  sels  minéraux. 

Gui  [viscum  album).  Le  fruit  du  gui  contient  beau¬ 
coup  de  cire ,  de  la  glu ,  de  la  gomme ,  une  matière  vis¬ 
queuse  insoluble,  de  la  chlorophylle  et  plusieurs  sels. 

(  Henry  père  }. 

Noix  de  cocotier  (  cocos  nucifera  ).  M.  ïromsdorff  a 
trouvé  dans  le  suc  de  ce  fruit  beaucoup  d’êau  et  de  sucre 
liquide,  un  peu  de  gomme  et  un  sel  végétal.  Le  noyau  et 
la  partie  charnue  de  là  noix  contiennent  une  très  grande 
quantité  d’huile  grasse,  se-  figeant  facilement,  que  M.  Troms- 
doriî  propose  d’appeler  beurre  végétal,  ün  liquide  aqueux , 
de  l’albamine  ,  et  du  sucre  liquide  {mucoso-sucré).  Il  suit 
de  ces  détails  que  la  noix  de  cocotier  doit  être  une  sub¬ 
stance  très  nourrissante;  et  en  effet ,  elle  est  très  employée 
comme  aliment  en  Asie  et  en  Amérique. 

Semences  du  lycopodimn  elavatum  (  lycopode  ).  Suivant 
M.  Bucholz  ,  ces  semences  contiennent  6o  parties  d’une 
huile  fixe,  soluble  dans  ralcool ,  5o  de  sucre,  i5  de  mu-  - 
eilage ,  Sgô  d’une  substance  insoluble  dans  l’eau ,  dans 
i’alcool ,  l’éther  ,  l’huile  essentielle  de  térébenthine  et  les 
dissolutions  alcalines  froides.  On  emploie  ces  semences 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  produire  de  grandes  flammes  : 
il  s’agit  simplement  de  les  projeter  sur  une  bougie  allumée* 

Des  Fruits  charnus-,  ,  , 

nDi  his.  Tous  les  fruits  charnus  contiennent  du  sucre, 
du  lèrmenl ,  ou  bien  une  matière  qui  n’exige  pour  fermen¬ 
ter  que  le  contact  de  l’air  ;  ils  renferment  eu  outre  du 
mucus ,  du  ligneux,  un  principe  colorant,  et  un  ou  deux 
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acides.  Les  acides  ie  plus  généralement  répandus  dans  les 
fruits ,  sont  les  acides  malique  et  citrique  j  on  y  trouve 
quelquefois  1  acide  acétique  et  ie  tartrale  acide  de  potasse; 
quelques-uns  d’entre  eux  renferment  aussi  de  la  gelée  ,  du 
tannin,  et  une  substance  végéto-animale  analogue  à  l’al¬ 
bumine  ou  au  gluten. 

Palpe  s-acrée  d-e  tamarin  (  tamafindus  indica).  Vau- 
quelinaprouvé  que  9759  parties  de  cette  pulpe  sont  formées 
de  5oo  parties  de  tartrate  acide  de  potasse ,  402  de  gomme , 
ir52  de  sucre ,  676  de  gelée  ,  864  d’acide  citcique,  144 
d’acide  tartarique,  4o  d’acide  malique,  2880  d’amidon  et 
5364  d’eau.  La  pulpe  de  tamarin  est  employée  avec  succès 
comme  purgatif  doux  dans  les  fièvres  bilieuses  continues , 
les  fièvres  putrides,  etc.  ;  on  la  donne  à  la  dose  d  une  ou 
de  deux  onces  dans  une  pinte  d’eau  ou  de  petit-lait. 

Dés  Bulbes  et  des  Tubereules. 


Oignon  (bulbe  de  Valtimn  eepa).  Cette  bulbe  contient 
une  huile  blancbe ,  âcre,  vojàlile  et  fétide,  à  raison  d’une 
certaine  quantité  de  soufre  qu’elle  renferme  ,  beaucoup  de 
sucre  liquide  et  de  mucilage  semblable  à  la  gomme  ara¬ 
bique,  qne  matière  végéto-animale,  coagulable  par  la  cha¬ 
leur  et  analogue  au  gluten  ,  du  ligneux  tendre ,  retenant 
un  peu  de  cette  dernière  matière  ;  de  l’acide  phosphorique 
et  de  l’acide  acétique ,  du  phophate  et  du  citrate  calcaire 
(  ourcroy  et  Vauquelin  ).  Le  suc  de  cette  bulbe  est- il 
abandonné  à  lui  même,  à  la  température  de  i5  à  20°, 
il  ne  fournit  point  d’alcool,  le  sucre  se  détruit,  et  U  sJ 
forme  beaucoup  d’acide  nitrique  et  de  la  marne.  La  manne 
serait-elle  le  produit  d’uüe  altération  analogue,  éprouvée 
par  la  sève  frênei  et  des  mélèzes  ?... 

liail  cidtivé  {allium  sativum) ,  analysé  par  Neuman 
et  Cadet  de  Gassîcourt  ,  a  été  depuis  soumis  à  un  nou¬ 
vel  examen  par  M,  Bouillon -Lagrange.  î!  contient  «ne 
Tome  ir.  - 
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huile  volatile  très  àcre,  à  laquelle  il  doit,  suivant  Cadet 
ses  propriétés  les  plus  remarquables ,  du  soufre ,  un  peù 
de  fécule  amilacée,  de  l’albumine  végétale,  etmiematière 
sucrée.  L’âil  est  un  puissant  stimulant;  cependant  il  est 
fort  peu  employé  en  médecine  ,  à  cause  dé  son  odeur  et  de 
sa  saveur  désagréables.  On  donne  quelquefois  son  decoctum 
dans  les  alfections  vermineuses;  il  est  un  des  principaux 
ingrédients,  du  vinaigre  quatre  voleurs  ^  dont  on  fait 
usage  intérieurement  et  extérieurement  dans  les  maladies 
contagieuses. 

Saille  {scillama.ritima).  Suivant M.  Yogelj  loo  parties 
desciile  desééchée  contiennent  3o  parties  de  ligneux,  6 
dé  gomme,  24  de  tannin,  de  citrate  de  chaux  et  d’une  ma¬ 
tière  sucrée  ;  enfin  35  parties  d’un  principe  qu’il  a  appelé 
solUitlne.  iFoyez  page  249.)  La  scilie  fraîche  renferme  en 
outre  un  principe  âcre,  volatil ,  qui  se  décompose  à  la 
température  de  i’eau  bouillante.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  diurétique ,  expectorant,  émétique  ;  on  l’administre 
ordinairement  dans  l’oxymél  ou  dans  le  vin. 

Dahlias^  Les  tubercules  qui  portent  ce  nom  contien¬ 
nent,  suivant  M.  Payen,  76  parties  d’eau,  10  de  dalhine,  Qï 
i4  de  malates  et  citrates  de  chaux  et  d’amaioniaque ,  de  li¬ 
gneux,  de  phosphate  de  chaux,  de  silice,  d’albumine, 
d’huile-  essentielle  et  fixe  ,  d’une  substance  aromatique 
amère,  d’une  matière  semblable  à  i’osmâzome  ,  d’acide  ci- 
triqne,  de  nitrate  de  potasse ,  d’hydro-chlorate  et  de  sulfate 
de  chaux  et  de  principe  colorant.  {Journal  de  Pharmacie , 
août  1S23.)  - 

Pomme  de  terre  (  tubercules  du  Solanum  tuherosurn  ). 
Suivant  Vau quelin,  les  pommes^  de  terre  renferment,  1.® 
un  centième  ou  un  centième  et  demi  â^paVenchyme  ^nr; 
2.°  deux  ou  trois  centièmes  de  matière  extractive  ;  3.'°'vingt-^ 
huit  centièmes  de  fécule  ,  si  elles  sont  très  amilàcées  ,  et 
dix^huit  ou  vingt ,  si  elles  lé  sont  moins  ;  4.“  ^%  d’eau  si 
elles  sont  très  aqueuses ,  et  si  elles  le  sont  moins. 
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Le  suc,  ou  plutôt  le  lavag©  des  pommes  de  terre  écrasées 
fournit  les  produits  suivants  :  — d’albumine  colorée  ^ 
citrate  de  chaux ,  environ  ~~  d’asparagine  ,  une 
très  petite  quantité  de  résine  amère,  aromatique  et  cris¬ 
talline,  du  phosphaté  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux, 
du  citrate  de  potasse  et  de  l’acide  citrique  libre ,  quatre  ou 
cinq  miliièœes  d’une  matière  azotée  particulière,  à  la¬ 
quelle  Vauqnelin  n’a  pas  donné  de  nom. 

Plusieurs  chimistes  pensent  qu’elle  contient  en  outre 
du  sucre  :  en  effet ,  les  pommes  de  terre  ,  exposées  à  la 
gelée ,  se  ramollissent ,  acquièrent  une  saveur  sucrée,  et 
lie  lardent  pas  à  éprouver  la  fermentation  putride;  d’une 
autre  part,  si  on  les  écrase  dans  ^de  l’eau  chaude,  après 
les  avoir  fait  cuire ,  et  qu  on  les  mêle  avec  de  la  levure ,  on 
obtient  de  l’eau-de-vie.  - 

Bataie  {convoLvulus  batatas).  Tubercule  formé  d’eau , 
de  fécule,  de  ligneux,  d’acide  pectiqne,  de  sucre  cristal- 
hsable  semblable  h  celui  de  là  canne ,  de  sucre  încristalli- 
sable,  d’albumine  ,  de  deux  matières  grasses,  d’àcide  ma- 
Ilque ,  de  quelques  traces  d’huile  essentielle,  de  substance 
aromatique  et  do  matière  colorante  rougeâtre ,  d’une  sub¬ 
stance  colorée  en  bleu  par  le  contact  de  l’air  et  de  plusieurs 
sels.  (Payen  et  Henry  fils.) 

Des  Lichens. 

743*  ïia  plupart  des  espèces  de  lichens,  surtout  celles 
qui  ont  des  feuilles  larges ,  contiennent  une  grande  quan¬ 
tité  d  une  matière  gélatineuse,  regardée  par  quelques  chi¬ 
mistes  comme  de  la  gommé;  elles  renferment  toutes  du 
ligneux  et  des  substances  terreuses;  on  trouve  dans  la 
majeure  partie  d’entre  elles,  de  la  résine  et  une  matière 
colorante.' 

Ltcîiend  Mande  [  liclienislandicus).  Il  est  formé  de  i, 5 
de  sirop  mêlé;  d’un  peu  d’extractif  et  de  sel  végétal,  o,i 
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de  principe  amer,  o,58  d’extractif  sohibie  dans  l’eau 
mêlé  de  sels  calcaires,  2,82  d’extroclîf  soluble  dans  le 
sous-carbonate  de  potasse  ,  2o,2>5  de  substance  coagu¬ 
lable  analogue  à  la  gélatine ,  0,49  de  gomme  produite  par 
l’ébullition  ,  14.00  de  squelette  insoluble.  Le  lichen  d’Is¬ 
lande  est  très  employé  en  médecine,  comme  mucüagtneux, 
contre  les  toux' rebelles  ,  rhémopthysie ,  les  catarrhes  et 
les  premiers  degrés  de  la  phthisie  pulmonaire.  On  le  donne 
en  décoction  ,  et  mieux  encore  sons  la  forme  de  gelée. 
Nous  avons  été  souvent  à  même  de  reconnaître  l’efficacité 
de  celte  dernière  préparation  administrée  à  forte  dose, 
et  mous  sommes  persuadé  qu’elle  n’a  été  jugée  inefficace 
que  par  les  praticiens  qui  en  ont  seulement  fait  prendre 
quelques  petites  cuillerées  par  jour.  Nous  avons  donné  avec 
le  plus  grand  succès,  dans  les  toux  invétérées ,  chez  lés 
personnes  disposées  à  la  phthisie ,  une  livre  de  gelée  de 
lichen  ,  avec  autant  de  lait;  le  malade  prenait  cette  bois¬ 
son  en  trois  doses  dans  les  vingt- quatre  heures. 

Cette  espèce  de  lichen  sert  de  nourriture  en  Islande  ;  en 
effet ,  la  farine  qu’il  fournit ,  débarrassée  du  principe  amer, 
est  aussi  nourrissante  que  la  moitié  de  son  poids  de  farine 
de  froment.  Suivant  M.  Berzéiius,  on  peut  le  priver  de  la 
matière  amère  en  versant  sûr  000  grammes  de  lichen  divisé 
8  kilogrammes  d’eau ,  et  4  kilogrammes  de  lessive  conte¬ 
nant  environ  52  grammes  de  sel.  On  abandonné  le  mé¬ 
lange  h  lui-même  en  l’agitant  de  temps  en  temps;  au  bout 
de  vingt -quatre  heures,  on  décante  le  liquide;  on  lave  le 
lichen  deux  ou  trois  fois  ,  et  on  le  laisse  dans  l’eau  pendant 
vingt -quatre  heures;  alors  on  le  fait  sécher  et  moudre. 

Plusieurs  lichens  fournissent  des  couleurs  employées 
dans  la  teinture  :  tel  est  principalement  le  lichen  roccena. 

Des  Champignons. 

744*  Les  champignons  ont  été  analysés  par  MM.  Bouil¬ 
lon-Lagrange,  Braconnot  et  Vauquelin.  Champignon  co- 
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mestihle  ( agaricits  campestins  ).  Il  conlâeiïtde  Fadipocire^ 
delà  graisse ,  de  ralbumÎDe  ,  de  la  matière  sucrée,  de  l’os- 
mazome  (  voyez  Chimie  anitïtale),  une  substance  animale 
insoluble  dans  l  alcocd  ,  de  la  fungine  ou  partie  fibreuse  , 
de  l’acétate  de  potasse^  Agaricus  bulbosus.  Il  renferme  de 
i’osmazome ,  la  matière  aninîaie  insoluble  dans  l’alcool  qui 
se  trouve  dans  le  champignon  comestible  ,  une  substance 
grasse,  molle ,  d  une  couleur  jaune  et  d’une  saveur  âcre  , 
un  seî  acide  qui  n’est  point  un  phosphate ,  et  de  la  fungine- 
Agaricus  théogalus.  H  est  formé  de  matière  sucrée  cris¬ 
talline,  de  matière  grasse  ,  d'une  saveur  âcre  et  amére  , 
d’osanazome,  de  ipalière  anlmala  insoluble  dans  l’alcool, 
d  un  sel  végétal  acide ,  de  fungine.  Agaricus  muscariüs. 
Il  contient  les  deux  matières  animales  dont  nous  avons 
parlé,  la  matière  grasse,  de  l’hydrochlorate  ,  du  sulfate 
et  du  phosphate  de  potasse,  et  de  la  fungine.  Yauquelin, 
auteur  de  ces  analyses ,  aurait  désiré  mukiplier  ses  expé¬ 
riences  j  mais  il  n’a  pu  disposer  que  d’une  très  petite  quan¬ 
tité  de  champignons  :  cependant  il  est  porté  à  croire  que 
les  propriétés  vénéneuses  dont  ils  peuvent  jouir  doivent 
être  attribuées  à  la  matière  grasse. 

M.  Braconnot,  qui  s’était  occupé  de  cet  objet  avant 
Vauquelin  ,  avait  trouvé  dans  Y  agaricus  valvaceus  Aq  la 
fungine ,  de  la  gélatine ,  de  l’albumine .  du  sucre  cristal- 
lisable,  de  l  huile ,  de.  la  cire,  de  radipôcire,  de  l’acide 
benzoïque  ,mn  principe  délétère  très -fugace ,  du  phos¬ 
phate,  de  l’hydrochiorate  et  de  l’acétate  de  potasse.  D’au¬ 
tres  champignons  avaient  fourni  Mne  matière  animale 
encore  mcounue,  du  mucus  animal  et  quelques  acides  , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  l’acide  fungique.  On  peut  voir, 
dans  les  tomes^XLVi  et  ti  des  Annales  de  ChimieJes  ana¬ 
lyses  de  la  truite  et  du  boletus  igniarius ,  par  M.  Bouillon- 
Lagrange., 
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CHAPITKE  II. 

DE  IA  FERMENTATIOK. 

745.  On  désigne*  SOUS  le  nom  de  fermentation  /  lowi 
mouvement  spontanéj  excité  dans  les  corps,  dontie  résul¬ 
tat  est  la  formation  d’alcool  ,  d’acide  acétique  ou  d’un 
autre  produrt  qui  peut  être  plus  ou  moins  infect.  On  s’ac¬ 
corde  toutefois  à  ne  reconnaître  ,  pour  le  moment,  que 
trois  sortes  de  fermentations  |  la  fermentation  alcoolique  , 
la  fermentation  acide  et  la  fermentation  putride.  A  la  vé¬ 
rité  on  a  encore  admis  la  fermentation  panaîreet  en  dernier 
lieu  la  fermentation  muqueuse  ou  gommeuse ,  la  fermenta¬ 
tion  sucrée.  Nous  avons  déjà  fait  voir,  en  parlant  du  pain , 
que  la  première  se  compose  de  la  fermentation  alcoolique  et 
acide  î  quant  à  la  seconde  ,  appelée 
Hne ,  quelques  chiniistes  pensent  qu’elle  existe  réellement, 
puisque  des  graines  me  contenant  point  de  sucré  en  four - 
nissent  si  on  les  traite  par  l’eaii  chaude  ,  après  la  germi¬ 
nation  :  cette  opinio.n  paraît  fortement  appuyée  par  les 
expériences  de  M.  KÈrchoff.  Il  en  serait  de  même  de  la,f«r- 
mentation  muqueuse  admise  par  M.  Defosse  ;  en  elFet  nous 
avons  vu  aux  pages  566  et  568  qu’il  se  produit  de  la  goînma 
par  la  décomposition  du  sucre  opérée  par  le  gluten  et  par 
le  ferment. 

De  la  Fermentation  aïcoolicjudp  spiritueuse  ou,. 
vineuse.  - 

Pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  ob¬ 
jet ,  nous  allons  examiner,  i.»  la  fermentation  alcoolique 
qui  se  développe  dans  un  mélange  fait  par  l’art,-  2.“  celle 
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qui  a  lieu  lorsqu’on  place  dans  des  circonstances  convena¬ 
bles  certains  sucs  fournis  par  la  nature. 

746.  F ernwntation  alcoolique  d\m  mélange  artificiel. 

Si  l’on  introduit  dans  un  flacon  5  parties  de  sucre  dissous 
dans  25  ou  §0  parties  d’eaa ,  et  intimement  mêlé  avec  une 
partie  de  ferment  frais  (levure  de  bière),  et  que  l’on  adapte 
à  ce  flacon  un  bouchon  percé  d’untrouqui  donne  passage 
à  un  tube  de  verre  recourbé,  propre  à  recueillir  lés  gaz  sous 
Je  mercure ,  on  observe ,  si  la  température' est  de  i5oà3o° 
ions M?,  phénomènes  àQ  la  fermen'tatîbn  alcoolique  :  i.°  il 
se  forme  une  multitude  de  petites  bulles  dé  gaz  acide  car¬ 
bonique,  qui ,  en  s’élevant,  entraînent  un  peu  de  ferment , 
viennent  à  la  surface  de  la  liqueur,  où  elles  restent  pen¬ 
dant  quelque  temps  ,  et  produisent  dé  i’éeume  ;  bientôt 
après  elle  se  rendent  séos  les  cloeliés,  et  lederldent  qui 
avait  été  élevé  tombe  au  fond  du  vase ,  d’où  il  est  porté  de 
nouveau  vers  la  suriaoe  du  liquide  par  d’autres  bulles  de 
gaz  acide  carbonique;  cé  mouvement  de  bas  en  haut  et 
de  haut  en  bas  ,  continu ,  devient  très  fort  pendant  les  pre¬ 
mières  heures ,  et  rend  le  liqufde  trouble  ;  2  .°  au  bout  de 
quelque  temps ,  l’effervescence  se  ralentit  ,  et  la  fermenta¬ 
tion  finit  par  cesser  ;  alors  le  liquide  est  clair,  transparent, 
et  l’oii  observe  au  fond  du  flacon  une  matière  blanche, 
composée  seulement  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone,  tandis  que  le  ferment  employé  contient  en  outré  de 
1  azote.  La  quantité  de  cette  matière  déposée  est  à  peu  près 
égale  à  la  moitié  de  celle  du  ferment  décomposé.  La  liqueur 
renferme  de  1  alcool ,  de  l’eau ,  et  une  très  petite  quantité 
d  une  matière  très  soluble  1  mais  elle  ne  contient  plils  un 
atome  du  sucre.  Il  suit  de  là  que  lès  résultats  de  cette  èx- 
périenee  sont ,  la  décomposition  totale  du  sucré ,  la  décom¬ 
position  partielle  du  ferment,  la  formation  de  l’alcool,  du 
gaz  acide  carbonique  et  de  la  matière  blanche  dont  nous 
avons  parlé. 

Théorie.  Suivant  M.  Gay-Lussac ,  l’alcool  et  l’acide  çar^ 
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bonique  se  forment  aux  dépens  de  l’hydrogène ,  dé  l’oxy¬ 
gène  et  du  carbone  du  sucre  :  en  effet ,  loo  parties  de 
sucre  se  convertissent ,  pendant  la  fermentation^  en  5i  5/ 
d’alcool  et  en  4^^, 66  d’acide  carbonique.  Voici,  du  reste 
le  raisonnement  établi  par  ce  savant  chimiste  pour  faire 
concevoir  cette  transformation.  Admettons  que  le  sucre  est 
formé  de  4o,o  de  carbcne  ,  et  60,0  d’oxygène  et  d’hydro¬ 
gène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  de 
Teau  (1);  réduisons  ces  poids  eh  volumes  î  alors  nous  pour¬ 
rons  regarder  le  sucre  pomme  composé  de 

3  volumes  de  vapeur  de  carbone,, 

3  volumes  d’hydrogène , 

i+v volume  d’oxygène. 

Or,  l’alcool  peut  être  considéré  comme  étant  formé  de 

2  volumes  de  vapeur  de  carbone, 

3  volumes  d’hydrogène, 

4  volume  d’oxygène  (2).  , 

Ï1  est  donc  évident  que ,  pour  transformer  le  sucre  en 
alcool ,  il  faut  lui  enlever 

I  volume  de  vapeur  de  carbone, 

1  volume  de  gaz  oxygène. 

Ces  de i^x  volumes  forment  en  se  combinant  uu  volume 
de  gaz  acide  carbonique. 


(1)  L’anafyse  prouve  en  effet  que  ie  sucre  est  composé  de 
42,45  de  carbone  ei  de  57,85  d’oxygène  et  d’hydrogène. 

(2)  En  elfet,  l’alcoot  est  composé  de 

r  volume  de  gaz  oléfiànt  —  5  ^  volumes  de  vapeur  de  carbone, 
t  2  volumes  d’hydrogène  ; 

et  ï  volume  de  vapeur  d’eau  —  f  l  d’hydrogène  ; 

...  (  -J-  Volume  d'oxygène. 
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D’après  MM.  Dumas  et  Boirilayfils,  au  contraire,  le 
sucré  étant  représenté  par  un  volume  de  vapeur  d^éther 
et  deux  volumes  d  acide  carbonitjue ,  pendant  la  fermen¬ 
tation,  le  volume  de  vapeur  d’éther 'prend  un  volume  de 
vapeur  d’eau  pour  passer  à  l’état  d’aicool.  Pour  peu  que 
l'hypothèse  de  M.  Gay-Lussac  puisse  être  admise,  disent 
ces  chimistes  ,  il  faut  supposer  que  le  sucre  contient  4  ou 
5  pour  cent  de  carbone  qui  n’agissent  pas,  oü  qui  sont 
éliminés  dune  manière  inconnué.  (  Mémoire  sur  les 
éthers  composés  ,  Jour  n.  de  Phai'mac, ,  ) 

Il  est  aisé  de  voir  que ,  dans  cette  théorie ,  on  néglige  les 
produits  fournis  par  le  ferment  dans  l’acte  de  la  fermen¬ 
tation  :  ces  produits  sont  presque  nuis.  M.  Thénard  a  établi 
que  100  parties  de  sucre  n’exigent  que  2  parties  et  |  de 
ferment  supposé  sec  pour  leur  décomposition  totale,  et 
qu’il  ne  se  forme  qu^eqyîron  une.  partie  et  ^  de  la  matière 
blanche  insoluble  non  azotée  dont  nous  avons  parlé. 

Puisque  l’alcool  et  Pacide  carbonique  se  produisent  aux 
dépens  du  sucre;  qu’il  y  a  cependant  une  petite  portion 
de  ferment  décomposé  et  transformé  en  matière  blanche 
non  azotée,  que  devient  l’azote  cédé  par  le  ferment,  et 
quel  rôle  joue  celui-ci  dans  l’acte  de  k  fermentation  ?  On 
i’igaore.  On  sait  seulement  qu’il  n’y  a  point  d  azote  dans 
l'alcool,  ni  dans  l’acide  carbonique,  ni  dans  la  matière 
blanche  insolMble,  ni  dans  la  petite  quantité  de  tuatière 
SQiuble  qui  se  trouve  unie  à  l’aicool  dans  la  liqueur 
(M.  Thénard 

]V1.  Colin  a  fait  voir  que  plusieurs  matières  azotées ,  au¬ 
tres  que  le  feroïent  ,  pouvaient  transformer  le  sucre  en 
alcool:  telles  sontTalbumine,  le  fromage  mou,  Turine,  la 
-fibrine,  le  principe  colorant  du  sang  ,  i’osmazome  ,  mais 
surtout  le  gluten  mêlé  à  la  crème,  de  tartre,  l’albumine 
coagulée  et  putréfiée,  la  gliadineét  raibamine  tartarisée. 
Il  pense  que  l’électricité  joue  un  rôle  dans  la  fermentation, 
puisquelie  rétablit  l’activité  dans  une  levure  qui  est  deve- 
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nue  inerte.  Suivant  lui  ,  la  crème  de  tartre  la  mieux  puri¬ 
fiée  favorise  l’action  des  ferments,'  tandis  que  1  alcool  arrête 
la  fermentation  à  mesure  qu’il  se  forme.  {Ann,  de  Chimie 
et  dePhjs., 

747'  Fermentation,' des  sucs  fournis  par  la  nature,  II 
existe  un  très  grand  nombre  de  sucs  susceptibles  d’éprôu  . 
ver  la  fermentation  alcoolique;  ils  contiennent  tous  de 
l’eau,  du  sucre  et  du  ferment,  ou  du  moins  une  matière 
analogue.  Les  p-rinclpaux  de  ces  sucs  sont  ;  i.°  celui  de  rai- 
sin;  2. «celui  de  pommes;  5.«  celui  que  fournit  l’orge  qui  a 
éprouvé  un  commencement  de  germination  et  que  l’on  a 
traité  . par  l’eau;  4. «  celui  de  quelques  fruits  sucrés.  Tous 
ces  sucs  perdent  la  propriété  de  fermenter  lorsqu’on  les 
fait  bouillir  pendant  quelque  temps ,  phénomène  qui  paraît 
dépendre  de  Taîtération  qu’éprouve  le  ferment  pendant 
l’ébuUition  ;  du  moins  est-iJ  certain  que  si ,  après  avoir  fait 
bouillir  ces  sucs-,  on  leur  ajoute  une  certaine  quantité  de 
ferment,  on  excite  la  fermentation.  '  '  ^ 

Suc.  de-raisin  (moût).  Il  contient  beancoup  d’eau,  une 
assez  grande  quantité  de  sucre ,  une  matière  végéto  -ani¬ 
male  particulière  très  soluble  dans  l’eau ,  qui  paraît  se 

transformer  en  ferment  lorsqu’elle  a  le  contact  de  l’air,  un  ' 

peu  de  mucilage,  de  tannin,  de  tarlrate  acide  de  potasse , 
de  tartrate  de  chaux  ^  d’hydro-chlorate  de  soude  et  de  sul¬ 
fate  de  potasse.  Le  suc  de  raisin  fermente  facilement  à  la 
température  de  i2.«  ou  1 5.®,  pourvu  qu’il  ait  le  contact 
du  gaz  oxygène,  et  il  donne  naissance  à  une  liqueur  al¬ 
coolique  connue  sous  le  nom  de  M.  Gay-Lussac  a  fait 
des  expériences  fort  intéressantes  sur  la  nécessité  de  la 
présence  du  gaz  oxygène ,  pour  que  celte  fermentation  se 
développe.  Lorsqu’on  écrase  des  raisins  bien  mûrs  dans 
une  cloche  placée  sur  la  cuve  à  mercure  et  privée  d’air 
ou  d  oxygène,  le  moût  qui  en  résulte  ne  ferm.ente  point , 
quel^  que  soit  la  température,  taudis  que  la  fermentation 
S  établit  presque  dans  le  même  instant,  si  on  introduit 
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dans  la  cloche  quelques  bulles  de  gaz  oxygène ,  et  que  la 
température  soit  de  20°  à  sS”.  Il  paraît  que  ce  gaz  s’unit  à 
la  matière  particulière  dont  nous  ayons  parlé,  et  la  trans¬ 
forme  en  ferment  :  du  moins  est- il  certain,  i.“  qu’il  se 
dépose  du  ferment  pendant  la  fermentation  du  moût  de 
raisin;  2.0  que  si  on  mêle  ce  moût  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
reux  ou  avec  tout  autre  corps  capable,  d’absorber  l’oxY- 
gène ,  il  ne  fermente  plus. 

Vin  rouge.  Les  vins  rouges  sont  le  résultat  de  la  fer¬ 
mentation  des  raisins  noirs  ,  mûrs  et  mêlés  de  l’enveloppe 
de  leurs  grains.  Après  avoir  foulé  ces  raisins  pour  en  èx- 
traire  le  moût,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  dans  des 
cuves  en  bois  ou  en  pierre,  dont  la  température  est  de  10 
à  j'2“.  Vers  le  cinquième  jour,  la  fermentation  est  à  son 
maximum;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carboni¬ 
que  ;  la  masse  est  soulevée ,  échauffée  et  troublée  ;  l’écume, 
composée  de  ferment  et  de  matière  blanclje,  se  forme;  la 
liqueur  se- colore  en  rouge ,  perd  sa  saveur  sucrée,  et  de¬ 
vient  alcoolique  ;  une  très  petite  partie  de  cet  alcool  est 
entraînée  par  le  gaz  acide  carbonique;  en  un/mot,  on 
remarque  tous  les  phénomènes  dont  nous  avons  parlé 
S  746  (1).  Vers  le  septième  jour,  on.  foule  la  cuve  avec 


(1)  li  y  a  environ  soixanterqualprze  ans  ,  que  Gqyon  de  la 
Plomharie  im|iginé  un  appareil  propre  à  retenir  f’al- 
cool  qui  se  dégage  avec  l’acide  carbonique  pendant  là  fer¬ 
mentation  du  moût  dé  raisin  ;  cet  appareil,  fort  imparfait , 
était  resté  sans  emploi,  il  y  a  environ  sejze,  ans,  mademoi- 
sellp  Gervais,  en  a  fait  connaître  un  autre  qu’elle  a  cru  pro¬ 
pre  à  remplir  le  même  but , -et  qqi  est  au  moins  aussi  impar¬ 
fait  que  celui  de  Gpyon.  Il  consiste ,  dit  M.  Gay-Lussac,  eu 
un  couvercle  en  bois ,  luté  sur  la  cuve. avec  du  plâtre  ou  de 
1  argile,  au  milieu  duquel  est  une  ouverture  pour  recevoir 
un  gland  chapiteau  en  fer-blanc,  enveloppé  d’un  réfrtgé- 
xaut  ;  du  sommet  du  chapiteau  partent  deux  grands  tuyaux 
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un  fouloir,  ou  en  y  faisant  descendre  un  homme  nu,  a&i 
de  ranimer  la  fermentation  qui  commence  à  se  ralentir;  et 


qui  vont  plonger  dans  un  vaisseau  rempli  d’eau  ou  de  vi- 
nasse;  et,  crainte  d’explosion  Tua  d’eux  est  muni  d’une 
'soupape  de  sûreté.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xvni.  ) 

S  il  faut  en  croire  mademoiselle  Gervais,  on  obtient,  à  l’aide 
de  cet  appareil;  une  augmentation  en  vin  de  lo  à  1 5  pour 
cent,  et  eu  outre  le  vin  a  plus  de  parfum  ^  de  couleur  et  de 
force  que  celui  qui  est  fait  par  le  procédé  ordinaire.  Cette 
assertion  est  loin  de  s’accorder  avec  l’opinion  de  M.  Gay- 
Lussac,  qui  pense  qu’il  ne  se  volatise  avec  l’acide  carbpni- 
<1**®  Of*  tout  au  plus  du  vin  en  èau-de-vie,  en  suppo¬ 
sant  que  la  température  de  la  cuve  soit,  terme  moyen,  à 
pendant  la  fermentation,  et  à  î5“  lorsqu’elle  est  Hnie.  Si 
l’on  trouvait  avantageux,  dit  M.  Gay-Lussac,  de  recueillir 
le  faible  produit  qu’entraîne  l’acide  carbonique  des  cuves  en 
fermentation,  l’appareil  suivant  devrait  être  préféré  à  celui 
de  mademoiselle  Gervais.  Ôn  ferait  usage,  pour  condensa- 
:  teur,  de  deux  tuyaux  cylindriques  de  4  à  5  mètres  de  lon¬ 
gueur,  dont  I  axe  serait  le  même,  et  qui  serait  distants  l’un 
del  autre  de  2  à  3  centimètres.  Le  tuyau  intérieur,  destiné 
a  donner  issue  au  gaz  carbonique,  aurait  environ  ac  centi¬ 
mètres  de  diamètre;  il  serait  luté  à  la  cuve  en  fermentation , 
un  peu  au-dessus  de  son  bord ,  et  dépasserait  de  quelques 
centimètres  ,  à  chacune  de  ses  extrémités ,  le  tuyau  extérieur. 
L’espace  compris  entre  fes  deux  tuyaux  serait  rempli  dW 
froide,  qu’on  renouvellerait  en  proportion  dé  son  échauf- 
fement;  et,  suivant  î’incliriàison  qu’on  donnerait  à  cet  ap¬ 
pareil,  on  pourrait  recueillir  le  produit  de  la  condensation  , 
ou  le  faii-e  retomber  dans  la  cuve.  L’eau  froide  serait  versée, 
en  filet  continu,  par  un  tube  vertical  soudé  à  l’extrémité 
la  plus  basse  du  tuyau  extérieur,  et  s’élevant  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  l’autre  extrémité  par  laquelle  l’eau 
echauffee  s’échapperait  aussi  en  filet  continu.  Un  thermo¬ 
mètre  servirait  à  régler  le  renouvellement  de  l’eau;  car  ie 
gaz  carbonique  sortant  de  l’appareil  ne  devrait  pas  con- 
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lorsque,  vers  le  dixième  ou  le  treizième  jour,  la  liqueur 
n’est  plus  eu  ébullilion  ,  qu’elle  a  déjà  acquis  une  saveur 
forte  et  de  la  transparence,  on  la  tire  pour  la  placer  dans 
des  tonneaux,  où  elle  continue  à  fermenter  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  ;  il  se  produit  encore  pendant  ce  temps  une 
écume  plus  ou  moins  épaisse ,  qui  se  précipite  et  qui  con¬ 
stitue  la  lie,  dans  laquelle  on  trouve ,  outre  lé  ferment,  la 
matière  blanche  et  une  portion  du  principe  colorant  rouge 
et  de  tartrate  acide  de  potasse;  celui-ci  se  sépare  de  la 
dissolution  aqueuse  à  mesure  que  l’alcool  se  forme  et  s’unit 
à  l’eau. 

Les  vins  rouges  sont  composés  de  beaucoup  d’eau,  d’une 
quantité  d’alcool  variable  ,  qui  les  rend  plus  ou  moins 
forts;  d’un  peu  de  mucilage  èt  de  matière  végéto-animale , 
d’un  atome  de  tannin ,  qui  leur  communique  une  saveur 
âpre,  d’un  principe  colorant  bleu ,  passant  au  rouge  par 
son  union  avec  les  acides,  d’acide  acétique  et  de  tartrate 
acide  de  potasse ,  qui  leur  donnent  de  la  verdeur;  enfin  de 
tartrate  de  chaux ,  d’hydro-chlorate  de  soude  ,  de  sulfate 
de  potasse ,  etc.  Iis  ne  contiennent  point  de  sucre ,  à  moins 
que  les  raisins  qui  les  fournissent  ne  soient  très  sucrés  ,  et 
que  la  fermentation  n’ait  pas  été  aussi  prolongée  qu’elle 
devait  l’être.  Suivant  quelques  chimistes  ,  ils  renferment 
une  huile  qui  forme  le  bouquet  du  'vin,  et  qui  leur  donne 
plus  ou  moins  de  prix  :  cette  huile  n’a  jamais  été  isolée, 
mais  il  est  probable  qu’elle  existe;  du  moins  nous  pouvons 
affirmer  que  la  qualité  plus  ou  moins  supérieure  des  vins  ne 


server  une  tempsrature  plus  élevée  que  celle  de  Teau  de  con¬ 
densation',  qui  devrait  être  aussi  basse  que  possible.  La  cuve 
serait  fermée  avec  un  couvercle  luté  sur  ses  bords,  on  ne 
ferait  plonger  l’extrémité  de  l’appareil  dans  aucun  liquide  , 
à  moins  que  la  cuve  ne  fût  exactement  fermée  par  son 

couvercle.  (Tome  xvni,  déjà  cité.) 
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dépend  d’aucun  des  principes  que  nous  y  avons  admis  ,  et 
qu  eJIe  doit  être  attribuée  à  un  corps  qui  nous  a  échappé 
jusqu’à  présent.  - 

Soumis  à  là  distiilatiou ,  les  vins  rouges  fournissent  un 
liquide  incolore,  volatil,  connu  sous  le  nom  à' eau-de-vie 
faibley qui  est  principalement  composé  d’eau  et  d’alcooi  • 
les  autres  principes  du  vin  restent  dans  la  cornue.  Aban^ 
donnés  à  eux-mêmes  dans  des  bouteilies  bien  fermées,  ils 
continuent  à.  fçrmenter,  deviennent  par  conséquent  plus 
alcooliques  ,  laissent  déposer  une  nouvelle  quantité  de  tar¬ 
tre,  et  acquièrent  beaucoup  plus  de  prix  :  il  paraît  que 
leurs  éléments  reçoivent  des  modifications  dans  leurs  com¬ 
binaisons.  Les  acidef  font  passer  les  vins  rouges  au  rouge 
Clair;  les  alcalis  les  verdissent;  les  hydro-sulfates  les  font 
passer.au  vert  ou  au  Brun  noirâtre ,' sans  y  occasioner  de 
précipité  distinct. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque ,  il  se  développe  de 
1  acide  acétique  dans  les  vdns  rouges,  et  qu’ils  deviennent 
aigres,  ils  peuvent  dissoudre  une  assez  grande  quantité  de 
v  itharge; (protoxyde  de  plomb),  et  se  trouvent  contenir  de' 
i  ace|ate  de  plomb  :  leur  saveur,  loin  d’être  aigre,  est  alors 
stypiique,  métallique,  sucrée.  Les  marchands  ont  employé 
quelquefois  ce  moyen  pour  falsifier  les  vins  :  or ,  il  est  ex- 
treniement  dangereux,  puisque  les  préparations  de  plomb 
solubles  dansl  eau  sont  toutes  vénéneuses.  On  pourra  re¬ 
connaître  la  fraude  en  versant  dans  la  liqueur  de  i’acidè 
hyarosulfurique  ,  qui  y  fera  naître  un  précipité  noir  de 

sudnre  de  plomb ,  de  l’acide  sulfurique,  un  sultate  ou  un 
carbonate  soluble,  qui  la  précipiteront  en  blanc;  de  l’acide 
cbromique  ou  du  chromale  de  plomb  ,  qui  y  feront  nafire 
un  précipité  jaune;  enfin,  si  on  évapore  le  vin  jusqu’à 
siccité,  et  quon  calcine  le  résida  dans  un  creuset,  on  en 
retirera  daplomb  métallique.  Les  hydrosuîfates,  conseillés 
par  des  chimistes  pour  découvrir  la  présence  du  plomb 
dans  le  vm  rouge,  sont  sans  doute  des  réactifs  précieux. 
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puisqu’ils  font  naître  dans  celte  liqueur  un  précipité  noir 
dé  suifure  de  plomb;  mais  ils  peuvent  induire  en  erreur  si 
on  se  borne  à  un  examen  superficiel  :  en  effet ,  plusieurs 
espèces  de  vin  rouge  ne  contenant  point  de  plomb  ,  noir¬ 
cissent  sur-le-cbamp  par  l’addition  d’un  hydro-sulfate  :  le 
changement  de  couleur  est  donc  insuffisant  pour  prononcer; 
il  faut  nécessairement  obtenir  un  précipité  noir  de  sulfure 
de  plomb  ,  dont  on  puisse  extraire  le  métah 

Si  les  vins  sont  troubles ,  on  peut  les  clarifier  aisément  à 
l’aide  d’une  dissolution  de  colle  ou  de  blanc  d’œuf,  qyï, 
en  s’emparant  du  tannin  qu’ils  contiennent,  forment  un 
précipité  susceptible  d’entraîner  avec  lui  toutes  les  ma¬ 
tières  tenues  en  suspension.  i 

Fins  blancs.  On  prépare  les  vins  blancs  avec  les  raisins 
blancs,  ou  bien  encore  avec  le  moût  des  raisins  noirs  sé¬ 
parés  de-  l’enveloppe  de  leurs  grains  :  du  reste ,  les  phéno¬ 
mènes  et  la  théorie  de  leur  fermentation  sont  absolument 
semblables ;à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  de  leur  action  sur  le  calorique. 

Vins  mousseux.  11  suffit  pour  obtenir  les  vins  mousseux, 
de  les  mettre  en  bouteilles,  quelques  temps  après  les  avoir 
tirés ,  de  renverser  celles-ci ,  et  de  les  déboucher  de  temps 
en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  se  trouve  rassemblée  dans 
le  goulot.  H  est  évident  que  la. fermentation  du  vin  doit 
continuer  dans  les  bouteilles ,  et  que  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  formé,  qui  ,  dans  la  préparation  des  vins  ordinaires, 
s  échappe  dans  l’atmosphère,  doit  rester  en  dissolution 
dans  le  vin  :  or,  c’est  ce  gaz  qui  les  rend  mousseux  lors¬ 
qu  on  débouche  la  bouteille  et  qu’il  se  dégage  dans 
l’air. 

Suc  de  pommes.  Le  suc  de  pommes  paraît  contenir  beau¬ 
coup  d  eau ,  un  peu  de  sucre  semblable  à  celui  de  raisin , 
une  petite  quantité  de  ferment,  ou  du  moins  d’une  matière 
qui  n  exige  que  le  contact  de  l’air  pour  le  devenir,  beau¬ 
coup  de  mucilage  et  des  acides  malîque  et  acétique.  î!  est 
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susceptible  de  fermenter  et  de  donner  une  Hqueur  connue 
sous  le  nom  de  cidre.  La  préparation  du  cidre  se  fait  ordi¬ 
nairement  en  Picardie  et  en  Normandie.  On  entasse  leg 
pommes  aigres eX  âpres,  cueillies  depuis  le  mois  de  septem, 
bre  jusqu’au  mois  de  novembre  (i);  au  bout  de  quelque 
temps  ,  lorsqu’elles  sont  mûres  et  sucrées ,  on  les  réduit  en 
une  sorte  de  bouillie  au  moyen  d’une  forte  pression  et 
d’une  certaine  quantité  d’eau  ;  on  verse  le  suc  dans  des 
tonneaux ,  et  on  le  laisse  déposer;  bientôt  après  il  entre  en 
fermentation  :  mais  celle-ci  n’est  bien  développée  que  vers 
îe  mois  de  mars  ;  à  cette  époque  le  cidre  est  piquant,  et 
peut  être  enfermé  dans  des  bouteilles ,  oii  il  continue  à 
fermenter,  et  devient  mousseux.  Il  se  clarifie  de  lui-même, 
et  n’a  pas  besoin  d’être  collé.  Il  est  difficile  qu’il  puisse  se 

conserver  long-temps  sans  passer  à  l’aigre. 

On  obtient  du  cidre  de  qualité  inférieure  en  coupant  le 
résidu  des  pemmes  dont  on  a  exprimé  ie  suc,  en  y  ajou¬ 
tant  dereau,  8n  le  eompcimant  fortement,  et  en  faisant 
fermenter  la  liqueur  qui  en  découle. 

Orgegermée.  Vom  obtenir  le  decoctumàQ  ce  fruit ,  on 
laisse  forge  dans  l’eau  pendant  quarante-huit  heures  pour 
la  ramollir;  on  l’étend  sur  un  plancher  de  manière  à  former 
une  couche  pu  épaisse;:  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , 
on  la  retouTiie  avec  des  pelles  de  bois  pour  qu’elle  ne  s’é¬ 
chauffe  pas  trop  ,  et  on  recommence  celte  opération  deux 
fois  par  jour.  Vers  le  cinquième  jour',  il  se  manifeste  dés 
signes  extérieurs  de  germination  que  f on  arrête  vingt- 
quatre  heures  après  ,  en  soumettant  l’orge  à  la  tempéra¬ 
ture  de  6o“  ;  alors ,  les  germes  se  détachent  par  le  frotte¬ 
ment  ,  l’orge  se  trouve  desséchée,  et  doit  être  grossièrement 
moulue;  on  lui  donne  le  nom  de  malt.  On  la  met  en  con- 


jO  Les  pommes  de  bonne  qualité  ne  donnent  pas  de  bon 
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tact  pendant  deux  ou  trois  heures  avec  de  i’eau  à  80“,  .-lui 
dissout  du  sucre,  une  matière  analogue  au  ferment ,  de 
i’aihumine,  du  mucus,  et,  suivant  M.  Thomson,  un  peu 
de  gluten,  de  fécule  et  de  tannin.  Ce  liquide,  que  nous 
avons  noxmaè  decoctum  d'orge  germée,  est  susceptible  de 
fermenter  et  de  donner  la  bière:  pour  cela,  on  le  met 
dans  une  grande  chaudière  de  cuivre;  on  y  ajoute  du  hou¬ 
blon  (  humulus  lupulus),  dans  la  proportion  de  deux  ou 
trois  millièmes  de  là  poudre  d’orge  employée  pour  faire  le 
suc,  et  on  le  concentre  par  révaporation;  alors,  on  le  fait 
refroidir  promptement  en  le  Versant  dans  des  cuves  très 
larges  et  peu  profondes.  Lorsque  sa  température  est  à  12°. 
on  l’introduit  dans  une  grande  cuve  appelée  èuve  de  fer¬ 
mentation  ,  et  on  y  délaie  un  peu  de  levûre  ;  bientôt  après, 
la  fermentation  se  développe  ,  la  liq^seor  est  fortement 
agitée  et  offre  beaucoup  d’écume  à  sa  surface.  Aussitôt  que 
le  mouvement  s’appaise ,  on  le  verse  dans  de  petits  ton¬ 
neaux  ,  que  l’on  expose  à  l’air  pendant  quelques  jours  ,  et 
dans  lesquels  la  fermentation  continue.  Quand  il  ne  se 
forme  plus  d’écume,  onia  colle,  comme  nous  l’avons  dit 
en  parlant  des  vins  rouges;  trois' jours  après,  lorsque  le 
depot  est  entièrement  formé,  on  la  met  en  bouteilles; 
mais  elle  ne  mousse  qu’au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 

La  bière  obtenue  par  ce  moyen  contient  moins  d’alcool 
que  le  cidre,  et  à  plus  forte  raison  que  le  vin  :  elle  se 
transforme  facilement  en  acide  acétique  et  devient  aigre, 
changement  qu’elle  éprouverak  avec  beaucoup  plus  de 
rapidité  SI  elle  ne  contenait  pas  de  houblon  :  du  reste, 
cette^plante  jouit  encore  de  la  propriété  de  communiquer 

®  îégère  savèur  amère  quî  est  fort  agréable. 

Iheoriede  la  germination  de  Forge.  Proust  pense  que 
objet  principal  de  la  germination  de  ce  fruit  est  de  dé- 
truire  la  majeure  partie  de  l’hordéine,  d’augmenter  la 
quantité  de  sucre,  de  gomme,  d’amidon,  et  de  rendre 
ceiui-ci  soluble  dans  l’eau  ,  en  sorte  que  le  moût  de  bière 
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contient  presque  toute  la  substance  qui  constitue  l’orge. 

Voici  quels  sont  les  résultats  des  expériences  faites  par 
M.  Kirchoff,  et  publiées  avant  celles  de  Proust.  i.®Le  glu¬ 
ten  opère  la,  formation  du  sucre  dans  les  graines  germées 
dont  la  farine  a  été  infusée  dans  l’eau  chaude;  2.®  la  fécule 
qui  fait  partie  des  graines  germées  n’a  point  subi  de  chan¬ 
gement  ,  car  elle  n’est  convertie  en  sucre  qu’au-dessus  de 
4 0“  thermomètre  de  Réaumur;  5.®  la  fécule  est,  de  toutes 
les  parties  constituantes  de  la  farine  ,  celle  qui  sert  le  plus 
particulièrement  à  la  formation  de  l’alcool  (voj.  p.  565); 
4.°  par  l’acle  de  la  germination ,  le  gluten  acquiert  la  pro¬ 
priété  de  Ipansformer  en  sucre  une  plus  grande  quantité 
de  écuie  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  graine  ;  5.^  la  for¬ 
mation  du  sucre  dans  les  graines  qui  ont  germé;  est  une 
opération  chimique  et  non  un  résultat  dé  la  végétation. 

Nous  croyons  devoir  adopter  l’opinion  de  M.  Kirchofi’, 
malgré  l’objection  faite  par  M.  Thénard,  qui  dit  :  «  Si  l’al¬ 
cool  provient  réellement  de  l’amidon ,  i!  n’y  a  pas  de  raison 
pour  qu’en  mêlant  l’amidon  pur  avec  de  la  levure  et  de 
l’eau,  on  n’obtienne  une  liqueur  spiritueuse ,  ce  qui  n’a 
pas  lieu.  »  En  eiffet,  comme  l’observe  M.  Mathieu  Dom- 
basle,  on  éprouve  les  plus  grandes  difficultés  ,  lorsqu  on 
agit  sur  de  petites  masses^  à  maintenir  un  pareil  mélange, 
pendant  un  temps  suffisant ,  au  degré  de  température  con¬ 
venable  pour  que  la  conversion  de  la  fécule  en  alcool  ait 
lieu;  d’une  autre  part,  la  fécule  pure^  isolée  de  toute 
autre  matière ,  se  précipite  avec  une  grande  rapidité,  et, 
se  tassant  au  fond  du  liquide  dans  lequel  on  la  délaie, 
se  soustrait  à  l’action  des  substances  qui  devraient  la  faire 
changer  de  nature.  Que  si,  pour  remédier  à  ce  dernier 
inconvénient ,  on  chauffait  assez  pour  dissoudre  la  fécule, 
on  formerait  un  magma  dans  lequel  les  autres  substances 
n’exerceraient  leur  action  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

Sucre  d  ?  quelques  autres  plantes.  Le  suc  de  la  canné,  des 
groseilles,  de  cerises,  àeV  acer  montanumi  et  tous  ceux  qui 
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contiennent  du  sucre  et  du  ferment  >  ou  du  moins  une 
matière  analogue  à  celui-ci ,  sont  susceptibles  de  fermen¬ 
ter  et  de  donner  une  liqueur  spirifueuse  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  variables. 

Eaux-de-vici — Eausn-de-viede-grains.  Après  avoir  mêlé 
9  dixièmes  environ  de  grain  concassé  avec  un  dixième  de 
malt  [\)  ,  on  ÿ  verse  assez  d’eau  presque  bouillante  pour 
former  une  pâte  très  claire  ;  le  mélange  doit  être  à  la 
température  de  62“  th.  cent.>r  on  l’abandonne  dans  un 
cuvier  couvert  pendant  deux  heures  ,  puis  on  ajoute  de 
l’eau  froide  ou  tiède  jusqu’à  ce  que  le  tout  forme  6  ou  7 
hectolitres  pour  too  kilogrammes  de  grain,  et  que  le  liquide 
ait  une  température  de  a  5  à  2 1°  ;  il  sufEt  alors  de  mettre 
ce  liquide  en  contact  avec  de  là  levûre  de  bière  de  bonne 
qualité  pour  que  la  fermentation  alcoidique  s’établisse  : 
celle-ci  dure  pendant  trois  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on 
distille  peur  obtenir  l’eau-de-vie;  à  cette  époque,  la  fer¬ 
mentation  acide  a  déjà  commencé  à  se  développer.  Cent 
kilogrammes  d’orge  ont  fourni  à  M.  Mathieu  Dombasle,  42 
livres  d’eau-de-vie  à  1 9  degrés. 

Eau-de-vie  de  pommes  de  terre.  On  fait  cuire  les  poiü- 
mes  de  terre  à  la  vapeur ,  on  les  écrase ,  on  y  mêle  3  cen¬ 
tièmes  de  leur  poids  déniait  d’orge  enfariné,  et  on  ajoute 
de  l’eau  presque  bouillante ,  pour  former  une  bouillie  por¬ 
tant  62°,  qu’on  abandonne  au  repos  pendant  deux  heures. 
On  l’étend  ensuite  d’eaù  froide  ou  tiède ,  de  manière  à 
former  une  masse  de  3  hectolitres  environ  pour  100  kilo¬ 
grammes  de  pommes  de  terre  ,  et  â  la  température  de  20 
à  23“;  on  ajoute  de  la  levûre  de  bière.  La  fermentation 
est  ordinairement  terminée  au  bout  de  trois  jours ,  et  on 
obtient  environ  16  litres  d’eau-de-vie  à  ig  degrés  pour  100 
kilogrammes  de  pommes  de  terre.  Celles  qui  sont  moins 


(i)  Grain  germé.  (Voyez jB/ère ,  p.  416.  ) 
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riches  en  fécule  donnent  un  produit  moindre,  quelque¬ 
fois  seulement  10  ou  12  ii très.  Dans  ces  opérations  la  fécuVe 
paraît  être  convertie  en  alcool  parle  gluten  contenu  dans 
le  grain.  (Voy.  Analyse  desgrains ,  pag.  3(J4^et  Action  de 
la  fécule  sur  le  gluten,  pag.  365). 

Les  eaux-de-vie  dé  grains,  préparées  par  l’ancien  pro¬ 
cédé  de  distillation ,  ont  une  saveur  empyreumatique  désa¬ 
gréable;  elles  sont  d’une  qualité  supérieure  lorsqu’on  les  a 
obtenues  à  Faide  de  l’appareil  d’Adam,  et  elles  seraient 
meilleures  encore  si  on  distillait  les  grains  et  le  marc  avec^ 
de  l’eau  :  dans  ce  cas  la  température  n’ excéderait  jamais 
loo»  ,  etil  ne  se  forno^rait  point  d’huile  empyreumatique. 
Nous  terminerons  cet  article  par  une  observation  impor¬ 
tante  de  M.  Dubrunfault  de  Lille,  savoir  que  l’on  obtient 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  d’eau-de-vie  de 
grains  en  se  servant  d’euu  de  puits  ,  que  lorsqu’on  emploie 
de  Feau de  rivière  ou  de  Feau  de  pluie,  oe  qui  pourrait  bien 
dépendre  du  carbonate  de  chaux  que  renferme  abondam¬ 
ment  Feau  de  puits  j  en  effet ce  carbonate,  tenu  en 
dissolution  par  l’acide  carbonique  ,  s’empare  de  l’acide 
qui  se  développe  pendant  la  fermentation  ,  et  s’oppose  à 
la  transformation  d’une  nouvelle  quantité  d’eau-de-vie  en 
acide. 

Rhum,  tafia,  kirchwasset  et  rack.  On  se  procuré  le 
rhum  en  distillant  le  produit  alcoolique  provenant  de  la 
fermentation  du  suc  de  canne  [saccharum  officinale').  Le 
tafia  s’obtient  avec  la  mélasse ,  le  kirchwasser  avèc  les 
cerises  pilées  sans  avoir  été  séparées  de  leurs  noyaux ,  et 
le  rack  avec  les  fruits  de  Vareea  eathecu  et  du  riz.  Lorsque 
ces  matières  ont  éprouvé  la  fermentation  alcoolique ,  on 
les  distille. 
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748.  Lorsqu’une  üquéur  alcoolique ,  convenablemcDt 
aiFaibîie,  est  unie  à  une  certaine  quantité,  de  matière  vé^ 
gétoranimale ,  et  qu’on  d’expose  à  une  température  de  io« 
à  5o°  ,  elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  et  à  donner  nais¬ 
sance  à  de  l’acide  acétique  :  on  dit  alors  qu’elle  a  éprouvé 
la  fermentation  acide.  Nous  allons  démontrer  que,  cette 
décomposition  est  quelquefois  indépendante  de  raction  de 
Vain  ï  .°  Si  on  remplit  un  flacon  de  cristal  avec  de, l'eau 
distillée  saturée  de  sucre  et  mêlée  avec  du  gluten j  si  on 
l’abandonne  à  iui-mêmaaprès  l’avoir  parfaitement  Bouché, 
on  ne  tarde  pas  à  observer  tous  les  phénomènes  de  la  fer¬ 
mentation  alcoolique  r  bientôt  après 1  alcool  formé  se 
convertit,  en  acide  acétique ,  que  l’on  peut  retirer  par  la 
distillation  de  la  liqueur.  2-.°  Si  on  délaie:,  dans  un  litre 
d’eau-de-vie  k  12°,  là  grammes  de  le vure-et  un  peu  d’em¬ 
pois  il  se  produit ,  dès  le  cinquièmé  jour  ,  et  sans  le 
contact  de  l’air,  de  l’acide  acétique  très  fort  (M.  Chaptal). 
3.®  Le  moût  de  bière  së  transforme  rapidement  en  acide 
acétique  dans  des  yaisseaux  clos  lorsqu'il  n’a  été  mêlé  à 
aucun  principe  amer.  La  bière  et  le  cidre  finissent  éga¬ 
lement  par  s’acidifier  quand  on  les  prive  pendant  deux  ou 
trois  mois  du  Gontâet  de  l’air.  ..  . 

Çes  expériences  établissent  rigoureusement  Ja  possibilité 
d  exciter  la  fermentation  acide  dans  certaines  liqueurs 
spiritueuses  privées  du  contact  de  l’air;  elles  prouvent  en 
outre  que  la  matière  végéto -animale  joue  dans  l’acte  de 
1  acétification  un  rôle  remarquable  qui  nous  est  encore  in¬ 
connu.  Voyons  maintenant  comment  se  comportent  ces 
liqueurs  exposées  à  iWr. 

Il  est  parlaitementdéniqûtré ,  i.°  que  i’alcoGÎ,pur,  faible 
ou  concentré,  ne  se  transforme  jamais  en  acids  acétique; 


SECONDE  PARTIE. 


422 

2 que  le  contraire  a  lieu  si ,  étant  moyennement  étendu , 
on  le  mêle  avec  une  matière  végéto- animale;  5.“  que  les 
vins  très  vieux  qui  ne  contiennent  plus  de  matière  végété- 
animale  ne  passent  à  l’état  d’acide  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté;  qu’ils  ne  deviennent  pas  aigres,  à  moins  qu’on 
ne  les  mette  en  contact  avec  des  ceps ,  des  feuilles  de  vi¬ 
gnes  ,  de  la  levure,  etc.  (M.  Ghaptai  )  ;  qu’au  contraire  les 
vins  ordinaires  contenant  de  la  matière  végéto-animale  se 
décomposent  lorsqu’ils  ont  le  contact  de  l’air,  passent  à 
l’état  de  vinaigre  J  se  troublent,  déposent  une  sorte  de 
bouillie,  donnent  naissance  à  du  gaz  acide  carbonique,  et 
finissent  par  ne  plus  contenir  d’alcool.  Ces  résultats  nous 
portent  à  conclure  que  la  matière  végéto-animale  joue  en¬ 
core  un  très  grand  rôle  dans  l’acétification  des  liqueurs 
spîritueuses^ui  ont  le  contact  de  l’air  :  cependant  celui-ci 
exerce  une  influence  remarquafile  ;  car  on  sait  que  le  vin 
dans  lequel  la  matière  végéto-animaie  est  peu  abondante  ns 
devient  jamais  aigre,  s’il  est  entièrement  privé  du  contact 
dé  l’air,’  d’ailleurs  les  expériences  de  M;  Tfiéodore  dé  Saus¬ 
sure  prouvent  qke  les  liqueurs  alcooliques  exposées  à  l’air 
en  absorbent  l’oxygène,  et  produisent  un  volume  de  gaz 
acide  carbonique  égal  à  celui  dé  l’oxygène  absorbé  :  cét 
acide  est  probablement  formé  aux  dépens  d’une  portion  de 
carbonede  i’alcooli  -  >  -  - 

Nous  devrions  maintenanl  chercher  à  indiquer  d’une 
manière  précise  comment  la  matière  végéto-aniniâlë  agit 
pour  opérer  la  transformation  dé  ralêOol  en  acide  aGétique, 
quel  est  au  juste  le  rôle  que  joue  l’air  dans  cette  opéra¬ 
tion,  etc.;  mais  nous  ne  pourrions  présenter  à  cet  égard 
que  des  conjectures  peu  satisfaisantes.  : 

P&  la  Fermeîitaüom  .p^ 

On  désigné  sou&  le  nom  de  fermeniatioh  putride,  ou  de 
putréfaction  g  la  décomposition  éprouvée  par  les  corps  or- 
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o-aniques  soustraits  à  l’influence  de  la  vie ,  et  soumis  à 
l’action  de  l’eau  etjde  la  chaleur.  Il  ne  doit  être  question 
ici  que  de  l’altération  des  substances,  végétales. 

Ces  substances  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d’é¬ 
prouver  la  fermentation  putride;  les  principes  immédiats 
de  la  troisième  classe.,  tels  que  les  corps  gras  ,  l’alcool,  les 
résines,  etc. ,  ne  se  putréfient  point;  plusieurs  acides  végé¬ 
taux  ne  s’altèrent  que  difficilement;  les  principes  imnaédîats 
dans  lesquels  l’oxygène  et  l’hydrogène  sont  dans  le  rapport 
convenable  pour- former  de  l’eau ,  peuvent  au  contraire  subir 
plus  facilement  cette  altération.  Les  planter  dont  le  tissu 
est  lâche,  se  décomposent  plus  promptement  que  celles 
dont  le  tissu  est  serré  ;  mais  dans  aucun  cas  la  décomposi¬ 
tion  des  vég^aux  n’est  aussi  rapide  que  celle  des  ânisnaux. 

ySo.  Voyons  maintenant  quelle  est  l’influence  de  Teau  , 
du  calorique  et  dé  l’air  sur  les  substances  végétales  suscep  - 
tibles  de  se  putréfier.  U  eau  agit  en  détruisant  leur  cohésion 
et  en  dissolvant  quelques  produits  de  leur  décompositioiî  ; 
sa  présence  est  indispensable,  puisqu’on  peut  conserver 
indéfiniment  les  matières  organiques  parfait ement  dessé¬ 
chées.  Le  calortgm  exGvcè  la  même  action  que  l’eau  :  il 
faut  cependant ,  pour  que  la  temipéràture  favorisé  la  putré¬ 
faction,  qu’elle  ne  soit  ni  trop  die vée  ni  trop  basse  ;  car, 
dans  le  premier  cas ,  l’eau  est  vaporisée ,  et  le  végétal  se 
trouve  desséché;  dans  le  second,  elle  est  congelée  et  la 
putréfaction  s’arrête.  La  lémpéràfure  la  plus  convenable  est 
de  lo®  à  25®.  Action  de  Cair.  Si  l’air  est  êbuveat  renou¬ 
velé,  il  dessèche  les  végétaux  ,  entraîne  les  germes  putrides 
qu’ils  exhalent,  et  s’oppose  à  leur  altération  ultérieure. 
S’il  est  stagnant,  il  cède  une  pôrlion  de  son  oxygène  au 
carbone  qu’ils  renferment,  donne  naissance  à  du  gaz  acide 
carbonique,  et  contribue  nécessairement  à  1  âter  leur  dé¬ 
composition  (  Foj\  497  )• 

Phénomènes  de  la  putréfacti<xn  des  substances 
végétales  {F oy.  §497)* 
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Nous  devons  maintenant  faire  i’bistoire  du  terreau ,  de 
la  tourbe,  du  lignite,  de  la  houille,  des  bitumes,  etc. 
produits  que  plusieurs  naturalistes  regardent  comme  étant 
le  résultat  de  la  décomposition  putride  des  matières  orga¬ 
niques  ,  et  principalement  des  matières  végétales. 

jSg.  Tet^eau.  Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  le 
terreau  végétai,  ou  la  matière  qui  reste  après  la  putréfac¬ 
tion  des  végétaux ,  renferme ,  à  poids  égaux-,  plus  de  car¬ 
bone  et  d’azote ,  et  moins  d’hydrogène  et  d’oxygène  que  les 
végétaux  d’où  il  provient,”  il  est  entièrement  soluble  dans 
la  potasse  et  dans  la  soude  ,  et  il  se  dégage  de  l’ammonia¬ 
que  pendant  la  dissolution  ;  les  acides  agissent  peu  sur  lui; 
iis  n’en  dissolvent  que  la  partie  inorganique.  L’alcool  né 
dissout  qu  un  atome  de  résine  et  d’exlraclif  qui  y  sont  con 
tenus.  L’eau  a  fort  peu  d’action  sur  lui  .  Recherches  sur 
la végétalîon,  1Q2). 

tourbe.  La  tourbe  èst  une  substance  solide ,  noirâtre , 
spongieuse ,  produite  dans  les  eaux  stagnantes ,  et  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  plantes  :  aussi  est-elle  com¬ 
posée  de  végétaux  entrelacés ,  plus  ou  moins  décomposés  , 
mêlés  de  terre  argileuse,  sablonneuse,  de  coquilles ,  de 
débris  d’animaux ,  etc.  On  ignore  quel  est  le  temps  néces¬ 
saire  à  la  formation  delà  tourbe. 

Lignite.  hQ  lignite  paraît  être  produit  par  la  décompo¬ 
sition  du  bois  :  on  le  rencontre  assez  abondamment  en 
France ,  sous  la  forme  de  couches  plus  pu  moins  épaisses, 
ïl  est  solide,  opaque,  d’un  noir  foncé  ou  d’un  brun  ter¬ 
reux;  son  tissu  est  presque  constamment  semblable  a 
celui  du  bois.  Lorsqu’on  Fenflamme,  il  exhale  une  odeur 
âcrè  et  fétide ,  et  ne  se  boursouffle  point.  On  distingue  plu¬ 
sieurs  variétés  de  lignite  :  i.“  le  jayet,  d’un  très  beau  noir, 
que  l’on  emploie  pour  les  bijoux  de  deuil;  2.0  le  Ugniie 
friable ,  dont  on  se  sert  comme  combustible  dans  les”ffla- 
nufactures  èt  pour  la  cuisson  de  la  chaux;  .5.»  le  lignite 
fibreux;  4,'>  [e  lignite  terreux  (terre  de  Cologne)  :  on 
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l’emploie  dans  les  peintures  en  détrempe  et  à  l’huile;  on 
fait  usage  de  sa  cendre  comme  engrais. 

Houille  cm  charbon  de  terre.  On  ignore  quelle  est  l’ori- 
gine  de  cette  substance.  Plusieurs  naturalistes  pensent 
qu’elle  provient  de  la  décomposition  des  corps  organisés 
enfouis  dans  le  sein  de  la  terre. 

Elle  est  sous  la  forme  de  masses  solides,  opaques,  noires, 
plus  ou  moins  brillantes  ,  et  assez  dures  pour  ne  pas 
ponvôir  être  rayées  par  l’ongle.  La  pesanteur  spécifique 
moyenne  de'  là  houille  est  de  i  ,5.  Lorsqu’on  la  divise ,  on 
remarque  quelquefois  dans  ses  fragments  des  couleurs  très 
variées.xSi ,  étant  exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition,  elle  absorbe  l’oxygène ,  répand  une 
fumée  noire  et  produit  une  belle  flamme  blanche.  Les  prin¬ 
cipales  variétés  de  houille  sent  m.“  la  houille  grasse  fria¬ 
ble,  très  huileuse,-  très  légère  et  très  avide  d’oxygène; 
2.°  la  houille  compacte,  dure,  légère,  et  avide  d’oxygène; 
5.®  la  houille  sèche ,  pesante,  mêlée  de  beaucoup  de  pyrite, 
et  par  conséquent  dégageant  beaucoup  de  gaz  acide  sul¬ 
fureux  lorsqu’on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l’air  ;  çette 
variété  doit  surtout  être  rejetée,  quand  il  s’agit  de  l’opé¬ 
ration  de  l’éclairage  dont  nous  allons  parier./ 

De  la  Distillation  du  Çhàrbon  de  terre.  , 

753.  L’opération  qui  a  pour  objei  la  distillation  du  char¬ 
bon  de  terre  offre  un  très  grand  intérêt:,. puisqu’un  de  ses. 
résulîats  principaux  est  le  gaz  hydrogène  carboné  huileux, 
qm  sert  aujourd’hui  à  réclairage  des  vastes  emplâcements. 
M.  Pelletan  fils  a  donné  sur  cet  objet  un  Mémoire  dont 
npus  allons  extraire  les  faits  les  plus,  importants,  t’en- 
senîbie  de  l’opération  dont  nous  parlons  se  compose  de 
la  distillation  du  charbon  de  terre,  delà  purification. du 
gaz  ,  de  son  aecumuiation  dans  de  vastes  réservoirs  ,  de 
son  émission  par  des  tuyaux ,  et  de  son  inflammation.  V 
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Distillation.  La  distillation  du  charbon  de  terre  peut 
être  divisée  en  trois  époques  ;  dans  la  première  on  obtient 
peu  de  gaz,  beaucoup  d’eau  ammoniacale  et  d’huile  em- 
pyreumatîque I  dans  la  seconde,  il  se  dégage  du  gaz  hy¬ 
drogène  carboné  huileux  ,  par  l’approche  d’un  corps 
en  ignition,  produit  une  flamme  très  vive;  dans  la  troi¬ 
sième  enfin,  on  obtient  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  et  du 
gaz  hydrogène  carboné  simple,  beaucoup  moins  inflam¬ 
mable  que  le  précédent,  et  qui  donné  ,  en  se  combinant 
avec  l’oxygèné,  une  lumière  rouge  faible  ;  du  mélange  de 
ces  deux  gaz,  dans  des  proportions  différentes ,  résulte  une 
flamme  d  une:  intensité  variabie.  L’expérience  prouve  que 
la  température  qui  convient  je  mieux  à  la  production  du 
gaz  huileux,  et  par  conséquent  à  l’éclairage,  est. le  rouge 
presque  blanc;  où  doit  èn  même  temps  agir,sur  une  masse 
peu  considérable  de  charbon  de  terre.  Pur i/icaiion  du  gaz. 
Le  gaz  obtenu  parce  moyen  contient,  outre  l’hydrogène 
caï^oaé  huileux ,  une  huile  épaisse  ,  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  sulfureux ,  de  l’a- 
cidéhydro-sulfürique ,  du  sulfure  de  carbone  et  de  l’acide 
carbonique.  On  le  fait  passer  dans  un  récipient  contenant 
de  l’ean  froide  qui  se  renouvelle ,  et  dans  lequel  se  con¬ 
densent  l’huile  épaisse  et  le  sel  ammoniacal,  Lorsque,  par 
ce  moyen  ,  il  a  été  débarrassé  de  ces  deux  substances ,  on 
le  fait  arriver  dans  un  vase  dépuratoire  dans  lequel  en  a 
mis  de  la  chaux  hydratée  et  réduite  en  poudre;  cet  alcali 
s  empare  du  gaz  acide  sulfureux,  de  l’acide  hydro-sul- 
fürique ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  le  gaz  hydrogène 
carhôné  huileux  pourrait  être  regardé  comme  pur  ,  s’il  ne 
contenait  pas  encore  le  sulfure  dé  carbone  dont  nous  avons 
parlé,  et  uîi  resté  d’àcide  hydro  sulfurique.  Ce  gaz,  con¬ 
venablement  comprimé  dans  des  vases,  laisse  déposer  un 
liquide  d’ofe  l’on  peut  obtenir  par  la  distillation  plusieurs 

variétés  de  carbure  hydrogéné  (  Faraday ,  Foj.  tom. 
g  179).  Conservation  du  gaz.  Oa  le  conserve  dans  des 


DE  LA.  DISTILLATION  DO  CHABBOS  DE  TEBRE. 

gazomètres  ovales  d’une  très  grande  dimension ,  que  l’on 
fait  plonger  dans  i’ean  ;  il  est  important  que  la  masse  d’eau 
employée  soit  peu  considérable  et  présente  peu  de  surface? 
sans  cela  le  gaz  se  dissout  en  partie ,  se  décompose  et  perd 
en  un  jour  la  faculté  de  donner  une  fîamme  brillante. 
Emission  du  gaz  par  des  luyaus^  On  sait  que  le  gaz  dont 
nous  parions  est  poussé  du  gazomètre  dans  un  tuyau  prin¬ 
cipal,  qui  l’apporte  dans  une  rue  à  l’aide  de  petites  branches 
qui  se  divisent  en  tuyaux  de  petits  diamètres ,  et  qui  se 
rendent  dans  chaque  maison.  Le  but  que  l’on  se  propose 
d’atteindre  dans  l’éclairage  est  d’obtenir  ,  pour  chaque  ou¬ 
verture  qui  donné  issue  au  gaz ,  un  courant  égalppur  toutes^ 
uniforme  et  régulier  dans  chacune  j  il  faut  pour  cela  que 
le  tuyau  principal  ait  une  grande  capacité  par  rapport  aux 
branchesi  La  pression  exercée  sur  le  gaz  pour  le  faire  par¬ 
venir  dans  lés  tuyaux  ,  ae  doit  jamais  excéder  celle  qui 
représente  ün  pouce  à’em,  JriflammatioH  du  gaz.  Il  suffit 
d’ouvrir  les  robinets  qüi  së  trouvent  placés  sur  les  petits 
tuyaux  et  de  mettre  le  feu  au  gaz,  qui  arrive  aussitôt  dans  les 
lampes?  ôn  l’éteint  au  contraire  à  volonté  en  fermant  les 
robinets/  Suivant  M.  Pelletanj  la  flamme  blanche  produite 
parce  gaz,  est  duo  h  la  présence  d’une  e»  ««tare 
tenue  en  dissolution  dans  le  gaz  hydrogène  ?  le  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  seul  ne  donné  qu’une  flamme  rouge  et  peu 
lummeuse  ?  enfin  cette  flamme  est  d’autant  plus  blanche 
que  le  gaz  s’ëst  trouvé  dpns  dés  circonstances  plus  favora¬ 
bles.  pour  dissoudrè  ët  retenir  une  huile  quelconque. 

Indépendamment  de  l’utilité  que  l’on  peut  retirer  du  gaz 
produit  pendant  la  distillation  du  charbon  de  terre,  ou 
peut  encore  se  servir  avec  grand  avantagé  du  coak  ou  du 
cbarbén  qui  reste  après  la  distillation?  en  effet,  il  donne 
une  cbaleur  plus  vive  que  le  cbarbon  brut,  et  doit  lui  être 
préféré  pour  les  usages  domestiques  et  dans  un  très  grand 
nombre  d’arts. 

754.  Bitumes.  On  n’ést  point  d’acçord  sur  l’origine  des 
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bitumes  ;  on  les  regarde  comme  des  produits  de  la  décom¬ 
position  de  la  bouille ,  ou  de  la  décomposition  spontanée 
des  corps  organiques  enfoncés  dans  le  sein  de  la  terre. 

Us  sont  solides  ,  liquides  ,  ou  de  la  Consistance  du  gou¬ 
dron;  leur  couleur  est  noire,  brune  ou  jaunâtre;  quelque¬ 
fois  même  ils  sont  presque  incolores;  ils  ont  une  odeur 
particulière  qui  se  manifeste  principalement  lorsqu’on  les 
frotte  ou  qu’on  les  cbaulFe;  leur  pesanteur  spécifique  est 
très  rariabJe:  ils  sont  fusibles  et  inflammables;  ils  sont 
insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Distillés ,  ils  se  dé¬ 
composent  et  ne  fournissent  point  d’ammoniaque. 

Bitume  naphte.  Il  se  trouve  eFi  Perse ,  en  Calabre ,  dans^ 
îe  duché  de  Parme ,  en  Sicile ,  en  Amérique  ,  etc.  il  est 
liquide,  iiœpidp,  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune, 

et  <louë  d’une  odeur  un  peir  semblable  à  celle  de  rhuile 
essentmlle  de  térébenthine  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
Il  e^t  tellement  avide  d’oxygène, .  qu’il  suffit ,  ponr 
I  enflammer  de  rapprocher  d’un  cprps  en  ignition.  Les 
ludtens  remploient  pour  faire  des, vernis.  On  s’en  sert  en 

médecine  comme  calmant  et  comme  anthelœinthique. 

On  le  rencontre  près  de  Clermont ,  an 
,  en.  Sicile,  en  Angleterre  ,  en  Transylvanie  /dans^ 
Ipde,  etç.  ;  ;quelquefbis  la  mer  qui  avoisine  les  îles  vo  l¬ 
caniques  du  çap  Vert  en  est  couverte..  U  paraîl^devoir  son 
origine  à  une  altération  particaîi^e  An  naphte.  Il.est  sous 
a  orme  d  un.  liquide  onctueux ,,  d’;an  brun  noirâtre ,  pres- 
que  opaqpe^et.flpué  d’une, odeur  forte  :  sa  pesanteur-  spé-' 
d^près  Kirwan ,  est  dé  ;  lorsqu’on  Ip  distille, 
îl  fournit  du  naphte  qui  passe  dans  îe  récipient ,  et  une  ma- 
tjerq  grass«^,  yisqueuse,  épaisse,  qui  reste  dansia  cornue; 
d  estinflamnmh^^,  etme  laisse qu’^ïi, très  petit  résidu;  on 
1  pplme  dans  l’éclairage ,  . en  médecine ,  etc.  JLpeuta'em- 
pîaçer  le  gç^ndron.  ,  -  r,  ,  .  .  ^ 

Bitume  maitiie  (goudron  mîn^al).  Il  existe 'principa¬ 
lement  pPé?  de  qermont.  U  «re  fort  peu' du^étrole; 
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sa  consistance  est  visqueuse-  On  s’en  sert  comme  du  gou¬ 
dron  ordinaire  poar  enduire  les  câbles  et  les  bois;  il  fait 
partie  de  la  cire  noire  à  cacheter  et  dé  quelques  vernis  que 
l’on  applique  sur  le  fer.  On  l’emploie  pour  graisser  les 
essieux  des  charrettes  ,  etc- 

Bitume  asphalte.  Il  se  trouve  dans  différentes  con¬ 
trées  ,  et  principalement  à  la  surface  du  lac  de  Judée ,  dont 
les  eaux  sont  salées.  Il  ©st  solide,  noir,  avec  une  teinte 
brune ,  rouge  ou  grise;  il  est  opaque ,  sec  et  friable;  il  est 
inodore,  à  moins  d’être  chauffé  ou  frotté;  sa  pesanteur 
spécifique  varie  depuis  i,io4  jusqu’à  i,ao5.  Il  s’enflamme 
facilement  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  et 
il  laisse  un  résidu  assez  considérable. 

Du  Succin  {karahe ,  amhre  jg,une ^  electrum'). 

755.  Le  succin  se  trouve  principalement  sur  le  rivage 
de  la  mer  Baltique  *  entre  Rœnigsberg  et  Iffemel.  Il  est 
solide ,  d’une  couleur  jaunâtre ,  inodore ,  insipide ,  d’une 
texture  compacte ,  d’une  cassure  vitreuse.  Il  est  souvent 
transparent ,  et  il  peut  toujours  recevoir  un  beau  poli. 
Distillé ,  il  fond ,  se  décompose ,  et  donne ,  outre  l’acide 
succinique ,  des  produits  qui  diffèrent  suivant  la  tempéra¬ 
ture.  (Voyez  Préparation  'de  C acide  succinique.  )  Si  on  le 
chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  il  s’enflamme  fàcilement  ; 
il  ne  s’altère  point  dans  l’atmosphère.  Suivant  Gehlen  et 
M.  Bouillon-Lagrange ,  l’eau  bouillante  dissout  une  portion 
de  l’acide  succinique  qu’il  contient.  Si  on  le  fait  bouillir 
avec  de  l’alcool ,  il  paraît  éprouver  une  altération ,  et  se 
dissoudre  en  partie  ;  le  solutum  a  uas  saveur  amère ,  blan¬ 
chit  par  l’addition  de  l’eau  ,  rougit  Yinfusum  de  tournesol , 
et  précipite  par  les  eaux  de  cha«x  et  de  baryte.  Les  huiles 
grasses  et  essentielles  dissolvent  le  succin  préalablement 
fondu.  D’après  M.  Berzélias ,  le  succin  est  formé  d’une 
petite  quantité  d’une  huile  odoriférante ,  de  deux  espèces 
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de  résines,  d’acide  snccinlque,  et  d’une  substance  ayant 
quelque  rapport  avec  le  principe  trouvé  par  John  dans  la 
gomme  laque.  Il  est  employé  pour  préparer  l’acide  succi 
nique  et  les  vernis  gras.  Les  Orientaux  s’en  servent  aussi 
pour  faire  des  bijoux. 
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DES  CORPS  ORGANIQUES  ANIMAUX ,  OU  DE  LA  CHIMIE 
■  ANIMALE. 


756.  Dn  trouve  dans  les  animaux,  comme  dans  les  vé¬ 
gétaux,  des  principes  médiats  et  des  principes  immédiats  , 
et  des  matières  composées  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  :  ainsi  le  sang  est  une  înatière 
composée  de  quatre  principes  immédiats  animaux  î  l’albu¬ 
mine,  îa  fibrine  ,  la  matière  colorante  et  une  matière  grasse 
particulière  ^  chacun  de  ces  principes  est  formé  d’azote  , 
d’hydrogène ,  de  carbone  et  d’oxygène.  Mais  toutes  les  sub¬ 
stances  regardées  comme  des  principes  immédiats  des  ani¬ 
maux,  ne  contiennent  point  d’azote;  en  effet,  l’acide  sé- 
bacique,  le  sucre  de  lait,  la  cholestérine,  îa  s  téarine ,  etc. , 
n’en  renferment  pas  un  atome  ,  et  ressemblent,  par  leur 
composition  ,  aux  matières  végétales  des  cinq  premières 
classes  ;  l’acide  hydro,^cyanique  (prussique) ,  que  l’on  pré¬ 
pare  avec  des  matières  animales,  ne  contient  point  d’oxy¬ 
gène;  le  cerveau  offre,  dans  queiqués-unes  de  ses  parties, 
des  molécules  animales  dans  lesquelles,  outre  l’oxygène , 
l’hydrogène,  le  carbone  et  l’azote,  on  trouve  du  soufre, x 
d’autres  qui  contiennent  du  phosphore ,  etc.  Il  résulte  de 
ce  qui  précède  que ,  dans  l’état  actuel  de  k  science ,  on  ne 
peut  pas  établir  d’une  manière  générale  la  composition 
des  divers  principes  immédiats  des  animaux  ;  on  peut 
seulement  dire  qu*^  la  plupart  d’entre  eux  sont  formés 
d'hydrogène ,  d’oxygène ,  de  carbone  et  d’azol  e. 
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des  moyens  propres  a  faire  CONNAÎXmî  LÀ  nature  des 
PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX. 

On  soumettra  la  matière  animaje  à  l’action  de  la  chaleur 
(  comme  nous  l’avons  indiqué  g  494  ).  Si  les  produits  de 
sa  décomposition  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  en  faisant  l’iiistoire  des  végétaux ,  on  conclura  qu’elle 
ne^renferme  point  d’azote;  si ,  aulcontraire ,  outre  ces  pro¬ 
duits  on  en  obtient  d’autres  qui  sont  azotés,  comme  cela 
a  lieu  avec  la  plupart  des  substances  animales,  on  affir¬ 
mera  que  lazote  entre  dans  leur  composition. 


CHAPITRE  II. 

IlES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX. 


Nous  diviserons  ce  chapitre  en  trois  sections  ;  la  première 
comprendra  les  principes  immédiats  qui  ne  sont  pas  acides; 
la  seconde  aura  ponr  objet  ceux  de  ces  principes  qui  sont 
acides;  enfin,  nous  nous  occuperons  dans  la  dernière  des 
matières  salines  et  terreuses  contenues  dans  les  animaux, 
et  qm  paraissent  essentielles  è  leur  constitution. 

SECTION  PREIdliiEE. 

Des  Principes  immédiats  non  acides. 


Hbrine.  1  albumine,  1  ooniii ,  le  principe  colorant  du  sang:. 


DES  PBIÎfCIPES  iJIMÉüUTS  I^ON  ACIDES. 

ia  maliére  grasse  du  sang  et  du  cerveau  ,  la  gélatine  ie 
caséum,  l’urée,  l’osma^ome,  la  résine  de  picromed’  la 
matière  jaune  de  la  bile  ,  la  leucine,  l’aposépédine  et  le 
sucre  dek.t;  si  l’on  en  excepte  le  dernier.  l’„„oi„  et  la 

résme  du  ptcromel  tons  contiennent  del’azote,  et  jouissent 
d  un  certain  nomhre  de  propriétés  communes  que  nous 
allons  faire  connaître. 

.  ™  “ppareil  analogue  à  cdui  qul  a 

été  décrit  g  495,  ils  sont  décomposés,  et  fournissent  un 
produttliqnide,  un  produit  solide  et  un  autre  gazeux.  Ces 
produits  renferment  de  l’eau,  . du  gaz  acide  carbouique 
Aa  sous-carbonate  dammoniaqM  en  partie  sublimé  sous 
la  forme  d  aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue ,  en  partie 
dissous  dansle  produit  liquide;  de  ŸacitMe  et  dé  Yhydra- 
cranatc  d  ammoniaque  (1)  ;  une  huile  épaisse  ,  noiré  P. 
tide ,  et  pesante  ;  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  oxyde 
de  carboue,  du  gaz  azote  et  du  charbon  connu  sous  le 
nom  de  charbon  animal.  Si,  au  lieu  de  chauffer  en  rases 

clos  on  agttavçcie  contact  de  l’air  ,  leur  décomposition 

est  plus  rapide;  ils  se  boursoufflenl,  s’enflamment,  finissent 
par  se  charbonner ,  et  donnent  des  produits  plus  ou  moins 
analogues  aux  précédents. 

709.  Propriétés  dû  charbon  animal..  11  est  formé 
comme  nous  l’axons  déjà  dit,  à  la  page  i  i  e  du  tome  prel 
mer  ,  d  une  portion  charbonneuse  et  d’une  autre  saline  :  la 
portion  ohaÆouueuse  est  composée  de  carbone  et  d’azote. 

de  fournir ,  lorsqu’on  le  chauffe  avecla  potasse, 
/anuie  alcalin,  corps  composé  d’alcali  et  de  cÿane:. 

de  carbone  êfd’azoi,  ce 
charbon  végétal.  On  emploie  dans 
les  arts  le  charbon  d’os  ou  d’ivoire  pour  la  peinturé  gros- 

neni  ammoniacaux  prouventévidemmeati’exi^  ' 

er^e  de  1  azote  dans  ia  matière  soumise  à  l’expériencei 


Tome 
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sière ,  pour  clarifier  et  pour  décolorer  différeuts  liquides. 
Il  résulte  des  observations  de  Figuier ,  que  le  charbon  ani¬ 
mal  jouit,  à  un  plus  haut  degré  que  le  charbon  végétal, 
de  la  propriété  de  décolorer  les  infusions  et  les  décoctions 
végétales,  le  vinaigre,  etc. ;  il  importe,  lorsqu’on  veut 
l’employer  dans  les  laboratoires,  à  la  décoloration  de 
certains  liquides ,,  de  le  Lver  auparavant  avec  de  Facide 
hydrochlorique ,  pour  le  débarrasser  du  carbon  ate  et  du 
phosphate  de  chaux  qu’il  renferme- 

760.  Excepté  la  fibrine,  Falbumîne  coagulée  ,  l’oonin  , 
la  matière  grassé  du  sang,  le  caséum,  la  résine  de  pîcroroel 
et  la  matière  jaune  de  la  bile,  ils  sont  tous  solubles  dans 
Feau  froide  ;  si  on  les  laisse  pendant  quelque  temps  dans 
ce  liquide,  ils  se  décomposent  pour  la  plupart,  et  éprou¬ 
vent  tous  les  phénomènes  de  la  putréfaction.  (  Voy.  la  fin 
de  la  chimie  animale.  )  L’eau  houillante  dissout  encore  plus 
facilement  que  l’eau  froide  les  principes  que  nous  avons' dit 
être  solubles;  quant  à  la  fibrine,  le  caséum  et  l’albumine 
cbagnlée ,  substances  însoiubies ,  elles  paraissent  subir  une 
altération  marquée  lorsqu’on  les  fait  bouillir  avec  ce  li¬ 
quide.  (Berzéiius  )  (î).  L’alcool  absolu  ne  peut  dissoudre 
ni  l’albumine ,  ni  la  géiatine ,  ni  la  fibrine  ,  ni  le  caséum  , 
ni  la  matière  jaune  de  la  bile ,  ni  Faposépédine ,  ni  l’oonin, 
ni  le  sucre  de  lait.  Exposés  à  Fatr*  humide ,  ils  ne  tardent 
pas  k  se  putréfier  :  si  au  contraire  l’atmosphère  est  parfai- 


(t)  Presque  toutes  les  substancès  animales  solides;,  .comme 
les  lendous,  le  tissu  jaune  élastique.,  la  fibrine  du  sang, 
les  cariilages  ,  les  ligaments  ,  la  cornée  et  la  sçl#-:0,tique, 
doivent  leurs  propriétés  pbysiqu.es  les  plus  distinctes  à  une 
cértaine  quantité  d’eau,  corame  l’a  remarqqé  M?.  Çhév.reul  : 
en  effet,  elles  perdent  la  plupart  de  ces  propriétés  par  la  des¬ 
siccation  ,  et  les  reprennent  en  les  mettant  dans  l’eau.  Nous 
citei-ons  pour  exemple  le  tendon  sec  ,  qui  devient  souple  et 
ai-genté  par  son  contact  avec  ce  liquide.  ' 
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tement  desséchée  iis  peuvent  être  conservés  indéfini¬ 
ment.  ï/hydrogène,le  bore,  le  carbone  ,  le  phosphore  ^ 
le  soufre  et  V  azotevC  e^eteeni  aucune  action  sur  eux.  U  iode 
et  les  métaux  les  décomposent,  comme  nous  l’avons  dit 
pag.  i5  de  ce  vol.,  en  parlant  des  principes  immédiats  des 
végétaux  (  i**  Classe).  Le  chlore  s’empare  de  leur  hy¬ 
drogène  à  des  températures  variables , des  altère,  et  s’unit 
souvent  avec  les  matières  qui  résultent  de  leur  décompo¬ 
sition.  Nous  verrons  ,  en  parlapt  des  fumigations,  que  ç’est 
ainsi  que  cet  agent  précieux  transforme  en  substances 
inertes  les  miasmes  animaux  les  plus  délétères. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  les  principes  immé-  ' 
diats  de  cette  classe ,  n’est  pas  encore  assez  connue  pour 
pouvoir  être  exposée  dans  ces  généralités. 

L’acide  hydrochlorique  concentré  à  la  température  de 
i5  à  i6°  R.,  dissout  ralbumiae  glaireuse  et  coagulée  ,  la 
fibrine ,  le  easéum ,  la  gélatine  et  l’aposépédine  ;  quelques- 
unes  de  ces  dissolutions,  abandonnées  à  elles -mêmes, 
prennent  .une  couleur  bleue  au. bout  d’un  certain  temps 
(  Bourdois  et  Caventou  ). 

Si  l  on  soumet  à  une  douce  chaleur,  et  dans  l’ap¬ 
pareil  décrit  planche  L®,  fig.  i ,  la  plupart  des  principes 
immédiats  azotés  de  cette  classe ,  avec  de  l’acide  nitrique 
moyennement  concentré ,  on  obtient  une  multitude  de 
produits  que  nous  allons  énumérer,  à  peu  près  dans  l’ordre 
de  leur  formation  ;  eau ,  gaz  acide  carbonique,  gaz  azote, 
acide  hydr O ey unique ,  oxyde  f  azote  ,  acide  nitrçv,x  , 
ammoniaque,  acides  acétiques  ,  malique ,  oxalique ,  ma¬ 
tière  jaune  détonnante  on  acide  carhazotique  (■!);  §  564 
Ier.  ).  Quelques-uns  de  ces  principes  immédiats  donnent 
aussi  une  certaine  quantité  de  graisse.  Théorie.  Tout  ceque 
nous  avons  dit  g  499  >  parlant  de  l’action  qu’exerce 
1  acide  nitrique  sur  les  substances  végétales,  s’applique  ici  ; 
l’oxygène  de  cet  acide  s’unit  au  caÀone  et  à  l’hydrogène 
de  la  matière  animale ,  pour  donner  naissance  à  de  l’eau 

28. 
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et  à  de  l’acide  carlioniqueî  l’acide  carbonique,  î’oxyde 
d’azote  et  l’acide  nitreux  proviennent  de  l’acide  nitrique 
décomposé;  l’acide  hydro-cyanîque  et  l’ammoniaque  sé 
forinent  aux  dépens  de  l’azote  de  la  matièi’e  animale  ,  et 
peut-être  d’une  portion  de  celui  qui  appartenait  à  l’acide 
nitrique  ;  les  acides  malique,  acétique,  oxalique,  ne  sont 
que  la  substance  animale  déshjdrdgénée ,  décarbonée  et 
désasotée;  enlin,  le  composé  détonnant  paraît  n’être  autre 
chose  que  l’acide  carbazotique  (  voj.  ^  564*  ter), 

762.  Les  alcalis  dissous  dans  Pèau  décomposent  ces 
principes  immédiats  à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  et  il  se 
forme  de  l’ammoniaque  qui  se  volatilise,  des  acides  carbo¬ 
nique  et  acétique ,  et  une  matière  animale  particulière  ^ 
qui  restent  nuis  avec  V alcali. 

763.  Lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  de  la  potasse  ou  de 

la  soude,  on  les  décompose;  ils  se  transforment^en  char¬ 
bon;  mais  comme  ce  charbon  retient  de  l’azote ,  si  le  prin¬ 
cipe  immédiat  sur  lequel  on  opère  était  azoté  ,  il  se  produit 
du  cyanogènè  (  composé  d’azote  et  de  carbone  ) ,  qui ,  en 
s’unissant  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  donne  naissance  à  du 
cyanure  de  potasse ,  que  l’on  a  regardé  pendant  long-temps 
comme  un  prussiate.  .  _ 

De  la  Fibrine. 

La  fibrine  se  trouve  dans  le  chyle ,  dans  le  sang  et  dans 
les  muscles  ,  dont  elle  fait  la  base. 

764.  Elle  est  solide ,  blanche ,  insipide,  inodore,  plus 
pesante  que  l’eau ,  et  sans  action  sur  Vinfusum  do  tourne¬ 
sol  et  sur  le  sirop  de  violettes  ;  elle  est  molle  et  légèrement 
élastique.  Lorsqu’on  la  dessèche,  elle  acquiert  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée ,  devient  dure  et  cassante. 
Distillée  ,  elle  fournît  beaucoup  de  sous-çarbonate  d’am¬ 
moniaque  et  une  plus  grande  quantité  de  charbon  que  la 
gélatine  et  l’albumine  ;  ce  charbon  est  excessivement  îé- 
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p;er ,  très  brillant  et  li’ès  difficile  à  incinérer  ;  ia  cendre  que 
l’on  en  obtient  renferme  une  grande  quantité  de  phosphate 
de  chaux,  «n  peu  de  phosphaté  de  magnésie  ,  de  carbo¬ 
nate  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  La  fibrine  est 
insoluble  dans  Veau  froide  :  cependant  si  on  la  met  en,  con¬ 
tact  avec  ce  liquide  ,  et  qu’on  le  renouvelle  de  temps  en 
temps ,  elle  se  putréfie ,  se  change  en  uns  matière  soluble, 
mais  ne  se  transforme  pas  en  graisse  5  le  corps  gras  que 
l’on  oh  tient  en  mettant  la  chair  musculaire  dans  l’eau  exis¬ 
tait  tout  formé  dans  le  muscle ,  et  a  seulement  été  mis  à  nu 
h  mesure  que  celui-ci  a  éprouvé  la  putréfaction  (M.  Gay- 
Lussac).  Si  on  fait  bouillir  la  fibrine  pendant  quelques 
heures  avec  de  l’eau ,  elle  se  décompose  et  perd,  la  pro¬ 
priété  de  se  dissoudre  dans  l’acide  acétique ,  comme  l’a 
prouvé  M.  Berzélius;  le  liquidé  filtré  se  trouve  contenir 
ijne  matière  précipitable  par  Vinfusum  de  noix  de  galle  ; 
lorsqu’on  l’évapore  il  fournit  un  produit  blanc ,  sec,  dur, 
d’une  saveur  agréable.  U  alcool,  d’une  densité  de  0,8  lo, 
rais  sur  de  la  fibrine,  même  â.  la  température  ordinaire, 
dissout  la  matière  grasse  qu’elle  renferme ,  et  précipite  par 
l’eau;  Vétker  agit  sur  elle  de  la  même  manière. 

L’acide  hydrochlorique  pur  et  concentré  pe  bleuît  point 
la  fibrine  qui  a  éié  parfaitement  lavée  à  Ffe^u' bouillante, 
même  lorsqu’il  est  employé  en  assez  grande  quantité;  il 
la  rend  bistre  avec  une  teinte  légèrement  violacée.  Mais, 
dira-t-on ,  cette  fibrine ,  ainsi  épuisée  par  Feâu  bouillante , 
n’a-t-elle  pas  changé  de  nature  ?1!I.  Si  on  fait  digérer  la 
fibrine  sur  ce  même  acide  faible ,  if  se  dégage  du  gaz  azote, 
et  Fon  obtient  une  matière  dure ,  racornie ,  insoluble  dans 
l’eau,  qui  paraît  être  composée  d’acide  bydrochîorique  en  ex¬ 
cès  et  de  fibrine  altérée  ;  traitée  à  plusieurs  reprises  par  Feaù 
froide ,  cette  matière  perd  une  poi'iîon  d’acide  ,  et  se  trans¬ 
forme  en  une  masse  gélatineuse  ,  soluble  dans  l’eau  tiède  , 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  ,  qu’en  ce  qu’elle  contient 
moins  d’acide.  L’acide  sulfuri<^ ue  concentré  dissout  la  fi- 
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briue  sans  se  colorer  et  sans  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux  :  si  on  étend  le  mélange  d’eau, “et-  qu’on  fasse 
bouillir  pendant  plusieurs  heures,  il  se  produit  de  la  leu- 
einé  i^voy.  plus  loin),  une  matière  extractiforxiîe,  rou¬ 
geâtre,  d’un  goût  légèrement  amer  de  viande  fortement 
rissolée ,  soluble  dans  l’alcool et  une  autre  matière  extrac- 
tiforme  animalisée  d’un  brun  jaunâtre,  insoluble  dans  l’al¬ 
cool  (Braconnot). 

L  acide  nitrique  un  peu  affaibli ,  celui  dont  la  densité 
est  de  1,25  ,  sépare  de  la  fibrine  une  assez  grande  quantité 
de  gaz  azote;  il  se  produit  de  la  graisse  ,  et  ja  liqueur  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaune.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  contact,. la  fibrine  se  trouve  transformée  en  une  masse 
pulvérulente ,  d’un  jaune  citrin  pâle ,  qui  paraît  devoir  être 
regardée ,  d’après  M.  Berzélius ,  comme  de  la  fibrine  alté¬ 
rée,  de  la  graisse,  de  l’acide  maiique  et  de  l’acide  nitrique 
ou  nitreux.  Lavée  à  grande  eau ,  cette  masse  devient  oran¬ 
gée,  perd  une  portion  d’acide  et  constitue  l'acide  jaune , 
découvert  par  Fourcroy  et  Vauquelin ,  en.  traitant  la  chair 
musculaire  par  l’acide  nitrique.  Ainsi  lavée ,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool,  on  ne  dissout  que  la  graisse;  lu 
résidu ,  traité  par  ’le  carbonate  de  chaux ,  donné  du  ma  - 
late ,  du  nitrate  et  de  l’hypo-nitrite  de  chaux  solubles.  ' 

L’acide  acétique  concentré  transforme  la  fibrine  ,  par 
l’action  de  la  chaleur,  en  une  masse  gélatineuse  qui  se  dis¬ 
sout  dans  î’eau  chaude,  arec  dégagement  degazazoto.  Ce 
solutum  incolore ,  est  précipité  par  les  acides  sulfurique , 
nitrique  et  hydrochîorique ,  qui  se  combinent  avec  la  ma¬ 
tière  animale ,  et  donnent  des  produits  acides  insolubles 
dans  l’eau.  La  potasse,  la  soude,  l’ailimoniaque  et  l’hydro- 
eyanate  ferruré  de  potasse  (prussiate) ,  le  précipitent  éga¬ 
lement;  mais  le  dépôt  se  redissout  dans  un  excès  d’alçalh 
Évaporé ,  il  fournît  un  résidu  transparent ,  rougissant  Vin- 
fusum  de  tournesol ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 
l’acide  acétique. 
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La  potasse  et  la  soude  dissolvent  la  fibrine  à  froid ,  mais 
beaucoup  moins  facilement  qu’elles  ne  dissolvent  l’albu¬ 
mine  coagulée  î  la  dissolution  précipite  sensiblement  par 
l’acide  bydroçblorique;  si  on  élève  la  température,  il  y  a 
décomposition  et  formation  des  produits  indiqués  §  762. 

Lorsqu’on  met  de,  la  fibrine  dans  une  solution  aqueuse 
d’hydro-chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (sublimé  cor¬ 
rosif)  ,  ce  sel  est  dé*composé  ;  on  remarque  qu’il  se  forme 
sur-le-champ  un  précipité  blanc  dè  proto-chlorure  do  mer¬ 
cure  (caioméi-as)  qui  se  combine  en  partie  et  intimement 
avec  la  matière  animale;  la  liqueur  rougit  îé  sirop  de  vio¬ 
lettes  au  lieu  de  le  verdir,  et  contient  de  l’acide  hydro- 
chlorique  libre.  Théorie.  L’acide  hydrochlorique  du  sü- 
hlimé  corrosif  peut  être  représenté  par  ; 

Acide  hydrochlorique  bydrogène-j-  chlore), 
et  le  deutoxyde  de  mercure 
:^ar.  ..........  i  oxygène  -f"  oîercure.. 

Eau.  Ghlorure  de 

mercure. 


Le  deutoxyde  de  mercure  et  une  portion  d’aCide  hydro- 
chlorique  sont  décomposés  par  la  fibrine;  l’oxygène  du 
premier  se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  pour  former 
de  l’eau;  tandis  que  le  chlore  ,  en  s’unissant  au  mercure, 
le  fait  passer  à  l’état  de  proto-chlorure ,  qui  se  combine  in¬ 
timement  avec  la  nlatîère  animale  :  il  est  évident  que  l’a¬ 
cide  hydrochlorique  non  décomposé  doit  rester  libre  dans 
la  liqueur,  - 

La  fibrine, est  composée,  d’après  MM.  Gay-Liissac  et 
Thénard,  de  55, 56o  de  carbone ,  de  iq.fiëS  d  oxygène , 
de  7,02  ï  d’hydrogène  et  de  19,954  d  azote.  _ 

Suivant  M.  Bérard,  elle  est  fôrméé  dé  lOop  parties  de 
vapeur  de  carbone,  de  160  de  gaz  azote,  dé  74S  de  gaz 
hydrogène ,  et  de  i4o  de  gaz  oxygène  en  volume. 


troisième  partie. 

Elle  est  sans  usages  lorsqu'elle  est  parfaitement  pure 

Préparation.  Si  on  bat  le  sang  avec  une  poignée  de 
bouleau  immédiatement  après  sa  sortie  de  la  veine,  h 
fibrine  vient  s'attacher  au  bois;  il  suffit  ensuite  de  la  sou¬ 
mettre  à  des  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et  l’avoir 
pure. 

/  Be  r Albumine.  ^ 

L’albumine  dont  aous  allons  parler  ne  devrait  plus  être 
rangée  parmi  les  principes  immédiats  des  animaux  ,  depuis 
que  M.  Couerbe  a  prouvé  qu’elle  est  formée,  du  moins 
cei#.  qui  constitue  le  blanc  d’œuf,  de  deux  matières  di¬ 
stinctes ,  l’une  soluMe  azotée ,  que  l’on  pourrait  appeler 
Abumtnine,  et  l’autre  insoluble ,  véritable  réseau  mem¬ 
braneux  non  azoté,  auquel  M.  Couerbe  a  donné  le  nom 
d  oomn.  Nous  continuerons  cependant  à  ranger  l’albumine 
parmi  les  principes  immédiats,  jusqu^à  ce  que  l’on  ait  dé¬ 
crit  les  propriétés  de  Valbuminine  de  l’œuf,  et  que  l’on 
ait  démontré  qu’elle  est  exactement  la  même  que  celle  qui 
se  trouve  dans  les  autres,  variétés  d’albumine. 

L’albumine  se  trouve  en  très  grande  quantité  dans  le 
sérum  du  sang,  le  chyle,  la  synovie,  dans  les  liquides 
exhalés  par  las  membranes  séreuses,  surtout  dans  les  di- 
yerses  hydropisies,  dans  la  bile  des.  oiseaux,  dans  la  chair 
musculaire,  dans  le  blanc  d’œuf ,  etc,;  ce  dernier  esf 
formé  d’eau  ,  d’une  très  grande  quantité  d’albumine  ,  d’un 
atome  de  gélatine,  d’un  peu  de  sous-çarbonate.  de  soude 
et  d’hydrp-chlorate  de  soude. 

765.  Albumine  solide.  Elle  offre  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  la  fibrine ,  et  fournit  les  mêmes 
produits  à  là.  distillation ,  excepté  qu’eUe  donne  im  peu 
moins  de  charbon.  L’eau,  l’alcool,  l’éther,  les  acides  ni- 
tnqiœ  et.  hydimchlorique,  agissent  sur  elle  comme  sur' 
a  fibrine  ;,  toutefois  en  dissolvant  de  raîbttmîne  dans 
1  acide  hydrochlorîque  ,  on  obtient ,  au,  bout  de  quel- 
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ques  heures ,  une  couleur  hleue ,  si  on  emploie  suffisam¬ 
ment  d’acide;  ainsi ^  sept  à  huit  parties  d’acide  sur  une 
d’albumine  fournissent  le  bleu  le  plus  intense,  même  à  une 
température  basse;  mais  le  développement  de  là  couleur 
bleue  est  favorisé  par  une  chaleur  de  3o“  (i).  (  V_oy^ 
§  764.)  L’acide  acétique  et  l’ammoniaque  dissoîvemt  l’al- 
bumine  moins  bien  que  la  fibrine ,  taudis  que  la  potasse  et 
la  soude  en  opèrent  beaucoup  mieux  la  dissolution  à  froid; 
le  solutum  alcalin  précipite  par  l’acide  hydrocbloriquè  ; 
mais  le  précipité  se  l’edissout  dans  un  excès  d’acide. 

766.  U  albumine  liquide  (blanc  d’œuf  délayé  dans  l’eau 
pure  et  filtré)  est  incolore,  transparente,  inodore,  plus 
pesante  que  l’eau ,  et  dsêuée  d’une  légère  saveur  particu- 
lière;  elle  est  susceptible  de  mousser  par  l’agitation ,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  l’a  mêlée  avec  de  l’eau  ;  elfe  verdit  le  sirop 
de  violettes ,  propriété  qu’elle  doit  à  une  certaine  quantité 
de  sous-carbonate  de  soude  qu’elle  renferme. 

^  Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  soumet  à  la  température 
de  70  lherm.  cent. ,  Falbùmine  qui  n’a  pas  été  affaiblie  par 
une  trop  grande  quantité  d’eau,  elle  se  coagule  et  donne 
l'albumine  solide,  dure,  opaque  et  blanche.  Ce  phéno¬ 
mène  n’a  pas  lieu  ,  même  à  la  température  de  rébullition  , 
si  ralbumine  est  étendue  de  dix  à  douze  fois  son  poids 
d’eau  :  cependant  si  on  continue  à  faire  bouillir,  la  liqueur 
se  concentre,  et  se  coagule  lorsqu’elle  est  parvenue  au' 
degré  de  concentration  convenable.  M.  Bostock  a  prouvé 
qu’on  pouvait  découvrir  par  ce  moyen  d’aibumme 


(1)  L’albumine  du  sérum  du  sang,  de  la  liquèar  des  hy- 
dropiques,  et  suivant  M.  Bonastre  celle  qui  fait,  partie  du 
cristallin  et  de  quelques  graines  des  légumâneuses ,  bleuit 
egalement  par  l’acide  hydroclilorique  :  nous  n’avons  pas  Vu 
bleuir  celle  delà  viande  (écume  du  pot  )  qui  avait  été  par¬ 
faitement  lavée  à  l’eau  bouiiiab  te  pelle  prit  au  contraire  unq 
couleur  de  café  à  l’eau  dair. 
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dissoute  dans  l’eau.  On  a  beaucoup  disserté  sur  la  cause  de 
cette  coagulation  J  Fourcroy  Ta  expliquée  en  supposant 
que  l’albumine  s’emparait  de  l’oxygène  de  l’air  et  se  trans¬ 
formait  en  une  substance  nouvelle;  mais  cette  explication 
tombe  d’eile-même ,  dès  qu’il  est  établi  que  le  phénomène 
a  lieu  aussi-bien  dans  des  vaisseaux  fermés  qu’à  l’air  libre. 
M.  Thomson  ayant  égard  à,  la  composition  de  i’alhuinine 
liquide ,  a  pensé  que  sa  liquidité  était  due  à  la  soude  qui 
la  tenait  en  dissolution  ,  et  que  lorsqu'on  la  faisait  chauf¬ 
fer,  l’alcali  s’unissait  intimement  avec  l’eau,  et  abandon¬ 
nait  ralbumîne ,  qui  se  déposait  à  l’état  solide.  Il  est  des 
physiciens  qui  regardent  la  cohésion  comme  la  cause  de  la 
coagulation  de  cette  substance  :  chauffe-t-ori,  par  exemple, 
de  l’albumine  liquide ,,  lés  moléculés  d’eau  s’éloignent  des 
molécules  albümineuses;  l’affinité  des  nnes  pour  les  autres 
diminue  et  l’albumine  se  précipite  !  !  ! 

Lorsqu’on  dessèche  l’albumine  en  l’exposant  au  soleil  ou 
en  la  soumettant  à  une  température  de  4o  à  5o°,  elle  ne  se 
coagule  pas ,  et  l’on  obtient  une  masse  jaunâtre  ,  parfai- 
tement  soluble  dans  Veau  froide. 

767.  Soumise  à  l’action  de  la  pilé  voltaïque,  l’albu¬ 
miné  liquide  se  coagule  sur-le-champ  (Erandè).  Les  expé¬ 
riences  faites  peu*  sir  E.  Home  prouvent  qu’il  ne  faut  pour 
produire  le  phénomène,  qu’un  appareil  voltaïque  d’un  très 
petit  pouvoir,  celui ,  par  exemple ,  qui  n’est  pas  assez  fort 
pour  affecter  les  éleclromètres, les  plus  délicats;  le  coagu- 
luiii  formé  se  trouve  tout  autour  du  pôle  vitré  ou  positif. 
M.  Brande  pense  que  ce  moyen  peut  être  employé  avec 
succès  pour  découvrir  les  petites  quantités  d’albumine  qui 
font  partie  de  certains  fluides  animaux.  Toutefois  ,  la  pror 
priélé  de  se  coaguler  par  l’électricité  n’appartient  pas  à 
l’albumine  pare,  mais  bien  au  sel  commun  qui  fait  partie 
du  blanc  d’œuf,  comme  l’a  démontré  M.  Lassaigne.  Que 
l’on  sépare  de  la  dissolution  du  blanc  d’œuf  la  majeure 
partie  du  sel ,  aa  moyen  de  l’alcool ,  la  pile  n’agira  plus 
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sur  eile  ,  tandis  que  l’action  commencera  anssitôt  qu’on 
aura  ajouté  quelques  gouttes  d’hydro-chlorale  de  soude  j 
dans  ce  cas  j  dit  M.  Lassa'ïgne ,  la  soude  du  sel  est  attirée 
par  le  pôle  résineux ,  tandis  que  l’acide  hydruchlorique  se 
porte  au  pôle  vitré  :  or,  cet  acide  se  combine  avec  l’albu¬ 
mine  ,  avec  laquelle  il  forme  un  corps  insoluble ,  que  l’on 
avait  pris  à  tort  pour  de  raibuminé  simple  coagulée. 

768.  Uiode  trituré  avec  l’albumine  la  coagule;  le  eoà- 

guium  est  brun,  se  dissout  dans  les  alcalis,  et  devient 
blanc  lorsqu’on  ielave  aveo  de  l’eau  bouillante  (Peschier). 
Le  chlore  ne  tarde  pas  h  coaguler  l’albumine  liquide  et  à 
en  séparer  des  fk)cons  blancs.  Les  acidés  sulfurique ,  suL 
fureux ,  nitrique ,  hydrocblorique ,  et  tous  ceux  qui  sont 
un  peu  forts,  excepté  les  acides  phosphorique  et  acétique, 
se  combinent  avec  elle  et  la  coagulent  sur-ie‘cliamp  ou  au 
bout  de  quelques  heures  ;  le  eoagiilum  est  formé ,  d’après 
M.  Thénard,  d’alhuniine  et  d’acide.  Quant  à  l’acide  phos- 
phorique ,  il  présente  ce  phénomène  remarquable  et  dif¬ 
ficile  à  concevoir,  qu’il  précipite  l’albumine  s’il  est  récem¬ 
ment  fondu  et  concentré ,  tandis  qu’il  ne  la  précipite  plus 
s’il  est  fiiit  depuis  un  ou  deux  jours  .  quand  même  il  aurait 
été  conservé  à  l’abri  du  contact  de  l’air  (Berzélius  et  Én- 
gelhart).  ‘ 

769.  Aucun  des  six  alcalis  dissous  dans  l’eau  ne  coagule 
l’albamine;  ils  la  rendent  au  contraire  pins  fluide.  Schéele 
fît  une  expérience  curieuse  que  nous  croyons  devoir  rap¬ 
porter  :  il  combina  de  l’albumine  étendue  d’eau  avec  une 
dissolution  de  potasse  caustique ,  privée  par  conséquent 
d’acide  carbonique  ;  le  composé,  parfaitement  transpa¬ 
rent  ,  fut  coagulé  aussitôt  que  là  potasse  fut  saturée  par  de 
l’acide  hydrochlorique ;  le  calorique,  dégagé  pendant  la 
combinaison  de  l’acide  avec  la  potasse ,  occasiona  ,  suivant 
Schéele,  la  prompte  formation  du  coàgulum.  Il  répéta 
l’expérience  en  substituant  à  Talcaii  caustique  du  sous-car¬ 
bonate  de  potasse  ,  et  il  n’y  eut  point  de  coagulation  :  dans 
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ce  dernier  cas ,  ie  calorique  mis  à  nu  par  l’aclion  de  l’acide 
sur  le  sel ,  fut  employé  à  transformer  en  gaz  i’acide  car¬ 
bonique  qui  se  dégagea  pendant  la  décomposition  du  sous- 
carbonate.  '  _ 

770.  Ualcool  coagule  l’albumine  sur-le-champ;  suiyant 
MM.  Prévôt  et  Dumas  ,  il  agit  en  s’emparant  de  la  soude 
qui  tenait  1  albumine  en  dissolution.  Le  tanninla  précipite  ; 
le  dépôt,  dune  couleur  jaune ,  très  abondant,  a  ia  consis- 
, tance  de  la  poix  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau ,  et  ressemble 
à  du  cuir  trop  tanné  lorsqu’il  a  été  desséché  (Séguin). 

JuQi  dissolutions  exercent  sur  ce  fluide  une  action 

remarquable;  presque  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
quatre  dernières  classes  sont  décomposées  et  précipitées  par 
lui  ;  la  nature  des  précipités  obtenus  n’est  pas  assez  connue 
pour  pouvoir  être  indiquée  d’une  mtiaière  géhéralè  ;  il  est 
cependant  probable  que ,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
cas,  ces  précipités  sont  formés  d’albumine ,  d’oxyde  mé¬ 
tallique  et  d’une  certaine  quantité  d’acide. 

771.  Les  sqXs  ào  cuivre ,  dissous  dans  l’eau ,  donnent 
avec  l’albumine  un  précipité  abondant ,  d’un  .blanc  verdâ¬ 
tre  ,  qui  n’exerce  aucune  action  délétère  sur  l’économie 
animale;  aussi  avons-nous  proposé  l’albumine  comme  le 
meilleur  contre-poison  des  sels  caivréux. 

772.  Si  l’on  verse  une  très  grande  quantité  d’I^dro- 
cblorate  de  deüioxyde  de  mercure  (  sublimé  corrosif  dis¬ 
sous),  ou  de  tout  autre  sel  mercurîél,, dans  l’albumine,  il 
se  forme  ün  précipité  blanc  floconneux,  qui  se  ramasse 
sur-le-champ;  ce  précipité  ,  parfaitement  lavé ,  se  dissont, 
lentement ,  ef  en  petite  quantité  dans  un-  excès  d’albu- 
mîue.  Lorsqu’il  a  été  de*ssécbé  sur  un  filtre,  il  se  présente 
pour  l’ordinaire  sous  la  forme  de  petits  morceaux  durs, 
cassants  ,  faciles  à  pulvériser  ,  demi-lransparents  ,  prin¬ 
cipalement  sur  leurs  bords  ,  d’une  couleur  jaunâtre ,  sans 
saveur  ,'sans  odeur ,  inaltérables  à  l’air  et  insolubles  dans 
l’eau.  Chauffés  dans  un  petit  tube  de  verre ,  ils  se  bour-^ 
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souflent  j  noircissent ,  et  se  décomposent  à  la  manière  des 
matières  animales,  en  dégageant  une  odeur  de  corne  brûlée 
et  beaucoup  de  fumée  :  si  on  casse  le  tube  après  l^’opéra- 
tion ,  on  trouve  le  fond  rempli  d’un  charbon  extrêmement 
léger  ,  et  les  parois  internes  tapissées,  vers  le  milieu  de 
leur  hauteur ,  de  globules  mercuriels.  fSi,  au  lieu  de  faire 
cette  expérience  dans  un  tube  ouvert ,  on  la  fait  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  on  peut  recueillir  tous  les  produits  de 
l’opération;  la  nature  de  ces  produits  démontre  jusqu’à 
l’évidence  que  le  précipité  est  du  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  (calomèlas)  intimement  uni  à  l’albumine  (voj''.  pour 
la  théorie,  pag.  4^9  de  ce  vol.  );  il  se  dissout  parfaitement 
dans  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque ,  ou  dans  leurs 
sous-carhonates.  :  ^ 

Si,  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  dans 
l’albumine,  on  n’en  met  qu’une  très  petite  quantité,  la 
liqueur  se  trouble ,  devient  laiteuse ,  et  ne  précipite  qu’au 
bout  de  quelques  heures.  Si  on  filtre ,  on  obtient  le  préci¬ 
pité  blanc  dont  nous  venons  de  faire  l’histoire  ,  et  il  passe 
un  liquide  parfeitement  limpide ,  qui  n’est  autre  chose 
que  de  l’albumine  retenant  en  dissolution  une  portion  dû 
précipité.  ,  v 

Lorsqu’on  emploie  moins  d’albumine  queidans  les  cas 
précédents,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  avec  celte 
légère  différence  ,  que  le  liquide  filtré  est  composé  d’une 
portion  du  précipité  dissous  dans  l’albumine  ,  et  d’une 
çertiaae  quantité  de  spblimé  corrosif  ;  en  effet ,  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  et  verdit  le  sirop  de  violettes;  il  pré¬ 
cipite  en  noir  par  les  hydro--suIfate.s;  il  agit  sur  une  lame  de 
cuivre  absolument  comme  le  sublimé  corrosif  ;  il  précipite 
en  blanc  par  une  nouvelle  quantité  d’albumine,  et  aloi's  il 
ne  contient  plus  de  sublimé.  Ajoutons  à  ces  expériences  , 
qui  prouvent  l’existonce  du  sublimé  corrosif  dans  ce  li¬ 
quide,  célles  qui  y  démontrent  la  présence  de  ralbumine  ; 
racide  nitrique  le  précipite  en  blanc;  la  dissolution  de 
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sublimé  corrosifen  sépare  sur-le-champ  des  flocons  blancs; 
enfin  lé  calorique  le  coagule  ou  le  rend  seulement  opalin , 
suivant  qu-é  la  quantité  d’albumine  est  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable.  Il  faut  conclure  de  ce  qui  précède  ,  que  l’albu¬ 
mine,  ainsi  combinée  avec  ce  précipité,  peut  former  un 
corps  soluble  avec  le  sublimé  corrosif. 

Ces  expériences  nous  ont  conduit  à  examiner  si  le  pré¬ 
cipité  obtenu  par  ce  moyen  exerçait  une  action  quelconque 
sur  l’économie  animale,  et  nous  avons  conclu  i  après  une 
nombreuse  suite  d’essais  faits  sur  les  animaux  vivants , 
qu’il  n’agissait  point;  en  conséquence,  nous  avons  pro¬ 
posé  l’albumine  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé 
corrosif  et  des  sêis  mercuriels  ,  et  nous  avons  eu  la  satis¬ 
faction  depuis,  de  pouvoir  en  faire  une  application  heureuse 
dans  un  cas  d’empoisonnement  par  là  liqueur  mercurielle 
de  Van  Swiéten.  (  Voy.  Toccicohgie  générale,  tom.  i",  5® 
édition.  ) 

L’ albumine  est  formée,  suivant  MM.  Gay^Lussac  et 
Thénard,  de §2,885  parties  de  carbone  ,  dé  26,872  d’oxy¬ 
gène,  de  7,640  d’hydrogène  et  dé  15,706  d’a^olèi  Elle 
contient  en  outre  du  soufre  ;  car  lorsqu’on  la  fait  cuire  dans 
des  vases  d’ârgcnt ,  elle  les  noircît;  elle  fournit  d’ailleurs 
du  gaz  acide  hydrosuifurique  en  se  putréfiant.  M.  Bérard 
l’a  trouvée  formée  de  l  ooo  parties  de  vapeur  de  carbone  , 
de  127  de  gaz  azote,  de  810  de  gaz  hydrogéné  et  de  I70 
de  gaz  oxygène. 

Obl  l’emploie  pour  clarifier  une  multitude  de  sues  troü- 
bles;  cette  opération  se  fait  à  chaud  ou  à  froid;  dans  le 
premier.càé,  falbumine  se  coagule ,  tandis  qu’elle  préci¬ 
pite  le  tannin  contenu  dans  lés  matières  que  l’on  veut  cla¬ 
rifier,  si  on  agit  à  froid  ;  toujours  est-il  que  l’albumine 
en  se  déposant  entraîné  avec  elle  les  molécnles  tenues  qui 
altéraient  la  transparence  des  liquides.  On  prépare  avec 
l’albumine  et  la  chaux  vive  un  lut  très  siccatif.  Elle  est  le 
meilleur  contre-poison  des  sels  cuivreux  et  mercuriels. 
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Délayée  dans  beaucoup  d’eau,  on  l’a  administrée  avec 
succès  à  rinlérieur,  dans  certains  cas  de  fièvre  jaune. 
Mêlée  avec  Thuile,  elle  sert  à  calmer  les  douleurs  dans  les 
parties  qui  ont  été  brûlées.  Le  blanc  d’œuf  a  encore  été 
employé  pour  enduire  les  petites  bandelettes  de  linge  dont 
on  entoure  les  membres  des_ enfants  nouveau-nés,  dans 
les  cas  de  fracture.  Uétoupade  dont  Moscati  faisait  usage 
dans  les  fractures  du  col  de  rhumérus  n’est  autre  chose 
que  les  diverses  pièces  de  l’appareil  trempées  dans  de  l’al- 
bunsine.  Seule  ou  unie  à  d’autres  principes  immédiats  , 
l’albumine  doit  être  regardée  comme  un  aliment  très  nu¬ 
tritif,*  ce  qui  fait  que  l’on  ne  doit  s’en  servir  en  médecine, 
à  titre  d’adoucissant  qu’après  l’avoir  étendue  de  beaucoup 
d’eau ,  surtout  lorsque  le  malade  est  à  une  diète  sévère. 

Préparation.  ■ — Albumine  liûuide.  Elle  constitue  le 
blanc  d’œuf  :  h  la  vérité  celui-ci  contient  en  outre  quelques 
sels  et  du  sous-carbonate  de  soude  dont  il  est  impossible 
dé  le  priver. 

773.  Albumine  solide.  On  versé  de  l’alcool  dans  le 
blanc  d’œuf  dissous  dans  l’eau  et  filtré  :  l’albumine  se  pré¬ 
cipite  sur-le-champ;  on  la  lave. 

DerOonin.  (de  (boy  oeuf.)  ‘ 

773  bis.  VOonin  obtenu  par  M.  Couerbe  en  ifiàg,  est 
blanc ,  solide ,  d’une  structure  membrano-foliacée ,  légè- 
rèment  translucide,  friable,  inodore,  insipide ,  iîïsoIuMe 
dans  l’eau  froide  ,  se  gonflant  dans  Feau  chaude  en  for¬ 
mant  une  sorte  de  mucilage ,  insoluble  dans  Falcool ,  dans 
F  éther  sulfurique  et  dans  Facide  acétique.  Il  ne  contient 
point  d’azofe;  aussi  lorsqu’on  le  décompose  par  la  chaleur, 
n’ oh  tient-on  pas  de  produit  ammonracal.  Les  acides  sul¬ 
furique  et  nitrique  le  décomposent.  L’acide  hydroçhîorîque 
concentré  paraît  le  dissoudre  sans  Faltérer  :  la  potasse 
le  dissout  également  à  l’aide  de  l’addition  d’un  acide 
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pour  saturer  FalcaUj  ii  se  forme  seulement  un  louche  dans 
la  liqueur ,  sans  précipitation  sensible. 

Préparation.  On  l’obtient  en  abandonnant  à  elle-même 
une  solution  concentrée  èt  filtrée  de  blanc  d’œiif ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  8°^-— o*^.  au  bout  d’uümois ,  le  liquide  qui  s’est 
un  peu  épaissi  sans  se  congeler,  ni  se  pourrir,  donne 
i’oonin  sous  forme  d’un  réseau  membraneux.  {J.  dePhar^ 
macre,  septembre  1829.) 

Du  Principe  colorant  du  sang  des  animaux. 

M.  Brande  a  prouvé  le  premier  que  le  sang  était  coloré 
par  une  matière  animale ,  et  que  c’était  à  tort  que  l’on 
avait  fait  résider  daus  le  fer  la  cause  de  sa  couleur.  Vau- 
queiin,  en  répétant  les  expériences  de  M.  Brande ,  a  con¬ 
firmé  son  travail ,  et  y  a  ajouté  quelques  faits  remarquables! 
nous  allons  exposer  l’histoire'  de  ce  corps  d’après  les  mé¬ 
moires  de  ces  deux  savants. 

774.  Le  principe,  colorant  du  sang ,  d’après  M.  Brande 
est  solide,  rouge,  soluble  dans  l’eau  froide  j  dans  les  acides 
hydrocblorique  sulfurique  et  étendus ,  dans  plusieurs  acides 
végétaux  et  dans  des  alcalis  caustiques  et  carbonàtés.  Ces 
dissolutions  offrent  différentes  teintes  rouges  ,  dont  la  plu¬ 
part  ont  un  aspect  verdâtre  particulwjr  quand  on  les.  voit 
par  lumière  transmise.  L’acide  nitrique  les  brunit  instan¬ 
tanément.  La  dissolution  aqueuse  si  on  la  fait  bouillir , 
dépose,  en  refroidissant,  :un  sédiment  brun  de  matière  co¬ 
lorante  altérée.  La  préparation  de  ce  principe  consiste  à 
agiter  le  sang  pendant  sa  coagulation  ^  par  ce  moyen  une 
portion  coDsidérabie  de  ce  principe  se  mêle  âu  sérurp  et 
s’en  sépare  ensuite  par  le  repos.  . 

_  D’après  Vaaqujelin  ,*  le  principe  colorant  du  sa.ug  se¬ 
rait  solide  ,  inodore  et  insipide;  récemment  séparé  du 
sang,  il  aurait  une  co\Aq\1¥  rouge-pourpre  et  même  viola- 
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cée ,  qui  paraît  verdâtre  par  réfraction;  quand  ii  est  il 
serait  w  comme  du  jayet,  dont  il  offre  la  cassure  et  le 
brillant.  Distillé,  il  ne  changerait  ni  de  forme,  aide  cou 
leur,  ni  de  volume;  il  fournirait  du  sous- carbonate  d’am¬ 
moniaque,  une  huile  roaée.pôurpre,  àe 

et  beaucoup  de^çharbon.  Il  ne  changerait  pas  dé  couleur 
par  son  exposition  à  l’air.  I!  serait  insoluble  dâbs  I^aü  F 
mais  si  on  le  délaie  dans  ce  liquide,  il  acquerrait  une  coüû 
leur  rouge-rmeuse;  il  se  dissoudrait  h  merveille  dans»  les 
acides  et  dans  les  alcalis,  auxquels  il  communiquerait  une 
couleur  rouge-pourpre;  les  dissolutionsqui  en  résukentne 
seraient  point  précipitées  par  i’bydro-cbforate  de  baryte  , 
racide  gallique,  ni  i a prnssiate  dépotasse,  preuve  qu  elles 
ne  renferment  ni  acide  sulfurique,  ni  fer;  Vinfumm  de 
noixde  pâlie,  versé  dans  les  dîssolütions  âcidea,  en  préci¬ 
piterait  ià^  matière  colorante  , a vec,  sa  proprë  couleur,  ce 
qui  n’auràitpas  lieu  si  la  dissolution  contenait  du  fer  M 

La  dissolution  nitrique  du  principe  colorant  du  san- me 
serait  pas  troublée  par  le  nitrate,  d^argent;  mais  l’acétate 
de  plomb  y  ferait  naître  un  précipité  brun  ,  et  le  décolore¬ 
rait  complètement.. 

Si  ralbumine  du  sang  ét.it  mêlée  avec  une  certaine 
quantité  de  ce  principe  colorait,  la  liqueur  serait  rouge; 


M.  Berzeiius  pense,  contre  l’opinion  de  MM.  Brande 
et  Vauquehn;,  que  le  principe  colorant  du  Fan  g  renferme 
un  dem,  -pô.^r  cent  de/èr  «  maf  métallique,  dont  on  peut 
demontr^re^stenceen  réduisant  ce  plcipe  en  cenE 
Suivant  «.  Prévost  et  Dumas,  la  matière  coloranteTu' 
^ng  seratUormée  d’une  substance  Cnimale  combinée 
du  peroxyde  de  fer.  Enfiu  M.  Henry  Rose,  admet  aussi 
avecEngelbari,  l’existence  du  fer;  il  .suffit,  dit  il,  pour  s’eu 
convaincre  de^  traiter  le  principe  colorant  du 
chlore  qui:  séparé  sous  la  forme  de  flocons  la  matière 
animale  qui  empêchait  les  réactifs-  de  décéler  la  présence 
du  fer.  (  4nn,  de  Chim.  et  de  Phys. ,  1827  ):  ^ 


Tome  ii. 


2Q 


4^0  TBOlSliîME  PARTIE. 

en  abandonnant  cette  iiqueur  à  elle-même ,  la  matière  co¬ 
lorante  se  déposerait  au  bout  d’un  certain  temps ,  et  Fal- 
bumine  acquerrait  une  couleyr  jaune  verdâtre;  mais  si  le 
principe  colorant  déjà  précipité  restait  en  contact  avec 
Inibumine  jusqu  à  ce  qu’elle  fût  putréfiée ,  il  se  redissou- 
drait  ^  et  la  dissolution  serait  de  couleur  écarlate  ;  ce  phé¬ 
nomène  dépendrait  de  ce  que  l'ammoniaque  provenant 
do  la  décomposition  de  l’albumine,  dissoudrait  le  principe 
colorant ,  dont  la  couleur  rouge  produit  l’écarlate  par  son 
mélange  avec  la  couleur  jaune  de'i’albumine. 

Nous  pensons  que  les  difîérences  qui  existent  entre  le 
principe  colorant  préparé  par  le  procédé  de  Vauquelin, 
et  le  principe  de  Brande,  tiennent  à  ce  qu’il  éprouve  de 
la  part  de  l’acide  sulfurique  une  altération  particulière. 

Composition.  Les  opinions  sont  encore  partagées  sur  la 
composition  intimé  de  ce  corps.  Berzélius  croit  qu’il  con¬ 
stitue  lés  du  caillot,  et  le  trouve  composé  d’oxygène, 
d’hydrogène,  de  carbone  ét  d’azoté;  il  regarde  ses  cendres 
comme  contenant  âo  pour  loo  de  fer  oxydé,  qui  contri¬ 
bue,  suivant  lui,  à  la  coloration  du  sang.  MM.  Brande  et 
Vauqnelin  n’admettent  point  le  fer  au  nombre  des  prin¬ 
cipes  constituants  de  ce  principe,  tandis  que  MM.  Prévost 
et  Dumas  le  çonsidèfent  comme  étant  formé  d’une  matière 
animale  combinée  au  peroxyde  de  fer. 

Préparation,  kpvhs  avoir  égoutté  sur  un  tamis  de  crin 
le  caillot  dé  sang,  Vauquelin  conseille  de  l’écraser  dans 
une  terrine  avec  4  parties  d’acide  sulfurique  préalablement 
étendu  de  8  parties  d’(\au ,  et  de  chauiSer  le  mélange  h  70“ 
thermomètre  centigrade,  pendant  cinq  à  six  heures  ;  on 
filtre  la  liqueur  encore  chaude ,  qui  contient  le  principe, 
colorant  du  sang,  de  l’albumine,  et  probablement  delà 
fibrine;  on  lave  le  résidu  avec  une  quantité  d’eau  chaude 
égale  à  celle  de  l’acide  employé;  on  évapore  les  dissolu¬ 
tions  jusqu’à  ce  que  leur  volume  soit  réduibà  moitié ,  et 
on  y  verse  assez  d’àmmoniàque  pour  qù’il  né*  reste  plus 
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qu’un  iéger  excès  d’àéidë;  on  agite,  et  on  obtient  un  dépôt 
d’ün  réüge^pourpre ,  îornié  principalement  par  le  principe 
colôrént,  et  qui  ne  renfermé  ni  albumine  ni  fibrine;  on  lé 
lave  jüSqu’S  cê  que  l’eau  <iè  lavage  ne  contienne  plus  d’a¬ 
cide  snlfurique  ou  ne  précipite  plus  le  nitrate  dé  baryte; 
alors  oh ’lé  met  sur  un  filtré  ,  on  l’égoutte  sur  du  papier 
Joseph;,  én  Pénîève  aféc  un  cdiiteau  d’ivoire ,  et  on  le  fait 
séchér  dans  une  capsulé  (Vauquelin  )  ; 

Le  principe  colorant  du  sang  est  sans  usages!  Les'essaîs 
qüf  ont  été  faits  poür  le  fixer  sûr  le  coton  ént  tous  été  in- 
frqétuéux.  Vaûqùelin  terminé' son  Mémoirê  par  quelques 
réfiexiéhs  qui  noûs  sérhbîéht  dévoir  être  rapportées  :  i.“  la 
exemplé'  dé  fer  *  2.°  sa  cou¬ 
leur  différé  dé  celié  dti  sang ,  qui  est  d’uh  rouge  vif;  elle 
a  cëpendaht  beaucoup  dé  rapports  avec  la  couleur  du  sang 
qui  a  été  privé  pendant  que%e  temps  de  tinfluencé  âe, 
1  air  ,  fa  mâtièïjé  colorante  du  sang  nc'  change  pas  dé 

éôùlqur  à  i  air  ,  tandis  qué  îe_sang_ veineux  acquiert  de  suite 
üiiê  béiie  coûléur  vermeille.:  Cies^anomalies^  tiennent-èliei 
a  une  altération  éprouvée  par  ie  principe  colorant  pendant 
dépendent^lîes^de  ce  qué  dans  le 
sang  la  matière  colorante  est  mêlée  ou  combinée  avec 
d’autres  substances  ?  Ôn  l’ignore  complëtément, 

la  Matière  grasse  du  Sang  et  du  Cerveau. 

775.  Cette  matière,  dont  l’existence  dans  le  cerveau 
avait  été  annoncée  par  MM.  lordan  et  John ,  fut  examinée 
àveç  Soin  par  Tauqûelih  en  1S12.  Depuis ,  M.  tShevreuIln 
trouvêé  dansié  sang  :  suivant  1^^^^  îôo  parties  de  fibrine 
sèche  en  contiennent  environ  4 ,  ou  4,5  parties.  Èllé  paraît 
composée  d’oxygéné,  d’hydrogène,  de  carbone ,  d’azote 
et  àiQ  phosphore.  Elle  esi  solide,  incolore,  molle  et  pois- 
spM%ielle  a  un  aspect  satiné  et  brillant ,  tache- le  papier 
S  la  màmère  des  hudès ,  et  n’est  ni  acide  ni  alcaline  aux 
réactifs  cclorës.  Exposée  au  soîèil ,  elle  jaunit  ;  chauffée, 

29. 
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elle  se  fond  et  se  colore  sdnMrun ,  à  une'  teni^ér^ture  qui-  ne 
colorerait  pas  la  graisse  ordmaïPev  Cfeaujïée  plus  for teméjat 
elle  fournit  de  Yammohmqÿf^j, dentpe.^ufFes .  produits.;  et 
si  elle  a  le  contact  de  rair,  elle  s^enÆaînme,  se  décomposei 
et  laisse  un  charJ), on  gui  contieiît^ded’acide  phospitoriqus 
et  qui  rougit  V infusant  de  lournèsplj*  fi’où  il  .suit  que  pet 
acide  a  été  foraié.a'ux  déppns  du,phosplaore  de-la  matière 
grasse  et  de  f oxygène  de  l’air.  Si  ,  au  lieu  de  la  chauffer 
seule,  on  la  mêle  avec  de' la  potasse  ,,.on  obtient  du  phos¬ 
phate  dé  potasse,  parce  que  ralcali  se.  combine  avec  l’acide 
à  mesure  qu’il  se  forme.  Elle  est, soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  à  l’aide  de  la  chaleur;  lorsque  çes liquides 
se  refroidissent  lentement,  elle^se  dépose  sous  la  forme 
de  belles  lames  ou  pailietles  brillantes  ;  -sf,  au  contraire, 

'  elle  se  sépare  rapidemeni  d’ujie  soiuiion  concentrée,  elle 
est  sous  la  forme  oléagineuse ,  tant  quelle  n’est  pas  figée. 
Êîle'dorine  avec  j’edu  froidé  anè  sorte  d’émîilsion  hianchè 
qui  se  coagule  par  les  acides;  et  quand  on  fait  bouillir  le 
liquide,  la  matière  grasse  se  présente  au  milieu  de  l’eau , 
sous  la  Yôrmé  3ë  gros  flocons.  Elle  n’est  pas  saponifiée , 
quand  oh  en  tient  pendant  douze  houFes  dans  l’eau  de  po» 
Tasse  .boüiilalrrte.'  On  l’oB tient  en  taisant  bouillir  aVeo  de 
l’alcool,  la  fibrine  du  sang  parfaitement  lavée./  ’ 

^  y  V.  ,  <  ^v.  jDç.  /a,  " -  - 

bouillir vdaiis  Peau  la  chair  nadsCu- 
iaire  j  la  peau ,  les  ligaments  ,  les  os ^  les  tendons,  les 
Tnembrahes  ,.étc. ,  èh  obtient  une  dissolution  qui,  étant 
concentrée  par  Févaporatioh  ,  se  prend  en  gelée  par  le  re¬ 
froidissement/  ëî;  fijürnit  une  substance  h  laquelle  on  a 
donné  lè  nom  dé  géÎMine.  Cette  inatière  existe-t-elle  toute 
formée  dans  iés  partiés  dés  animaux  d’où  onlaretife,  où 
bien  ést-elie  je  résultat  d’un  changement  de  composition 
que  ces  parties  éproùvçraienf  par  Pâctîon  de  l’èàu  boùil- 
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iante  ?  En  admettant  cette  dermSrë  épfnPôtri  qui  paraît  la 
plus  plausible,  on  ne  dèTjftiir|)iûs  rangëëfe  gëlatfnë-parniî 
les  principès  immédiats  <iës  animaux.  -  ^  v  r  '  -  ! 

Quoiqu’il  en  soit.,  la  gélatine  pure  prép-àÿéë-èomfne  il 
sera  dit  plus  bas ,  est-cbmpéséé  4e  97, édÿ' parties  d’oxy-- 
gèae,  de  r6;998  d’azéte  ,  de  %,88V  de.  èarb^U^^ 

7,9 1 4  d’hydrogémé  éæ-pbldS  (Gaj -Lussacét  ï bénard) .  Elle 
est  solide  ,  démi4ranspa¥ériteT'i¥fc‘oiorë7  m-ôdoré,  insipide, 
plus  pesante  que  l’eau  j'sans'aètien  sur da- teint-are  de  lotir- 
nesol  et  sur  le  sirop 'dë  vieiettess;  sa  dureté' et  sa  Consis¬ 
tance  varient  beaucoup.  "Obanlfée  dans- tes 'vaisseaux  fer¬ 
més,  elle  sé  décomposni'ebdnâno  de  l^aa^  dufgaz  sGîdé 
carboniqué-,  du  soUS^arboùate  d’aUimonlaque,  de  l’acélale 
et  de  rhydro-cyanate  de  la  même  base ,  une  hurle  épaisse 
noire,  du  ^az  hydrogéné  carboné ,  du  ?oxyde  de  car¬ 
bone,  du  gaz  azote  et  un  charbon  volumineux  él  léger. 
Exposée  à  l’air  humide,  elle  absorbe  un  peu  d’eau.  Elle  se 
dissout  très  bien  dans  1 ’eâu  bouillante,,  tandis  que  ce  li¬ 
quidé  froid  la  dissout  à  peine.*,  quoiqu’elfeen  absorbe  une 
portion  qui  la  rend  molle  et  élastique. 

La  dissolution  aqueuse  de  gélatine  pure  est  încojore., 
sans,  action  sur  les  couleurs  végétales  ,  .:el  suscéptîb[e  de 
devenir  acide  lorsqu’on  l’abandonne  à  elle-même  a  une 
température  de  nS  à  9 5“ j  elle  finirait  mêmeipar-  se moisir 
et  se  décomposer  entièrement.  Les^  acides' _et”  les  alcalis 
étendus  d-eau  ne  la  troublent" point,*  -if  en'est  de  même  de 
la  plupart  dé  sels  :  toutefois  lés'  hydro-ehioratcs  d’iridium 
et  de  deutoxyde  de  iuërcure,  le  proto-nilrate.dç  aiercure  et 
leper-splfa'tede  ferla  précipitent.  L«.>rsf(n’on  fait  arriver  du 
chlore  gàzenx  dans  ^celte  dissolution  i  il  sé  forma  de  l’acide 
hydrochlorique  aux  dépens  de  f  hydrogène  de  in  gélatine, 
ét  produit  blanc  floconnenx  composé, -do. filaments  na¬ 
crés:  très  flexibles,  très; élastiques',  que-,  l’bn .peut  regarder 
comme  dérln  gélatine  altérée ,  combinée  avec  du  'chlore  et 
avec  de  l’acide  hydrochlorique.  L’alcool  précipite  la  géla- 
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tine  de  sa  dissolution  aqueuse  concentrée;  le  précipité 
disparaît  si  on  ajoute  une  assez  grande  quantité  d’eau. 
L’hématine,  la  noix  de  galle  ,  et  les  diverses  matières  vé¬ 
gétales  astringentes  ,  soluiles  dans  l’eau  ,  occasionent  éga¬ 
lement  des  précipités  dans  lé  aqueux  de  gélatine; 

cette  propriété,  considérée  par  beaucoup  de  chimistes 
comme  caractéristique  de  la  dissolution  de  gélatine ,  ne 
l’est  pourtant  pas  ;  car  on  la  retrouve  dans  plusieurs  autres 
substances  animales;  le  précipité  qu’y  détermine  la  noix 
de  gaîie  est  d’un  blanc  grisâtre  ,  collant,  élastique,  durcis¬ 
sant  par  la  dessication  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  insipide  , 
imputrescible ,  etr  sôluble  dans  un  excès  de  gélatine  ;  il 
constitué  eh  partie  le  cuir  tanné  (Voyez  Peau).  Enfin  la 
dissolution  aqueuse  de  gélatine  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement  :  lorsqu’elle  est  suffisamment  concentrée  ; 
suivant  Bostock,  il  suffit ,  pour  que  ce  phénomène  ait  lieu  i 
de  dissoadre  une  partie  de  gélatine  dans  i  6o  parties  d’eau 
bouillante ,  tandis  qu’avec  une  plus  grande  quantité  de  li¬ 
quide  on  n’obtient  la  gelée  qu’h  l’aide  de  révâpoFation  : 
ce  caractère  suffit  pour  distinguer  la  gélatine  des  autres 
matières  animales. 

Les  huiles ,  l’éther  et  l’alcool  concentré  ne  dissolvent 
point  la  gélatine  sèche.  ^ 

Si  on  la  calcrae  avec  de  la  potasse  ou  dp  la  soude  ,  on 
obtient  de  l’acidé  oxalique  (  Gay-^Lüssac). 

L’action  dé  l’acide  sülFuriqué  concentré  sur  la  gélatine 
est  extrêmement  remarquable.  Si,  après  avoir  fait  macérer 
pendant  vingt-quatre  heures  une  partie  de  cette  substance 
dans  â  parties  d’^acMé  SuIfüriqûé  concentré,  on  fait  bouillir 
le  mélange  avec  de  l’eaü  pendant  cinq  heures ,  eh  ayant 
soin  de  remplacer  ce  liquide  à  mesure  qu’il  fé  toiatilîsë , 
et  que  l’on  Sature  1 -excès  d’acide  shlfurique  par  la  craie 
(sous-carbonate  de  chaux),  on  obtient  un  liquidé  qui ,  étant 
filtré,  évaporé,  et  abandonné  à  lui-même,  fournit,  i.'^des 
çrUtmx  d’uné  saveur  douce ,  sucrée,  analogue  a  céllé  du 
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sucre  de  raisin ,  peu  soiuLies  dans  l’eau ,  n’étant  point  sus¬ 
ceptibles  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique  (ce  qui  em- 
pecbe  de  les  assimiler  au  sucre  ) ,  et  pouvant  se  combiner 
avec  l’acide  nitrique  à  l’aide  de  là  chaleur  pour  former  un 
acide  que  M.  Braconnot  a  proposé  de  nommer  nitro-sac- 
chartque  (i);  un  liquide  sirupeux  încvistatlisable  , 
conaposé  d  une  matière  sucrée  cristallisable,  d’une  sub^ 
stance  peu  azotée  précipitable  par  la  noix  de  galle ,  d’am¬ 
moniaque  et  d  une  substance  nouvelle ,  désignée  sous  le 
nom  de  leucine  k  cause  de  sa  couleur  blanche  (  Yoy.  Leu- 
cme,  pag.  465  ). 

L’acide  nitrique  finît  par  convertir  la  gélatine  en  acide 
oxalique. 

La  gélatine  a  des  usages  nombreux;  c’est  à  elle  que  l’on 
doit  rapporter  les  effets  nutritifs  du  bouillon  de  bœuf  et  les 
propriétés  à  la  fois  nutritives ,  adoucissantes  et  relâchantes 
des  bouillons  de  veau ,  de  poulet,  de  grenouille  et  dé  vi¬ 
père  (Voyez  Bouillon).  On  l’emploie  souvent  dans  la  pré¬ 
paration  des  eaux  minérales  artificielles,  lorsqu’on  cherché 
à  remplacer  les  substances  organiques  qui  font  partie  des 
eaux  naturelles  que  l’on  veut  imiter.  Dissoute  depuis  4 
jusqu  à  12  onces  et  plus  dans  l’eau ,  elle  constitue  des  bains 
nutritifs  et  adoucissants ,  dont  on  fait  un  très  grand  usage 
chez  les  personnes^  affaiblies  par  des  maladies  antécé¬ 
dentes  ,  ou  actuellement  tourmentées  d’affections  ner¬ 
veuses,  inflammatoires,  etc.  :  on  emploie  aussi  dans  le 
même  cas  la  décoction  de  gélatine  sous  forme  de  lavement. 
On  fait  également  entrer  la  gélatine  dans  la  .composition 


(i)  Cet  acide  eristallise  en  beaux  prismes  incolores  ,  trans¬ 
parents,  aplatis,  légèrement  striés,  doués  d’une  saveur  acide 
un  peu  sucrée  J  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  et  ne  précipite 
aucune  des  dissolutions  métalliques.  Mis  sur  les  charbons 
ardents,  il  détoné  à  la  manière  du  nitre,  U  forme  des  sgi  s 
avec  les  bases,  .  ' 
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des  bains  et  dés  douches  ,  lorsqu  on  veut  modérer  Teffet 
irritant  des  préparations  sulfureuses  ,  et  notamment  du  foie 
de  soufre.  On  sait  que  la  gélatine  a  été  prônée  c'ontre  les 
iievres  intermittentes r  il  est  même  certain  que,  chez  plu¬ 
sieurs  des  malades  soumis  à  l’usage  de  cette  substance,  la 
fièvre  a  perdu  de  son  mlensité  ,  de  sa  longueur,  ou  même 
quelle  n  a  point  reparu;  mais  on  est  parfaitement  con¬ 
vaincu  aujourd’hui  que  l’efficacité  de  ce  médicament  est 
loin  de  pouvoir  être  comparée  à  celle  de  plusieurs  autre 

substances  qu’on  lui  préfère  à  juste  titre.  ' 

Nous  devons  maintenant  examiner  les  diverses  variétés 
de  gélatine.  ^  , 

IcktyocoUe  ou  colle  de  poisson,  La  cojle  de  poisson  n’est 
autre  chose  que  la  membrane  interne  de  la  vessie  natà- 
toire  de  différents  poissons,  lavée  et  desséchée  en  plein 

air;  la  plus  estiméeest  incolore,  demi- transparente,  sèche, 

inodore ,  jinsipide  ,  presque  entièrement  formée  de  géla¬ 
tine ,  et  ipoms  soluble  dans  l’eau  que  la  coîle  forte  ;  elle  est 
ournie  par  les  esturgeons  suivants  :  accipenser  stMvio ^ 
stellatuSi  kuso  et  riithenm  ;  on  en  retire  aussi  de  tous  les 
poissons  sans  écailles,  des  lou'ps  marins ,  des  marsouins , 
des  requins ,  des  sèches  ,  des  baleines  ,  etc.  ;  mais  elle  est 
inférieure  à  l’autre.  On  femploiepour  clarifier  les  liqueurs, 
pour  donner  de  l’apprêt  |  la  soie ,  pour  préparer  le  taf¬ 
fetas  gommé ,  etc. 

Colle  forte.  La  colle  forte  la  plus  pure  est  très  dure , 
fragile.,  d  un  brun  foncé  ,  également  transparente  dans 
toutes  ses  parties  et  sans  aucune  tache  noire;  l’eau  froide 
la  gonfle  et  la  rend  gélatineuse  sam  la  dissoudre;  elle 
n’est  soluble  dans  ce  liquide  que  lorsqu’elle  n’est  pas  assez 
forte.  Ghist  ffes  rognures  de  peaux  de  plusieurs  espèces 
d’animaux,  des  sabots  et  des  oreilles  de  chèvài  ,  de  bœuf  , 
de  mouton,  de  jeau ,  etc.  ,  qu’on  i’exfréit;  on  tempioie 
dans  la  composition  de  la  peinture  dh  détrempe  ,  pdur 
coller  les  bois,  pour  fabriquer  le  papier  ,  etc.  Il  y  a  une 
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variété  de  colle  forte  appelée  size,  qui  ne  diffère  de  la  pré¬ 
cédente  que  par  un  plus  grand  degré  de  pureté,  et  dont 
les  papetiers  se  servent  pour  fortifier  le  papier;  elle  est 
aussi  employée  par  les  fabricants  de  toile  ,  les  doreurs  ,  les 
fourbîsseurs ,  etc.;  en  l’obtient  avec  les  peaux  d’anguille, 
le  vélin  ,  le  parchemin ,  les  peaux  de  chevreau ,  de  chat , 
de  lapin ,  etc,  .  ' 

Préparation.  Nous  indiquerons  plus  lard  le  procédé 
que  l’on  doit  employer  pour  obtenir  la  gélatine  des  os  ; 
voyons  maintenant  comment  on  s’y  prend  pour  préparer  la 
colle  forte  avec  les  rognures  de  peaux  ,  de  parchemins  ,  de 
gants,  avec  les  sabots ,  les  oreilles  de  bœuf,  de  cheval, 
de  mouton ,  de  veau ,  etc.  Après  avoir  enlevé  le  poil  et  la 
graisse  contenus  dans  ces  matières  ,  on  les  fait  bouillir 
pendant  long-temps  avec  beaucoup  d’eau  ;  on  sépare  les 
écumes  ,  dont  on  favorise  la  formation  à  Faide  d’une  petite 
quantité  d’alun  ou  de  chaux  ;  on  passe  la  liqueur ,  et  on  . 
la  laisse  reposer  :  on  la  décante,  on  l’écume  de  nouveau, 
et  on  la  fait  chauffer  pour  la  concentrer.  Lorsqu’elle  est 
suffisamment  rapprochée  ,  on  la  verse  dans  des  moules 
préalablement  humectés,  où  elle  se  prend  en  plaques 
molles  par  le  refroidissement;  au  bout  de  vingt- quatre 
heures ,  on  les  coupe  én  tablettes ,  et  on  les  fait  sécher 
dans  un  endroit  chaud  et  aéré. 

777.  CoUe  de  poisson.  Pour  l’obtenir,  on  lave  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  vessie  natatoire  de  certains  esturgeons  ; 
on  la  dessèche  un  peu  ,  on  la  roule,  et  on  achève  de  la 
dessecher  à  T  air.  On  prépare  encore  une  colle  moins  pure 
en  traitant  par  l’eau  bouillante  la  tête  ,  la  queue  et  les  mâ¬ 
choires  de  certaines  baleines  et  de  presque  tous  les  poissons 
sans  •écailles. 

De  l’Urée. 

L  urée  fait  partie  de  l’uriqs  de  l’homme  et  de  celle  de 
tous  les  quadrupèdes;  il  est  probable  qu’elle  existe  ches, 


458  TROISIÈME  PARTIE. 

tous  les  animaux.  On  l’a  encore  trouvée  dans  le  sang  des 
animaux  auxquels  on  avait  enlevé  les  peins ,  et  dans  une 
liqueur  située  entre  le  péritoine  et  les  intestins  de  tortue 
des  Indes  {N oj&i.  Reptiles). 

778.  L’urée  pure  est  sous  la  forme  de  lames  nacrées, 
brillantes ,  incolores ,  ou  en  feuilles  quadrilatères  alon- 
gées,  transparentes;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,35o; 
elle  n’a  point  d’odeur  sensible  (Proust);  sa  saveur  est 
fraîche  et  piquante;  elle  n’agit  point  sur  Vinfusum  de 
tournesol.  Chauffée  dans  des  vaisseaux  clos  ,  elle  se 
fond ,  se  décompose  subitmneat ,  et  donne  très  peu  de 
charbon,  beaucoup  de  sous  -  carbonate  d’ammoniaque, 
et  une  substance  qui  présente  presque  tous  les  carac  - 
tères  dej’acide  urique:  ces  deux  matières  sont  élevées 
par  la  sublimation  dans  le  col  de  la  cornue;  le  produit 
liquide  est  composé  d’une  très  petite  quantité  d’eau , 
d’huile  et  d’un  atome  d’acétate  d’ammoniaque;  le  pro¬ 
duit  gazeux  est  imprégné  d’une  odeur  fétide  ;  il  entraîne 
du  carbonate  d’ammoniaque  (Fourcroy  et  Vauquelîn). 
Suivant  Proust ,  Furée  pur  ne  fournit  dans  cette  opéra¬ 
tion  que  du  sous -carbonate  d’ammoniaque  et  une  légère 
vapeur  huileuse. 

L’urée  est  un  peu  déliquescente  lorsque  T  air  est  très 
humide;  elle  se  dissout  très  bien  dans  Veau.  JJ  alcool  la 
dissout  assez  facilement,  moins  abondamment  cependant 
et  moins  vile  que  ne  le  fait  l’eau.  La  dissolution  aqueuse 
d’urée ,  abandonnée  à  elle-même ,  ne  tarde  pas  à  se  dé¬ 
composer  ,  et  donne  du  sous  -carbonate  et  de  Facétkte 
d. ammoniaque.  Le  chlore  la  décompose ,  s’empare  de  son 
hydrogène,  passe  à  l’état  d’acide  hydrochlorique,  et  il  se 
forme  des  flocons  semblables  à  une  huile  concrète;  il  se 
produit  en  outre  du  gaz  acide  carbonique,  du  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  et  du  gaz  azote.  Quelques  gouttes 
d’acide  nitrique,  versées  dans  cette . dissolution  un  peu 
çoncentrée ,  donnent  naissance  sur-le-champ  à  une  fonlç 
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de  cristaux  lameileux,  briliants  ,  et  la  liqueM  se  prend  en 
masse;  ces  cristaux  sont  composés  d’urée. et  d’acide  nitri¬ 
que  en  excès;  ils  sont  peu  solubles  dans  i’eau,  décomposa- 
bles  par  les  tilcalis  ,  et  susceptibles  de  détoner  quand  on 
les  dislilie.  Ce  phénomène  est  dû  à  ce  qu’il  se  forme  une 
certaine  quantité  de  nitrate  d’ammoniaque  qui ,  comme 
nous  l’avons  dit,  pag.  474  ï*"",  est  susceptible  de 

se  décomposer  complètement  par  le  feu.  L’acide  nitreux 
ne  précipite  point  l’urée  de  sa  dissolution ,  mais  il  la  dé¬ 
compose  rapidement  et  donne  naissance  aux.  mêmes  pro¬ 
duits  que  l’acide  nitrique.  L’acide  sulfurique,  faible ,  chauffé 
avec  cette  dissolution  ,  décompose  Turée ,  qu’il  transforme 
en  partie  en  huile  ;  il  en  sépare  une  portion  de  carbone  qui 
colore  et  trouble  la  dissolution  ;  enfin  il  donne  naissance 
à  beaucoup  de  sulfate  d’ammoniaque.  . 

L’orée  influe  tellement  sur  la  cristallisation  de  plusieurs 
sels  avec  lesquels  elle  est  mêlée ,  que  la  forme  cubique  de 
rhydro-chlorate  de  soude  est  changée  en  celle  d’un  octaè¬ 
dre  ,  tandis  que  la  forme  octaédrique  dé  rhydro-chlorate 
d’ammoniaque  est  transformée  en  celle  d’uiï  cubé»  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  pour  le  sulfate  de  potasse ,  qu’on 
ne  peut  obtenir  que  sous  la  forme  de  mamelons  tant  qü’on 
n’a  pas  détruit,  par  la  calcination ,  l’urée  avec  laquelle  il 
était  uni. 

U infusum  Ae  noix  de  galle  ne  trouble  point  la  dissolu¬ 
tion  denrée  ;  il  en  est  de  mêtne  dés  dissolutions  alcalines  : 
cependant  celles -ci  la  décomposent  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur. 

L’urée  est  formée,  d’après  M.  Prout  de  46,  65o  d’azote 
(4  atomes)  de  19,976  de  carbone  (2  atomes)  de  6,670  d’hy¬ 
drogène  (S  atomes)  et  de  26,660  d’oxygène  (2  atomes), 
M.  Wohler  la  regarde  comme  du  cyanite  d’ammoniaque 
parce  que  sa  composition  est  la  même  que  celle  de  ce  sel , 
et  parce  qu’en  combinant  l’acide  cyaneux  avec  Pammonia- 
«jue,  ou  en  décomposant  le  cyanite  de  plomb  parl’arnmQ-' 


niaque ,  on  forme  de  i’urée.  (Ann,  de  Phys,  et  de  Chim- 
mars  1828)  (1).  ^  = 

Elle  a  été  découverte  par  Rouelle  le  cadet,  mais  la  plu¬ 
part  de  ses  propriétés  ont  été  exposées,  pour  la  première 
fois ,  par  Fourcroy  et  Vauquelin.  Elle  est  sans  usages. 

P f épuration.  On  verse  dans  f  urine  fraîche  un  léger  excès 
de  sous-acétate  de  plomb  qui  précipite  la  plupart  des  sels, 
le  mucus  et  une  grande  quantité  d’acide  urique.  La  liqueur 
décantée  est  traitée  par  un  petit  excès  d’acide  sulfurique 
pour  séparer  tont  le  plomb.  Après  avoir  séparé  le  préci¬ 
pité  blanc  de  suif  ale  de  plomb  ,  on  concentre  très  rapide- 
meat ,  sur  un  fcu  soutenu  en  mettant  aussi  dans  le  liquide 
une  certaine  quantité  de  charbon  animal  pendant  l’ébul¬ 
lition.  Lorsque  lé  tout  est  en  sirop  clair,, on  le  passe  sur 
une  toile  serrée',  et  on  l’évapore  ensuite  d’environ  un  tiers 
de  son  volume  j  par  le  refroidissement  la  liqueur  se  prend 
souvent  en  une  masse  aiguillée ,  jaunâtre ,  formée  de  beau¬ 
coup  d’urée  et  de  quelques  sels.  Les  cristaux  égouttés  et 
exprimés  sont  réunis  à  ceux  provenant  de  l’eau  mère  j  à 
laquelle  on  fait  subir  un  traitement  semblable  :  ainsi  privés 
de  la  matière  brune  visqueuse  qui  les  enveloppait  ,  et  qui 
elle-même  renferme  encore  de  l’urée ,  on  les  traité  par  une 
très  petite  quantité  de  carbonate  de  soude,  afin  de  séparer 
l’acétate  calcaire  qui  pourrait  rester  ,  et  on  lès  met  en;  di¬ 
gestion  dans  1  alcool,  à  58  ou  4o  degrés.  Ce  menstrue  filtré 
et  distillé  laisse  pour  résidu  Forée  que  l’on  fait  cristalliser 
de  nouveau  dans  Feau,  pour  Favoir  pure.  (  Henry  fils  , 
J.  de  Phar. ,  avril ,  1829,  ) 

.  Dç  la  Matière  cfiséeuse. 

La  matière  caséeuse  ne  se  rencontre  que  dans  le  lait; 


appelons  acide  cyaneux  ,  IWde  désigné  pâr 
sons  le  nom  de  cyanique  <  F.  cyaniquer). 
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cependant  elle  a  été  trouvée  par  M.  Çabal  dans  l’urine 
d’une  feiame  de  viugtrsix  ans  ,  veuve  depuis  plusieurs  an- 
né^,,  et  qui  n’avait  jamais  eu  de  maladie  laiteuse.  (Ann. 

,  t.  LV,  p;  64.  ) 

779.  Le  caséum  est  blanc /  solide ,  inodore,  insipide, 
plus  pesant  que  l’eau ,  sans  action  sur  Vinfasum  de  tourne¬ 
sol  et  sur  le  sirop  de  violettes.  Soumis  à  la  distillation  ,  il 
fournit  line  eau  rouj;e  ,  fétide,  une  huile  épaisse ,  presque 
concrète ,  d’une  couleur  brune  foncée  ,  du  sous-carbonaté 
d’ammoniaque,  et-ùn  charbon  volumineux,  dur,  brillant, 
qiii  donne  par  l’incinération  beaucoup  de  phosphate  dé 
chanx.  Par  son  exposition  à  Vair,  le  caséum  acquiert  4.e,la 
consistance,  s’altère  ,  et  se  transforme  en  une  sorte  dg fro¬ 
mage.  il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  (i  )  :  le  pre¬ 
mier  de  ces  liquides  lui  fait  éprouver  une  altération  remar- . 
quable,  dont  les  produits  sont  de  l’aposépédipejUne  matière 
huileuse,  de  l’ammoniaque  unie  à  V acide  dit casétquè  (vop, 
la  note  de  la  page  477  ) ,  et  une  matière  grasse  composée 
de  margarate  de  chaux ,  d’acide  margarique  et  d’acidé 
oiéiqüe,  retériaiit  de  l’acide  margarique  et  une  matière 
animale  brune  :  cès  acides  gras,  d’après  M.  Bracoanot, 
préviennent  du  beurre  contenu  dans  le  naséam.  Les  alca¬ 
lis /'et  surtout  rammnaiaque,  le  dissolvent  facilement  à 
Taide  d’une  légère  chaleur  :  si  on  le  fait  bouillir  long-temps 
àvéc  ces  substances  ,  il  se  décompose  et  fournit  de  i’âm- 
naoniaque,  des  gaz,  eïc.  Les  àcides  minéraux  afiàihlis,  et 
les  acides  végétaux  concentrés,  le  dissolvent  égalemeht  à 
«ne  température  peu  élevée.  L’acide  hydrochlérique  coü- 


(i)  Suivant  M,  Chévrèul  le  caséum  pur  est  très  soluble 
dans  l’eau,  de  laquelle  il  se  sépare  par  la  chaleur  à  la  ma¬ 
nière  de  l’albumiue,  et  si  les  chimisies  n’pnt  point  reconnu 
cette  propriété  au  caséum  obtenu  par  la  coagulation  spon¬ 
tanée  du  lait  J  cela  tient  au  beurre  avec  lequel  il  est  tou¬ 
jours  mêlé.  (  F.  p.  5o8-  )  (  Dict.  des  Sc.  nat. ,  aH.  Lait.) 
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cetitré,  employé  en  assez  grande  quantité  ,  rend  îe  caséüm 
d’un  violet  bleuâtre,  à  peu  près  comme  ralbumine  ( -woy. 
§  765).  Il  est  formé,  suivantMM.  Gay-Lussac et  Tbénard  , 
de  69,781  de  carbone,  de  11,409  d’oxygène;  de  7,429 
d’hydrogène  et  de  2  i,38i  d’azote.  D’après  M.  Bérard,  il 
est  composé  de  1000  parties  de  vapeur  dé  carbone ,  dé 
i53  de  gaz  azote,  de  706  de  gaz  hydrogène,  et  de  72  de 
gaz  oxygène  en  voîuraei  ' 

Nous  verrons  ,  en  parlant  du  lait ,  quels  sont  lés  chan¬ 
gements  qu’éprouve  le  casêuuîqùi  se  transforme  en  fromage. 

Préparation.  On  abandonne  îe  îâif  à  Îui-mêîhê;  on  Sé¬ 
paré  la  crème  à  mesure  qu’elle  seïormé  :  on  lave  le  cmlfot 
précipité,  on  i’égoutte  et  én  le  dessèche  :  ce  caillot  est îè 
caseam  pur  (  Voyez  Z<aiî). 

De  rOsmazome^àe  oaixrn  odeur  et  deÇcapibç,  bouîlion) . 

.780,  Cette  matière  ,  décrite  pour  la  première  fois,  par 
Thouvenel ,  etque  M.  Thénard  a  proposé  d’appeler  osma- 
zome,  se  trouve  dans  la  chair  de  bœuf ,  dans  le  cerveau  , 
dans  le  bouillon,  dans  les  eaux  de  üamnios  et  de  l’allan- 
toïde  de  la  Jument  et  de  la  vache,  dans  quelques  champi' 
gnons,  dans  plusieurs  autres  végétaux,  etc.  Elle  est  sous 
îa  forme  d’un  extrait  brua-rougeâtre,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  et  d’une  saveur  forte ,  semblable  à  celle  du  bouillon. 
Chauffée  ,  elle  sè  boursouffle,  se  décompose ,  fournit  du 
sous-carbipnate  d’ammoniaque  et  un  charbon  volumineux , 
dont  on  relire,  par  rincinération ,  du  sous-carbonate  de 
soude.  Exposée  à  l’aîr ,  elle  en  attiré  Thuraîditéj  mâis  êllé 
larde  assez  long-temps  à  s’aigrir  et  à  se  putréfier.  L’eau 
et  l’alcooi lardissolvent  facilement;  le  soiutum  aqueux  pré¬ 
cipite  abondammèni  par  l’infusion  de  noix  de  galle,  parle 
nitrate  de  mercure ,  par  l’acétate  et  par  le  nitrate  de  plomb. 

^Le  bouillon  Boit  sa  saveur  et  son  odehr  à  cette  matîèCe,: 
il  est  d’autant  meilleur  qu’il  en  contient  davantage.  Suivant 


DE  LA  RÉSINE  DE  PICROJIEL  DE  BŒUF.  465 

M.  Thénard,  il  y  a  dans  ïe  houillon  7  parties  de  gélatine 
contre  une  partie  d’osmazome.  Cette  matière  n’est  point 
regardée  par  tous  les  chimistes  comme  un  principe  immé¬ 
diat  particulier. 

Préparalion.  On  traite  à  plusieurs  reprises  la  chair  mus¬ 
culaire  àvec^  de  leau  froide,  qui  dissout  l’albumine ,Tos- 
mazôme  et  quelques  sels;  on  fait  Bouillir  la  dissolution  pour 
coaguler  1  albumine ,  que  l’on  sépare  avec  une  écumoire; 
on  ia  filtre  lorsqu’elle  est  moyennement  Concentrée,  et  qu’il 
ne  se  coagule  plus  d’albumine;  on  continué  l’évaporation 
à  une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la 
consistance  d’un  sirop  ;  on  la  traite  par  l’alcool  qui  dissout 
1  osmazome;  en  filtré ,  et  on/ait  évaporer  de  nouvéaupour 
volatiliser  l’esprit-de-vin.  On  peut  encore  préparer  l’os- 
mazome  en  concentrant  le  houîlioh  ordinaire  privé  de 
graisse  :  en  effet ,  celui-ci  ne  contient  guère  que  de  l’osma-' 
zome  et  de  la  gélatine;  il  suffit  donc  dé  le  traiter  par  l’al¬ 
cool  ,  qui  dissout  le  premier  de  ces  corps  sans  toucher  sen¬ 
siblement  à  l’autre. 

De  la  résine  de  Picroiiiel  de  hœuf. 

bis.  Ce  principe  immédiat,  découvert  en  1829  par 
M.  Braconnot ,  existe  dans  le  picromel  de  hœuf  dont  il 
fait  les  Il  est  solide ,  d’un  jaune  brunâtre,  transpa- 
rent,  trèsfragilè,  d’une  cassure  brillante ,  plus.pesant  que 
1  eau ,  susceptibiè  dè  se  réduire  en  pouffie  sans  s’aggluti¬ 
ner  inaltérable  à  l’air,  brûlant  avec  beaucoup  de  flamme 
et  de  fumée,  ne  conduisant  jias  l’électricité,  s’électrisant 
résmeuse^ent  par  le  frottement ,  à  peu  près  fusible  comme 
la  poix  ’  dune  saveur  légèrement  amère,  însoluble  dans 
1  eau  ,  très  soluble  dans  l’alcool;  les  acides  sulfurique  et 
nitrique  là  transforment  en  tannin  artificiel  ;  l’acide  acéti¬ 
que  a  dissout  à  chaud ,  tandis  que  l’huile  de  térébenthine 
bouillante  ne  la  dissout  que  partiellement.  Elle  est  moins 
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soiuble  daas  l’éther  que  dans  l’alcool.  Elle  joue  le  rôle 
if  un  acide;  en  effet,  elle  sature  les  alcalis.  Chauffée  avec 
la  morphine  et  de  l’eau ,  elle  fournit  une  dissolution  savon¬ 
neuse  qui  est  ahondaniment  précipitée  par  lës  acides. 

Préparation-  On  dissout  le  picrotnel  de  bœuf  dans  une 
quantité  suffisante  d’aeide  sulfurique  du  commerce;  on 
abandonne  le  solutum  à  lui-même,  et  on  voit,  au  bout  de 
plusieurs  jours  ,  se  déposer  une  matière  de  consistance  de 
cire  et  de  couleur  rouge  sanguin ,  que  l’on  fait  bouillir  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l’eau,  pour  lui  enlever  l’excès 
d’acide  sulfurique;  alors  elle  est  verte  :  on  la  délaie  dans' 
Peau  bouillante  pour  en  faire  une  sorte  d’émulsion  qui , 
par  î’évaporalion ,  donne  la  résine  sous  forme  de  pellicules 
pdissantës ,  d’un  jaune  verdâtre.  On  le  purifie  pour  le  sé- 
parer  d’unê  petite  quantité  de  matière  amère  ,  en  la  dissol¬ 
vant  dans  i’alcoo!  et  en  traitant  la  dissolution  par  un  peu 
de  earbonate  de  baryte  qui  précipite  la  matière  amère.  If 
suffit  alors  de  filtrer  et  d’évaporer  la  dissolution  alcoolique, 
ÇÂnn.  de  Chim.,  Octobre  1829,  )  , 

De  la  Matière  jaune  àe  la  Bile. 

781.  La  matière  jaune  de  la  bile  ,  regardée  pae  quelques 
ebimistes  comme  du  mucus  altéré ,  fait  partie  déjà  bile  de 
presque  tous  les  animaux ,  et  de  presque  tous  les  calculs’ 
biliaires  de  l’homme  ;  les  calculs  biliaires  de  bœuf  en  sopt, 
entièrement  forii^s  ,  et  il  n’est  pas  rare  de  la  voir  se  dé-f 
pOsér  Sur  lès  parois  de  la  vésicule  du  fiel  et  des  canaux  bi- 
liaibès  ,  qu’elle  obstrue  quelquefois.  , 

782:  Elle  est  solide ,  puîvèrulente  iorsqu’eUe  est  sèche 
d’une  couleur  jaune,  sans  saveur,  sans  odeur,  et  plus  pe¬ 
sante  que  l’eau;  distillée ,  elle  se  comporte  comme  les  ma^ 
tièrés  azotées.  (  Foy.  g  ySS.  )  L’eau  ,  l’alcool  et  les  huiles 
ne  peuvent  point  la  dissoudre;  il  n’en  èstpas  de  même  des 
alcalis;  le  laisse  précipiter  des  flocons  bruns  ver- 
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«aires  par  raddition  d'un  acide.  Elle  passe  au  vert  par  son 
conlact  avec  l’acide  hydrochlorique ^  qui,;  du  reste ^  n en 
dissout  qu  un  atome.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  étend  la  bile  de  Bœuf  de  dix  ou,  douze 
fois  son  volume  d’eau  ,  on  y  verse  quelques  gouttes. d’acide 
nitrique,  et  sur-le-champ  on  obtient  un  précipité  jaune 
très  abondant,  formé  de  la  matière  que  nous  cherchons  à 
séparer  et  d’un  peu  de  résine,’  on  le  lave,  et  on  le  traite 
dissout  la  résine  et  laisse  la  matière j aune. 

(M.  ihénard). 

^  De  la  Leucine  de  blanc.  ) 

783.  La  leucine  est  un  produit  dé  l’art  ,•  elle  a  été  décou- 
erte  par  M.  Braconnot  en  traitant  la  fihrine,  la  gélatine 
et  la  lame  par  l’acide  sulfurique.  Elle  est  sous  forme  de 
^»"cuiaires,_hIanos,  semblables  aux 

runr.,A  "'"a  ’  à  leur  circonférence 

et  une  dépression  dans  leur  centre;  sa  saveur  est  analogue 
a  celle  du  b  ouillon;  elle  est  plus  légère  que  l’eau.  Chauf¬ 
fée  /  elle  se  fond  et  se  sublime  en  partie;  une  autre  portion 
se  décomp  ose  et  fournit  des  produits  analogues  à  ceux  qui 
ont  déjà  été  mentionnés.  (Foj.  g  ySS.  )  Elle  est  sôhibîe 
uans  leau,  et  la  dissolution  n’est  troublée  par  aucun  sel 
métallique ,  si  ce  n’est  par  le  nitrate  de  mercure,  qui  y 

fait  naître  un  précipité  blanc  floconneux.  L’aîcbol  bouc¬ 
lant  en  dissout  beaucoup  plus  qu’à  la  température  ordi¬ 
naire.  L’acide  nitrique  la  dissout,  sans  dégagement  de  gaz 
mtreux  ,  et  forme  un  composé  désigné  par  M.  BraconLt 
sous  le  nom  d’a  eide  nùro-leuciçue,  susceptible  de  nëatra- 
hser  la  chaux  ,  avec  laquelle  il  produit  un  sel  qui  cristallise 
en  petits  groupes  arrondis,  et  qui  fuse  stir  les  charbons 
ardents;  la  m  agnésie  sature  également  l’acide  nîtro-Iedci- 
que ,  et  donne  un  sel  en  petits  cristaux  grenus ,  nullem^’ut 
deliques  cens. 

Tôms  it.  3o 
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FHpmation.de  la  hucihe.  On  épuise  par  Feàu  froide  de 
la  >  chair  ,de  :bc8u£  très  dmsée  ;  on  exprime  fortement  le 
résidu  dans  une  toile ,  et  on  le  mêle  avec  .son  poids  d’acide 
sulfurique  Concentré  ;  cil  chauffe  jusqu’à  ce  que  toute  la 
chair  soit  dissoute,  ët' on  laisse  refroidir  pour  séparer  une 
couchë  de  graisse  qui  s’est  formée  pendant  l’action  de 
l’acide  :  on  étend  la  dissolution  d’eau  (  un  décilitre  pour 
3o  graîhmes  d’acide) ,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  près 
de  neuf  heures  ,  en  renouvelant  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’é¬ 
vapore  :  à  cette  époque  on  sature  la  liqueur  avec  du  car¬ 
bonate  de  chaux,  on  filtre,  et  on  fait  évaporer  jusqu’en 
consistance  d’extrait ,  en  disant  bouillir  cet  extrait  à  plu¬ 
sieurs  reprises ,  avec  de  l’alcool  à  §4  degrés  de  l’aréomètre 
de  Baümé;  on  obtient  la  leuçine  par  le  refroidissement  dès 
liqueurs  r  à  la  vérité  elle  retient  une  certaine  quantité  de 
matière  animale  que  l’on  sépare  au  moyen  du  tannin,  qui 
jouit  de  la  propriété  de  la  pfécipiler-,  sans  agir  sensiblement 
sur  la  leucîhe. 


De  l’ Apgsèpêdine  (  Oxyde  caséeux  de  ProUst.  )  (i) 

y 8^  bis.  L’aposépédiae  n’existe  pas  dans  la  nature;  elle 
est  le  résultat  de  la  putréfaction  du  caséum  et  du  gluten 
dans  l’eau;  il  paraît  aussi  qu’elle  se  produit  dans  quelques 
affections  morbifiques;  elle  est  formée  d’oxygène,  d’hydro¬ 
gène  ,  de  carbone ,  d’azote  et  de  soufre.  Voici  les  propriétés 
que  lui  a  assignées  M.  Braconnot,  qui  en  a  fait  le  sujet  d’un 
travail  intéressant  (  V oy .  Ann.  de  Phys,  et  de  Chimie, 
tom.  xxxyi).  Elle  est  solide ,  inodore  ,  d’une  légère  amer¬ 
tume  de  viande  rôtie, "un  peu  croquante  sous  la  dent, 
facile  à  pulvériser  et  plus  pesante  que  l’eau.  , Chauffée  dans 
des  vaisseaux  clos,  elle  se  décompose  comme  les  matières 


(î)  Dérivé  de  ,  résultat  de  la  pourriture. 
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azotées ,  et  fournit  beaucoup  de  sous-carbonate  et  d’hydro¬ 
sulfate  d’ammoniaque  ;  si  la  chaleur  est  plus  forte,  on  ob¬ 
tient  aussi  une  assez  ^ande  quantité  de.  matière  grasse 
comme  du  suif.  Chauffée  au  chalumeau ,  dans  un  tube 
ouvert  par  les  deux  bouts ,  elle  se  sublime  presque  entiè¬ 
rement  en  ramifications  étendues  et  très  déliées.  Si  dn  la 
met  sur  les  charbons  ardents ,  elle  brûle  avec  flamme  sans 
laisser  de  résidu.  L’eau  ,  à  la  température  de  2»®  ci,  peut 
en  dissoudre  ^  de  son  poids  :  cette  dissolution ,  aban¬ 
donnée  à  elle-même ,  cristallise  en  ramifications  dendri¬ 
tiques  élégantes,  d’un  blanc  mat,  qui  îmîtentassez  bien  une 
broderie  légère,  ou  en  anneaux  contigus  les  uns  aux  autres; 
du  reste ,  si  cette  liqueur  est  trop  étendue  pour  cristalliser 
et  que  la  température  soit  douce ,  l’aposépédine  se  pourrit 
assez  promptement.  La  dissolution  dont  il  s’agit  fournit, 
avec  l’infusion  de  noix  de  galle ,  un  précipité  blanc  flocon¬ 
neux,  soluble  dans  un  excès  d’infusion;  le  sous  acétate  de 
plomb  la  précipite  également  en  blanc.  Le  per-sulfate  de 
fer,  les  hydro-chlorates  de  chaux,  de  baryte  et  de  platine, 
et  le  sulfate  d’alumine,. n’y  produisent  aucun  changement. 
L’alcool  bouillant dîssoutïortpeu  d’aposépédine,  et  en  laisse 
déposer  une  partie  sous  forme  d’une  poudre  impalpable,  à 
mesure  qu’il  se  refroidit.  Traitée  par  l’acide  nitrique ,  elle 
fournit  uue  huile  jaune  fluide,  et  un  liquide  jaunâtre,  d’une 
saveur  amère ,  slyptique ,  mais  ne  donne  point  d’acide  oxa¬ 
lique.  L’acide  hydrochiorique  la  dissout  mieux  que  l’eau. 
Frottée  sur  une  lame  d’argent  exposée  au  feu,  elle  lui 
communique  aussitôt  une  couleur  noire,  due  au  sulfure  ' 
d  argent. 

Préparation.  On  laisse  dans  l’eau ,  pendant  un  mois , 
dans  un  bocal  couvert ,  et  à  la  température  dé  20  à  260  c 

du  fromage  bien  égoutte,  non  lavé,  et  provenant  du  lait 

de  vache  écrémé  et  coagulé  spontanément  ;  au  bout  de  ce 
temps ,  on  jette  le  tout  sur  une  toile ,  et  on  distille  le  li¬ 
quide  qui  a  passé  à  travers  la  toile  :  lé  résida  de  la  distil- 
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iatioa,  encore  liquide,  est  passé  aussi  à  travers  une  toîle, 
pour  le  séparer  de  quelques  flocons  naembraneux  de  caséum, 
mêlé  de  phosphate  de  chaux  :  le  liquide  obtenu  est  évaporé 
jusqu’à  consistance  sirupeuse ,  et  traité  par  l’alcool  froid , 
à  57  degrés,  lorsque  par  suite  du  refroidissement  il  s’est 
concrété  en  une  masse  grenue,  mielleuse,  roussâtre,  d’une 
saveur  amère  et  salée  ;  la  portion  non  dissoute  par  l’alcool 
est  Yaposépédîne  ,  tandis  que  la  partie  dissoute  constitue  ce 
que  Proust  avait  désigné  improprement  sous  le  nom  de 
caséaie  d'ammoniaque{Foy,^&^.  hn)' 

Bu  Sucre  de  lait \saccharumlactïs'), 

784.  Il  n’a  été  trouvé  que  dans  le  lait.  Il  est  sous  la  forme 
de  parallélipipèdes  réguliers ,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces,  incolores,  demi- transparents ,  durs,  ino¬ 
dores  ,  doués  d’une  saveur  légèrement  sucrée ,  et  plus  pe¬ 
sants  que  l’eau.  Soumis  à  la  distillation ,  il  se  boursonfle 
et  se  décompose  à  la  manière  des  principes  immédiats  des 
végétaux  de  là  classe;  ce  qui  prouve  qu’il  ne  renferme 
pas  un  atome  d’azote.  Il' est  inaltérable  à  l’air,  peu  so-' 
îuble  dans  l’eau  froide  ,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
et  insoluble  dans  l’alcool.  Le  aqueux  n  est  préci¬ 

pité  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  les  acides ,  ni  par  l’intusion 
de  noix  de  galle,  ni  par  les  selsj.  1  alcool  le  trouble  sensi- 
hiement.  L’acide  nitrique  agit  sur  lui  à  chaud  c(xnme  sur 
la  gomme;  il  le  transforme  en  &cïÛG  saccholactiqué  (mu- 
ciquc  ) ,  et  en  acides  malique  et  oxalique.  Trituré  avec  de 
la  levure  et  de  l’eau ,  il  ne  fermente  pas  comme  le  sucre 
propreme’nt  dit.  '  ^ 

M.  ’Vogel  a  prouvé ,  en  181 2  ,  que  lorsqu’on  fait  bouillir 
pendant  trois  heures  100  parties  de  sucre  de  lait  avec  4ôo 
parties  d’eau  et  2  ,  5,  4  on  5  parties  d’acide  sulfurique  à 
46" ,  ou  d’acide  hydrochloriquc ,  et  que  l’on  ajoute  de  l’eau 
h  mesure  qu’elle  s’évapore ,  on  obtient ,  après  avoir  saturé 
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fexcès  d’acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  une  matière 
analogue  à  la  cassonade,  beaucoup  plus  sucrée  que  le 
sucre  de  lait,  très  soluble  dans  l’aicoo] ,  et  susceptible 
d’éprouver  la  fermentation  spiritueuse  par  son  mélange 
avec  l’eau  et  avec  la  levure.  - 

Le  sucre  de  lait  est  composé,  d’après  M.  Prout ,  de  4o 
de  carbone  ,  e4  de  bd  d’hydrogène  et  d’oxygène  ,  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  former  de  l’eau.  Il  fait  la  base 
du  petit-lait;  il  est  rarement  administré  seul  en  médecine; 
il  est  quelquefois  employé  pour  falsifier  la  cassonade  :  on 
pourra  aisément  reconnaître  la  fraude  au  moyen  de  l’eau 
ou  de  l’alcool  faible  :  ces  liquides  dissoudront  le  sucre ,  et 
n’agiront  point  ou  agiront  à  peine  sur  le  sucre  de  lait. 

Préparation.  On  évapore  le  petit-lait ,  et  on  le  laisse 
cristalliser  ;  les  cristaux  de  sucre  de  lait  obtenus  sont  dis¬ 
sous  dans  l’éau ,  et  ci^îstàliisés  de  nouveau  pour  les  séparer 
d’un  peu  de  caséum  et  de  quelques  substances  salines  qui 
les  altèrent.  Cette  préparation  se  fait  principalement  en 
Suisse,  i  . 

Des  Acides  contenus  dans  les  animaux,  où  produits 
par  V action  de  cjüelques  corps  sur  les  substances 
animales. 

785.  Ces  acides  sont  :  l’acide  urique ,  l’acide  pyro-uri- 
que ,  l’acide  rosacique,  l’acide  allantoïque ,  l’acide  formi¬ 
que,  l’acide  lactique,  les  acides  cyaneux,  cyanique ,  l’acide 
hyaro-Gyani(|ue,  l’acide  hydro-cyanique  ferruré,  l’acide 
chloro-cyanique ,  l’acide  azulmique ,  les  acides  acétique, 
malique,  oxalique  ,  benzoïque  ,  sébacique  ,  margariquè, 
stéarique ,  déique ,  phocénique  ,  butyrique  et  hircique. 
Nous  ne  parlerons  point  des  onze  derniers ,  dont  les  pro¬ 
priétés  ont  été  exposées  dans  la  Chimie  végétale. 
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De  V Acide  urique. 

L*acide  urique  se  rencontre  dans  Turine  de  Thomme  et 
des  oiseaux ,  dans  un  très  grand  nombre  de  calculs  urinai¬ 
res  ^  et  dans  les  calculs  arthritiques,  et,  suivant  M.  Ma- 
suyer,  dans  les  concrétions  ostéoformes  des  artères  et  des 
veines  des  goutteux  !  U  coristitUe  toute  la  partie  blanche 
des  excréments  des  oiseaux. 

786.  Il  est  blanc,  insipide,  inodore,  dur;  il  cristallise 
en  paillettes;  il  rougit  èt  peine  Vinfusum  de  tournesol;  il, 
est  plus  pesant  que  l’eau.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  il  se  décompose  à  la  manière  des  substances  azotées , 
et  fournit,  î.®  de  l’acide  pyro-urique  combiné  avec  un  peu 
d’ammoniaque  >  sous  forme  de  lames  qui  tapissent  la  voûte 
de  la  cornue;  2.®  le  mime  acide ,  uni  à  une  plus  grande 
quantité  d’ammoniaque;  3.®  de  l’acide  hydro-cyanique  li¬ 
bre,  de  î’hydro-cyauale  et  du  carbonate  d’ammoniaque  , 
et  de  l’huile  empyreumatique  très  colorée  (Chevalier  et 
Lassaîgné).  Il  est  inaltérable  à  l’air.  L’eau  bouillante  dis- 
Tijâ  poids  de  cet  acide ,  tandis  qu’elle  n’en 

dissout  que  à  la  température  de  1 5®  à  16®.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  l’alcool.  , 

L’acide  nitrique  exerce  sur  lui  une  action  remarquable. 
M.  Gaspard  Brugnatelli  annonça  le  premier  que  le  résultat 
de  cette  action  était  un-acide  particulier  :  trois  mois  après , 
le  docteur  Prout  établit,  dans  un  mémoire  la  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  qu’il  se  produisait  un  acide  distinct  du 
précédent,  qu’il  désigna  sous  le  uotu àe, purpuviq'ue ,  parce 
qu’il  jouit  de  la  propriété  de  former  des  sels  d’un  beau 
pourpre  lorsqu’on  le  combine  avec  les  alcalis^  Des  expé¬ 
riences  faites  postérieurement  par  Vauqueîin  le  condui¬ 
sirent  à  admettre  qn’ea  agissant  sur  i’acide  urique,  l’acide 
nitrique  et  le  chlore  déterminent  la  formation  de  deux 
acides  différents  de  ceux  qui  avaient  été  indiqués  par 
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MM.  Brugnaiellî  et  Prout,-  l’un  de  ces  acides  est  blanc ,  et 
donne  avec  i’oxyde  de  plomb  tin  sel  soluble^  l-antre  est 
coloré ,  et  produit  avec  le  mêine  oxyde  un  sel  insoluble  ; 
toutefois,  ajoute  ce  savant  chimiste >  il  se-j^’urrait  ou’il 
n’y  eût  véritablement  qu’un  seul  acide  dont  lés  propriétés 
seraient  modifiées  par  une- matière  colorante' développée 
en  même  temps,-  cet  acide  devrait  porter  le  nom  d’acide 
uri<que  sur-o.xjgéfié.  L’opinion  de  Vauquelin  paraît  d’aü- 
lantplus  vraisemblable,  que  M.  Quencsviile  fils  est  parvenu 
à  obtenir  l’acide  purpurique  blanc  "et  rosa  (J  ou'rn.  de 
Chim.  Tïiédîc.,  mai  1828.  ) ,  et  qu’en  soumettant  à  l’action 
de  la  pile  électrique  le  seb  formé  par  l’acide  coloré  èt  par 
l’ammoniaque,  M.Xassaigne  a  vù  que  l’acide  attiré  par  le 
pôle  vitré- était  incolore, 'et  qu’il  donnait  avec  les  alcalis 
des  sels -également  incolorés  ,  ne 'précipitant  point  les  dis¬ 
solutions  de  plomb ,  et  présentant  tous  les  caractères  du 
sel  blanc  obtenu  par  Vauqueîîn,-  la  matière  colorante 
s’était  portée  avec  rammouîaqüe  au  pôle  résineux;  Ces 
résultats- portent  è  croire  quüb'n’existè  point  d’acide  pur¬ 
purique  ,  et  que  celui  qui  avait  été  décrit  sous  èè  nom 
n’est  autre  chose  que  de  Dacide  uriq'ûé  sur-oxygéné  uni  à 
une  matière  colorante.  Quoi  qu’il  en  roil',  lorsqu’on  aïait 
agir" l’acide  nitrique  concentré  sur  l’acide  urique,  et  que 
Ton  a  rapproché  la  dissolution  par'  PcrapOralion ,  on  ob¬ 
tient  une  Irqueui*^  d’un  rouge  violet  d’autant  plus  intense, 
que  raction'du  feu  a  été  poussée  plus  loin  ;  si'  l’on  évapore 
jusqu'à  siccité,  le  mélange  s’enflamme,  phénomène  dont 
1  explication'  est  fort  simple  ,  en  réfléchissant  à  l’action  que 
1  acide  nitrique  a  dû  exercer  sur  les  éléments  de  l’acide 
urique  ,  et  dont  le  résultat  a  été  la  formation  de  plusieurs 
produits  et  de  nitrate  d’ammoniaque ,  sel  qui  ne  partage 
avec  aucun  autre  la  propriété  de  s’enflammer. 

Si  l’on-fait-arriver  è.\i  chLoro  gazeux,  dans -dc-l’eau -au 
fond  dé  laquelle  on  a  mis  de  l’acidé  urique  pulvérulent, 
celui-ci  est  décomposé',  ét  il  se  forme  sur-le-chamj)  de 
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I  hydÉQ-chlopafe  et  de  i’exalate  acide  d’amméniaque ,  el  le 
même  acîd^^jae  lorsqu’on  fait  agir  î’acide  nitrique. 

Si  qn  le  calcine  avee-de  la  potasse  ou  dè  la  soude,  il  se 
forme  de  l’acide  oxaliquer(  Gay^Lussac). 

L’acidp  urique  est  sans  usages  I  il  a  été  découvert  en  1776 
par  Scbé^e,,  .qui  lui  donna  le  nom  à' acide  liihique,  parce 
qu’il  croyait  que  tous  les  calculs  urinaires  étaient  formés 
par  lui.  >  ■ .  .  ,  ' 

Poid^^de  es  Vie  si  l’acide  est  sec,  ^  de 

^11,25  s’il  contient  de  reaq.  Composition.  L’acide  hydraté 
est  formé  ,  d’après  le  docteur  Prout  ,  de  0,25  d’hydrogène 
(ou  2  atomes  ) ,  de  4,5  dacarboüe  (6  atomes),  de  5,5  d’a¬ 
zote  ,  (  2  atomes  )  ,  et  de  I,o.d’o^gène  (  5  atomes  ).  L’acide 
sec  ne  contient ,  d’après  je  même  auteur ,  que  6  atomes 
de  curbone ,  2  atomes  d’azote  et  1  atome  d’oxygène  ;  d’où 
il  suit  qu’il  ne  renferme  point  df hydrogène  ,  malgré  l’opi¬ 
nion  généralement  admise. 

Préparation,  Çèn  l’obtient  en  faisant  bouillir  ,  avec  de 
la  potasse  et  de  l’eau,  le  dépôt  de  i’urine  non  putréfiée., 
ou  les  calculs  urinaires  jaunâtres  :  on  forme  par  ce  moyen 
de  1  urate  d,e  potasse  soluble ,  qse  l’on  décompose  par  l’a- 
cide  hydrochîorique;  il  se  produit  aussitôt  un  précipité 
blanc  fipconneuxd  acide  urique;  on  le  lave  pour  en  sépa¬ 
rer  tout  rhydro-chlpra  te  de  potasse. 

JJ  rates.  L’acide  urique  ne  donne  des  sels  solubles  qu’a¬ 
vec  les  bases  solubles  eUesrmëmes  j  les  uratès  résultants 
sont  décomposés  par  l’acide  hydroçhiorique  et  par  presque 
tous  les  .acidés^,  qui  s’emparent  de  la  base  et  précipitent 
1  acide  urique.  L’ttrtfïe  de  chaux  est  sous  forme  de  lames 
ou  d^  feuill^ets  blancs I  il  estléger,  insipide,  beaucoup  plus 
soluble  dans  Ceau  que  l’acide  urique  ,{rnoihs  soluble  à 
froid  qu’à  chaud  (1).  L’urate  d’ammoniaque  est  décom- 


{!)  On  pourrait  employer  avec  avantage  l’eau  de  chaux  , 


DE  l’ACIOE  PYRO-UBIQEE.  4?^ 

]'>osé  par  la  potasse  oii  par  la  soude;  il  se  dégagé  dé  l’am- 
moniaque  ,  et  U  se  forme  dos  urates  de  potasse  ou  de 
soade. 

De  V Acide  pyro-urique. 

787.  L’acide  pyro-urique  est  le  produit  de  la  décompo¬ 
sition  de  l’acide  Urique  ou  de  l’urate  d’ammoniaque  par  le 
feu.  Il  cristallise  en  petitès  aiguilles  blanches  qui  craquent 
un  peu  sous  la  dent  ;  il  est  fusible  et  susceptible  d’ôtre  su¬ 
blimé  en  aiguilles  ;  il  se  dissout  dans  4o  parties'd’e.aji  froide; 
la  dissolution  rougit  l’eau  dè  tournesol;  il  se  dissout  mieux 
dans  l’alcool  bouillant  que  dans  ralçool  froid.  L’acide  ni¬ 
trique  concentré  le  dissout  sans  l’altérer,  ce  qui  n’arrive 
pas  avec  l’acide  urique.  Il  forme  des  sels  avec  les  bases. 
Le  pyro-urate  de  chaux  est  soluble  et  cristallise  en  mame¬ 
lons;  sa  saveur  est  amère  et  légèrement  âcre.  Le  pyro-urate 
de  baryte  est  pulvérulent  et  peu  soluble.  Ceux  de  potasse , 
de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles;  il  suffit  de  les 
mettre  en  contact  avec  un  acide  pour  les  décomposer  et 
en  précipiter  l’acide  pyro-urique  sous  forme  d’une  poudre 
blanche.  Le  pyro-urate  dé  peroxyde  de  fer  est  d’un  jaune 
chamois;  celui  de  deutoxyde  de  cuivre  èsj;  d’un  bianc 
bleuâtre;  ceux  d’argent,  de  mercure  et  de  plomb  sont 
blancs  ;  tous  les  cinq,  sont  insolubles.  L’acide  pyro-uyîque 
est  formé  de  44» 5 2  d’oxygène  ,  de  28,29  de  carbone  » 
16,84  d’azote,  et  de  10  d’hydrogène.  Il  a  été  découvert 
par  MM.  Lassaigne  et  Chevalier..  ,. 

Préparation.  On  réunit  les  liqueurs  qui  se  condensent 
dans  l’alonge  et  dans  le  ballon  pendant  la  décomposition 
de  l’acide  urique  par  le  feu.  {Voyez  §  786  ).  On  les  fait 


eo.mme  Ta  proposé  M.  Laugier ,  pour  dissoudre  les  calculs 
formés  d’acide  urique.  : 
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bouillir  dans  î’eau  pour  en  dégager  de  l’acide  hydro- 
cyanique  et  "de  l’hydro-cyanate  d’ammoniaque;  on  filtre 
et  OQ  abandonne  la  dissolution  à  elle-même  ;  il  se  dépose 
une  matière  comme  bitumineuse;  on  filtre  de  nouveau  et 
on  sature  le  liquide  par  un  peu  d’ammoniaque  ;  le  pyro- 
urate  d’ammoniaque  résultant  est  précipité  par  le  sous- 
acétate  de  plomb;;  on  délaie  dans  l’eau  le  pyro-urate  de 
plomb  précipité  et  on  lé  décompose  par  un  courant  de  gaz 
acide  hydro-sulfurique;  Ü  se  forme  du  sulfure  dé  plomb  et 
l’acide  pÿromrique  reste  en  dissolution  ;  ÎI  ne  s’agit  plus 
que  dé  décolorer  celle-ci  au  moyen  du  charbon  animal  , 
privé  de  carbonate  de  chatix  par  l’acide  hydrochlorique  ! 
etde  le  faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises* 

De  V  jicide  rosaciquè^ 

788.  L’acide  rosacique  se  dépose  de  rprîne  des  îndi- 
vidus' atteints  de  la  goutte,  de  fièvres  mtermittentes  et  de 
fièvres  nerveuses.  Suivant  Proust,  qui  l’a  découvert,  il 
éxkté  même  dans  rurine  de  l’homme  sain.  Il  est  solide, 
d  une  couleur  rouge  de  cinnabre,  sans  odeur  et  presque 
sans  saveur;  il  rougit  iVu/usum  de  thumesol.  Voîéî  les 
caractères  assignés  à  cet  acide  par  Vadquelin  :  distillé ,  il 
se  comporte  comme  les  matières  organiques  ne  contenant 
point  d’azote  ;  il  est'déliqiiescent,  très  soluble  dans 
et  dans  ralcool;  îl  forme  avec  les  six  alcâiis  des  sels-  solu¬ 
bles;  il  précipite  en  rose  racétate  de  plomb  ;  il  peut  se 
combiner  intimement  avec  l’acide  urique,  èf  donner  un 
produit  très  peu  soluble  dans  Feau  :  auVsi  le  dépôt  rou«-e 
que  Fon  observe  dans  les  maladies;  dont  nous  avons  paSé 
est-il  composé  de  ces,  deux  acides.  M.  Vogel ,  qui  a  eu  oc¬ 
casion  d’examiner  depuis  une  assez  grande  quantité  d’acide 
rosacique  ,  le  caractérise  par  les  propriétés  suivantes  :  i.° 

1  acide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  une  poudre  d’uii 
rouge  foncé,  le  dissout  et  le  transforme  peu  à  peu  en  une 
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poudre  blanche,  îu  soluble  dans  l’eau  et  semblable  à  l’acide 
urique;  2.®  l’acide  sulfureux  lui  communique  aussi  une 
teinte  rouge  dont  l’intenské  augmente  par  degrés,  et  qui 
est  inaltérable;  5.°  l’acide  nitrique  le  fait  également  passer 
à  l’état  d’acide  urique;  si  on  le  délaie  dans  le  soiutum 
de  nitrate  d’argent ,  il  acquiert  su  bout  de  quelques  heures 
une  couleur  brune-fauve  qui  finit  par  passer  au  vert-bou¬ 
teille.  L’acide  rosacique  est  sans  usages. 

Préparation.  Après  avoir  lavé  le  dépôt  rouge  qui  se 
forme  dans  l’urine  des  individus  atteints  de  certaines  fièvres 
nerveuses,  etc. ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’alcool,  qui 
dissout  l’acide  rosacique  ét  qui  n’agit  pas  sensiblement  sur 
l’acide  urique;  on  évapore  le  sokitmn  et  on  obtient  l’acide 
rosacique. 

De  V Acide  aUantoïque. 

789.  Get  acide  a  été  trouvé  en  1821  »  dans  l’eau  de 
i’allantoxde  de  la  vache par  M.  Lassaigne.  Il  est  le  même 
que  celui  qui  avait  été  décrit  plusieurs  années  auparavant 
par  MM.  Vauquelin  et  Buniva  sous  le  nom  d’acide  am- 
nio^ique.  M.  Lassaigne  n’ayant  point  constaté  la  présence 
de  ce  dernier  acide  dans  l’eau  de.  i’amnios,  pense  que 
MM.  Yauqueliû  et  Buniva  avaient  opéré  sur  l’eau  de  l’al- 
Jantoïde,  qui  leur  aura  été  remise  comme  étant  celle  de 
l’amnios. 

L’acide  alîantoïque  est  sous  forme  de  prismes  carrés, 
d’on  blanc  nacré,  insipide  et  inaltérable  à  l’air;  chauffé  , 
il  ne  SC  fond  pas,  et  se  décompose  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  azotées  (  V oyez  ^  y58  )i  II  se  dissout  dans  4oo 
parties  d’eau  froide  et  dans  5o  d’eau  bouillante  :  la  solu¬ 
tion  rougit  i’eau  de  tournesol  ;  l’alcool  bouillant  en  dissout 
plus  que  l’alcool  froid.  Il  ne  précipite  point  les  eaux  de 
chaux,  de  baryte  et  de  stronliane,  ni  les  dissolutions  de 
nitrate  d’argent ,  de  mercure ,  d’acétate  et  de  sous-acétate 
de  plomb.  L  acide  nitrique  bouillant  le  transforme  en  une 
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matière  jaune  gommeuse,  acide,  nullement  amère.  li 
forme,  i.°  avec  la  potasse,  un  sel  soluble  qui  peut  cris¬ 
talliser  en  aiguilles  soyeuses  ^  2.»  avec  la  baryte,  un  sel 
prismatique  très  soluble,  d’une  saveur  âcre;  3.°  avec  le 
plomb  ,  un  sel  soluble  et  cristallisable ,  d’une  saveur  dou¬ 
ceâtre  et  styptique.  Il  est  composé  de  32  parties  d’oxy¬ 
gène,  de28,i5  de  carbone,  de  25,24  d  azote,  et  de  i4,5o 
d  hydrogène. 

Préparation.  On  fait  évaporer  jusqu’en  consistance 
sirupeuse  l’eau  de  rallantoïde  de  la  vache,  et  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool;  celueci  dissout  l’acide  allantoï- 
que ,  et  le  laisse  précipiter  presque  entièrement  à  mesure 
qu  il  se  refroidit. 

De  Ujlcide  formique. 

790.  L’acide  formique,  'admis  et  rejeté  tour-à-tour  par 
çs  chimistes,  est  un  acide  particulier,. d’après  les  expé¬ 
riences  de  Gehlen  et  de  Doebereiner.  Il  existe  dans  les 
ourmis;  il  est  liquide ,  même  au  dessous  de  zéro;  il  a  une 
odeur  aigre  et  piquante;  sa  pesanteur  spécifique,  compa¬ 
rée  à  celle  de  l’eau ,  est  de  i  ,i  168  à  la  température  de  ï6° 
iië.âumur, 

^Distillé  avec-  son  poids  d’alcool,  il  présente  les  mêmes 
phénomènes  que  l’acide  acétique  ,  excepté  qu’il  se  mani- 
este  une  odeur  très  prononcée  de  noyau  de  pêche;  le 
jquide  obtenu  dans  le  récipient  a  une  odeur  agréable, 
or^e  ,. analogue  à  celle  de  ces  noyaux,  et  une  saveur  sem- 
Wabie ,  avec  un  arrière-goût  de  fourmis.  L’acide  formique 
onne  avec  la  (baryte  un  sel  en  cristaux  transparents  ,  de 
éclat  du  diamant,  inaltérable  à  l’air,  et  soluble  dans 
quatre  parties  d’eau.  Il  s’unit  au  deutoxyde  de  cuivre,  avec 
lequel  il  formemn  sel  cristallisable  en  prismes  hexaèdres, 

<l  un  beau  bleu  verdâtre,  qui  deviennent  d’un  blanc  bleuâtre 
par  la  trituration.  Le  formiate de  cuivre ,  soumis  à  l’action 
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de  la  chaleur,  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  se 
dessèche  et  passe  au  bleui  si  on  continue  à  le  chauffer,  il 
fournit  un  liquide  aqueux ,  faiblement  acide,  d’une  odeur 
piquante,  qui  ne  contient  pas  d’huile  empyreumatique ;  il 
se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné,  et  U  reste  dans  la  cornue  du  cuivre  métallique 
sans  un  atome  de  charbon.  î/eau  dissout  un  tiers  de  plus 
de  formiate  que  d’acétate  de  cuivre.  L’alcool  n^en  prend 
que  ,  tandis  qu’il  dissout  5^  d’acétate  de  cuivre.  Ges 
caractères  suffisent  pour  établir  une  différence  entre  Facide 
formique  et  l’acide  acétique  ,  avec  lequel  on  avait'  voulu  le 
confondre.  M.  Doebereiner  a  fait  voir  en  1 823  qu’en  chauf¬ 
fant  un  mélange  d’acide  tartariqué ,  ou  de  crème  de  tartre, 
de  peroxyde  de  manganèse  et  d’eau ,  il  se  dégage  beau¬ 
coup  de  gaz  acide  carbonique,  et  il  se  forme  de  Yacide 
formique,  qui  distille  dans  le  récipient  |  il  reste  dans  la 
cornue  du  tartrate  et  du  formiate  de  manganèse.  L’acide 
formique  sert  à  la  préparation  de  Féther  formique. 

§  623.  )  Le  poids  de  son  atome  est  de  4>b2’5.  Il  est  formé  , 
d’après  Berzéîius ,  de  o,i3i55  d’hydrogène,  de  1,49850 
de  carbone  et  de  2,996 1 5  d’oxygène,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  1  atome  d’hydrogène ,  2  atomes  de  carbone  et 
3  atomes  d’oxygène. 

Del’  Acide  lactique. 

191.  L’acide  lactique  a  été  découvert  par  Schèele  dans 
le  petit -iait  aigri  ;  suivant  M.  Berzéîius ,  il  existe  aussi  dans 
tous  les  fluides  animaux  et  dans  la  chair  musculâirei  il  y 
est  tantôt  libre ,  tantôt  combiné  avec  un  alcali.  îl  est  sous 
la  forme  sirupeuse  ou  d’extrait  incristaliisable  et  un  peu 
sapide,  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Distillé,  il  donne 
les  mêmes  produits  que  les  acides  végétaux^  §  621.) 

Il  est  soluble  dans  Feau  et  dans  Falcool.  La  potasse,  la 
soude,  l’ammoniaque,  la  baryte ,  la  chaux,  la  magnésie, 
l’alumine,  et  le  protoxyde  de  plomb  forment  avec  lui  des 
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sels  déliquescents,.  le  eino  et  le  fer,  mis  dans  cet  acide 
étendu  d  eau,  décomposent  celle-ci,  s’oxydent  et  se  trans¬ 
forment  en  laciates  solubles,  et  l’hydrogène  de  l’eau  se 
dégage  à  l’état  de  gaz.  Le  bismuth ,  le  cobalt ,  l’antimoine 

•  M  sont  sans  action  sur 

Im.  M.  Thénard  remarque,  que  l’acîte  zumique  a  beaucoup 
de  rapport  avec  lui  (^.  g  Ô65}.  Plusieurs  chimistes  le  regar 
dent  comme  de  facide  acétique  uni  à  une  matière  or^Li- 
qae;  mais  s  il  en  est  ainsi,  pourquoi  en  le  combinant  avec 
1  ammoniaque  et  en  distilknt  le  produit ,  n’obtîént-on  pas 
de  1  acétate  d’ammoniaque?  Il  n’a  point  d’usages. 

2^2.  Préparation.  On  fait  évaporer  le  petit-lait  :  lors¬ 
qu  il  esUéduit  à  un  huitième  de  son  volume ,  on  le  filtre 
pour  en  séparer  la  matière  caséeuse  ,  et  on  verse  de  Feau 
de  chaux  dans  la  dissolution  ,•  par  ce  moyen ,  on  précipite 
le  phosphate  de  chaux  qu’il  contient  ;  on  filtre  de  nouveau 
et  onprécipite  l’excès  de  chaux  par  de  Facide  oxalique  très 
faible;  dors  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’en  consi¬ 
stance  sirupeuse ,  et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool  concentré, 

qui  ne  dissout  que  Facide. lactique;  on  volatilise  l’esprit- 
de*vin  par  la  fehaleur ,  et  Facide  reste  pur  fSchèele). 
Suivant  M.  Berzélius,  il  faudrait  faire  digérer  pendant 
quelque  temps  la  dissolution  alcoolique  avec  du  carbonate 
de  P  omh,  la  décanter,  et  faire  passer  à  travers  le  lactate 
de  plomb  formé  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique, 
qui  précipiterait  le  plomb  et  laisserait  dans  la  dissolution 
Facide  lactique  uni  à  Falcooi;  Facide  obtenu  par  cemoven 
serait  beaucoup  plus  pur  (i).  ' 


(i)Lacide  ea^ej^nedécouvertpar  Proust  dans  les  produits 
de  la  putre  faction  du  caséum  et  du  gluten  dans  l’eau  n’est 

pas  un  acide  particulier  d’après  M.  Braconnot,  maisbiL  un 

compose  d’acide  acétique  libre,  d’aposépédine,  d’osmazome, 
dune  mahere  animale  soIübJe  dans  b^au  et  dans  l’alcool , 
dune  huile  jaune  fluide  très  âcre,  d’une  résine  brune,  peu 
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Du  Cyanogène, 

793.  Avant  de  parler  de  l’acide  hydro-cyanique  (prussi- 
qae) ,  nous  croyons  devoir  faire  Thisloire  du  cyanogène,  sub¬ 
stance  gazeuse  découverte  par  M.  Gay-Lussac,  composée 
de  deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  d’un  volume  de 
gaz  azote,  ou  de  45.98  de  carbone  et  de  64,02  d’azote  en 
poids  (  Berzélius  et  Dulong }. 

Le  cyanogène ,  combiné  avec  l’hydrogène  ,  constitue 
i’acîde  hydro-cyanique. 

794.  Le  cyanogène  est  un  produit  de  l’art;  il  est  sous 
la  forme  d’un  fluide  élastique ,  non  permanent ,  d’après 
M.  Faraday  {voyez  p.  35  du  t.  i«*) ,  d’une  odeur  très  vive , 
pénétrante ,  et  d’une  saveur  très  piquante  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i  ,8188 ,  d’après  MM.  Berzélius  et  Dulong, 
sa  puissance  réfractive  est  de  2,862  (Dulong).  Il  rougit 
Vinfusum  de  tournesol  ;  mais  en  faisant  chaufîer  la  disso¬ 
lution  ,  le  gaz  se  dégage  mêlé  avec  un  peu  d’acide  carbo¬ 
nique  ,  et  la  couleur  bleue  reparaît. 

Il  peut  être  soumis  à  l’action  d’une  très  haute  tempéra¬ 
ture  sans  se  décomposer  ;  mais  si ,  étant  exposé  à  l’air,  on 
le  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignilion ,  il  absorbe 
M’oxygène  çt  produit  une  flamme  de  couleur  bleuâtre  mêlée 
de  pourpre;  on  connaît  au  moins  deux  composés  de  cya¬ 
nogène  et  d’oxygène ,  que  l’on  obtient  par  des  moyens  in¬ 
directs  ,  êt  que  nous  décrirons  sous  les  noms  d’acides 
cyuneuxGt  eyantgue.  Lorsqu’il  est  comprimé  par  sa  propre 
atmosphère  dans  un  tube  hermétiquement  fermé ,  il  se 
liquéfie  comme  le  chlore  {voyez  g  84).  Le  gaz  hydrogène 
ne  l’altère  point  à  la  températüre  prodqile  par  la  lampe  à 
i  esprit-de-vin.  Le  phosphore  et  le  soufre  peuvent  être  vo- 


sapidé,  d’acétate  de  potasse  et  d’ammoniaque,  et  d’hvdro- 
chlorate  de  potasse.  (  Ann,  de  Phys,  et  de  Chirn.,  tom,  xsyi.) 
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îafcilisés  dans  ce  gaz  sans  agir  sur  iui  à  cette  même  tem¬ 
pérature;  il  est  toutefois  possible  d’obtenir  un  composé  de 
cyanogène  et  de  soufre ,  en  faisant  réagir  à  la  température 
ordinaire  du  bichlorure  de  soufre  avec  du  cyanure  de  mer¬ 
cure,  Ce  cyanure  est  en  cristaux  blancs,  très  volatils, 
d’une  odeur  forte  très  piquante.^  (  Lassaigne ,  Journ.  de 
Chim,  média. ,  tom.  5.  ) 

Il  se  forme  au  contraire  une  petite  quantité  à’iodure  de 
cyanogène ,  lorsqu’on  fait  arriver  du  cyanogène  dans  un 
ballon  où  il  y  a  de  Vhde  en  vapeur  ;  cet  iodur^,  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  M.  Sérullas ,  s’obtient  plus,  faci¬ 
lement  et.plus  abondamment  par  un  autre  procédé.  (  Fnj. 
S  797‘  )  ®3t  très  blanc  et  sous  forme  de  longues  aiguilles 

très  minces ,  d’une  odeur  très  piquante;  il  irrite  vivement 
les  yeux  et  provoque  le  larmoiement;  sa  saveur  est  exces¬ 
sivement  caustique;  il  est  plus  pesant  que  l’acide  sulfuri¬ 
que.  Il  est  volatil  à  loo",  soluble  dans  l’eau  et  plus  dans 
l’alcool;  ces  dissolutions  n’agissent  point  sur  les  couleurs 
bleues  végétales  ;  elles  ne  précipitent  point  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  :  traitées  par  là  potasse  caustique  et  le  proto-sulfate 
de  fer,  elles  fournissent  du  bleu  de  Prusse,  pourvu  qu’on 
ajoute  quelques  gouttes  d’acide  bydrochlorique.  Mis  sur 
les  charbons  ardents ,  l’iodure  de  cyanogène  donne  d’abon¬ 
dantes  vapeurs  violettes.  Il  agit  avec  énergie  sur  l’économie 
animale  et  à  la  manière  des  poisons  narcotico-âcres.  Il  est 
composé  de  0,828  d’iode  et  de  0,772  de  cyanogène,  ou 
d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps. 

Le  brome  peut  former  avec  le  cyanogène  un  bromure 
solide  à  i  se  volatilisant  au-dessus  de  celle  tempé-. 

rature.'  On  1  obtient  comme  l’iodure,  en  décomposant  le 
cyanure  de  mercure  {Foy.%  797),  Le  chlore  est  suscep¬ 
tible  de  fournir  deux  composés  avec  le  cyanpgène  ;  le  pra~ 

toc klomre  est  gazeux  à  12®  — 0°,  liquide  à  iS® _ o®,  et 

cristaliisé-^à  18°  —  o® ,  très  caustique  et  excessivement  dé¬ 
létère;  pu  l’obtient  comme  le  précédent.  Le  perchlorure 
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CPistalIîsé  en  aiguilles,  d’une  odeur  piquante,  analoo-ue  à 
celle  de  soucis  ,  fusible  à  i4o°,  et  entrant  en  ébullition  à 
190»;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  et  très  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther;  il  décompose  l’eau  et  fournit 
de  l’acide  hydrochîorîque  et  de  l’acide  cyanique.  Il  est 
excessiveinent  vénéneux  ;  on  l’obtient  en  décomposant 
1  acide  hydrocyanique  pur,  par  du  chlore  sec  ;  il  est  corn- 
posé  do  ,  atomes  de  chlore  el  d’an  atome  de  cyanogène, 
(bémllas.  ^«,1.  de  Phys,  ei  de  Ckim.  ,  août  1828.  ) 

Veau  ,  à  la  température  de  20%  agitée  pendant  quel¬ 
ques  minutes  avec  le  cyanogène  ,  en  dissout  quatre  fois  et 
demie  son  volume.  Cette  dissolution  est  incolore-  ah.an- 
donnée  à  eile-même  pendant  quelques  jours,  elle  jaunit 
d  abord,  devient  brune  et  finit  par  être  entièrement  dé¬ 
composée  :  les  résultats  de  cette  décomposition  sont  de 
1  hydro-cyanate  et  du  carbonate  d’ammoniaque  volatils 
un  autre  sel  ammoniacal  dont  i>cide  paraît  être  l’acidé 
cyanique  ,  et  une  matière  brune  comme  charbonneuse. 
Vauquelm  a  observé ,  en  examinant  une  dissolution 
aqueuse  de  cyanogène .  qu’il  avait  abandonnée  à  elle- 
meme  pondant  quatre  mois  en  hivér,  i.o  que  la  iiquenr 
d  une  couleur  ambrée,  d’un®  odeur  d’acide  hydrMyanil 

que,  contenait  des  hydro-cyanatcs  d’ammoniaque ,  de  l’a- 
oïde  carbonique ,  etc.  ;  a.-  qu’il  s’était  déposé  des  crktaux' 
oraoges ,  transparents,  d’une  forme  dendritique,  inodores 
insipides,  presque  insolubles  dans  l’eau,  dont  il  ne  neut 
assigner  au  juste  la  nature,  mais  qu’il  est  disposé  à 
regarder  comme  dn  cyanogène  combiné  avec  du  eLkme 
et  de  1  eau.  Quoi  q„  il  en, soit,  ces  divers  résultats  annon- 

clpSél  " 

La  potoe  et  la  soude  déterminent  dans  la  dissolution 
aqueuse  du  cyanogène  la  formation  des  mêmes  produits 
mais  avec  plus  de  rapidité;  en  entre.  In,  acide,  hydrol 
oyMique  et  carbonique  se  combinent  avec  la  potasse  on 
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avec  la  soude ,  et  l’ammoniaque  se  dégage.  Si  Talcaii  a  été 
Employé  en  excès ,  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt  brun ,  parce 
que  la  matière  qui  le  constitue  est  soluble  dans  l’alcali , 
auquel  elle  communique  cependant  cette  couleur.  Lors¬ 
qu’on  fait  agir  le  cyanogène  sur  Yammonîaque  liquide, 
on  obtient  entre  autres  produits  de  l’acide  oxalique  et  une 
substance  blanche  cristalline  ,  qui  paraît  être  de  l’urée 

(  cyanite  d’ammoniaque  }.  urée. 

Les  oxydes  métalliques  ordinaires  produisent  sur  la  dis¬ 
solution  aqueuse  de  cyanogène  les  mêmes  effets  que  les 
alcalis  ,  avec  des  vitesses  différentes  ,  suivant  l’affinité  que 
chacun  d  eux  exerce  sur  les  acides  hydrocya nique ,  cya- 
nique  et  carbonique  qui  se  développent.  Mais  dans  ce  cas , 
il  se  forme  trois  sels  ou  des  sels  triples  (c’est  ce  qu’on  ob¬ 
serve  particulièrement  avec  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre)  ; 
conséquemment  le  cyanogène ,  semblable  à  cet  égard  au 
chlore,  ne  peut  se  combiner  directement  avec  les  oxydes 
métalliques ,  et  il  se  forme  un  acide  hydrogéné  et  des  acides 
oxygénés  ,  parce  qu’il  est  composé  et  que  le  chlore  est 
simple. 

Le  fer  se  dissout  en  partie  dans  ia  dissolution  aqueuse 
de  cyanogène  :  en  effet,  la  liqueur  acquiert  une  belle  cou¬ 
leur  pourpre  par  l’addition  de  l’infusion  de  noix  de  galle; 
il  se  produit  en  même  temps  du  bleu  de  Prusse  insoluble , 
qui  reste  mêlé  avec  le  feP  non  dissous  (Vauquelia  )  :  dans 
cette  expérience,  l’eau  est -décomposée  par  le  fer  et  par  le 
cyanogène,:  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  d’une 
portion  d  eau ,  tandis  que  l’hydrogène  de  cette  partie  d’eau 
s’anit  à  une  certaine  quantité  de  cyanogène  et  de  fer,  et 
donce  nafssanee  a  de  l’acide  diydrocyanique  ferruré,  qui 
forme,  avec  1  oxyde  de  fer,  du  bleu  de  Prusse,  tué  cyano- 
décompose  une  autre  porlion  d’eau  en  se  décompo- 
sant  lui-meine ,  et  il  se  foririe  de  l’acide  carbonique,  et  un 
autre  acide  oxygéné,  qui  est  probablément  db  l’acide  cya- 
nique ,  de  l’ammoniaque ,  etc. 
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V alcool  pur  prend  a 5  fois  son  volume  de  cyanogène. 
V éther  sulfurique  et  Vhuilô  de  térébenthine  en.  dissolvent 
au  moins  autant  que  l’eau. 

Lorsqu’on  met  ensemble  sur  du  mercure  du  ga2  acide 
hydrosulfurique  •  et  du  cyanogène  gazeux  parfaitement 
secs  s,  on  n  aperçoit,  même  au  bout  de  plusieurs  jours, 
aucun  phénomène  qui  annonce  une  combinaison  ou  une 
décomposition;  mais  si  on  introduit  une  petite  quantité 
d’eau  dans  le  mélange,  il  y  a  une  absorption  prompte,  la 
liqueur  prend  une  couleur  jaune  de  paille,  qui  passe  peu 
à  peu  au  brun ,  et  presque  tout  le  gaz  disparaît.  Cette  li¬ 
queur  n’est  pas  sensiblement  acide  }  elle  n’altère  point  le 
sulfate  dé  fer;  elle  ne  précipite  ni  Tacétate  ni  le  nitrate  de 
plomb  ^  mais  elle  précipite  sur-le-champ  le  nitrate  d’argent 
en  flocons  bruns.  Doit-on  la  considérer  comme  une  simple 
combinaison  de  cyanogène  et  d’acide  hydrosulfurique,  ou 
bien  comme  un  composé  d’acide  hydrocyanique  et  de  sou¬ 
fre  dissous  (Vauquelin)? 

CjarMres  métalliques. 

795.  Cyanure  de  potassium.  L’action  du  potassium  sut 
le  cyanogène  k  froid  est  excessivement  lente;  mais  si  on 
chaulFe  avec  la  lampe  à  6sprit-de»vin ,  le  potassium  devient 
incandescent  et  absorbe  un  volume  de  cyanogèn®e  é^-al  à 
celui  de  1  hydrogène  qu’il  dégagerait  de  l’eau.  Lé  cyanure 
de  potassium  obtenu  est  jaunâtre  et  doué  d’une  saveur  très 
alcaline  ;  mis  dans  l’eau ,  il  se  dissout  sans  effervescence , 
décompose  le  liquident  passe  â  l’état  d’hydro-cyanate  de 
potasse  ;  d  où  il  suit  que  l’hydrogène  de  l’eau  se  porte  sur 
le  cyanogène  pour  fornier  ds  l’acide  hydrocyanique ,  tandis 
que  1  oxygène  s  unit  au  potassium  ^  qu’il  transforme  en 
potasse.' Ce  cyanure  peut  être  substitué  avec  avantage  à 
i  acide  hydrocyanique,  parce  que  sa  composition  est  tom 

3i. 
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jours  la  môme;  il  doit  être  employé  aux  mêmes  doses  et 
avec  les  mêmes  précautions. 

Pour  l’obtenir  ,  on  introduit  de  Thydro-cyanate  ferftiré 
de  potasse  dans  une  .cornue  de  grès  lutée,  que  l’on  place 
dans  un  fourneau  à  reverbère  ;  on  adapte  à  son  col  un  sim¬ 
ple  tube  plongeant  dans  l’eau,  dont  il  ne  faut  employer 
que  ce  qui  est.  nécessaire  pour  boucher  l’oriSce  du  tube , 
rendre  sensible  le  dégagement  du  gaz,  et  servir  de  régu¬ 
lateur.  On  chauffe  avec  beaucoup  de  précaution  dans  le 
commencement ,  parce  que  la  matière ,  entrée  en  fusion , 
pourrait  se  bfiursouffler  et  déterminer  la  rupture  du  vase. 
Sur  la  fin  de  l’opération ,  les  bulles  se  succèdent  avec  len¬ 
teur,  et  c’est  alors  qu’on  peut  pousser  le  feu  jusqu’à  faire 
rougir  la  cornue  presque  à  blanc.  Quand  le  dégagement 
cesse ,  on  enlève  l’eau  et  on  bouche  l’orifice  du  tube  avec 
un  morceau  de  lut;  on  ferme  également  toutes  les  ouver¬ 
tures  du  fourneau  avec  de  la  terre  détrempée,  et  on  laisse 
refroidir.  Le  lendemain  on  brise  la  cornue ,  et  l’on  intro¬ 
duit  aussitôt  le  produit  dans  un  vase  bien  sec  et  bouché. 
Ce  produit  est  ordinairement  formé  de  deux  couches  ; 
l’une ,  supérieure ,  est  blanche ,  cristalline  et  compacte  ,  et 
se  divise  en  fragments  cubiques;  l’autre  est  noire,  caver¬ 
neuse  et  miroitante.  Toutes  les  deux  fournissent  un  soluté 
inodore  après  la  filtration.  La  liqueur  ne  contient  que  du 
cyanure  de  potassium,  si  l’opération  a  été  bien  faite,  le 
cyanür©  de  fer  ayant  été  complètement  décomposé  par 
l’action  du  calorique.  Quand ,  au  contraire,  le  feu  n’a  pa*s 
été  soutenu  assez  long-temps ,  une  portion  du  cyanure  de 
fer  échappe  à  la  décomposition  ,  et  le  liquide  conserve  une 
teinte  jaune  plus  ou  moins  prononcée.  (Robiquet,  DtctL 
îecÂ.  ,  lom.  VI,  pag.  348.) 

796,  Cyanure  de  mercure  (prussiate  de  mercure  ).  Sui¬ 
vant  M.  Gay-LusS'ac ,  le  sol  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
de  prussiate  de  deutoxyde  de  mercure  n’est  autre  chose 
que  du  cyanogène  et  du  mercure.  Lorsqu’il  est  neutre ,  U 
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Cristallise  en  longs  prismes  quadrangulaires ,  coupés  obli¬ 
quement.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  du  deuloxydé  de  mer¬ 
cure  ,  il  devient  très  alcalin  et  cristallise  en  très  petites 
houppes  (Proust);  i!  a  alors  une  saveur  styptique  très 
désagréable;  il  excite  fortement  la  salivation;  il  est  inodore 
et  beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  M.  Gay-hussac  le  re¬ 
garde  dans  cet  état,  comme  formé  de  cyanogène  et  d’oxyde 
de  mercure.  Le  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaitement 
sec,  soumis  à  l’actiça  d’une  chaleur  modérée,  noircit,  se 
fond  comme  une  matière  animale  ,  et  se  décompose  en 
partie;  il  se  dégage  du  cyanogène  pur;  il  se  volatilise  du 
mercure  avec  une  assez  grande  quant  ité  de  cyanure ,  et  il 
reste  un  charbon  aussi  léger  que  du  noir  de  fumée.  Si  le 
cyanure  est  humide  et  neutre ,  il  fournit,  en  se  décompo¬ 
sant  ,  de  l’acide  carbonique ,  de  rammoniaquë  et  beaucoup 
de  vapeur  bydrocyanique  ;  d’où  il  suit  que  l’eau  a  été 
décomposée.  Si,  au  lieu  d’agir  sur  le  cyanure  neutre,  on 
distille  le  cyaLume  alcalin  et  humide ,  on  obtient  les  mêmes 
produits,  et  en  oütie  de  l’azote,  et  un  liquide  hnm,  re¬ 
gardé  par  Proust  (qui  fit  le  premier  cette  expérience) 
comme  de  l’huile..  Suivant  M.  Gay-Lussac ,  ce  liquide  n’est 
pas  huileux. 

Le  soufre  décompose  le  cyanure  de  mercure  à  une  tem¬ 
pérature  très  inférieure  à  celle  où  il  est  décomposé  quand 
il  est  seul;  Vauqueîin  peuse  qu’il  est  possible,  en  dosant 
convenablement  le  soufre ,  d’oblenir  le  cyanogène  pur , 
sans  qu’aucune  partie  de  ce  corps  soit  décomposée  :  il  y  a 
formation  de  sulfure  de  mercure. 

797*  Lorsqu’on  ehaufié  graduellement  dans,  une  fiole , 
dont  le  col  est  un  peu  large ,  deux  parties  de  cyanure  de 
mercure  et  une  partie  è^iode  mêlés  et  parfaitement  dessé¬ 
chés,  il  se  produit  une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches 
qui ,  étant  condensées  sous  une  cloche  de  verre ,  forment 
des  flocons  cotonneux  composés  de  cyanure  d’iode  ,  mêlé 
d’une  certaine  quantité  d’iodure  de  mercure;  si  l’on  chauffe 
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ces  flocons  au  bam-marie,  dans  un  tube  de  verre  un  peu 
large ,  le  cyanure  se  volatilise ,  et  l’iodure  de  mercure 
reste  au  fond.  (SéruUas,  Ann,  de  Chim.  et  de  Phys,, 
tom,  XXVII.  ) 

798.  torsqu’on  met  un  excès  d’acide  kydrochlorique 
en  contact  avec  du  cyanuve  de  mercure,  on  n’obtient 
point  d  acide  hydrocyanique^  comme  on  l’avait  cru  ;  en 
effet,  cet  acide  est  décomposé;  U  ya  formation  d’hydro¬ 
chlorate  d’ammoniaque  et  de  deutochlorure  de  mercure 
qui  se  combinent  pour  former  du  selalembroth;  il  y  a  aussi 
précipitation  de  carbone.  Si  on  emploie  moins  d’acide 
bydrochlorique ,  il  se  déga-ge  de  l’acide  hydrocyanique 
formé  par  la  combinaison  de  l’hydrogène,  de  l’acide  hydro- 
chlorique  avec  une  partie  du  cyanogène  du  cyanure;  mais 
il  se  produit  également  du  sel  alembroth ,  ce  qui  prouve 
qu’une  partie  de  cyanogène  est  décomposée  (Yauqueiin). 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  faibles  n’agissent  sur  le 
cyanure  de  mercure  qu’en  le  dissolvant;  1  acide  sulfuri¬ 
que  concentré  est  décomposé  par  lui;  il  cède  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène  au  mercure,  détruit  le  cyanogène, 
et  l’on  obtient ,  entre  autres  produits ,  du  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  et  du  sulfate  de  mercure.  L’acide  hydrosulfurique 
le  décompose  eu  se  décomposant  ;  son  hydrogène  trans¬ 
forme  le  cyanogène  en  acide  hydrocyanique,  tandis  que  le 
soufre  s’unit  au  mercure. 

La  potasse  ne  décompose  point  le  cyanure  de  mercure; 
elle  se  borne  à  le  dissoudre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Il  pa¬ 
raît  qu’il  en  est  de  même  des  autres  hases  salifîables. 

799.  L’eau  dissout  facilement  ce  produit,  surtout  lors¬ 
qu’il  est  avec  excès  d’oxyde.  Cette  dissolution  h’est  trou¬ 
blée  ni  par  la  potasse,  ni  par  l’ammohiaque ,  ni  par  le 
persuîfate  defer  (1).  L’acide  hydrosulfurique  en  précipite 


(i)  Le  persuîfate  de  fer  ne  bleuit  la  dissolution  du  cya 
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du  sulfure  noir.  La  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  lui, 
MM.  Caillot  et  Podevin  ont  obtenu ,  en  1826  ,  un  composé 
cristallin  de  cyanure  de  mercure  et  de  cbromate  de  potasse 
en  concentrant  convenablement ,  par  révaporation ,  une 
dissolution  faite  à  parties  égales  en  poids.de  ces  deux  corps 
{Joum.  dePharm.,  tom.  ii.  ).  Si  on  mêlé  le  cyanure  de 
mercure  dissous  avee  de  la  limaille  de  fer  décapée  et  de 
l’acide  sulfurique  faible,  on  remarque  des  pKénomènes 
curieux  :  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’eau , 
et  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique;  rbydrogèae  prove- 
nant  de  la  décomposition  de  léau  s'unit  au  cyanogène  du 
cyanure  pour  former  de  l’acide  hydrocyaaîque ,  et  le  mer¬ 
cure  se  précipite;  en  sorte  que  la  liqueur  renferme  de  i  a- 
cide  bydrocyanique  et  du  protosulfate  de  fer  en  dissolu¬ 
tion.  d’est- en  distillant  cette  liqueur ,  que  Scbéele  obtint 
pour  la  première  fois ,  l’acide  bydr-ocyanique  liquide  pém 
concentré. 

Lorsqu’on  verse  de  î’bydriodatè  de  potasse  (  iodure  de 
potassium  )  dans  une  dissolution  de  cyanure  de  mèrciiré, 
on  obtient  des  lames  minces  et  brillantes  formées  d’iodure 
de  potassium  èt  de  cyanure  de  mercure  (Caillot). 

Le  cyanure  de  mercure  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature; 
il  est  composé,  suivant  M.  Gày-Lussac ,  de  79,9  de  mercure 
et  dé  20,1  de  cyanogène.  Ce  résultat  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  celui  qu’avait  obtenu  pTécédemment  M.  Porrétt, 
qui  regardait  ce  produit  comme  formé  d’acide  prussiqne 
et  d’oxyde  de  mercure.  Il  est  employé  à  la  préparation  du 
cyanogène  et  de  l’acide  hydrOcyanîque.  On  s’en  sert  aussi 
quelquefois  dans  les  maladies  sypbilitiqués  5  mais  il  est  très 


nure  de  mercure  queutant  qu’elle  contientde  Fhydrocya- 
nate  ferrure  de  potasse  ^  sel  qui  existait  dan^Ie  bleu  de 
Prusse,  avec  lequel  le  cyanure  a  été  préparé. 
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véBéMux.Schéela,  Proust,  MM.  Porrett,  Gay-Lussae 

vauquelm  Ot  Sérullas  nous  ont  fait  connaître  tout  ce' 

que  KOU&  savons  sur  ce  cyanure. 

flo^f  “T"!  le  prépare  en  faisant  houillir  dans  une 

&le  8  parties  d  eau .  une  partie  <hj  deuloxyde  de  mercure 
et  ^  parties  de  bleue  de  Prusse  réduit  e7poudre  fineTS 
mélange  ne  tarde  pas  à  perdre  sa  couleur  bleue  ,  et  la  II- 
queur  deTient^une  :  alors  on  la  fdlrè  et  on.  obtient  le 
éjnure  crislalbsé.  On  pourrait.,  par  des  éraporations  et 
Cl  lÿtallisations  successives,  le  débarrasser  de  l’oxyde  de 

fer  qu  il  mais  il  est  préférable  de-le  faire  bduillir 

arec  du  deutoxyde  de  mercure  qui  précipite  cet  oxyde;, 
n  litre  ,  et  on  traite  de  nouveau  la  liqueur  par  leLu- 
toxyde  de  mercqre  ,  jusqu’à  , ce  qu’il  no  se  dépose  plus 
d  oxyde  de  fer  (Proust);  alors  on  sature  l’excèf  d’oxyde 
mercur^l  par  de  l’acide  hydrocyanique  ou  par  de  l’acWe 
hydrochlorique  et  l’on  obtient  le  cyanure  pur.  MM.  Che¬ 
valier  e,  Delesohamps,  ont  proposé  dai  ces  démit 
lemps  un  autre^procédé  qui  parait  plus  économique  qu»- 
le  préceoeiit  ;  il  consiste  à  décomposer  rhydrotanate 

ruré  do  potasse  par  l’acide  sulfurique,  à  l’aid/de  la 

^leur,  et  à  «re  arriver,  l’acide  byto^yani, ut  qui! 

dépge  sur  du  deutoxyde  rouge  de  mercure  pulvérisé  et 
■er,  i85o.  )  M.  Desfosses -propose  de  décomposer  l’hy- 

^  800.  Cjanure  d’argent.  Soumis  à  racticn  d’une  douce 
çhafeur,  d  laisse  dégager  du  cyanogène,-  lise  fond  en  un 
iquide  rouge-OTun,  qui  devient  solide ,  et  acquiert  une 
couleur  grisâtre  en  se  refroidissant  :  dans  cet  état  il 
2-aé  par  M.  Gay-tussac  comme  ou  sous  cy ttr  ’  in 
dfcomposable.  par  la  chaleur  dan,  de.  vaisseaux 

de  ’ar  ’  **  'l^cire  avecleconlaci; 
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M.  Gay-Lussac  pense  que  l’on  peut  préparer  des  cja- 
nures  avec  tous  les  métaux  peu  oxydables;  mais  il  élève 
des  doutes  sur  la  possibilité  d’en  obtenir  avec  les  métaux 
qui  s’oxydent  facilement. 

Le  cuivre ,  l’or ,  le  platine ,  n’exercent  aucune  action  sur 
le  cyanogène  ;  le  fer ,  à  la  température  d’un  rouge  presque 
blanc,  le  décompose  en  partie;  il  se  recouvre  d’un  charbon 
très  léger,  et  devient  cassant,  la  portion  de  cyanogène 
échappée  à  la  déçomposition ,  est  mêlée  d’azote. 

De  t  Acide  cyaneux, 

800  bis..  Cet  acide ,  dont  l’existence  a  été  soupçonnée 
dès  l’année  i8i5  par  MM.  Gay-Lussac  et  Vauquelin,  et 
qui  a  fait  depuis  l’objet  des  recherches  de  M.  Woehler  , 
n’a  été  séparé  des  sels ,  dont  il  fait  partie ,  qu’en  1826  par 
"M.  Litbig.  Il  rougit  fortement  le  tournesol;  sa  saveur  est 
acidé;  il  a  une  forte  odeur  de  vinaigre;  il  neutralisepar- 
faitement  les  basés ,  et  forme  cyanites  que  nous  ne  dé¬ 
crivons  point ,  parce  qu’ils  sont  inusités.  Lè  cyanile 
d’ammoniaque  pœ/’att  constituer  l’ürée.  (  uoy.  Urée.) 
L’eaü  le  décomposé  au  bout  de  quelques  heures  en 
acide  carbonique  et  en  ammoniaque-  Ï1  est  formé,  d’après 
MM.  Liebig  et  Gay  Lussac  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un 
atome  de  cyanogène;  racide  décrit  par  M.  Woehler,  sous 
le  nom  d’acide  ey unique,  contiendrait  encore  moins  d’oxy¬ 
gène  d’après  M.  Liebig  et  serait  formé  de  deux  atomes  de 
cyanogène  et  de  5  atomes  d’oxygène.  On  obtient  l’acide 
cyaneux  en  décomposant  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydrosulfurique,  le  cyanite  d’argent  suspendu  dans  l’eau  : 
il  n’a  point  d’usagés.  (  Voy. ,  pour  plus  de  détails ,  les 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xx ,  xxvii ,  xxxi ,  xxxm 
et  XXXVII.  ) 
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De  V Acide  cyanique. 

^oQ  Ur.  L’acide  cyanique,  découvert  en  ï828parM.  Sé- 
rullas  estfoujours  le  produit  de  l’art.  Il  est  composé  d’un 
atome  de  cyanogène  et  de  2  atomes  d’oxygène.  Il  est  so¬ 
lide  ,  çristallisable  en  rhombes  brillants  ,  transparents , 
d’une  saveur  bien  marquée,  rougissant  le  papier  de  tour- 
nesol  un  peu  moins  de  nse  que  l’acide  sulfurique,  volatil  un 
peu  au-dessus  du  terme  de  l’ébullition  du  mercure  ,  dé- 
composable  par  une  chaleur  plus  forte,  inaltérable  par  les 
acides  nitrique  et  sulfurique ,  dans  lesquels  il  se  dissout  à 
1  aide  de  la  chaleur,*  il  forme  avec  les  Bases  des  sels  (ey«- 
nates)  différents  de  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M-  Woeh- 
ier,  puisqu  ils  peuvent  être  dissous,  évaporés  par  ébullition, 
redissoüs  et  cristallisés  plusieurs  fois  sans  éprouver  d’alté¬ 
ration  :  on  sait  aussi  que  les  cyanates  de  potasse,  dé  baryté, 
d  ammoniaque  et  d’argent,  les  seuls  que  M.  Sépullas  ait  exa¬ 
minés  jusqu’à  présent  ne  sont  point  fulminants.  On  obtient 
l’acide  cyanique  en  décomposant  à  la  température  de  l’é¬ 
bullition,  le  per-  chlorure  de  cyanogène  par  beaucoup  d’eau. 
{Noj.  Jnn.  de  Ckim.  et  de  Phys.,  Août  1828.  ) 

De  I  Acide  hydrocyanique.  (^prussique'). 

L  acide  hydroGyanique  a  été  nommé  ainsi  par  M.  Gay- 
Lussac.  Il  est  formé  en  poids ,  de  5,66  d’hydrogène  et  de 
96,34  de  cyanogène  ;  ces  proportions  sont  représentées 
par  deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  ,  un  volume  d’hy¬ 
drogène  et  un  volume  d’azote  (1).  Cet  acide  a  été  trouvé 


(i)  En  calculant  le  poids  del’atome  de  cyanogène,  dWs 
ces  données  on  le  trouve  de  3,29  ,  celui  de  l’oxygène  étant  re¬ 
présente  par  Tunité,. 
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dans  l’écorce  du  merisier  à  grappes  {pi'unus  padus),  dans  le 
laurier-cerise,  les  fleurs  de  pêcher,  etc. 

Soi,  Il  est  liquide ,  incolore,  doué  d’une  odeur  forte 
et  d’une  saveur  d’abord  fraîche,  puis  brûlante (  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  o,7o58  à  70“  et  de  0,6969  à  iS®  j  sa 
puissance  réfractive  est  de  i,55i  ;  il  rougit  faiblement  Vin- 
fusum  de  tournesol;  il  entre  en  ébullition  à  s6° ,  5  therm. 
centig.;  il  se  congèle  à  environ  1 5“^ — 0°  :  il  est  alors  cris¬ 
tallisé  sous  la  forme  de  fibres ,  à  peu  près  comme  le  nitrate 
d’ammoniaque.  On  peut  opérer  cette  solidification  à  la 
température  de  2o“-f-o  therm.  centig. ,  en  mettant  sur 
une  carte  un  peu  de  cet  acide  liquide  :  en  effet ,  une  por¬ 
tion  d’acide  se  réduit  en  vapeur  ,  absorbe  du  calorique  à 
l’autre  portion ,  dont  la  température  finit  par  s’abaisser 
assez  pour  que  la  congélation  ait  lieu.  (  Voyez  tom.  1®', 
pag.  4o.  )  , 

802.  Si  on  fait  passer  l’acide  hydrocyaniqae  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  incandescent,  on  obtient  une  légère 
couche  de  charbon ,  du  gaz  hydrogène ,  un  peu  d’azote 
et  de  cyanogène  ,  mêlés  avec  une  assez  grande  quantité 
d’acide  hydrocyanîque  échappé  à  la  décomposition.  Si, 
au  lieu  d’agir  ainsi ,  on  fait  passer  2  grammes  de  vapeur  du 
même  acide  à  travers  Q_gram. ,  806  de  fil  de  clavecin  roulé 
en  un  cylindre  très  court  et  rougi  dans  un  tube  de  porce  - 
laine ,  cm  obtient  un  gaz  composé  de  volumes  égaux  d’hy¬ 
drogène  et  d’azote  ;  une  portion  de  carbone  se  dépose  sur 
le  fer,  l’autre  portion  se  combine  avec  ce  métal  él  le  rend 
très  aigre;  du  reste,  le  fer  n’est  pas  oxydé.  Le  cuivre  et 
l’arsenic  n’ont  aucune  action  sur  lui.  Si  on  fait  l’expérience 
en  substituant  au  fil  de  fer  du  deutoxyde  de  cuivre,  l’acide 
et  l’oxyde  sont  décomposés;  l’hydrogène  et  le  carbone  du 
premier  se  combinent  avec  l’oxygèné  de  l’oxyde  pour  for¬ 
mer  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique  ;  l’azote  de  l’acide 
est  mis  à  nu  et  se  dégage ,  tandis  que  le  cuivre  métallique 
reste  dans  le  lùbe  :  on  obtient  dans  cette  expérience  2  par» 
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ties  d’acide  carbonique  en  volame  et  une  partie  de  gaz 
azote.  Si  on  fait  chauffer  de  la  vapeur  d’acide  hydrocya- 
nique  avec  du  potassium  ,  l’acide  est  décomposé  ;  il  se  dé¬ 
gage  un  volume  de  gaz  hydrogène,  qui  est  exactement  la 
moitié  de  celui  delà  vapeur  acide  employée,  et  il  reste 
un  composé  de  cyanogène  et  dejooiassmm  (cyanure).  Lors¬ 
qu’on  soumet  à  l’action  àn  fluide  électrique ,  dans  l’eudio- 
mètre  de  Volta ,  un  mélange  fait  avec  une  partie  de  vapeur 
d  acide  hydrocyanique  et  une  partie  et  demie  d’oxygène 
en  volume ,  l’acule  est  décomposé  avec  dégagement  de  ca¬ 
lorique  et  de  lumière;  le  carbone  et  Fhydrogène  s’unissent 
à  l’oxygène  pour  former  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique, 
et  l’azote  est  mis  à  nu.  C’est  à  l’aide  de  ces  diverses  expé  ¬ 
riences  que  M.  Gay^Lussac  a  établi  le  premier,  la  véritable 
composition  de  l’acide  dont  nous  parlons. 

8o5.  L’acide  hydrocyanique  liquide ,  soumis  à  l’action 
fee  la  pile  de  Volta ,  se  décompose  ;  l’hydrogène  attiré  par 
le  pôle  résineux  ou  négatif  se  dégage  à  l’état  de  gaz ,  tandis 
que  le  cyanogène  mis  à  nu  ,  près  du  fil  vitré  ou  positif, 
reste  en  dissolution  dans  l’acide  non  décomposé. 

804.  L’acide  hydrocyanique  ,  abandonné  à  lui-meme 
dans  des  vases  bien  fermés  ou  privés  d’air,  se-  décompose 
quelquefois  en  moins  d’une  heure;  d’autres  fois  il  se  con¬ 
serve  sans  altération  pendant  douze  ou  quinze  jours;  cette 
décomposition  est  toujours  partielle;  l’acide  décomposé  sè 
transforme  en  hydro-cyanate  d’ammoniaque  et  en  acide 
azulmique;  ce  dernier  ressemble  beaucoup  à  du  charbon 

{Toyez  §  817  6«.) 

805.  Le  phosphore  et  Viode  peuvent  être  volatilisés  dans 
la  vapeur  hydrocyanique  sans  lui  faire  subir  aucune  alté¬ 
ration.  Le  soufre,  au  contraire  ,  se  combine  avec  elle  ,  et 
doune  naispnce  à  un  produit  composé  de  soufre  et  d’acide 
hydrocyanique. 

806.  hQ  chlore  décompose  cet  acide,  s’empare  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydrochlorîque ,  tandis 
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que  le  cyanogène  ou  ses  éléments  (  le  carbone  et  l’azote) 
s’unissent  à  une  autre  portion  de  chlore ,  et  constituent  un 
acide  particulier  décrit  pour  la  première  fois  par  Berthol- 
let,  sous  le  nom  à'BtCÏàeprmsiqueoxj'^éné ,  et  que  M.  Gay- 
Lussac  a  appelé  acide  chlorocjanique  :  en  effet,  il  est 
composé  d’un  volume  de  carbone ,  d’un  demi-volume  d’a¬ 
zote  et  d’un  demi-volume  de  chlore.  Nous  exposerons  ses 
propriétés  après  avoir  fait  l’histoire  de  l’acide  hydrocya- 
nique. 

806  bis.  D’après  M.  Kuhlman  les  acides  hydrochlorique 
et  sulfurique  décomposent  l’acide  hydrocyanique  et  four¬ 
nissent  entre  autres  produits,  de  i’hydro-chlorate  oudu  sul¬ 
fate  d’ammoniaque  ,  sous  forme  de  cristaux  blancs.  {Ann. 
de  Phys,  et  de  Chim.  avril  1829^ 

807.  Mis  en  contact  avec  le  fer  métallique,  il  ne  produit 
aucun  phénomène  sensible ,  s’il  est  parfaitement  secj  mais 
s’il  contient  de  l’eau  ,  celle-ci  se  décompose ,  son  oxygène 
se  porte  sur  le  métal,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu;  il  se 
forme  du  bleu  de  Prusse  (  hydro-cyanate  ferruré  de  per¬ 
oxyde  de  fer  {voy.  pag.  Soa) .  "Vauquelin  est  porté  à  croire 
que  les  métaux  qui ,  comme  le  fer,  ont  la  propriété  de  dé¬ 
composer  l’eau  à  la  température  ordinaire ,  ne  forment , 
avec  l’acide  hydrocyanique ,  que  des  hydro-cyanates ,  et 
que  ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  fluide  ne  donnent ,  au 
contraire ,  que  des  cyanures  :  au  nombre  de  ces  derniers 
sont  l’argent  et  le  mercure  :  cependant  il  est  possible  que  le 
cuivre  fasse  exception. 

Lorsque  le  fer ,  le  cyanogène  et  l’acide  hydrocyanique 
sont  placés  dans  des  circonstances  particulières ,  ils  se  com¬ 
binent,  et  donnent  naissance  à  de  l’acide  hydrocyanique 
ferruré  {voy.  §  810). 

808.  La  baryte ,  la  potasse ,  et  tous  les  oxydes  dans  les¬ 
quels  l’oxygène  est  fortement  retenu  par  le  métal ,  mis  en 
contact  à  une  température  rouge  avec  l’acide  hydrocya  - 
nique,  le  décomposent,  s’emparent  du  cyanogène,  pas- 
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sent  à  î  état  de  Cyanure,  etc. ,  et  laissent  dégager  le  gaz 
hydrogène. 

^  809.  L'action  de  cet  acide  sur  les  oxydes  dans  lesquels 
I  oxygène  est  faiblement  retenu ,  varie  singulièrement.  Le 
per-oxjdedë  mercure,  mis  en  contact  à  la  température  or¬ 
dinaire  avec  l’acide  hydrocyanique ,  cède  tout  l’oxygène  à 
son  hydrogène  pour  former  de'l’eau  ,  et  le  mercure  s’unit 
au  cyanogène,  avec  lequel  il  forme  du  cyanure,  que  l’on 
a  appelé  jusqu’en  181 5  pvussiate  de  mercure.  On  observe 
les  mêmes  phénomènes  si ,  au  lien  de  faire  réagir  ces  deux 
corps  â  froid,  ou  fait  chauffer  de  la  vapeur  d’acide  hydro- 
cyamque  avec  le  per-oxyde  dé  mercure  ;  mais  l’action  est 
tellement  vive,  qu’il  pourrAit  se  produire  une  vive  explo- 
sion  SI  I  on  agissait  sur  des  masses  un  peu  considérables. 

hydrocyanique  pur  est  un  des  poisons  les  plus 
act&i  il  suffît  d’en  mettre  une  goutte  ou  deux  sur  la 
conjonctive,  pour  déterniiner  presque  Instantanémeat  la 
mort  des  chiens  les  plus  robustes  1  il  agit  en  stupéfiant  le 
cerveau. 

Suivant  M.  Magendie ,  l’acide  hydrocyanique  de  Schèele 
( plus  bas)  peut  être  employé  avec  succès  pour 
immuer  la  toux  dans  les  catharres  et  dans  la  phthisie 
pulmonaire  au  premier  degré.  On  doit  commencer  par  en 
administrer  4  ou  6  gouttes  dans  un  verre  d’eau. 

Préparation.  On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
hydrosulfurique  (hydrogène  sulfuré)  à  travers  du  cyanure 
de  mercure  contenu  dans  un  tube  légèrement  chauffé  et 
communiquant  avec  un  récipient  refroidi  par  un  mélange 
dé  glacé  et  de  sel.  Aussitôt  que  le  gaz  est  en  contact  avec 
e  cyanure ,  1  un  et  fautre  de  ces  corps  se  décomposent, 
le  souire  se  combine  avec  le  mercure  et  forme  un  sulfure 
noir,  tandis  que  l’hydrogène  s’unit  avec  le  cyanogène ,  et 
^ne  nmssance  à  de  l’acide  hydrocyanique,' qui  se  vola¬ 
tilise  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  On  reconnaît 
que  1  on  a  fait  passer  une  assez  grande  quantité  d’acide 
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hydrosulfurique  à  i’odeur  d’œufs  pourris ,  que  l’on  seat  k 
l’ouverture  d’un  tube  placé  sur  le  récipient ,  et  qui  lui  sert 
pour  ainsi  dire  de  cheminée.  On  doit  arrêter  1  opération 
quelques  instants  avant  que  l’hydrogène  sulfuré  ne  se  fasse 
sentir,  sans  quoi  l’acide  hydrocyanique  en  serait  mé¬ 
langé  :  on  peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  pla¬ 
çant  à  l’extrémité  du  tube  un  peu  de  Carbonate  de  plomb 
(Vauquelin  ). 

Lorsqu’on  veut  préparer  l’acide  hydrocyanique  moins 
concentré  (acide  prussique  de  Schèele)  on  se  borne  à 
faire  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrosûllbrique  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  cyanure  de  mercure;  on -filtre 
lorsque  tout  te  mercure  est  précipité  à  Cétat  de  sulfure  (i), 
et  on  mêle  la  liqueur  obtenue  avec  im  peu  de  sous-carbo¬ 
nate  de  plomb  ,  qui  précipite  l’excès  d’àcide  hydrosulfu- 
riqué  (Proust).  Suivant  MM.  Caventoü  èt  Pelletier  ,  on 
doit  employer,  pour  obtenir  l’acide  hydrocyanique  dont 
on  fait  usage  en  médecine ,  un  gros  de  cyanure  de  mer¬ 
cure  par  once  d’eau  distillée. 

I)e  Vjicide  hydrocyanique  ferrure  {.Acide  des 
prussiates  triples'). 

8io.  L’acide  hydrocyaniqué  ferruré  découvert  par 
M.  Porrett,  qui  le  désigna  sous  le  nom  d’acide  chyazique 
ferruré  f  a  été  parfaitement  décrit  par  M.  Robiquet.  Il  est 
le  produit  de  l’art;  il  fait  partie  du  bleu  de  Prusse  et  des 
sels  désignés  sous  le  nom  de  prussiates  triples.  Il  est  formé 
d’acide  hydrocyanique  ,  de  cyanogène  et  de  fer.  M.  Gay- 
Lussac  croit  qu’il  entre  dans  sa  composition  3  atomes  d’a- 


(i)  Si  on  n’employait  pas  un  excès  d’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  ,  l’acide  hydrocyanique  serait  mêlé  de  cyanure  de 
mercure. 
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cîde ,  et  un  atome  de  cyanure  de  fer.  Propriétés.  Il  est  sous 
forme  de  petits  cristaux  blancs,  grenus,  inodores ^  d’une 
sayeur  acide  différente  de  celle  de  l’acide  hydrocyanique  j 
exposé  à  l’air,  il  bleuit  légèrement j  l’eau  et  l’alcool  le  dis¬ 
solvent  sans  se  colorer.  Il  forme  avec  la  potasse*  la  soude , 
la  baryte ,  la  chaux ,  etc. ,  des  sels  stables  j  celui  de  potasse 
est  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  prmsiate  de 
potasse,  ferruginettx,  ou  simplement  àeprussiate  dépotasse. 
La  dissolution  aqueuse  d’acide  hydrocyanique  ferrure 
versée  dans  une  dissolution  de  trito-sulfate  de  fer  ou  mêlée 
avec  du  per-oxyde  de  fer  s’unit  à  cet  oxyde  et  forme  du 
bleu  de  Prusse  (hydro-cyanate  ferruré  de  per-oxyde  de  fer). 

On  obtient  1  acide  hydrocyanique  ferruré,  en  versant 
sur  du  bleu  de  Prusse  pulvérisé  et  très  pur  un  excès  d’acide 
hydrochlorique  liquide  et  concentré  ;  cet  acide  dissout  le 
per-oxyde  de  fer  et  laisse  l’acide  hydrocyanique  ferruré,* 
mais  comme  il  ne  suffit  pas  d’un  premier  traitement,  il 
faut ,  après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur  pendant  quelque 
temps ,  décanter  l’hydro-chiorate  de  per-oxyde  de  fer  qui 
est  en  dissolution,  et  traiter  de  nouveau  le  dépôt  par  de 
l’acide  hydrochlorique;  on  décante. encore  et  on  ne  cesse 
l’emploi  de  l’acide  hydrochlorique  que  lorsqu’il  ne  dissout 
plus  de  per-oxyde  de  fer.  Le  dépôt  est  abandonné  à  lui- 
même  pendant  plusieurs  jours  pour  le  laisser  tasser;  on  en 
sépare  le  liquide  avec  lequel  il  est  mêlé,  h  l’aide  d’une  pi¬ 
pette.,  puis  on  le  met  avec  des  fragments  de  chaux  soüs 
une  cloche  dans  laquelle  on  fait  ié  vide;  après  avoir  été 
desséché  par  ce  moyen,  on  le  traite  par  l’alcool  concentré 
qm  ne  dissout  que  l’acide  hydrocyanique  ferruré;  on  aban¬ 
donne  la  dissolution  k  une  évaporation  spontanée,  et  l’on 
obtient  l’acide  cristallisé  (  Robiquet). 


DÉS  HYDEOGÎÀNTES  8IMi>ÉES* 


497 


Des  Hydroa J  anales  simples  {P  russiates  simples').. 

811.  Les  hjdrocyanates  simples  sont  toujours  avec  excès 
de  base,  lors  mêjàie  qu’en  a  employé  un  grand  excès  d’acide 
pour  les  produire  :  aussi  ceux  qui  sont  formés  par  les  al¬ 
calis  verdissent-ils  toujours  le  sirop  de  violel tes.- Si,  après 
avoir  desséché  les  hydrocyanates  alcalins,  on  les  soumet 
à  l’action  d’une  température  élevée  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  iis  se  transforment  en  cyanures  d’oxydes;  d’où  il 
suit  que  l’acide  hydrocyanique  a  perdu  son  hydrogène.  Si 
on  les  chauffe,  au  contraire,  avec  le  contact  de  l’air  ou 
de  l’eau,  ils  se  changent  en  carbonate.,  phénomène  qui 
prouve  que  l’oxygène  de  l’nn  ou  de  l’autre  de  ces  agents 
forme  de  l’acide  carbonique  avec  le  carbone  de  l’acide 
hydrocyanique,  et  par  conséquent  que  celui-ci  est  égale¬ 
ment  décomposé.  Les  , acides  les'plus  faibles  leur  enlèvent 
1  oxyde ,  et  mettent  à  nu  l’acide  llydrocyanique.  Ils  ont 
la.  propriété  de  précipiter,  un  très  grand  nombre  de  disso¬ 
lutions  métalliques  appartenantes  aux  quatre  dernières 
classes,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  le  tableau  suivant. 
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BÎSSOLUTÎONS 

SAWIVES..  ■ 

PRÉCIPITÉS 

FORMÉS 

par  les  hydrocyanates  simples 

Sels  de  Manganèse  .  .  .  .  .  . 

jaune  sale.  . 

Fer  pi  otoxydé  .  .  .  . 

orangé. 

Fer  deutoxYdé  .... 

vert  bleuâtre. 

Etain., .  .  .  .  .  -  .  .  . 

blanc. 

-  ■  Z'infc.-. 

idem. 

■  Antimoine  ......  i 

idem.  • 

l  ■;  -Urane.  .  ^ .  .-  .  i 

blanc-jaunâtre.  -  ,  , 

j  Gobait  ■;  V  .  .  .:  .  . 

cannelle-clair. 

l  Bisroutli  .  .  .  •  •  .  . 

blanc.  ,  ,  . 

i  .  Cuivre  protoxyde.  . 

idem.  , 

1  Cuivre  deutoxydé.  .  . 

jaune. 

!  TSickel.  ........ 

blanc-jaunâtre. 

1  -Mercui'e  deutoxydé.  . 

jaune. 

Argent  ...  .  .  . 

blanc. 

1  Or  ..........  . 

blanc  qui  passe  an  jaune. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  précipités?  Vauquelin  est 
porté  à  croire  que  ceux  que  Fou  oblieut  avec  les  disso¬ 
lutions  d’or,  d’argent,  de  mercure ,  et  que  l’on  a  regardés 
jusqu’à  présent  comme  des  prussiates  ,  sont  des  cyanures 
métalliques  :  dans  ce  cas,  il  y  aurait  décomposition  de 
Facide  hydrocyanique  et  de  Foxyde  métallique,  comme 
nous  l’avons  dit  en  exposant  Faction  des  hydrochlorates 
sur  le  nitrate  d’argent.  (  V.  t.  pag.  54 1.  )  Ceux  de  fer, 
de  manganèse  ,  de  zinc ,  etc.,  seraient  des  hydrocyanates. 
On  obtient  les  hydrocyanates  simples  directement  (1” 
procédé.  V.  §  228). 

Bydrocy anale  (CaMmoyiiaque,  Ce  sel  est  un  produit 
de  Fart;  il  cristallise  en  cubes,  en  petits  prismes  entre- 


DKS  HÏBnOGŸAK^'l'BS  nÔUBLES. 
îacés ,  üu_en  feuriles  de  fougère  ;  il  est  teMe'menf  volatil 
qu‘à  la  température  de  2  si“  la  tension  de  sa -vapeur  est  d’én- 
viron  45  cénlimètresî  en  sorte  qu’à  56“  elle. ferait  èquiliPre 
à  la  pression  de  ratmosphère.  lise  décompose  et  se  char- 
bonne  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  .sans  usages.  Les 
autres  hydrocyanates  simples  ont  été  fort  peu  étudiés. 

Des  Hjcirocyanates  doubles  {P rmsiates  ' triples). 

,  8i  2.  On  a  cru  pendant  long-temps  que  resiiydrocya- 
nates  simples  alcalins  jouissaient  dé  la  propriété- de  se 
combiner  avec  le  deuloxydc  de  fer,  et- de  donner  des.,sels 
doubles  beaucoup  plus  stable.s-cl  moins-  faciles  à  décpm- 
poser  que  les  hydrocyanates  simples;, on  accordait  mime 
celte  propriété  aux  hydrocyanates  simples  non  ' alcalins , 
et  on  supposait ,  par  apalogie ,  que  l’oxyde  deferrdélaîî 
pas  le  seul  qui  fût  propre  à  les  transformer  en.scis  doubles/ 
M.  Gay-Lussac^  dans  son  beau  Iravaii  sur  f acide  lîydro- 
cyanique,  a  fait  des  expériences  qui  sont  loia  d’appuyer 
cette  opmion”;  suivant  loi  ,  bh^droeyànaté  de  potasse  sim¬ 
ple  (le  seul  qu’il  ait  examiné)  pàssea  l’état  d’hydrocyanale 

de  potasse  et  d’argent,  en  dissolvant  du  cyanure  d’argent  : 
1  hydrocj'anate  de  potasse  et  de  fer  est  régàrdé  par  ce  sa¬ 
vant  comme  de  l’hydrccyanâle  de  potasse  -h  du  sous. i 
cyanure  de  fer  (sous-hydrocyanate  de  fer  dé  Vauqüelin  ); 
cl  dans,  ces  circonstances,  le  cyanure  de  mercure  et  le 
sous-cyanure  de  fer.  donnent  uux  hydrocyanates  simples 
la  propriété  de  se  saturer  complètement  d’acide /  tandis 
,  qu’lis  sont  toujours  alcalins  quand  ils  sont  simples.  Les  ti-a- 
vaux  de  MM.  Porrett  et  Robiquel  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  de  l’hydrbcyanate  double  dé  fer  et  de  po 
tasse  :  it  n’est  autre  chose  que  l’acide  hydroeyaniune 
ferrnre  an.  a  la  potasse,  et  l’analogie  porte  à  croire  que 
i  hydrocyanate  de  potasse  et  d’argent  résulte  de  la  com¬ 
binaison  de  la  potasse  avec  de  l’acide  hydrocyanique 

52. 
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argenturé  ,  acide  qui  toutefois  n’a  pas  encore  été  isolé.  Èîa 
attendant  que  des  travaux  ultérieurs  nous  permettent  d’ex^ 
poser,  d’ùne  manière  complète,  les  propriétés  de  cette 
-KGuveils  classe  de  sels ,  nous  allons  faire  l’histoire  de  ceux 
.qui  sont  connus. 

De  V Hjdrocjanate  argenturé  de  potasse  neutre. 

On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature;  il  crisialiise  en 
lames  hexagonales,  groupées  confuséraeot  et  très' solubles 
dans  l’eau  :  sa  dissolution  n’est  point  troublée  par  l’hydro- 
chlorate  d’ainmoniaque ,  ce  qui  prouve  que  l’argent  y  est 
en  combinaison  intime;  l’acide  hydrochlôrique  la  décom¬ 
pose,  en  dégage  l’acide  hydrocyanique  ,  réagit  sur  barèient 
et  le  précipite  à  l’état  de  chlorure;  l’acide  hydrosulfurîque 
y  produit  un  changement  analogue;  elle  précipite  en  blanc 
■  les  sels  de  fer  et  de  cuivre.  ' 

De  Vlljdrocpanateferruré  de  potasse  neutre  ÇPrut- 
siale  de  potassfi  ferru^ineucc  '^.  . . 

8  i3.  Ce:  sel  est  un  produit  de  Tart  r  il  est  sous  la  formé 
^^6  cristaux  cubiques  ou  quadranguiaires,  d’ua  jaune  citrin; 
il  est  inodore  ,  sapide  et  plus  pesant  que  i’eaü.  II  est  dé¬ 
composé  par  une  chaleur  rouge ,  et  fournit  dé  l’acide  hydro¬ 
cyanique  ,  de  l’acide  carbonique  et  de  Tammoniaque  qui 
se  volatilisent,  et  de  la  potasse ,  du  fer  et  du  charbon  fixes. 

- 11  est  inaltérable  à  Faîr  et  insoluble  dans  l’aicool;  l’eau  le 
dissout  à  toutes- les  températures,  mais  beaucoup  mieux 
à  chaud  qu^à  froid;  le  solutum  n’est  décomposé  ai  par  les 
alcalis,  ni  par  l’acide  h^drosulfufique,  m^ar  les  Iiydro- 
sulfates  ,  ni  par  V infusion  de  noix  de  galle;  U  ne  décom¬ 
pose  point  l’alun  lorsqu’il  est  neutr.e ,  mais  s'il  est  avec 
^^xcès  d'alcali ,  il  le  trouble  légèrement ,  et  en  sépare  dé 
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^alumine  ;  iln’est  point  déconaposé  par  son  ébullition  avec 
le  cyanure  d’argent;  il  déccmpose  la  plupart  des  dissolu¬ 
tions  métalliques  des  cinq  dernières  classes ,  dans  les¬ 
quelles  il  fait  naître  des  précipités  d’une  couleur  variable  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  tableau  de  la  page 
744  du  tome  ces  précipités  sont  formés  d’acide  hydro- 
cyanique  ferrüré  et  de  l’oxyde  deda  dissolution  métallique 
précipitée.  -  ,  _  ^ 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  dans  une 

dissolution  assez  concentrée. de  ce  sel ,  la  liqueur  devient 
d’un  brun-rouge,  et  si  Ton  fait  arriver  as^ez  de  chlore,  la 
dissoluiiort  fiftit  par-ne  plus  précipiier  les  sels  de  peroxyde 
de  fer  :  dans  cet  état,  il  suffît  d’évaporer  à  une  douce 
chaleur  ÿ  jUsqu’à  réduction  des  deux  tiers ,  pour  obtenir 
par  crisîaliisalion  le  réactif  déeouvert  par  GmeUn,  et  au¬ 
quel  on  donne  le  nom  de  ferrocyaTiure  rouge  de  potassium 
(  hydroeyanate  de  potasse  ferruré- rouge).  Ce  produit , 
lorsqu’il' a  été  purifié  par  une  seconde  cristallisation  ,  est- 
sous  forme  d’aiguilles  très  déliées  ,  groupées  en  houppes  , 
d’une  coulear  rouge  de  rubis- j  transparentes ,  d'un  éclat 
très  vifi,  solubles  dans  deux  fois  leur  poids  d’eau  froide  ,  et- 
dans  moins  d’eau  bouillante;  l’alcool  h  53  degrés  ne  les- 
dissout  pas  sênsiMement  :  ta  dissolution  aqueuse  a  une 
saveur  particulière ,  que  l’on  a  dit  être  savonneuse  ; 
elle  est  sans  action  sur  le  tournesol ,  mais  elle  verdit 
légèrement  le  sirop  de  violettes  :  vue  en  massé,  si  elle 
est  assez  concentrée,  elle  est  presque  noire,  tant  sa  cou¬ 
leur  est  foncée  ;  elle  agit  sur  les  sels  de  fer,  comme  il  a  été 
dit  aux  §  365  et  367.  L’bydrocyanate  de  potasse  ferrüré 
rouge,  renferme  une  fois  et  demie  autant  de  cyanogène 
que  l’hydrocyanate  ferrüré  de  potasse  jaune ,  d’après 
BerZélius.  Il  est  très  utile  pour  distinguer  lés  sels  de  pro¬ 
toxyde  de  fer  de  ceux  qui  sont  au  maximum  d’oxydation  , 
et  pour  déceler  la  prése^ice  des  sels  de  protoxyde  de  fer  , 
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lorsque  le  prussiate  jaune  n’est  pas  assez  sensible  pour  les 
découvrir. 

Les  acides  sulfurique ,  hydrochlorique ,  acétique,  etc., 
étendus  d’eau ,  n’exercent  aucune  action ,  à  la  température 
ordinaire,  sur  rhydroGyanate  ferruré  de  potasse  pulvéru¬ 
lent;  mais  si^n  fait  bouillir  le  mélange,  il  y  a  déeompo- 
sitîoü,  et  l’on  obtient  du  gaz  acide  bydrocyanique,  pt  un 
précipité  blanc  très  abondant  dont  la  nature  n’est  pas  en¬ 
core  bien  connue.  " 

L’hydrocyanate  ferrure  de  potasse  est  souvent  employé 
comme  réactif. 

Préparation.  On  coînmence  par  purifier  le  bleu  de 
Prusse  réduit  en  poudre  fine  (  composé  d’acide  hydro- 
cyanique  ferruré- et  de  peroxyde  de  fer  ) ,  en  le  faisant 
bouillir,  pendant  une  deaii-héure ,  avec  de  i’acide  sulfu¬ 
rique  etendu  de  cinq  11  six  fois  son  ppids  d^eau;  cet  acide 
dissout  l’alumine  et  quelques  autres  matières  étrangères; 
on  filtre ,  et  on  lave  le  bieu  de  Prusse ,  qui  reste  jusqu’à  ce 
que  les- eaux  de  lavage  ne  contiennent  plus  d’acide  sulfu¬ 
rique  ou  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  de  baryte;  alors 
on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse  à  l’alcool 
etendue  d’eau;  le  bleu  de  Prusse  se  décompose  ,  perd  sa 
couleur,  et  l’on  obtient  de  rhydrocyanaie  ferruré  de  po¬ 
tasse  dans  la  dissolution ,  et  un  précipité  brun  rougeâtre 
de  peroxyde  de  fer  ;  on  filtre ,  on  sature  l’excès  de  potasse 
de  la  dissolution  par  un  peu  d’acide  acétique,  et  on  fait 
évaporer  ;  le  sel  double  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 


De  UHjdrocrcinate  ferruré  de  peropejde  de  fer 
fieu  de  Prusse'). 

_  814.  Le  bleu  de  Prusse  est -composé,  d’après  les  exné- 
nenees  de  M  Roblquet,  d’acide  bydrocyanique  krruré 
el  de  j>er-oxyde  4e  fer;  !VM.  Prou.t  eS  Gay-Leisac  avaient 
.leja  prouve  qu  .1  ns  contenait  p„i„t  de  polaase  lorsqu ’i! 
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était  pur  ;  il  paraît  devoir  sa  codeur  bleue  à  une  certaine 
quantité  d’eau. 

Le  bleu  de  Prusse  est  solide,  d’un  bleu  extrêniement 
foncé  ,  sans  saveur,  sans  odeur ,  et  beaucoup  plus  pesant 
que  l’eau.  Distillé  ,  lorsqu’il  a  été  parfaitement  desséché  , 
il  se  décompose  et  fournit  de  l’hydrocyanate  et  du  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  ,  de  l’oxyde  de  carbone  ,  de  l’hy¬ 
drogène  carboné  ,  et  une  très  grande  quantité  d’un 
résidu  composé  d’oxyde  de.  fer;  il  ne  donne  point  de  cya¬ 
nogène  (i).  .  ’ 

Le  bleu  de  Prusse  verdit  lentement  lorsqu’il  est  exposé 
à  l’air  pendant  long-temps  :  cette  altération  est  due  à  l’oxy¬ 
gène  de  l’air.  On  ignore  quelle  est  la  nature  du  corps  qui 
se  forme;  maïs  il  est  extrêmement  probable  que  ce  n  est 
pas ,  comme  on  l’avait  cru ,  du  prussiate  de  fer  oxygéné 
(  cklorocyanate  ). 

L&biettde  Prusse  est  insoluble  dans  l’eau  et  dansd’ai- 
cool;  il  est  rapidement  décomposé  par  les  dissolutions  de 
potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  par 
la  magnésie  et  par  l’aminoniaquo ,  qui  s’emparent  do  Fu- 
cide  pour  passer  à  l’état  d’hydrocyanate  ferruré ,  et 
laissent  du  per-oxyde  de  for. 

L’acide  sulfurique  concentré  décolore  le  bleu  de  Prusse 
pur  à  froid  ,  sans  qu’il  se  dégage  l’acide  hydrocyanique; 
si  l’on  ajoute  de  l’eau,  la  couleur  bleue -reparaît;  cette  dé¬ 
coloration  est  indépendante  du  contact  de  l’air ,  puisqu’elle 
a  lieu  dans  le  vide;  elle  semblerait  tenir  à  ce  que  l’acide 
s’empare  de  i’eau  du  bleu  de  Prusse,  L’acide  hydrochlo- 


(i)  Suivant  Proust  J  le  résidu  Gontieatàussideralamine, 
mais  ii  est  évidént  que  l’existence  de  ce  corps  dans  le  bleu 
de  Prusse  est  accidenlelle  ;  elle  dépend  de  ce  que  i’on  s’est 
servi  pour  l’obtenir,  d’un  hydrocyanale  de  potasse  et  dé 
fer  aicaiiîs,  qui  a  précipité  une  certaine  quantité  de  l’alu¬ 
mine  que  renferme  l’alun  avec  lequel  ü  a  été  préparé. 
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rit|ue  ordinaire  n^agit  point  sur  le  Lieu  de  Prusse  pur  à 
ftcid  :  s  il  est  Ires  concentré  et  en  grand  excès  ,  le  bleu  de 
Prusse  verdit  d  abord,  puis  passe  au  jaune  :  si  dans  cet 
état  on  ajoute  de  l’eau  ,  on  reproduit  le  bleu  :  si ,  au  Heu 
d  agir  ainsi ,  on  abandonne  le  mélange  au  repos  ,  on  obtient 
c  e  1  acide  hydrocyanique  fêrrüré  et  de  l’hydrochlorate 
de  per-oxyde  de  fer  (  Préparatio?i  de  C acide  hydror 
cyawtqtie /érrnr-d ,  pag.  496  ). 

Le  chlore  ,  versé  sur  ce  bleu  récemment  précipité 
et  mou,  le  transforme  en  cîiioroeyanate  de  fér  -vert 
(prussiaie  oxygéné),  (Yoyex  Acide  chloroey unique , 

On  emploie  le  bleu  de  Prusse  pour  préparer  l’acide  hÿ- 
drocyamque,  les  bydrocyanates.  de.;  pour  peindre  les 
papiers  et  les  bâtiments,  dans  la  peinture  à  rbuile,  pour 
teinare  la  soie  en  bien,  etc. 

_  PreDaraiî(m.,  On  calcine  dans  un  creuset  de  terre  où, 
de  fonte  parties  égales  de  sang  desséché,  de  rognures  de 
corEae,  ou  bien  du  charbon  qui  en  provient,  et  de  sous-, 
carbonate  de  potasse  du  commerce;  lorsque  la  tempéra¬ 
ture  est  rouge  et  que  le  mélange  est  pâteux,  on  le  retire, 
du  feu  et  on  h  laisse  refroidm;  il  contient  alors  du  cyanure 
de  potasse  àonl  le  cyanogène  a  été  formé  aux  dttpens  de 
l'azote  et  du  carbone  de  la  matière  animale  :  on  ne  peut 
pas  admettre  qu’il  renferme  de  l’hydrocyanate  de  potasse , 
car  celm-ci  est  décomposé  et  ramené  à  l’état  de  evanure 
à  une  température  rouge.  On  délaie  ce  mélange  dans  douze 
ou  quinze  fois  son  poids  d’eau  on  l’agite  et  on  filtre  au 
bout  dune  demi-heure;  ia  dissolution  est  composée  de 
cyamme  de  potasse  qui,  suivant  M.  Gay-Lussac,  n’a  pas 
été  décomposé  (i),  de  l’excès  de  sous-carbonate  de  po. 


lorsiut^  décomposition  du  cyanure  par  Peau  n’a  lieu  que 
lorsqu  on  verse  ce  liquide  dans  le  mélange  encore  très. 
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tasse,  d'hydrochlorale  de  potasse ,  d’hypo-suifite  et  d’un 
peu  d’hydrosulfate  sulfuré  de  potasse  (i)  ;  on  y  verse  un 
excès  de  dissolution  aqueuse  formée  de  ü  à  4  parties  d’alun 
(sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse) ,  et  d’une  partie  de 
sulfate  de  fer  du  commerce;  il  se  dégage  sur-le-champ  du 
gaz  acide  carbonique  et  de  l’acide  hydro-sulfurique ,  et  il 
se  forme  un  précipité  brun  noirâtre  /dans  lequel  on  trouve,'^ 
outre  le  hieu  de  Prusse  pur,  de  l’alumine  et  une  petite 
quantité  d’hydro-sulfate  de  fer  qui  lui  donne  la  couleur 
noire.  Il  est  évident  que,  dans  cette  expérienen ,  l  acide  de 
l’alun  se  porte  sur  la  potasse  du  sous-carbonate ,  et  que 
l’aluminé  se  précipite  avec  le  bleu  de  Prusse  et  une  portion 
d’hydro-sulfate  de  fer..  On  décante  le  précipité  ^  et  on  le 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  i’ean  que  l'on  rehotivehe 
toutes  les  douze  heures;  bientôt  il  passe  du  noir  au  brun 
verdâtre ,  au  brun  bleuâtre ,  et  au  bout  de  vingt  à  vingt- 
cinq  Jours  il  est  bien  ;  alors  on  le  rassemble  sur  une  toile 
et  00  le  fait  sécher. 

81 5.  En  terminant  tout  ee  qui  est  relatif  à  rhisEoire  de 
l’acide  hydrocyanique  et  des  hydrocyanales,  nous  croyons 
devoir  indiquer  sommairement  les  résultats  importanls 
auxquels  M.  Porreit  avait  été  conduit  dès  l’année  j 8 14-  H 
n’existe  point  de  prussiates  triples,  dit  ce  chimiste  :  les 
sels  que  l’on  a  reg'ardés  comme  tels  sont  formés  d’une  base 


chaud;  alors  il  se'produit  du  spus-carbonate  d’ammoniaque 
qui  s’exhale  sous  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses. 

(i)  L’hydrochlorate  de  potasse  fait  partie  du  sous-carbo¬ 
nate  employé;  quanta  l’hyposulfite  et  à  l’hydrosulfate  sul¬ 
furé  dé  potasse,  ils  proviennent  évidemment  de  ce  que, 
pendant  la  calcination,  le  sulfate  de  potasse  contenu  dans 
ce  sous-carbonate  a  été  transformé  en  sulfure  par  le  charbon  : 
le  sulfure ,  mis  dans  l’eau  ,  s’est  changé  en  hyposulfite  et 
en  hydrôsulfate  sulfuré.  (Voyez  Action  du  charbon  sur  les 
sulfates ,  et  de  Veau  sur  les  sulfures  ;  §  241  et  274.  ) 
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et  d  acide  ckyazique  ferruré ,  a.rgentiirê ,  sulfuré^  etc.  : 
ces  acides  sont  composés  de  carbone  ,  d’hydrogène  et  d’a¬ 
zote  (comme  lacide  hydrocyanique ) ,  et  de  fer,  d’argent 
ou  de  soufrer  le  mot  chyaziqne  a  été  formé  des  lettres  ini¬ 
tiales  C,  H ,  A  ,  du  carbone  ,^e  l’hydrogèoe  et  de  l’azote 
qui  constituent  l’acide  hydrocyanique.  M.  Porrett  était 
parvenu  à  séparer  l’acide  chyazique  ferruré  (hydrocya- 
nique  ferruré)  du  prussiate  triple  de  baryte  et  de  fer  :  à 
la  venté  cet  acide  n’était  pas  aussi  pur  que  celui  que  nous  a 
iait  connaître  M.  Robiquet. 

De  l  acide  chlorocjanique  {prussique  oxygéné): 

produit  de  l’art;  lorsqull  est  pur, 
il  est  liquide  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires 
de  1  atmosphère;  mais  il  devient  gazeux  à  cette  même  tem¬ 
pérature^  SI  on  diminue  la  pression  en  le  mettant  dans  le 
vide.  Si  l’acide  ch|orocyanique  est  au  contraire  mêlé  avec 
une  certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  il  est  à 
1  état  gazeux  à  la  température  eî  à  la  pression  atmosphé¬ 
rique  ordinaires  :  c’est  sous  cet  état  que  nous  allons 
1  examiner.  Il  est  composé  ,  d’après  M.  Gay-Lussac,  d’un 
demi-volume  de  chlore  et  d’un  demi-volume  de  cyano¬ 
gène;  il  est  en  outre  mêlé  à  une  quantité  variable  d’acide 
carbonique. 

R  est  incolore,  doué  d’une  odeur  vive  très  pénétrante, 
qui  irrite  fortement  la  membrane  pituitaire  et  détermine  le 
laruioiement;  sa  pesanteur  spécifique  est.de  2,i  i  i  :  il  rou¬ 
git  Vmfusum  de  tournesol.  Il  n’est  pas  inflammable ,  et  il 
ne  détonne  pas  lorsqu’on  le  mêle  avec  2  parties  d’oxygène 
on  dhydrcigène,  et  qu’il  est  soumis  à  l’action  de  l’étin¬ 
celle  electrjque.  Il  est  soluble  dans  l’eau;  le  solutum  ne 
trouble  ni  le  nitrate  d’argent  ni  l’eau  de  baryte.  Les  al¬ 
calis  i  absorbent  rapidement;  mais  il  faut  les  employer  en 
.excès,  pour  faire  disparaître  cômplétemeni  son  odeur.  Si 
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Oü  a  ioute  Utt  acide  aux  composés  d’alcali  et  de  ce  gaz  il  J 
a  effervescence,  dégagement  d’acide  carbonique,  et  for¬ 
mation  d’ammoniaque  et  d’acide  hydrochlorique  :-en  effet, 
i’acide  chiorocyanique  et  l’eau  sont  décomposes;  une  por¬ 
tion  de  l’hydrogène  de  i’eau  s’unit  au  chlore  pour  former 
de  l’acide  hydrochlorique  ;  une  autre  portion  d  hydro¬ 
gène  se  combine  avec  l’azote  du  cyanogène  pour  donner 
naissance  à  de  l’ammoniaque,  tandis  que  le  carbone  u 
cyanogène  se  porte  sur  l’oxygène  de  l’eau  et  produit  de 
l’acide  carbonique.  .  _ 

Nous  avons  dit  que  la  solution  aqueuse  d’acide  chioro¬ 
cyanique  ne  précipite  pas  le  nitrate  d’argent  :  cependant , 
si  on  la  mêle  avec  de  la  potasse ,  puis  avec  de  i’acide  nitri¬ 
que  ,  et  qu’on  verse  du  nitrate  d’argent  dans  le  mélange  , 
en  obtient  un  précipité  de  chlorure  d  argent  (muriate)  . 
ce  fait  prouve  incontestablement  l’existence  du  chlore  dans 
l’acide  chiorocyanique.  ,  . 

Lorsqu’on  fait  chauffer  de  l’antimoine  dans  une  petite 
cloche  de  verre  contenant  le  gaz  chiorocyanique  dont 
nous  parlons  ,  le  gaz  diminue  de  volume  ,  et  tout  i  acide 
chiorocyanique  est  décomposé  :  en  effet ,  le  chlore  s  unit 
à  rantimoiae,  et  donne  des  vapeui’S  de  chlorure  (beurre 
d’antimoine)  qui  cristallisent  en  se  condensant ,  tandis  que 
le  cyanogène  reste  avec  i’acide  carbonique  qui ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  se  trouve  mêlé  au  gaz  chiorocyanique. 
L’action  du  potassiwm  sur  cet  acide  est  analogue  h  celle 
que  ce  métal  exerce  sur  le  cyanogène. 

817.  L’acide  chiorocyanique  précipite  les  dissolutions 
de  protoxyde  de  fer  en  vert;  ce  précipité  devient  d’un  très 
beau  bleu  par  raddition  de  l’acide  sulfureux ,  d’un  sulfite , 
d’un  hyponitrite ,  etp.  ;  on  obtient  encore  ce  précipité 
vert  en  ajoutant  à  l’acide  chiorocyanique  le  sel  de  1er  ait 
minimum,  plus  de  la  potasse,  et  un  peu  d’un  acide, quel¬ 
conque.  Si ,  au  contraire,  on  mêle  la  potasse  avec  i’acide 
chiorocyanique  avant  d’avoir  ajouté  le  sel  de  fer,  on  n’oh- 
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tient  pas  d».précipité  Tert.  Qnelle  est  la  nature  de  ce  préi 
cipitè.  Arant  la  découverte  do  cyanogisne  ,  on  le  regardait 
comme  du  prusaate  oxygéné  de  fer-rmaintenant  il  peut 

elre  considéré  comme  une.  comünaison  de-Mcu  de  Prusse 
et  tiacide  cWorocyanique.  L’acide  cblorocyanique  a  été 
découvert,  par  Bertlmlleli  et  étudié  en  ilii4  par 

M.  (lay-LusMc^  il  est  sans  usages. 

Préparation.  Gn  l’obtienî  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  ui>e  dissol.uiion  d’aeide  hydrocyanique  ; 
on  suspend  l’opération  lorsque  la  liqueur  jouit  de  la  pro¬ 
priété  de  décolorer  l’indigo  dissous  dans  l’acide  sulfurique: 
alors  on  la  ehaulFé  pour  nn  dégager  i  excès  de  chlore  ,  et 
on  i  agite  a  vec  du  mercure.  En  distillàhl  cette  dissolution, 
on  chtient  îe  gaz  cblorocyanique ,  mêlé  à  la  vérité  avec  dt». 
gaz  acide-earhonique.  [Voj.  g  806.  M.  Gay-Lussac.  ) 

^  acide  azuhnique.  . 

.817  E’acide  azuîmique,  nommé  ainsi  par. M.'Bôuli-- 

ay  liis  à  cause  de  son  analogie  avec  Fulmine,  qu’il  propose 
d  appeler  acide  ulmîque  ,  n’est  autre  chose  que  le  produit  - 
charhonneux  qui  sc  forme  pendant  la  décomposition  spon¬ 
tanée  de  1  acide  hydrocyanique ,  de  l’hydrocyanate  d’am¬ 
moniaque  du  cyanogène-Jlssous  dans  l’eau,  etc.  11  semble 
composé  d  un  volume  d’hydrogène ,  de  5  de  carbone  et  de 
2  dazo.e,  eu  de  1,69  d'hydrogène  én  poids,  de  60,67  de 
carbone  et  de  47,64  d’azote.  Propriétés.  Il  est  solide  noir 
solTm  ’  -yeux  et  comme- velouté 

tre  Chauffl""?  >  est  le  brun  rougeâ¬ 

tre  Chauffe,  Il  se  décompose  en  hydrocyanate  d’ammo- 

7eT.  vl\  eyanogène  et  en  charbon;  il 

n  est  soluble  m  dans  beau  ni  dans  i’alcooh  L’acide  nitrioue 
concentre  le  dissout  à  froid ,  et  prend  une  belle  nuaLe 

-uge  aurore^  l’cau  trouble  cotte  dissolution.  11'^^: 
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'^plus  soîuble  encore  dans  les  bases  alcalines  et  dans  l’aœ- 
moniaque.  (  Voy.  pour  les  autres  propriétés ,  la  disserta¬ 
tion  de  M.  Boullay  fils,  soutenue  devant  la  Faculté  des 

"sciences  ,  le  6  mars  i8§ O.  ) 

^SECTION  ir.  " 

Des  matières  salines  et  terreuses  que  T on  troupe  dans 
,  les  diperses  parties  des  animaux.. 

818.  Ces  matières  sopt  des  sous-phosphates, 4es#hauX , 
de  magnésie-,  de  soude  et  d’ammouiaque,“  Ieà  saus-carbo^- 
na  te  s  de  so  U  de  ,  de ,  p  ôtasse ,  de  chaux  et ,  de,  ma  gaésie ,  les 
sulfates  et  hydrochiorates-  de  potasse  et  dç  socde;,  les  beu- 
zoâtes  de  spude  et  de.p.qîasse ,  i’açétate..de  potasse  /Foxa- 
kte  de  chaux,  l’urate  d’ammoniaque,  le  iactate  de  soud'e 
(Berzélius),  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  la  silice, 
et,  suivant  quelques  auteurs,  le  phtorure  de  calcium 
c(floate  de  chaux).  "  '  :  -  - 

La  plupart  des  chimistes  pensent  que  ces  matières  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  fluides  ou  dans  les  solides 
animaux.  M.  Berzélius  croit,  au  contraire j  que  quelques- 
nnes  d’entre  elles  n’y  existent  pas ,  et  qu’elles  sè  forment, 
pendant:  qué  l’on  chérchë  à  les  obtenir ,  par  la  décom¬ 
position  de  la  matière  animale  ;  en  sorte  quey  suivant  ce 
Ghimists,  les  fluidèÿ^  ét  lès  solides  animaux ,  dans  cé- cas 
particulier  j  ne  contiendraient  que  les  éléments  de  certains 
produits' inorganiques  que  l’on  èn  retirei 
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CHAPITKE  IIT. 

DES  niFFEREKTES  PARTIES  ELUIDES  OU  SOLIlîES  COMPOSANT 
LES  ANIMAUX. 

Lorsqu'oty -èxamine  allxMilivement  les'^iverses  fonctions 
de  l’économie  animale,  on  est  obligé  d’admettre  que  les 
alîmei^s  ^e'-tVfinsformehl  en  chyié  et  eri  excréments  dans 
ié  canaf  aig(^ii!)  que  io  chyle  esï  absorbé,  yérsé^  dans  la 
veiné  s"dtts-c4aviëre  gauche  et  changé  en  sangi  enfin;  que 
tontes  ieïr  anfres  parties  des  animaux  se  formant  aux  dé¬ 
pens  du 'sang.  Ges  notions  nons  -tracent  l’ôrdre  que  nous 
avons  à -suivie  dans  Fhk'oiré  dés’ matièées  animnlés  com¬ 
posées.  ’ 

S£CT  ION  PREHlbRE,'  ,  ■  '  > 

■De  l^-.MigestL{yii  H  de  ne»  puodiùU  immédiats. 

Les  aiiments,  après  avoir  été  broyés  dans  ia  bouche ,  se 
piêlent.avec  la  salive,  et  avec  le  nnscus  reafeTmé  danS' cette 
cavité,  et  arrivent  dans.  I  esl(>m'-3c,,  oüi ils  se  transforment 
en.une  matlèm  molle  comme  de  ha.  bouillie  ^  connue  sous 
le  nom  de  ç/ymie,,-.  c.ehiirjo.i ,  au^bOut  d’un  certain;  teinps  , 
se  change  en  chylp  et  en  ececr'éments ,  en  vertu  d 
qui  nous  est  inconnue ,  et  de  l’action  qu’exercent  sur  lui  la 
bile,  les  sucs  pancréatique  et  gastrique.  D’après  MM.  Leu- 
ret  61  Lassaigne,  la  bile  et  le  suc  pancréatique  ne  sont  pas 
indispensables  à  la  transformation  des  aliments  en  chyle, 
comme  on  l’a  cru  jusqu’à  présent;  aussi  assurent-ïls  que 
la  chylificatioii  commence  dans  l’estomac.  «  Si  on  ouvre 
nu  animal  pendant  ia  digestion  ,  disent- ils ,  on  voit  faci- 
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lemenl  les  vaisseaux  bhiHcs  de  l’estomac,  et  si  on  a  choisi 
un  cheval ,  en  peut  recueillir  le  liquide  qu’ils  contiennent 
et  reconnaître  que  c’ëst  dü  véritable  chyle.  » 

"  Du  Chyme. 

819.  M.  Màrcetfit,  en  i8i5  ,  l’analyse  du  chyme  d’uné 
poule  d’Inde,  qui  avait  été  nourrie  seulement  avec  des  vé- 
g^itaux et  il  conclut  de  ses  expériences  ,  î  que  le  chyme 
n’était  ni  acide  hi  alcalin  ,'  et  qu’il  était  presque  entière¬ 
ment  dissous  par  l’acide  acétique;  2.°  qu’il  contenait  dé 
ralhumine,  du  fer,  de  la  chaux  et  un  Hydrochlorate  ali 
càliii  :  la  présence'de  ralbumine  dans  le  chyme  est  d’aui 
tant  plus  surprenante ,  qu’elle  ir  existait  point  dans  ïés 
matières  avec  lesquelles  oh  avait  nourri  l’anirhal  ,"3;^'qu’n 
ne  renfermait  pas  de  gélatine;  4*'’ qu’il  donnait  quatre,  fois 
plus  de  charbon  que  le  chylé  retiré  d’un  chien  que  l’on 
avait  nourri  avec  des  substances  végétales  ;  5.“  que  le  chyme 
qui  provient  d’une  nourriture  végétale  donné  plus  de  ma¬ 
tière  animale  solide  que  tout  autre  fluide  animal.,  tandis 
qu’il  paraît  contenir,-  au  contraire  ,',moittS;  de  subslanGOs 
salines.  Mille  parties  de  ce  chyme  fournirent  1.2  parrties  .flé 
charbon  et  200,  parties  de  matière  solides  dans  lesjqueîH® 
ily.:avait  G  parties  de  sel.  :  i  .  ' 

M.  Eramcrt  avait  annoncé,  en  1807,,  que  hpartie  fluide 
des  aliments  digérés  dans  l’estomac  des  herbivores  et  dos 
carnivores  renfermait,  entre  antres  produits  ,  beaucoup  de 
gélatine,  un  acide  fixe  qu’il  croyait  être  î’acidc  phosplio- 
rlque  ,  et  du  protoxyde  de  fer.  Suivant  Werner  ,  le  chymé 
de  ces  animaux  renferme  un  acide  fixeséerété  par  la  mem^ 
brane  muqueuse  de  i’cstomac  ;  il  ne  se  coagule  point  comme 
îe  chyle  (  Tubingue,  1800).  Enfin,  MM.  Leuret  et  Las- 
saigne  établissent  que  le  chyme  recueilli  sur  plusieurs 
hommes  et  sur  un  très  grand  nombre  d’animaux,  rou¬ 
gissait  toujours  le  papier  de  tournesol,  et  que  celui  que 
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rendaient  volontairement  certaines  personnes ,  quelque 
temps  après  le  repas  ,  était  toujours  acide.  Le  chyme  d’un 
épileptique  mort  subitement,  après  avoir  pris  une  tasse  de 
lait,  était  compose  d  acide  lactique,  d’une  matière  ana¬ 
logue  au  sucre  de  lait,  d’albumine  soluble  dans  l’eau  , 
d’une  matière  grasse,  d’une  substance  analogue  au  ca¬ 
séum,,  enfin  d’un  peu  d’hydrochlorate  et  de  sous-phos¬ 
phate  de  soude,  et  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Il  suit  de,  ce  court, exposé  que  l'histoire  chimique  du 
chyme  est  extrêmement  imparfaite ,  parce  qu’il  a  été  rare¬ 
ment  analysé;  ii  est  probable  que  sa  composition  varie  dans 
les  différentes -espèces  d’animaux,  et  même  dans  les  dilfé- 
renls  individus  de  la  même  espèce  :  du  moins  remarque- 
t-on  que  sa  couleur,  sa  consistance  et  son  aspect  - difTerent 

suivant  la  {nature des  aliments  ingérés. 


,  ^  .  Du  Chjle, 

-  Sïu.  Le  chyîe  de  i’homme'n^a  jamais  été  analysé.’ Van- 
quelin  a  trouvé-  dans  celui  du. cheval-,  de -la  fibrine,  ou 
du  moins- imè  üiaiière  albuminê^use'ayaol  beaucoup  d’anh- 
logie  avec  la  fibrine,  une  substance  grasse  qui  donne' au 
chyle  l’apparence  du  lait,  de  la  potasse,  do  Vhvdrochlo- 
rate  de  potasse  ,  du  phosphate  de-fer-blanc él  du  phosphate 
de.  chaux..-D’après  me  chimistê ,  la  composition  du  chyle 

varie  suivant  qif  il  est  pris  dans  lèilo  ou  dans 

partie-:;  ainsil  a  matière  fibreuse  èst  d’dnfànî  pluSparfaitê 
que;  le  chyle  est  pins  près  de  son  mélange  avec  le  san-' 
M.:Pupuy.tren  avait  déjà  obtenu  des  résultats  analo^uër 

en  analysant  le  chyle- de  chien.  -  ■  '  D  " 

«21.  Propriétis  du. chyle  (,).  .M.  Marcel  a  fuhlié,  en 


(,i)  lc  chyle  ne  penl  jamais  étreDhienn  pur-  il  est  tou- 
jours  mele  ayec  la  Jymphe,,  ^ .  ' 


i8i5 ,  un  travail  sur  le  cfcyle  retiré  du  canal  thoracique 
des  chiens  ,  qu’il  avait  soumis  préalablement  h  un  régime 
purement  végétal  ou  à  un  régime  animal.  Voici  les  résul¬ 
tats  qa’i  a  obtenus  :  nous  désignerons  ces  deux  espèces 
de  chyle  par  les  noms  de  chyle  végétal  et  de  chyle  ardmal. 

_ Chyle  végétal  II  est  liquide  et  presque  toujours  transpa 

rent,  à  peu  près  comme  le  sérum  ordinaire;  il  est  inodore , 
insipide  et  plus  pesant  que  l’eau.  Abandonné  à  lui-même  , 
il  se  coagule  à  la  manière  du  sang  :  le  coagulum  est  pres¬ 
que  inodore,  et  ressemble  à  une  huître;  sa  surface  ne  se 
recouvre  pas  d’une  matière  onctueuse,  anaîogueà  la  crème; 
la  pesanteur  spécifique  de  la  portion  séreuse  paraît  être 
1Ô21  à  1022.  Distillé,  il  fournit  un  liquide  contenant  du 
carbonate  d’ammoniaque  et  une  huile  fixe  pesante ,  et  il 
reste  beaucoup  de  charbon  dans  lequel  on  trouve  des  sels 
et  du  fer.  Il  peut  être  conservé  pendant  plusieurs  semaines 
sans,  se  putréfier.  —  Chyle  animal  11  est  toujours  laiteux, 
inodore ,  insipide ,  plus  pesant  que  l’eau  ;  il  se  coagule 
comme  le  précédent;  le  coagulum  est  opaque  et  a  une 
teinte  rosée;  il  est  surnagé  par  une  matière  onctueuse 
semblable  à  de  la  crème.  Le  sérum  pèse  autant  que  eeîui 
du  chyle  végétal.  Distillé,  il  donne  beaucoup  plus  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  et  d’huile ,  mais  il  fournit  trois  fois 
moins  de  charbon  :  ce  produit  renferme,  comme  celui  du 
précédent,  des  sels  et  du  fer.  Le  chyle  anima!  se  décom¬ 
pose  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  et  la  putréfaction  æ 
plutôt  lieu  dans  le  coagulum  que  dans  la  partie  séreuse. 
Suivant  M.  Marcet ,  l’élément  principal  de  la  matière  ani¬ 
male  de  ces  deux  espèces  de  chyle  est  l’aibuminè;  ils  ne 
renferment  point  de  gélatine.  Mille  parties  fournisserît  de 
5o  à  90  parties  de  substances  solides  ,  dans  lesquelles  il  y  a 
environ  9  parties  de  sels. 

M.  Magendie  considère  le  chyle  sous  deux  rapports  : 
1.®  chyle  provenant  de  matières  grasses  végétales  ou  ani¬ 
males;  2.®  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses.  Le 
Tome  ii,  53 
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premier,  retiré  du  canal  thoracique,  est  d’un  blanc  lai¬ 
teux  ,  d’une  odeur  spermatique  prononcée',  d’une  sayeur 
salén;  il  happe  un  peu  à  la  langue ,  et  est  sensiblement 
alcalin;  il  se  sépare  en  trois  parties,  Tune  supérieure, 
formée  par  un  corps  gras,  l’autre  solide,  qui  reste  au 
fond  du  rase ,  composée  de  fibrine  et  de  matière  colorante 
rouge ,.  et  la  troisième  liquide ,  analogue  au  sérum  du  sang. 
Le  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses  est  opalin 
presque  transparent  :-  il  se  sépare  également  en  trois  cou¬ 
chés;  mais  celle  qui  se  produit  à  la  surface^st  moins  mar¬ 
quée,  que  dans  la  première  espèce  de  chyle  :  la  proportion 
des  substances  qui  forment  ces  couches  varie  suivant  les 
aliments  qui  ont  été  pris. 

Voici  maintenant  les  observations  dâites  par  VauqueHn' 

sur  le  chyle  de  Gheval.  Le  sérum ,  semblable  s  celui  du 
sang,  est  formé  d’albumine,  et  lient  en  suspension  u» 
corps  gras,  soluble  dans  l’aleool  et  insolubledans  les  alcalis. 
.11  est  coagulé  par  1  alcool ,  parles  acides  et  par  la  chaleur  ; 
hcoagulum  obtenu  par  la  chaleur  est  formé  de  œalièri 
grasse  et  d’albumine.  Lorsqu’on  le  traite  par  la  potasse  , 
l’albumine  seule  est  dissoute  :  le  contraire  a  lieu  quand  on 
le  ïait  bouillir  avec  i’alcool,  qui  ne  dissout  que  la  matière 
grasse. 

Le  cuÆgtf/am ,  qui  Se  forme  en  abandonnant  le  chyle  à 
hjî-même,  est  composé,  d’après  ce  savant  chiaii^te,  dé 
sérum,  de  fibrine  et  de  matière  grasse,  6n  peut  enlever  le 
sérum  au  moyen  de  l’eau  ,  et  .séparer  la  matière  grasse  par 
l’aicool  bouillant  ;  la  matière  fibreuse  qui  reste  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  de  la  fibrine  pure;  car  elle  n’en  a 
ni  la  coat^ture,  ni  la  force,  ni  l’élasticité;  elle  est  plus 
promptement  et  plus  complètement  dissoute  par  la  potLse 
caustique.  On  peut  la  considérer  en  quelque  sorte  comme 
de  l’albumme  qui  commence  à  prendre  le  caractère  de  la 
fibrine.  Il  résulte  du  travail  de  Vauqueün,  que  l’on  pour¬ 
rait  regarder ,  jusqu’à  un  certain  point ,  le  chyle  de  cheval 
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tomtae  du  sang,  moins  de  îa  matière  colorante ,  plus  de 
îa  graisse. 

MM.  Emmert  et  Reuss  ,  en  analysant  ie  chyie  des  vais¬ 
seaux  iactés  d’un  chevai  rendu  impotent  par  l’éparvîn ,  y 
ont.trouyé  de  la  soude  ,  de  la  gélatine ,  de  l’aibumine ,  de 
la  fibrine  ,  des  liydro-çlilorâtès  de  soude  et  d’ammonia¬ 
que,  du -phosphate  de  çbaux  et  beaucoup  d’eaii.  Suivant 
M,  Emmert,  le  chyle  extrait  du  réservoir  et  du  canal  tho¬ 
racique  des  chevaux  contient, de  l’eau ,  une  matière- albu- 
ïulneuse  analogue  à  la  fibrine,  de  ia  soude  c.austlqüe  ,  de 
la  gélaiiiîe,  du  soufre  et  plusieurs  sels,*  il qiense  que  l’on 
ne  trouve  de  l’huile  ou  de  la  matière  grasse  que  dans  celui 
qui  provient  des  gros  vaisseaux  lactés.  Le  chyle  de  la  partie 
supérieure  des  intestins  grêles  a  fourni;  à  cet  auteur  de  la 
gélatine  et  du  fer  très  oxydée  il  était  acide,  forlemont  co¬ 
loré  par  ia  bile  et  ne  renfermait  pas  un  atome  d’aibumînei 
Celui  qui  se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  des  intestins 
grêles  n’était  pas  acide,  et  contenait  du  fer  peu  oxydé  ,  -de 
la  gélatine  ,  une  substance  albumineuse  non  coagulable 
par  la  chaleur,  du  soufre  et  de  la  bile,  ,  • 

Suivant  MM.  Leurct  et  Lassaigne ,  le  chyle ,  quel  que 
.soit  l’animal,  dont  il  a  été  extrait  et  l’espèce  df aliment  qui 
C a foMviil ,  Q&t.îovmè  de  fibrine,  d’alLumiac,  de  graisse, 
de  soude,  d’hydro-chlorale  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux,  en  proportions  variables.  La  quantité  de  ilbrine  est 
loin  d’être  en  rapport  avec  la  quantité  d’azote  contenue 
dans  .les  aiimepts,  puisque  le  chyle  fourni  par  le  sucre  et 
üiatières  non  azotées  ,  caniient  autant  et-  meme 
plus  de  fibrine  que  tel  autre  fourni  par  un  régime  azoté 
(Voyez  ie  tableau  placé  à  la.  fin  de  l’ouvrage,  qui  a  pour  ^ 
titre  :  Recherches  physiques  et  chimiques ,  pour  servir,  à 
l’histoire  de  la  digestipiii  )  . 
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De  la  matière  fécale. 

822.  Matière  fécale  humaine.  M.  Berzélîus  a  retiré  de 
100  parties  d  excréments  de  consistance  moyenne  y3,5 
d’eau,  0,9  de  parties  de  la  bile  solubles  dans  l’eau ,"0, 9 
d’albumine  ,  2,7  de  matière  extractire  particulière,  1,2  de 
sels,  7,0  de  matière  insoluble  ou  résidu  des  aliments, 
i4)0  de  matière  déposée  dans  l’intestin' ,  consistant  en  bile , 
en  substance  animale  particulière,  et  en  résidji  insoluble! 
Les  sels  des  excréments  sont  formés,  sur  17  parties,  de  5 
de  carbonate  de  soude,  de  4  d’hydro-chlorate  de  soude, 
de  2  de  sulfate  de  soude,  de  4  de  phosphate  de  chaux ,  et 
de  2  do  phosphate  ammonîace-magnésien  ;  il  y  a  aussi  des 
traces  de  soufre,  de  phosphore,  de  silice  et  de  sulfate  de 
chaux.  Macquer  et  Proust  avaient  déjà  reconnu  l’existence 
du  soufre  dans  les  excréments  de  l’homme.  Suivant  Vau- 
quelin  ,  ils  contiennent  constamment  un  acide  libre,  sem¬ 
blable  au  vineigre,  qui  leur  donne  la  propriété  de  rougir 
Vinfusum  de  tourneso!.  M.  John,  au  lieu  d’un  acide,  y  a 
trouvé  un  alcali  libre.  Vogel  pensé  qu’ils  renferment  du 
salpêtre^  Il  semble  résulter  de  ces  diverses  analyses  ,  que 
la  composition  de  la  matière  fécale  est  sujette  à  rarier  sui¬ 
vant  les  aliments  dont  l’homme  fait  usage. 

Matière  fécale  dans  Cictère.  M.  Farines  a  analysé  les 
excréments  d’un  ictérique ,  et  en  a  séparé  A  d’une  matière 
composée  :  d’une  grande  quantité  d’un  principe  adi¬ 

peux,  soluble  dans  l’alcool  et  Féther;  2.°  d’une  moins 
grande  quantité  d’une  matière  soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante,  lorsqu’elle  a  élé  débarrassée  de' la  matière  grasse! 
5.»  dune  matière  grisâtre  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
1  alcool.  {Journ.  de  Ch.  et  de  Med. ,  août  1 826.  ^ 

Excréments  des  quadrupèdes  mammifères.  —  Che¬ 
vaux.  Ils  renferment  plus  de  phosphate  de  chaux  qu’il  n’y 
en  a  dans  le  fourrage  que  l’on  a  donné  à  l’animal.  Suivant 
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M.  Thomson  ,  iis  contiennent  de  l’acide  benzoï^Ge,  On 
retire,  paria  distiilation ,  de  la  suie  de  ces  excréments , 
beaucoup  de  sel  ammoniac;  il  paraît  aussi  qu'ils  renfer¬ 
ment  du  nitrate  de  potasse.  Les  excréments  du  cheval , 
disent  MM.  Leuret  et  Lassaigne ,  ne  sont  ni  acides  ni  al¬ 
calins  ;  ils  ont  fourni  des  débris  de  paille  et  de  foin  agglu¬ 
tinés  par  une  petite  quantité  de  mucus,  et  les  matières 
jaune  et  verte  de  la  bile;  quelquefois  on  y  a  trouvé  des 
grains  d’avoine  non  digérés. — nourries  dans  l’élâble 
avec  de  la  betterave.  Cés  excréments  ont  fourni  à  l’anal  jse 
71  I  d’eau  ,  a 8  f-  de  matière  grasse,. de  la  fibre  végétale, 
plusieurs  sels  et  une  substance  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  qui  colore  les- excréments  en  vert,  et  qui  exhale 
l’odeur  de  hile  lorsqu’on  la  chaulfe  ;  iis  ne  contiennent  ni, 
acide  ni  alcali  libre  (Einoff  et  Thaer  )  ;.  on  y  a  annoncé 
aussi  la  présence  du  nitre  et  de  l’acide  benzoïque  ;  enfin 
la  suie  fournit  du  sel  ammoniac.— Æfouêosaiï.  €es  excréments 
sont  sans  action  sur  le  tournesol.  Ils  sont  composés  de 
débris  de  végétaux  qui  ont  servi  à  la  nourriture  de  l’ani¬ 
mal  ;  ces  débris  constituent  une  sorte  de  matière  ligneuse 
mêlée,  à  des  mucosités  et  colorée  paç  les  principes  de.  la 
bile.' —  Chiens  (  album  grœcurn  J.  Suivant  Haller,  ils  ne 
renferment  point  d’acide  libre.  Fourcroy  pensait  qu’ils 
étaient  entièrement-  composés  de  terre-  osseuse  (phosphates 
terreux  ).  Ceux  qui  proviennent  de  la  digestion  de  la  viande 
sont  presque  de  la  même  nature  que  ceux  de  l’homme  eiL 
bonne  sanlé(  Leuret  et  Lassaigne  ).^ — Ruminants.  Iis  con¬ 
tiennent  beaucoup  d’acide  libre.— Les  excréments 
àu  delphinus  glohiceps ,  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant 
un  certain  temps,  ont  fourni  de  l’alcali  volatil  en  partie 
libre ,  en  partie  combiné une  matière  nacrée  ayant  quelque 
ressemblance  avec  l’ambréine  ,  de  i’hùile  de  poisson ,  de 
l’osmazome  ,  de  la  gélatine  et  quelques  sels  minéraux 
(^Ghevalier  et  Lassaigne). 

Excréments  des  oiseaux.  Les  oiseaux  rendent  à  la  fois 
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l’urine  ^  le§  excréments.  Nous  silons  parlerd’abord  de  la 
composition  du  guano,  qui  n’est  autre  chose  que  la  fiente 
d’un  oiseau  très  répandu  dans  la  mer  du  Sud  /aux  îles,  de  ' 
^.Chmche/  près  de  Pisco,  à  lio,  Jza  et  Arica.  Ltà  guoLo 
est  en  couches  de  cinquante  à  soixante  pieds;  que  l’on  ‘ 
exploite  comme  des  mines  d ocre  de  fer,  et  dont  on  së 
sert  comme-  engrais  (Humboldt  et  Bonpland).  Suivant 
Fourcroy  et  Yauquelin,  il  ^contient  :  acide  urique  en 
partie  combiné  avec  rammoniaque  èt  la  chaux  f;  acide 
oxalique  en  partie  uni  à  la  potasse  et  à  l’ammoniaque,  acide 
phosphorique  combiné  aux  mêmes  bàses  et  à  la  chaux, 
des  traces  de  sulfabs  et  d’hydro -chlorates  de  potasse  eL 
d  ammoniaque,  un  peu  de  matière  grasse ,  et  du  sable  en 
partie  quartzsux,  en  partie  ferrugineux.  D’après  Kta- 
proth ,  l’aciae  urique  n’y  serait  pas  aussi  abondant.  On 
trouve  près  d’Auxerre,' et  dans'  plusieurs  autres  grottes  , 
des  dépôts  de:  fiente,  fermés  par  des  chauves-souris  et  en¬ 
tièrement  semblables  aii  guano. 

/Excréments  de  poules.  Nous  devons  à  Vauquelin  un 
travail  remarquable  sur  ces  éxerémenis.  H  fit  manger  à 
une  poule  485, 838j  gramrûes  d’avoine’  qui  contenaient  :  ^ 

.  Phosphate  de  chapx.  .  ,  ...  ,  .  ,  .  .  .  5,g44 


La  poule  pondit  quatre  œufs;  dont  les  coquilles  conte^ 
naientdu  carb(inate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux  et 
du  gluten  ,•  elle  rendit  des  excréments  qui  fournirent  une 
cendre  composée  dp  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux 
et  ^  de  silice.  En  comparant  les  matières  avalées  à  celles 
qui  furent  rendues,  on  trouva  que  la  poule  rendit  1,1  i5 
grammes  dé  ailiçe  de  moins  qœ’eiie;  n’en  avait  pris  ,  tandis 
qu  elle  fournit  7,139  de  phosphate  de  chaux  et  20,437  de 
caroonate  de  chaux  de  plus  qu’il  n’y  en  avait  dans  l’avoine  ; 
se  serait -li  mrmé,  pendant  l’acte  de  la  digestion,  une  eer- 
Hme  quantité  de  cbanx,  d’acide  phosphorique  et  de  car^ 
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iîonale  de  chaux?...  Ces  expériences  mérkeat.d’êt'pe  répé¬ 
tées,  en  ayant  la  précaution ,  comme  l'indique  le  profes¬ 
seur  Thénard,  de  nourrir  la  poule  pendant  long-temps  d’a¬ 
voine  ,  et  de  l’empêcher  d’avaler  autre  chose. 

Wollaston  a  retiré  d’acide  urique  des  excréoients 
d’une  oie  qui  ne  mangeait  que  de  i’herhe.  Ceux  d’un  fai¬ 
san  nourri  avec  du  millet  lui  en  ont  tourni  11  a.trouvé 
beaucoup  d’urate  de  chaux  dans  les  excréments  d^üae 
poule  qui  se  nourrissait  de  toute  sorte  de  matières i  Ceux 
de  faucons,  d’oiseaux  aquatiques,  de  tourterelles,  d’asgles  , 
de  vautours  ,  de  corbeaux ,  de  grues ,  de  rossiguols ,  etc.  ^ 
contiennent  aussi  de  l’acide  urique.  M.  John  a  retiré  des 
excréments  de  pigeons,  beaucoup  d’acide  urique,  de  la 
résine  verte,  de  la  bile,  de  l’aibumine ,  et  une  grande 
quantité  de  matière  farineuse. 

Excréments  des  serpents.  "Vlauquelin  les  a  trouvés  for¬ 
més  de  plumes  peu  altérées  et  d’os  presque  entièrement 
dépouillés  de  gélatine  et  très  cassants.  La  matière  désignée 
mal  à  propos  sous  le  nom  à’eçecrément  de  serpent  est 
composée  d’acide  urique  et  d’une  petite  quantité  d’ammo¬ 
niaque,  de  potasse  et  de  matière  animale;  comme  chez 
les  oiseaux,  elle  est  évidemment  un  produit  do  l’urine.. 

Du  sang. 

SaS.  Le  sang  humain  a  été  analysé  par  un  très  grand 
nombre  de  chimistes.  On  s’accorde  géaéraiement  à  lé  re¬ 
garder  comme  formé  d’eau ,  d’albumine  ,  de  fibrine ,  d’un 
principe  colorant  d’une  matière  grasse,  d’uréeet  de  différents 
sels  (  il  ne  contient  pas  de  gélatine.  Quelques,  chimistes  y 
admettent  aussi  de  rosnaazome.  Suivant  Berzélius 
looo  parties  sérum  Aq  sang  humain  sont  composées  de 
905  parties  d’eau  ,  So  d’albumine ,  10  parties  de  substances 
solubles  dans  l’alcool  (  savoir  :  6  d’hydrochlorate  de  potasse 
et  de  soude  ,  et  4  de  la  ctate  de  soude  uni  à  une  matière 
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âüiïSaîe) ,  4  parties  de  suLstances  solubles  seulèmeotdan® 
Teau  :  savoir  :  soude  carbonatée ,  phosphate  de  soude  et 
un  peu  de  matière  animaie  (i).  Ges  résultats  sont  un  peu 
différents  de  ceux  que  M.  Marcet  avait  obtenus  quelque 
temps  avant  M.  Berzéhus  :  en  effets  suirant  M.  Marcet , 
lOoo  parlres  de  sérum  de  sang  humain  sont  formées  de 
900  parties  d  ean  ,  de  86,08  d  albumine  ,  de  6,06  d’hydro 
chlorate  de  potasse  ou  de  soude,  de  4  de  matière  mucoso- 
extractive,  qui  est  le  lactate  de  soude  impur  de  M.  Éerzé- 
lius,  dô  1,65  de  sous-carbonate  de  soudé,  de  o,35  de 
süifqfe  de  potasse  et  de  0,60  de  phosphate  terreux  (2)  . 
Le  caiüôt  du  sang  est  entièrement  composé  de  fibrine,  de 
matière  grasse ,  d’albumine  et  de  principe  colorant  (5). 

Proust  annonça ,  en  1800 ,  que  le  sang  contient  de  Tam- 
moniaque ,  du  soufre  à  l’état  d’hydro-sulfate  ,  des  traces  de 
rinaigre  un  peu  modifié,  et  de  l’acide  benzoïque  combiné 
avec  la  soude  j  il  y  trouva  aussi  de  la  bile.  Berzéüus  dit  y 
avoir  aussi  de  I  acide  butyrique  Ç  année  j83o). 

Suivant  Fourcroy  ,  le  sang  de 'fœtus  humain  renfermé 
do  la  soude ,  beaucoup  de  sérum ,  un  peu  de  fibrine  mol¬ 
lasse  analopie  à  la  gélatine,  de,  la  bile  et  de  la  gélatine. 

MM.  Prévost  et  Bumas,  dans  un  travail  remarquable 
sur  le  sang,  établissent  que  ce  liquide  n’est  autre  chose 
que  du  Sérum  tenant  en  suspension  de  ^etite^  particutes 
régulières  et  msolufiies;  chacune  de  ces  particules  est 

(i)  L’uréèest  en  si  petite  quantité  danTT^p  '  que 
pour  en  démontrer  la  présence  ,  il  faut  analyser  le  saim  des 
chiens^auxquels  on  a  enlevé  les  reins  depuis  plusieurs  jours. 

avoir  retiré  en  outre  4,5  pour  ,ioa 
lesaÿde”  ’"  déjà  „.„avéo  da., 

Cad  O.  de  sang  i’existenee  d’une  matière  que  plusieurs  chi¬ 
mistes  regardent  comme  du  mucus,  et  à  laquedc  ils  avaient 
douné-le  uom  de  tomeUîne,  ^ 
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composée  d'un  corps  central  blanc  transparent ,  de  forme 
sphérique  dans  les  animaux  h  particules  circulaires ,  de 
forme  oToïde  dans  ceux  à  particules  elliptiques  ;  ce  corps 
central  est  entouré  d’un  sac  membraneux  coloré  en  rouge, 
sorte  de  gelée  moins  transparente  que  le  corps  central 
hlanc,  quise  sépare  toujours  après  la  mort  ou  par  le  repos. 
Le  sang  artériel  renferme  plus  de  particules^  que  le  sang 
veineux.  Les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  le  sang  est 
le  plus  riche  en  particules.  Les  mammifères  viennent  en¬ 
suite,  et  il  semblerait  que  les  carnivores  en  ont  plus  que  les 
herbivores.  Les  animaux  à  sang  froid  sont  ceux  qui  en  pos¬ 
sèdent  le  moins.  Voici ,  du  reste,  les  résultats  des  analyses 
faites  par  ces  chimistes  sur  10,000  parties  de  sang. 

Sang  de  la  veine  basilique  de  callitricke,  7760  d’eau, 
ï46i  de  particules,  779  d’albumine,  ét  de  sels  solubles. 
Sang  des  veines  du  bras  d’un  homme,  7859  d’eau,  1292 
particules,  869  d’albumine  et  sels  solubles.  Cochon  <V Inde, 
7848  d’eau,  1280  particules,  872  d’albumine  ,  etc.  ,  Sang 
de  la  jugulaire  d’un  chien,  8107  d’eau,  1208  particules, 
60.5  d’albumine  ,  etc.  Chat,  7985  d’eau  1204  particules, 
843  d’albumine,  etc.  Sang  de  là  saphène  d’une  cAèurej 
8146  d’eau,  1020  particules,  834  d’albumine ,  etc.  (i) 
Vxau  (  mélange  de  sang  veineux  et  artériel  )  ,  8260  d’eau , 
912  particules,  82^  d’albumine,  etc.  (  jugulaire), 

837g  d’èau,  938  particules,  683  d’albumine ,  etc.  Cheval 
(  sang  veineux  )  ,  8i83  d’eâu  920  particules  ,  897  d'albu¬ 
mine,  etc.  Pigeon  (jugulaire)  7974  d’eau,  i557  particu¬ 
les  ,  469  d’albumine ,  etc.  Canard  (jugulaire),  7652  d’eau. 


(i)  Les  globules  du  sang  d’un  fœtus  de  chèvre  de  4  à  5 
jours,  ont  offert  un  volume  double  de  celui  des  mêmes  glo¬ 
bules  chez  une  chèvre  adulte  :  ce  qui  établit  uue  différence 
matérieile  entre  ces  deux  liquides.  (Prévost,  Ann.  de  CJiini. 
ri  cZe  PA^'î. ,  t.  xiix.) 
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i5oi  particules,  847  d’albumine,  etc.  Pnnle (  jugulaire), 
7799  deau,  igji  particules,  65o  d’albumine,  etc.  t7o/v 

^««,79/0  d’eau,  î466particuîes,  564  d’albumine  ,  etc. 

Wft  (jugulaire),  8082  d’eau,  i326  parlieules,  892 
^^aJbumme  ,  etc.— Truiie  ,  8637 
deau.,  638  particules ,  726  d’albumine;  etc.  Lotte, 
dean,  48i  particules,  667  d’albumine;  etc.  Grenouille, 
J>«46  d’eau,  690 particules,  464  d’albumine,  etc.  Tortue 
jugulaire)  ,  7688  d’eau ,  i5ü6  particules  ,  806 
umine.  -Anguille  commune  (aorte),  8460  d’eau,  600 

particules,  940  d’albumine,  etc. 

La  composition  du  varie  dans  le  même  animal, 
à  l’autre ,  sans  qu’il  soit  pos- 
A-  -A  ^  caractère  àvéc  l’état  physiologique  de  Fin- 

m  U.  Il  n  en  est  pas  de  même  des  particules  ;  dans  le 
P  us  grand  nombre  des  cas ,  leur  quantité  présente  une 

certaine  relation  avec  la  cbaieur  développée  oar  l’action 

ytde  (Prévost  et  Dumas ,  Ann.  ch  Phjs.  et  'de  Chimie  , 
tom.  i8  et  23.  ) 

Mous  devrions  maintenant  rapporter  les-  analyses  com- 
parativesdusangbumam  veineux  et  artériel;  mais  nous 
manquons  de  données  à  cet  égard.  Voici  les  résultats  four¬ 
nis  par  des  travaux  de  ce  genre  sur  le  sang  des  chats ,  des 
moutons  et  des  chiens.  Dix  mille  parties  de  sang  veineux 
contmnnent  8259  d’eau  ,  862  particules  6^879  d’albumine 
«t  sels.  Dix  mille  parties  de  sang  artériel  du  même  animal, 
Siré  le  lendemain  ,  ont  donné  82 35  d’eau,  856  particules, 
et  909  d  albuniine,  etc.  Dix  mille  parties  de  sang  de  la 
carotide  à  un  chat  robuste  contiennent  7958  d’eau ,  !  i84 
particules,  878  d’albumine,  etc.  Dix  mille  parties  de  sang, 

animal,  fournirent  8992  d’eau,  m63  particules,  et  745 
^"Sulaîre.  faite  cinq 

îlt  •  955  particules,  772 

Ibumine.  Dix  mihe  parties  de  sang  de  la  carotide  d^nn 
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moui09i  contiennent  8295  d’eaa,  gSS  particules ,  772  d’al¬ 
bumine;  tandis  que  la  même  quantité  de  sang  veineux  , 
renferme  8564  d’eau,  861  particufes  61775  d’albuminé. 
Dix  mille  parties  de  sang  artériel  de  chien  renferment  100 
particules  de  plus  qüe  le  sang  veineux  (Dumas  ét  Prévost), 

824'  Propriétés  physiques  du  sang  humain.  Lé  sang 
veineux  est  d’un  rougerbrun;  son  odeur  est  faible  ,  sa  tem¬ 
pérature  de  5  i®  de  Réaumur;  sa  capacité  pour  le  calorique 
852  (  celle  de  l’eau  étant  1000)  ;  sa  pesanteur  spécifique, 
io5 1;  il  contient  plus  de  sérum,  et  il  tarde  plus  h  se  coa¬ 
guler  que  le  sang  artériel.  Gelui-ciest  ,  au  contraire,  d’un 
rouge  vermeil;  son  odeur  est  forte,  sa  température,  dn 
près  de  02“  Réaumur;  sa  capacité  pour  le  calorique  ,  SSg; 
et  sa  pesanteur  spécifique ,  1049.  ' 

Propriétés- chimiquès.  Lorsqu’on  chauffe  le  sang, 
il  se" coagule;  lé  coagulum,  d’un  brun-violet,  donne  par 
la  câlcinalion  ua  charbon  volumineux,  difficile  à  inciné¬ 
rer  (1).  Abandonné  à  lui-même  ,  le  sang  se  sépare  en  deux 
parties  :  l’une,  liquide,  constitue  le  seVnm/ l’autre,  solide, 
porte  le  nom  de  cazï/ot,  àa  cruor ,  d’tm'a/a,  etc.  Cette 
coagulation  a  lieu  sans  que  la  température  s’élève ,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Hunter  et  de  J.  Davy. 
Quelle  peut  en  être  la  cause?  On  l’avait  attribuée  au  re¬ 
froidissement  du  sang  ,  au  contact  de  l’air  et  au  défaut  de 
mouvement;  mais  l’expérience  prouve  qu’elle  ne  dépend 
d’aucune  de  ces  causes;  elle  paraît  tenir  à  ce  que  le  sang 
qui  est  hors  de  la  veine ,  n’est  plus  doué  de  vie. 

Si  on  agite  avec  du  gaz  oxygène  ,  ou  avec  \'aîr  atmo¬ 
sphérique ,  du  sang  veineux  battu  et  dépouillé  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  fibrine,  il  devient  d’un  rouge-rése; 


(i)  Quand  on  chauffé  au  contraire  du  sang  privé  de  fi¬ 
brine  et  dissous  dans  beaucoup  d’eau,  îe  coagulum  est  Ver¬ 
dâtre  et  le  liquide  perd  sa  couleur  rouge. 
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1  ammoniaquelQ  îoit  passer  au  rouge-cerise j  le  gaz  oxyde 
de  carbone ,  ie  deutôxyde  d’azote  et  l’hydrogène  carboné  , 
au  rouge  violacé;  le  gaz  azote,  le  gaz  carbonique , 

le  gaz  hydrogène  et  \e protoxyde  d' azote ,  au  rouge-brun;, 
V hydrogène  arsénié  el  l’acide  hydrô-suifurique,  an  violet 
foncé,  passant  peu  à  peu  au  brun  verdâtre;  le  gaz  acide 
hydrochlorique  ,  au  brun-marron;  le  gaz  acide  sulfureux,^ 
au  brun-noir;  le  chlore  au  brun  noirâtre,  qui  passe  peu 
à  peu  au  blanc  jaunâtre.  Ces  trois  derniers  gaz  le  coagu. 
lent  en  même  temps. 

Presque  tous  les  acides  un  peu  forts  précipitent  le  sang 
en  s  unissant  à  î  albumine  qu’il  renferme.  M.  Barruel  a 
remarqué  qu  en  agitant  le  sang  de  diverses  espèces  d’ani¬ 
maux/avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  il  se  dégageait 
une  odeur  dilférenle  pour  chacun  d’eux,  et  parfaitement 
analogue  à  cellé  que  l’animal  lui-même  exhale.  M.  Gouerbe 

a  vu  depuis  que  le  lait ,  le  jaune  d’œuf,  le  sperme,  la  sa¬ 
live,  la  sueur,  les  larmes,  l’albumine,  les  liqueurs  am¬ 
niotique,  alianloïque  et  du  chorion,  se  conaportaient  de  la 
même  manière  Journal  de  Pharmacie ,  novembre 

1829  ).  La  plupart  des  sels  des  quatre  dernières  classes 
précipitent  le  sang.  La  potasse  et  la  soude  exercent  une 
action  contraire,  le  rendent  plus  fluide,  et  empêchent  sa 
coagulation  en  dissolvant  la  fibrine  qui  tend  à  se  préci¬ 
piter.  L  alcool  s  empare  de  l’eau  qu’il  contient,  et  en  pré¬ 
cipite  l’albumine  ,  la  fibrine,  la  matière  colorante  et  plu¬ 
sieurs  sels.  Le  sang  humain  n’a  point  d’usages. 

Sang  humain  dans  l’état  de  maladie.  — San<y  des  scor¬ 
butiques.  Suivant^  MM.  Deyeux  et  Parmentierr  ce  san- 
contient  fort  peu  de  fibrine ,  et  n’a  point  l’odeur  particu¬ 
lière  üu  sang  d’un  individu  sain  :  du  reste ,  il  renferme  les 
mômes  éléments.  Fourcroy  remarqua  aussi  que  le  sang  liré- 
des  gencives  d’un  scorbutique  n’olFrait  point  dé  fibriné;  il 
devenait  noir  par  le  refroidissement  et  restait  fluide;  au  lieu 
dun  eaagidtim,  il  fournissait  quelques  flocons  mous  et 


•COTame  gélatineux.  des  dmbètiques.  Suirant  MMi  Ni¬ 
colas  et  Guedeville,  le  sang  des  diabétiques,  renferme 
beaucoup  plus  de  sérum  que  dans  l’état  sain;  il  contient 
irès  peu  de  fibrine  et  paraît  peu  animaîisé.  Woilaston 
a  prouvé j  contre  Rollo  ,  que  le  sérum  du  sang  dont  nous 
parlons  n’offre  point  de  sucre ,  ou  du  moins  que  le  liquide 
qui  se  sépare  du  eoagnium  ,  n’en  renferme  pas  le  trentième 
de  ce  qu’il  en  a  retiré  de  l’urine  du  même  individu.  Vau- 
quelin ,  et  depuis ,  MÈ..  Soubeiran  et  Henry  n’en  ont  pas 
découvert  un  atome  dans  le  sang  de  trois  diabétiques, 
Æandis  que  l’urine  de  ces  malades  en  contenait  beaucoup. 

Sang  des  ielériques.  Le  sang  d’un  ictérique  de  quarante- 
cinq  ans  j  examiné  par  M.  Deyeux,  ne  formait  point'de 
couenne;  il  était  d’un  rouge  trèsfoncé;  le  .sérum  renfer¬ 
mait  de  la  gélatine  et  de  ralbumine  :  il  avait  une  couleur 
î&nxiQ ,  sans  pour  ceia  contenir  de  la  hile.  M.  John  avait 
obtenu -le  même  résultat  ,  sans  connaître  le  travail  de 
M.  Deyeux.  En  examinant  le  sang  des  enfants  nouveau- 
nés ,,  attaqués  à’ÎGtèt^e,  et  celui  d’un  cbeval  atteint  la 
même  maladie,  M.  Lassaigne  a  conclu,  en  1820,  qu’il  ne 
contenait  point  les  éléments  de  la  bile  ,  et  -que  la  colora¬ 
tion  insolite  des  divers  tissus  dans  cette  maladie ,  devait 
être  attribuée  à  une  matière  jaune  orangée  particulière. 
{Journ.  de  Ch.  méd.  )  D’une  autre  part,  M.  Clarion  avait 
annoncé,  long-temps  avant,  que  la  plupart  des  liquides 
des  ictériques  renferment  de  la  bile  :  et  depuis,  ayant  eu 
roccasion  d’analjfser  trois  fois  du  sang  dos  içtériques ,  nous 
y  avons  constamment  trouvé  la  bile  ou  la  matière  rési¬ 
neuse  verte  qui  la  caractérise.  Quelle  est  la  cause  de  ces 
différences  ?  Elle  pourrait  très  bien  dépendre  de  ce  que 
i  altération  des  liquides  n’est  peut-être  pas  la  même  dans 
J  ictère  essentiel,  dans  celui  qui  est  symptomatique  d’une 
affection  du  foie ,  dans  i’ictère  des  nouveau-nés ,  etc.  ;  et 
d’ailleurs  on  peut  l’ajlribuer  aussi  à  la  difficulté  des  re¬ 
cherches  de  ee  genre  :  nous  pouvons  citer>  à  l’appui  de  cette 
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(ieraièpe  assertion ,  le  nouveau  Iravâil  de  Mt,  Lassalgne ,  sur 
le  même  objet,  publié  eri  juimiSab;  au  lieu  de  conclura 
comme  il  l’avait  fait  précédemment ,  que  dans  rictère  des 
nouveau-nés  ,  la  coloration  était  produite  par  une  niaüère 
particulière  distincte  de  celle  qui  colore  la  bile,  il  dit, 
après  avoir  analysé  îe  tissu  cutané ,  le  sang  et  ie  liquide 
épanché  dans  le  thorax  de  plusieurs  enfants  ictériques  de 
naissance ,  et  le  tissu  adipeux  d’un  mouton ,  coloré  en 
jaune  foncé ,  que  la  matière  qui  colore  ces  parties  jouit  de 
,  la  plupart  des  propriétés  du  principe  colorant  de  La  bile; 
qu’à  la  vérité,  les  antres  éléments  de  cette  liqueur  me  s’y 
trouvent  point  ,  et  qu’il  ne  répugne  pas  à  admettre  que  ce 
principe  colorant ,  sans  tirer  son  origine  de  la  bile  ,:  puisse 
présenter  tous  les  caractères  de  celui  qu’on  rencontre  dans 
cette  humeur;  il  termine  en  disant  que  dans  i’état  actuel 
de  la  science  ,  on  ne  saurait  regarder  conaœe  prouvée  la 
présence  de  la  bile  dans  les  organes  e.t  dans  les  liquides  des 
ictériques.  {Journ.  de  f7A.  merf.  )  Nous  pensons  en  effet 
que  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  éclairer 
cette  question.  v  .  ,,  ;  ^  ; 

Sanÿ  retiré  des  malades  atteints  de  phlegmasies  ,  de 
fièvres  continues ,  etc.,  dans  lequel  on.  observe  très  som 
vent  une  couche^plus  ou  moins  épaisse ,  .connue  sous  le 
nom  de  couenne.  Sa  composition  est  la  même  que  celle 
du  sang  d  un  homme.  La  nature  des  principes  qui 
constituent  la  couenne  nous  parait  varier  singulièrementï 
MM.  Déyeux  et  Parmentier  eh  ont  trouvû  qui  offrait  tous 
les  caractères  de  la  fibrine.  Fourcroy  ,  Vàucmelin  et 
M.  Thénard  en  ont  analysé  qui  était  formée  de  fibrine  et 
sur-tout  d’albumine  concrète;  nous  l’avons  vue  quelque¬ 
fois  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  gélatine. 
Enfin  M,  Berzélius  pense  qu’elle  peut  contenir  tous  les 
principes  qui  constituent  ie  caillot.  Sang  dans  la  fièvre 

putride.  Suivant  MM.  Béyeux  et  Parmentier ,  ce  san-  ne 
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forme  pas  toujours  de  couenne  ;  ii  est  semblable  au  pré¬ 
cédent,  et  ii  ne  renferme  point  ^ammoniaque. 

Sang  de, bœuf.  M.  Berzélius  a  trouvé  le  sang  de  bœuf 
composé  des  mêmes  principes  que  le  sang  humain ,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  proportions.  Des  expériences  pos¬ 
térieures  de  Vauquelin  établissent  qull  renferme ,  en  effet, 

de  la  fibrine,  de  l’albumine,  de  k  matière  colorante  et 
une  huile  grasse  d  une  couleur  jaune ,  d’une  saveur  douce 
et  d’une  consistanee  molle  :  il  suffit,  pour  obtenir  cette 
buiîe,  de  coaguler  le  «emm  par  l’alcool  froid,  de  traiter  à 
trois  ou  quatre  reprises  le  coagulum,  par  sept  ou  huit  fois 
son  poids  d’alcooî  bouillant,  êl  défaire  évaporer  les  li¬ 
queurs  alcooliques  :  l’huile  se  sépare  à  mesure  que  î’alcool 
se  volatilise.  MM.  Déyeux  et  Parmentier  pensent  que  le 
sang  de  bœuf  renferme  en  outre  un  principe  volatil  odorant 
qui  n’agit  point  sur  les  réactifs.  M.  Vogel  a  prouvé,  dans 
ces  derniers  temps,  qu’il  contient  aussi  du  soufre  et  de 
1  acide  carbonique.  - 

Nous  devons  à  Vauquelin  des  résultats  importants  sur 
1  alteration  éprouvée  par  du  sang  de  bœuf  qui!  avait  aban- 
donné  à  lui-même  pendant  cinq  ans  dans  un  lîacon  mal 
bouck  .  L  expérience  a  été  faite  avec  la  portion  liquide 
du  sang  à  laquelle  on  a  mêlé  l’eau  de  lavage  du  caillot. 

1 .“  D  s  est  formé  une  grande  quantité  d'acides  carbonique  ' 
hydrosuliurique  et  acétique ,  une  huile  volatile  acide  très 
iétide  ,  et  de  l’ammoniaque  qui  était  saturée  par  ces  di¬ 
verses  substances,  s.»  L’huile  grasse  qui  fait  partie  du  sang 
irais  ne  semblait  pas  avoir  subi  d’altération  marquée.  §.<>  Il 
restait  à  peine  des  traces  d’albumine,  ou  plutôt  ne  trou 

vait-on  à  sa  place  qu’un  atomed’une  substance  gélatineuse. 
4-  Le  principe  eolorant  se  conservait  sans  altération.  5.»  À 
une  certaine  époque ,  le  soufre  qui  fait  partie  de  Falbumine 
s  était  séparé,  et  formait  immédiatement  au-dessus  dn 
liquide  un  cercle  d’un  blanc  jaunâtre^  ce  soufre  ne  recélait 
pas  un  atome  de  phosphore ,  et  rien  n’annonce  que  ce  der- 
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nier  corps  existe  dans  le  sang.  (Voyez  de  Phys,  et 
cfe  J  toro.  XVI.  )  ' 

On  emploie  le  sang  de  bœuf  pour  faire  le  boudin  ,  pour 
clarifier  les  sirops  et  obtenir  le  sucre,  pour  préparer  le 
cyanure  de  potasse,  l’acide  bydrocyanique ,  etc.  On  peut 
faire,  avec  le  sérum  du  sang  de  bœuf  et  de  la  chaux  vive 
parfaitement  divisée  ,  un  mélange  très  utile  pour  peindre 
les  grands  emplacements,  les  vaisseaux,  les  ustensiles  en 
bols ,  et  que  l’on  peut  appliquer  aussi  avec  un  grand  succès , 
comme  badigeon,  sur  les  pierres,  les  murs,  les  conduits 
d’eâu ,  etc.  Ce  mélange  a  Favanta’ge  d’être  économique, 
d’adhérer  fortement,  de  sécher  facilement,  et  de  ne  pas 
répandre  d’odeur  désagréable  ;  il  est  d’ailleurs  inaltérable  , 
ou  du  moins  il  ne  s’altère  que  tiès  difficilement.  C’est 'à 
M.  Carbonell ,  savant  professeur  de  chimie  à  Barcelone , 
que  nous  sommes  redevables  de  cette  découverte ,  dont  il 
a  fait  déjà  un  très  grand  nombre  d’applications  intéres¬ 
santes  pour  les  arts.  (  F' oyez  le  Blémoire  intitulé  Piniura 
al  suéro.  Aimée  1 802.  ) 

Nous  devrioue,  après  avoir  fait  i’bisloire  du  sang  humain 
et  du  sang  de  bœuf,  faire  connaîtredes  analyses  du  même 
fluide  pris  dans  diverses  classes  d’animaux.  Abüdgaard , 
Saissy,  Mengbini  et  Foureroy  ont  entrepris  des  travaux  de 
ce  genre;  mais  les  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  sont 
évidemment  incomplets  :  aussi  nous  bornerons  -  nous  à 
renvoyer  à  la  page  b%o  de  ce  volume,  où  sont  consignées 
les  expériences  de  MM.  Prévost  et  Dumas. 

Sang  de  poisson.  11  contient ,  d’après  M.  Morin  ,  une 
huile  grasse ,  brune ,  ayant  Fodeur  du  poisson  ;  une  ma¬ 
tière  grasse  non  acide ,  d’une  odeur  rance  ,  de  l’osmâzonie, 
de  l’acétate  de  soude ,  du  chlorure  de  sodium  et  du  phos¬ 
phate  de  chaux  ;  un  principe  colorant  rouge ,  distinct  de 
la  matière  colorante  du  sang  des  mammifères^  et  qui 
contient  du  fer,  une  matière  animale  très  soluble  dans  les 
alcalis  et  les  acides ,  et  se  rapprochant  du  mucus  par  cette 
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dernière  propriété.  II  ne  renferme  point  de  fibrine.  (Journ. 
de  Ckim.  médie. ,  septembre  1829.) 

Des  phénomènes  chimiques  de  la  Respiratioîi. 

826.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  ebyie  produit  pàr  ià 
digestion  des  aliments  était  versé  dans  la  veine  sous-clavière 
gauche ,  et  mêlé  avec  îe  sang  veineux  ;  celui-ci  traverse  les 
poumons  ,  et  se  trouve  converti  en  sang  artériel  par  l’ac - 
îion  de  l’air  atmosphérique.  Quel  rôle  jouent  l’air  et  le 
sang  veineux  dans  cette  transformation  l  Air.  L’air  atmo¬ 
sphérique  est  le  seul  fluide  aériforme  qui  puisse  servir  à  la 
respiration;  les  animaux  périssent  proaiplement  dans  tous 
les  autres  gaz,  sans  en  exéeptev  l’oæf gène  pur;  et  l’expé¬ 
rience  prouve  que  quelques-uns  de  ces  gaz  n’exercént  au 
cune  action  délétère  par  eux-mêmes,  mais  qu’ils  tuent  les 
animaux,  parce  que  leur  action;  ne  peut  pas  remplacer 
celle  de  1  oxygène  :  tels  sont  l’azote,  l’hydrogène ,  etc.  ; 
tandis  qu’il  existe  des  gaz  fortement  délétères^  agissant' à 
la  manière  des  poisons  les  plus  énergiques  :  tels  sont, l’acide 
hydrosulfurique,  l’hydrogène  arsénié,  l’ammoniaque ,  etc. 
Voyons  maintenant  quelle  est  Faction  de  Fàt?.  atmosphé¬ 
rique  dans  la  respiration  :  j.Ma  quantité  d’air  expiré  est 
sensiblement  égale  à  celle  qui  a  été  inspirée;  2,°  Fair  ek- 
piré  est  mêlé  avec  une  assez  grande  quantité  dm  vapeur 
qui,  constitue  la  transpiration  pulmonaire ,  dansjaquelie  ’ 
suivant  M.  John,  on  trouve  en  outre  une  matière  animale 
qui  kl  donne  une  odeur  particulière  ;  5.°  îî  contient  moins 
d’oxygène  que  l’air  inspiré,  et  plus  d’acide  carbonique  • 
suivant  MM,  Dulong  et  Edwards  ,  la  quantité  d’acide  cari 
bonique  contenu  dan^  l’air  expiré  est  tantôt  sensibiement 
égale  à  celle  de  l’oxygène  qui  disparaît ,  tantôt  elle  n’équi¬ 
vaut  qu’à  un  tiers  ou  à  la  moiîimde  cet  oxygène.  M.  Des- 

prelz  a  établi  depuis  ,  qu’outre  Foxygène  employé  à  la 

formation  de  l’acide  carbonique  pendant  la  respiration. 

Tome  ir.  x/ 
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ixne  autre  portion  de  ce  gaz  ^  quelquefois  très  considéra¬ 
ble  ,  relativement  à  laqjFemière ,  disparaît  aussi  ;  on  pense , 
dit-il ,  qu’eHe  est  employée  à  la  combustion  de  l’hydro 
•gène  du  sangril  disparaît  en  général  plus  d’oxygène  dans 
la  respiration  des  jeunes  animaux  que  dans  la  respiration 
des  animaux  adultes.  4-°  L’air  expiré  contient  autant  d’a¬ 
zote  que  l’air  inspiré ,  ou  bien  il  en  renferme  une  quantité 
supérieure  ou  inférieure  ,  ce  qui  tient  à  la  constitution  des 
pnimaux  et  aux  circonstances  dans  lesquelles  on  opère. 
M.  Edwards  admets  d’après  les  expériences  qui  lui  sont 
propres  et  celles  de  plusieurs  auteurs ,  qu’il  y  a  ,  pendant 
la  respiration  j  absorption  de  l’azote  de  l’air  et  exhalation 
du  même  gaz  :  1  absorption  ,  dit-il ,  ne  sera  appréciable 
qu  autant  que  la  quantité  absorbée  surpasséra  celle  qui 
sera  exhalée.  M.  Desprelz  conclut ,  d’après  dés  expériences 
faites  sur  les  animaux ,  qu’il  y  a  exhalation  d’azote  dans  la 
respiration  des  matpmifërçs  carnivores  ou  frugivores ,  et 
danéîa  respiration  des  oiseaux,  et  que  la  quantité  d’azote 
exhalé  est  plus  grande  chez  les  frugivores  que  chez  les 
carnivores,  éuug  veineux:  Apres  avoir  exposé  les  phéno¬ 
mènes  chimiques  que  présente  l’air  par  son  contact  avec  le 
sang  veineux  dans  les  poumons ,  nous  devrions  faire  con¬ 
naître' les  changements  que  celui-ci  éprouve  dans  ses  pro¬ 
priétés  physiques  et  dans  sa  composition;  mais,  nous 
devons  fa voüer;  nos  connaissances  à  cet  égard  sont  extrê¬ 
mement  bornées  ;  nous  manquons  d’analyses  exactes  et 
comparativés  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  :  nous 
savons  seiilè'tnent  que  cé  dernier  devient  d’un  rouo-e  ver- 
msii  .  acquiert  une  od'eur,  et  une  sàvcur  plus  fortes*;  que 

sa’températûre  s’é!è%;'eté.*'(  Fqy.  ÿàng;)-  -  -  '  '  '  - 

Lavoisier  pensa itquuFéxygèîie  absorbé  dans  l’acte  de  là 
respiration  se  combinait  avec  lé  carbone  et  avec  l’hydro¬ 
gène  du  sang  veineux  poiir  former;  de  l’acidemarboniqué 
et  de  l’eau  ,  qui  constituaient  la  transpiration  pulmonaires 
le  cbaugemenl  de  couleur  du=  sang  était  attribué ,  dans 
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ccîtc  hypothèse,  à  i’aclion  d’une  autre  portion  d’oxygène 

sur  le  fer  contenu  dans  le  sang. 

Voici  quelle  est  l’opinion  actuelle  sur  cette  fonction  t 

1. ®  il  est  évîdent\que  ie  changeaient  de  couleur  du  sang 
dépend  de  son  contact  médiat  avec  l’oxygène  ,  puisque 
î’oxygène  on  l’air  atmosphérique  senties  seuls  gaz 
ceptihies  de  l’opérer.  Mais  sur  quelle  (partie  du  sang  agit 
roxygêae  ?  est-ce  sur  le  principe  colorant ,  sur  le  carhbne  î 
ou  bien  cette' action  est- elle  simultanée  ?  On  J’iguoré. 

2. ®  Il  paraît  que  la  transpiration  pulmonaire  dépend  d’une, 

portion  Aq  sérum  qui  s’éciiappe  des  dernières  divisions  de 
l’artère  jpulmonaire  ,  et  d’ùne  portion  de  vapeur  produite 
par  le  ^ang  artériel  qui  se  distribue  à  la  membrane  mu¬ 
queuse  des  yoles  aériennes.  Les  expériences  de  M,  Magen¬ 
die,  sur  les  liquides,  et  de  M.  NysteU,  sur  les  gaz,  prouvent 
effectivement  que  ces  substancesjnjectées  dans  le  système 
veineux,  sont  constamment  expulsées  par  la  transpiration 
pulmojnaîre.  5.®  On  ne  sait  pas  comment  se  forme  i’aclde 
carbonique ,‘  suivant  quelques  physiologistes il  est  produit 
par  l’oxygène  de  l’air  et  par  le  carbone'  du  sang  veineux  ; 
suivant  quelques  autres ,  ü  existe  tout  formé  daas‘  le  sang 
veineux,  et  il  est  exhalé  au  moment  de  l’expiFation.  Lés 
expériences  de  M.  Vogel ,  qui,  comme  nous  lavons  dit, 
établissent  l’existence  de  facide  carbonique  dans  le  sang 
de  bœuf,  pourraient  peut-être  servir  à  appuyer  cette  opi¬ 
nion.  4.®  On  ignore  quelle  est  la  cause  de  l’élévation  de 
température  qui  a  lieu  pendant  la  respiration  (r).  5.®  Il 
suit  de  tout  ce  qui  précédé,  qu’ihest  knpossibie  d’établir 
d’une  manière  précise  comment  l’oxygène  agit  dans  cette 
fonction  importante.  . 


.  (  1  )  La  principale  eau sé.  du  déveioppeœen  t  de  la  chaleur 
animale  est  dans  la  respiration.  L’assimilation,  le  mouve¬ 
ment  du  sang,  le  frottement  des  différentes  parties,  peuvent 
produire  la  petite,  portion  restante  (Despretz). 
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troi^iLhe  partie. 

Dès  Liqueurs  des  sécrétions. 

827.  On  pense  généraleinent  aujourd’hui  que  le  sanc^ 
artériel  porté  dans  toutes  les  parties  du  corps,  éprouve 
dans  certains  organes  une  altération  particulière ,  dont  le 
résultat  est  la  production  d’un  liquide  qu’il  ne  contenait 
point  :  cette  opération  est  eonnué  sous  le  nom  àé  sécrétion. 
D’après  cette  hypothèse,  l’urine  serait  sécrétée  dans  les 
reins,  la  hile  dans  le  foie ,  la  salive  dans  les  glandes  sali¬ 
vaires,  etc.;  aucun  des  fluides  sécrétés  n’existerait  dans  le 
sang:  Qn  ignore  complètement  la  manière  dont  cette 
transformation  s’opérerait.  Les  expériences  récentes  de. 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  fourni  des  résultats  qui  nous 
paraissent  propres ,  sinon  à  renverser,  du  moins  à  ébranler 
cette  théorie  des  sécrétions.  Ils  ont  vu ,  1 que  l’on  ne 
sait  pas  encoxe  oü  se  forme  l’urée  et  les  divers  composants 
de  l’urine;  2.“  que  le  sang  contient  de  Turée;  3.“  que  ce 
principe  immédiat  est  éliminé  par  le  rein  à  mesure  qu’il 
se  forme  :  aussi  ne  regardent-ils  cet  organe  que  comme 
une  surface  éliminatrice  anaîogue  à  la  peau;  4.0  que  lor^. 
qu’on  enlève  le  rein  aux  animaux,  îe  sang  relient  toute 
l’nrée  ;  ce  dernier  fait  a  été  constaté  par  M.  Vauquelin. 

On  a  divisé  les  liquides  sécrétés  en  alcalins  et  en  acides. 

BES  EIQUEtIKS  ALCALINES. 

De  la  Lymphe, 

828.  On  donne  le  nom  de  lymphe  on  Iiq„ide  contchn 
dans  le»  vaisseaux  lymphatiques  et  dans  le  canal  thora¬ 
cique  des  ammanx  que  ron  a  fait  jehuer  pendant  vio.t- 
quatre  ou  trente  heure»,  SuivanlM.  Cherrenl,  .000  parties 
delymphe  deenien  sont  formées  de  926,4  d’eau,  de  004,2 
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défibriné,  de  o6i,o  d’albumine,  de  006,1  d’hydrochlo- 
rate  de  soude ,  de  001,8  de  carbonate  de  soude,  et  de  000, 5 
de  phospliate  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
chaux.  M.  Brande,  dans  un  travail  moins  complet  sur  la 
lymphe,  a  obtenu  des  résultats  à  l’appui  de  cctle  analyse  : 
suivant  lui  ,  la  lymphe  contient  de  l’albumine  ,  un  alcali 
libre  et  de  rhydrochloratè  de  soude  ?  elle  ne  renferme 
point  d’acide  libre  ni  de  fer.  D’après  MM.  Emmert  et 
Reuss ,  91  grains  de  lymphe  des  vaisseaux  absorbants  îles 
chevaux  ont  fourni  un  grain  de  fibrine  ,  86  |  d’eau  ,3-^ 
d’albumine,  de  sel  marin  ,  de  phosphate ,  et  de  soude  li¬ 
bre.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont  trouvé  que  la  lymphe 
des  vaisseaux  du  col  d’un  cheval  était  formée  de  92,5  d’eau, 
de  57,56  d’albumine,  de  3,5o  de  fibrine ,  de  i4j54  de 
chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  de  soude  et  de  phos¬ 
phate  de  chaux. 

La  lymphe  est  sous  la  forme  d’ua  liquide  rosé ,  légère¬ 
ment  opalin,  quelquefois  d’un  rouge  de  garance,  d’autres 
fois  jaunâtre  ;  ■  son  odeur  est  spermatique ,  sa  saveur  salée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1022,28,  celle  de  l’eau  étant 
i 000;  elle  ne  rougit  point  Vinfusum  de  tournesol.  Evapo¬ 
rée  jusqu’à  siccité ,  elle  laisse  une  très  petite  quantité  de^ 
résidu  verdissant  légèrement  le  sirop  de  violettes.  Sou¬ 
mise  à  l’action  électrique  d’une  batterie  de  ^o  paires  de 
plaqués  de  zinc  et  de  cuivre,  elle  fourbit  de  i’albumino 
coagulée  et  de  l’àlcali  ,  qui  se  portent  au  pôle  résinéux 
(Brande).  Elle  se  mêle  en  toutes  proportions  avee  l’eau; 
l’aieool  la  rend  trouble;  abandonnée  à  elle-même,  elle  se 
prend  en  masse  ;  sa  couleur  rose  devient  plus  foncée ,  et 
l’on  voit  paraître  des  fila inents  rougeâtres ,  imitant  par  leur 
disposition  des  arborisations  irrégulières  :  elle  est  alors 
formée  de  2  parties  distinctes ,  l’une  solide ,  l’autre  liquide; 
si  on  sépare  cette  dernière ,  elle  ne  tarde  pas  aussi  à  se 
prendre  en  masse.  La  portion  solide,  analogue  jusqu’à  un 
certain  point  au  caillot  du  sang,  passe  au  rouge  écarlate 
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par  son  eoatact  ayec  ie  gaz  oxygène,  et  an  ronge-pourpre 
iorsgu’on  la  met  dans  du  gaz  acide  cerI><>ftk|ue  (M.  Magen- 
dic). 

De  la  Synovie,  -  ,  , 

829.  La  synovie  est  un  liquide  exhalé  par  une  membrane 
mince  qui  entoure  les  articulations  mobiles.  Marguerou  a 
trouvé  dans  100  parties  de  synovie-  de  bœuf,  réçueillie 
en  incisant  les  articulations  du  pied  80,46  parties  d!e,au, 
4,52  d’albumine ,  j  1,86  de  matière  filandreuse  ou  d’albu¬ 
mine  modifiée  ,  1,70  d’hydro chlorate  dé  soude,  0,71  de 
soude-,  0,70  de  phosphate  de  chaux.  Suivant  Fouccroy  c 
il  y  à  en  outre  une  matière  animale  particulière  quiparaît 
être  dé  racide  urique. 

La  synovie  à.Q  bcduf ,  récemnient  extraite,  de  Fartieuîa- 
tion  ,  est  fluide,  visqueuse,  demi  transparente  et  d’un 
blanc  verdâtre?  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  frai  de 
grenouille?  sa  saveur  est  salée.  Abandonnée  à  eile-mêmer, 
elle  ne  tarde  pa.s  à  devenir  gélatineuse ,  puis  reprend  son 
premier  étal,  perd  de  sa  viscosité,  et  laisse  déposer  une 
substance  visqueuse.  Les  acides  faibles  versés  dans  la  sy¬ 
novie  la  rendent  plus  fluide  et  en  séparent  la  matière  filan¬ 
dreuse.  - 

La  synovie  de  l’homme  est  analogue  à  celle  du  bœuf? 
on  y  trouve  une  grande  quantité  d’albumine ,  une  matière 
grasse,  une  matièreanimale  soluble  dans  l’eau ,  delà  soude, 
des  hydrochiorates  de  soude  et  de  potasse,  du  phospîiate 
et  du  carbonate  de  chaux  (Lassaigne  et  Boissel }. 

^  La  synovie  de  réléphant  contient,  d’après  M.  Vauque- 
hû,  de  l'eau,  de  1  albumine,  une  petite  quantité  de  fiia- 
ments  blancs  semblables  à  la  fibrine  ,  des  carbonates  de 
souae  et  de  chaux,  des  hydrochiorates  de  soude  et  de 
potasse,  et  une  matière  animale  particulière  coagulable 
par  .  alcool  et  par  les  acides,  et  que  le  tannin  précipite 
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Des  Eaux  de  ïamnios  et  de  V allantoïde. 

83o.  Veau  de  famnios  de  la  femme  est  sécrétée  par  ia 
membrane  interne  du  sac  ovoïde  dans  lequel  nage  le  fœtus. 
Suivant  MM.  Vauqaeiin  et  Buniva  ,  elle  est  formée  d’un  peu 
d’albumine  semblable  à  celle  du  sang,  d’une  matièrecaséi- 
forme ,  d’hydrochlorate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux» 
de  carbonate  de  chaux,  de  carbcrialedesoude,_et  de  beau¬ 
coup  d’eau,  puisque  l’albumine  et  lés  sels  ne  forment  que 
les  0,0 1 2  de  son  poids.  Elle  a  une  cquieur  blanche ,  un  peu 
laiteuse ,  une  odeur  douce  et  fade ,  et  une  saveur  iégèremeht 
salée;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5  :  elle  verdit  le" 
sirop  de  violettes  d’une  manière  marquée ,  et  cependant 
elle  rougit  de  tournesol  :  l’àgitatioa  y  produit 

une  écume  considérable  ;  elle  esst  précipitée  par  la  potasse, 
l’alcool,  Vînfusum  de  noix  de  galle  et  le  nitrate  d’argent  ; 
les  acides  ,  au  contraire  ,  VéclairchsieB.t.-  Propriétés  de  la 
matière  caséiforme.  Suivant  les  auteurs  déjà  cités  ,  cette 
matière  doit  être  regardée  comme  une, substance  particu¬ 
lière,,  à  laquelle  l’eau  de  l’amnios  doit  son  aspect  laiteux , 
et  qui  paraît  être  le  résultat  d’une  altéra tiou  de  l’albumine 
qui  prend  un  caractère  gras.  Elle  est  blanche  ,  brillante  , 
douce  au'toucher ,  et  a  l’aspect  d’mi  savon  nouvellement 
préparé;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  et  sans  action  sur 
l’alcool  et  les  huiles;  les  alcalis  caustiques  en  dissolvent 
une  partie?,  avec  laquelle  ils  forment  un  savon  ,  si  l’on  en 
juge  par  l’odeur  ,'^'Ia  saveur  et  la  propriété  précipiter 
par  les  acides  ;  elle  décrépite  sur  le  feu  ,  se  dessèche ,  noir¬ 
cit ,  répand  des  vapeurs  huileuses ,  ernpyreumatiques ,  et 
laisse  un  charbon  abondant  et  difficile  à  incinérer  ;  la  cendre 
qui  en  résulte  est  grise  et  presque  entièrement  forméè  de 
carbonate  de  chaux.  L’eau  de  l’amnios  se  dépose  sur  le 
corps  du  fœtus ,  et  paraît  servir  à  modérer  les  fonctions 
de  la  peau,  à  raison  de  sa  douceur  et  de  son  onctuosité.. 
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f  ■J»»*  àe  l-am„!os  rfe  I, 

ae  lamn^  de  vœehe.  Elle  est  formée',  d’  „rt 
W.  La«,goe,  d’albuorine,  de  mucus .  d'u„e  ma£! 

;wnr‘ ’  p»»^- 

a  fZ  àela^ern.  Elle  cou, .'eut  du  mucus , 

et  Jermémes  T“’  ^  ‘  u..e  matière  jaune 

eues  memes  sels  que  la  précédente.  (Lassaigne.  ) 

Ituf  in“  “  dlf  if  fonnée,  d'al¬ 

bum, ne;  de  beaucoup  d’osmarame.  d'une  matière  muci- 

lé'  lact-e°dê  '  f'iï  f  'i’‘>cide  lactique  et 

chlorn  ëli  T  ')’‘>'”n>o»ia4ue  .  de 

t  nhoTnh  t  "Z" 'Z  -ie-lfalede  soûde. 

sal^  de  magnésie.,  (Las- 

taffce'^def  Kl'«  contient  de  l'ai- 

i’aoide  lactique"  drcS;„“:  dtSTunT^ttr^iJ'^ 

De  la  Salive. 

xélfus  *  Z  est  formée,  d’après  M.  Ber- 

îu  Se’  99^.9  d eau,  de-a,^  de  matière  animale  parti- 

po  re’etde’^  t  S”™'’  d’hydrochlorates  de 

potasse  et  ne  soude,  de  c.;,  de  laclafe  de  soude  et  de  ma- 

S  réTfou™-!  t'  I-»  “"eus  de  la  salive, 

.ulirededeuJudi^dS'te^^ 

U  sauva  est  un  fluide  inodore  .  insipide ,  Lnspareni , 
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isqaeux,  un  peu  plus  pesant  que  l’eau ,  et  suscspUbie  de 
devenir  écumeux  par  l’agi tation;  il  verdit  légcremeut  ie 
sirop  de  violettes;  lorsqu’il  est  étendu  d’eau,  il  laisse  dé¬ 
poser  peu  à  peu  tout  le  mucus,  .{yojez  Propriétés  de  ce 
mMCîtJ,  pag.  55o  de  ce  voL  ) 

832.  Si,  après  l’avoir  desséchée ,  on  la  traite. successi¬ 
vement  par  de  l’alcool  pur  et  par  de  l’alcool  aiguisé  d’acide 
acétique  ,  on  dissout  tous  ses  principes  ,  excepté  la  matière 
animale  particulière  et  le  mucus  ;  ces  deux  substances 
peuvent  être  aisément  séparées  l’ûna  de  rauire  par  1  eau  , 
qui  dissout  ia  première  et  qui  n’agit  pas  sur  le  mucus. 

Propriétés  de  la  matière  dntmale  parlieullére..  M\^  je^^ 

soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcbol  ;  •  le 
a  queux ,  évaporé  jusqu’à  siccité  ,  laisse  une  masse  transpa¬ 
rente.,  soluble  de  nouveau  dans  l’eau  froide;  celte  disso¬ 
lution  n’est  précipitée  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  les  acidès , 
ai  par  le  sous-àcétate  dè  plomb,  ni  par  lé  sublime  corrosif, 
ni  parle  tannin;  eiié  ne  se  trouble  point  par  l’ébullition. 

ta  salive  de  cheval  a  fourni  à  M.  Lassaigne  une  matière 
animale  soluble  dans  l’alcool ,  une  matière  animale  soluble 
dans  l’eau ,  de  l’albumine,  des  traces  de  mucus,  de  la 
soude  libre,  des’chlorures  de  sodium  et.  de  potassium  ,  du 
carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

Jju  Suc  pancréatique.  , 

833.  Le  suc  pancréatique  du  cheval  est  formé ,  d’après 
les  travaux  de  MM.  Lassaigne  etLeuret,  de  991  parties 
d’eau  ,  et  de  9  parties  de  matière  animale  soluble  dans 
l’alcool ,  matière  animale  soluble  dans  l’eau  ,  traces  d.’ al¬ 
bumine  ,  mucus ,  soude  libre ,  hydrocblorate  de  soude  et 
de  potasse  ,  phosphate  de  chaux.  Sa  composition  est  donc 
analogue  à  cede  de  la  salive.  / 
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Mes  Humeurs  de  l’œil. 


834.  Humeur  Celte  humeur  placée  dans  ieg 

chambres  antérieure  et  postérieure  de  l’œil,  est  formée  , 
suivant  M.  Berzéiias,  de  98,10  d’eau,  d’ua  peu  d’aibu- 
mme,  de  i,i5  d’hydrochloratés  et  de  lactates,  de  0,75  de 
soude,  avec  une  matière  animale  soluble  seulement  dans 
i  eau,-  sa  jiesanleur  spécifique ,  suivant  M.  Chenevix ,  est 
de  i  ,oo53.  Ce  ehimisie  la  censidère  comme  comnosée  de 
beaucoup  d’eau ,  d’un  peu  d’albuminé ,  de  gélatine  et  d’hy- 
drochloraie  dessoude.  M.  Nicolas  y  admet  ,  en  outre  du 
phosphate  de  chaux.  ; 

-  ^835i  Humewr  . vitrée.  (Ltm  humeur  est  derrière  le 
crtstallin.  .On  y  trouve ,  suivant  M;  Berzélius,  les  mêmes 
pt-mcipes  que  dans  rhumeur  aqueuse ,  mais  dans  des  pro 
portions  un  peu  diiFérentes  :  ainsi  il  y  a  98,40  d’eau,-  0,16 
d  albumine,  1,42  dedactates  et  d’hydrochlorates ,  et  o'^02 
de  soudé  et  de  matière  animale.-^  M.  Chenevix  pense  qu’elle 
contmnt^moins  d’eau  ,  et  plus  d’aibumine  et  de  gélatine 
que  1  humeur  aqueuse;  ü  y  admet  en  outre  de  l’hydro- 
chlorale  de  soudé.  r  :  M 

836.  CrütaUin.  D’après  M.  Berzélius,  il  renferme  58 
parties  d’eau ,  26,9  de  matière  partieulièfe  ,  2,4  dé  lac¬ 
tates,  d’hydrochlorates  et  de  matière  animale  soluble  dans 
ia.cool,.î,3  de  matière  animale  soluble  dans  l’eau  avec 

quelques  phosphates,  2, 4  de  membrane  cellulaire  insoluble. 

Propriétés  de  la  malièr^^  particulière.  Elle  est  soluble  dans 
I  eau  et  coaplable  par  la  chaleur;  ainsi  coagulée,  elle 
possède  à  la  couleur  près  ,  tous  lés  caractères  de  la  ma¬ 
tière  colorante  du  sang  :  on  peut  en  obtenir  des  cendres 
-contenant  un  peu  de  fer  ( Berzélius).  M.  Cheuevix  re- 
gaide  le  cristalim  comme  formé  d’un  peu  d’eau ,  d’aîhu- 
mine  et  e  gélatine.  M.  Nicolas  a  obtenu  des  résultats 
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aflalogues.  Ces  chimistes  ont  cru  que  la  gélatine  faisait 
partie  des  humeurs  de  i’œil,  parce  qu’elles  précipitent  par 
la  noix  de  -galle;  mais  ce  réactif,  pouvant  précipiter  l’albu¬ 
mine  et  plusieurs  autres  matières  animales,  ne  sulFit  pas 
pour  en  faire  admettre  1  existence.  .  ,  .  ^ 

837.  Cataracte.  M.  Cbenevix. fait,  entrevoir  que  la  for¬ 
mation  et  le  développement  de  la  cataracte  pourraient , 
tenir  à  ce  que  l’albumine  aurait  été  coagulée  par  de  l’a¬ 
cide  phosphorique  qui  se  serait  prodail  dans  l’œil  malade. 
Suivant  M.  Grapengiesser  ,  dans  la  cataracte  laiteuse , 
l-albumine  de  l’humeur  vitrée  subirait  une.  espèce  de  coar 
gulation ,  deviendrait  comme  graisseuse;  dissoudrait  une 

.  portion  de  l’aibamine  deaii-coagulée  ,  et  aurait  un  aspect 
laiteux...  ..  ..  .  ; 

Des  Larmes.  '  ;; 

838.  Les  larmes,  sécrétées  par  la  glande  lacrymale, 
sont  composées ,  suivant  Fourcroy  et  Yauqùelin,  de  0,96 
d’humidité  et  de  0,4  des  matières  solides  suivantes  :  de 
quelques  traces  de  soude  caustique  ,  de  phosphates  de 
chaux,  et  de  soude,  d’iiydrochlorate  de  soude  y  et  de  mu- 
C.US,  qui  devient  insoluble  dans  l’eam  par  l’action  de  l’air 
atmosphérique  ou  de.  l’oxygène  ,  et  qui  est  précipité  par 
i’aîeool.  Jacquin  les  croyait  formées  d’eau,  de  soude, 
d’hy.dz'ochiorate  de  soude,  de  gluten ,  de  phosphate  de 
chaux  ,et  de,  soude.  Suivain  Pearson  ,  elles  ne  renferment 
point  de  soude  ,  mais  , do. la  potasse.  On  ignore  quelle  est 
la  composition  des  larmes  des  animaux.  . 

De  la  Liqueur  spermatique. 

,,  859.  Le  sperme,  sécrété  dans  les  testicules  ,  se  mêle,, 
lors  de  son  émissiou,  à  l’iiumeur  liquide  et  laiteuse  de  la 
prostate.  Il  est  alors  formé  ,  suivant  Vauquelin ,  de  qoo- 
parties  d’eau  ,  de  60  parties  de  mucus  animal  d’une  nature 
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particulière,  de  îo  de  soude,  de  oo  de  phosphate  de  chaux 
et  de  quelques  traces  d’hydrochforate  ,  et  peut  êtT6  de 
Strate  de  chaux.  Jordarr  ié  cobsldère  comme  composé 
ûeau,  d’alhumiiie ,  de  gélatine,  de  phosphaté  de  chaux 
et  de  matière  odorante.  M,  John  y  admet  de  Peau  ,  une 
matière  muqueuse  particulière,  des  traces  d’aihumine 
modifiée  et  analogue  au  mucus ,  une  Icès  ' petite  quantité 
~d  une  matière  soluble  dahs  Péther  (?) ,  de  la  soude,  du 
phosphaté  de  chaux  ,  im  hydrochloratc,  dii  soufre  et  une 
matièreodorante.  M.  Berzéiius  a  annoncé  dans  les  Annales 
qu’il  était  coniposé'  dnne  matière  animale 
particulière  et  dé  tous  les  sels  du  sang:  Nous  avons  cru 
devoir  rapporter  les  principales  expériences  faites  sur  ce 
liquide  important  ,•  la  différence  des  résultats  obtenus  par 
des  chimistes  aussi  distingués  prouve  combien  Panalyse 
animale  est  peu  avancée,  et  combien  il  est  difficile  de  juger 
quels  sont  lés  travaux  qui  doivent  être  préférés. 

^  le  sperme  est  incolore-  et  épais  r  si  on  Pabandonne  à 
lui -même  ,  il  devient  liquide  au  bout  dé  vingt  ou  de  TiUgt- 
cinq  minutes,  et  même  plus  tôt,  si  on  Pa  soumis  à  mie 
douce  chaleur.  Distillé  ,  il  fourbit  une  très  grande  quantité 
de  sousmarbonate  d’ammoniaqué.  ^Exposé  à  Pair  sec 'ét 
chaud  ,rîi  s’épaissit ,  sé  prend  en  écailles  solides  .  fragiles , 
demPtransparêntès,  semblables  à  la  corne,  et  fournit  du 
phosphaté  dechaux  cristallisé  r  si  l’àlr  est  chaud  et  humide, 
lî  s^altère,  jaunit,  exhale  l’odeur  du  poisson  pourri ,  de¬ 
vient  acide  ,  et  se  recouvre  d’une  grande  quantité  de  bkms 
srpïîm.  L  eau  ne  le  dissout  que  lorsqu’il  a  été' liquéfié  ; 
le  solulum  fournit  uu  précipité  floconneux  par  le  chlore 
ou  par  l’alcool.  Il  est  très  soluble  dans  les  acides  et  moins 
isoluble  dans  les  alcalis. 

La  \\({nexivsp€rmatiqiieàu  cheval  a  fourni  à  M.  Lassafrne 
du  mucus,  de  la  soude,  des  hydro chlorates  de  potasse  et 
de^seude ,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  une 
substance  à  laquelle  il  a  proposé  de  donner  le  nom  de 
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spermatme.  Ceîte  substance  est  soîubîe  dans  l’eau  ,  qu’elle 
rend  visqueuse.  Ainsi  dissoute ,  elle  n’est  point  coagulée 
parla  chaleur;  les  alcalis, les  acides,  les  nitrates  d’argent 
et  de  mercure,  le  tannin  ,  le  sublimé  corrosif,  le  sulfate 
de  fer  et  l’acétate  de  plomb  ne  la  précipitent  pas;  il  n’en 
est  pas  de  même  du  sous-acétâte  de  ce  dernier  métal ,  qu 
y  produit  un  précipité  blanc  floconneux. 

^  84o.  Matière  qui  enduit  le  vagin  pendant  le  coït.  Elle 
renferme fle  l’alcali  libres  (  Vauquêlin  }.  Suivant  Fourcroy. 
celle  qui  lubrifie  le  vagin  contient  de  l’eau^  une  matière 
animale  visqueuse,  déliquescente,  semblable  à  la  gélatine 
-et  à  l’albumine. 

Du  Picromel  (^  de  'nixfha  ,  amer  ^  et  de  mel,  miel  ). 

Le  picromel  fait  partie  de  la  bile  du  bœuf,  de  l’homme 
et  deJa  plupart  des  animaux  ;  il  entre  aussi  dans  la  com¬ 
position  de  certains  calculs- biliaires  contenus  dans  la  vési- 
cfule  humaine.  11  a  été  considéré  à  tort  ;  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  comme  un  principe  immédiat,  car  M.  Braco- 
not  a  prouvé  qu’il  était  forméd’une  résine  aeidep^vûcnWhvQ^ 
qui  en  constitue  la  plus  grande  partie  et  qui  jouit  de  la 
faculté  de  saturer  les  alcalis  ,  d’acide  margarique ,  d’acide 
oléique,  d’une  matière  animale,  d’une  matière  très  amère  de 
nature  alcaline  ,  d’un  principe  sucré  incolore,  qui  devient 
pourpre,  violet  par  l’acide  sulfurique,  enfin  d’une 

matière  coioi'an le. de  Chim.  octobre  1829.)  Déjà 
M.  Ghevreul  avait  pressenti  la  composition  du  picromel, 
qu’il  disait  pouvoir  bien  être  formé  de  deux  principes  im¬ 
médiats  ,  dont  l’un  aurait  une  saveur  douce ,  et  l’autre 
serait  très  amer,  f  Dict.  des  Scienc.  Nat.,  art.  Picromel.). 

84o  bis.  Le  picromel  ressemble ,  par  son  aspect  ef  par 
sa  consistance  ,  à  la  térébenthine  ;  il  est  incolore ,  doué 
d’une  odeur  nauséabonde,-et  d’une  saveur  âcre  ,  amère  et 
sucrée,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous  lequel  il  est 
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connu;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que 
celle  de  l’eau.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  boursouffîe , 
se  décompose,  et  fournit  à  pèine  du  sous-earbonate d’am¬ 
moniaque.  Il  est  déliquescent ,  etpar  conséquent  très  so¬ 
luble  dans  Feavi;  il  se  dissout  aussi  dans  I^lcôol.  Le 
solutmn  aqueux  n’est  point  troublé  par  les  alcalis  ,  par 
l’infusion  de  noix  de  galle,  par  V acétate  de  plomb  ordi¬ 
naire^  ni  parla  plupart  des  sels;  il  n’est  guère  précipité 
que  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  le  nitrate  dé  mercure 
elles  sels  de  fer, 

M.  Thénard  â  prouvé,  i,°  que  la  matière  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  résine  de  labile,  est  soluble  dans  le 
picromel;  2.“  que  cette  résine,  le  picromel  et  la  soude 
peuvent  s’unir  et  former  un  composé  très  intime. 

Le  picromel,  traité  à  une  douce  chaleur  par  les  acides 
nitrique,  sulfurique  ou  hydrochlorique  étendus ,  donné 
une  masse  visqueuse  sur  laquelle  l’eau  exerce  â  peine  de 
Faction,  Il  est  formé  ,  suivant  Thomson ,  dë  54,55  de  car¬ 
bone  ,  de  1,82  d’hydrogène  ,  et  de  43,65  d’oxygène.  Il  est 
sans  usages. 

Préparation.  On  comménce  par  verser  dans  de  la  bile 
debœuf  étendùèd’eau,  de  l’acétate  de  plomb  du  commerce; 
pour  en  précipiter  la  matière  jaune,  la  résine  et  les  acides 
sulfuricpie  et  phosphoriqUequi  entrent  dans  la  composition 
du  sulfaté  et  du  phosphate  de  soude;  on  filtre  la  liqueur 
dans  îaquélle  Se  trouve  le  picromel ,  et  on  la  mêle  avec  un 
excès  de  sous-acétate  de  plomb  ;  il  se  forme  sur-le-champ 
un  précipité  blanc,  floconneux,  composé  d’oxyde  dé  plomb 
ètde  picromél  ;  on  le  lave  à  grande  eau  ,  on  le  dissout  dans 
du  vinaigre  distillé ,  et  on  fait  arriver  dans  l^-solmum  nn 
courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique  ,  qui  décompose 
l’oxyde  de  plomb ,  et  en  précipite  le  métal  à  Fetat  de  Sul¬ 
fure  noir  ;  onfiltre,  et  on  fait  chauffer  la  liqueur  pour  étï 
chasser  les  acides  acétique  et  hydrosulfuriqUe;  il  ne  reste 
plus  que  le  meromef. 
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:  Delà  Bile. 

84i.  lia  bile  est  une  liqueur  sécrélée  par  le  foie.  Bile 
de  bceuf.  Il  n’est  guère  possible,  dans  l’état  actuel  de  la 
science,  de  faire  connaître  d’une  manière,  rigoureuse  la 
composition  de  celle  humeur.  Sans  parler  des  travaux 
inexacts  ou  incomplets  de  Robert’,  de  Rœderer ,  de  Cadet, 
de  Van  Bauchante ,  de  Homberg ,  dé  Morozzo ,  de  Fon- 
tana  ,  etc. ,  nous  dirons  que  les  chimistes  les  plus  habiles 
de  notre  époque  sori  'c  loin  d’étre  d’accord  sur  la  nature  de 
ce  corps  :  ainsi  M.  Thénard,  qui  avait  annoncé ,  en  1B07, 
qu’ii  était  formé  d’eau,  de  picromel,  de  résine,  de  ma¬ 
tière  jaune ,  de  soude  et  de  sels  dans  des  proportions  qu’il 
avait  déterminées  ,  pense  actuellement  que  cetté  analyse 
est  inexacte.  Suivant  M.  Berzélius,  la  bile  ne  contiendrait 
que  de Teau  ,  une  matière  paniculière  analogue  au  picro¬ 
mel,  du  mucus  de  la  vësienle  du  fiel ,  de  l’alcali  et  dés  sels 
communs  à  tous  les  fluides  aninsaux  ,-  la  de  M.  Thé¬ 
nard  ne  sèrait  qu’un  compésé  d’acide  et  de  matière  nar- 
ticülière  (anhée  1818)  (tj,  :  : 

M,  Ghevreül  a  éflbii  ,  dans  le  D ici:  des  Scnalur.,  art. 
Picromel ,  que  la  matière  appelée  résme,  dans  les  biles 
de  Bœuf,  d’homme  ,  d’oiirs  ,  est  formée  dé  éholestérine, 
d’acide  oléique,  d’acide  margarique,  d’une  très  pétite  quan- 
iité  de  matière  grasse  non  acide,  et  de  trois  priricipès  colo¬ 
rants;  dont  l’un  est  Bleu  ,  l’autre  rose ,  et  le  troisième 
jaune  :  peut-être  célubcf  proviènt-il  dé'  l’altér^tién  dés 
deux  premiers.  D’une  ahtre  part,  ü  a  élevé  des  doutes  sur 
i’existencé  du  picromèl  comme  principe  iihmédiat ,  et  nous 


<i)  M.  Séné,  professeur  de  chimie  à  Dijon,  a  publié,  en 
i8a5,  un  Mémoiié,daiis  lequel  il  annonce  avoir  retiré  du 
picromel  de  cetté  prétendue  résine. 
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avons  vu ,  qu’en  eiTet ,  M.  Braconnol  avait  retiré  plusieurs 
sortes  de  matières  de  ce  prétendu  principe.  (V.  Picrome[, 
page  54i  -  )  M.  Vogel  admet  en  outre,  dans  la  bile  de  bœuf, 
de  Fa  eide  carbonique  et  du  soufre,  et  Fourcroy  croyait 
qu’eile  renfermait  de  Facide  hydrosulfuriqüe 

842.  La  biie  de  bœuf  est  un  liquide  plus  ou  moins  con¬ 
sistant ,  limpide ,  ou  troublé  par  la  matière  jaune , 
couleur  verdâtre  ,  d’une  saveur  excessivement  amère  et 
légèrement  sucrée,  et  d’une  odeur  nauséabonde  faible, 
analogue  à  celle  de  certaines  matières  grasses,  chaudes  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,os6  à  6®  lherœ.  centigr. 
Elle  fait  passer  au  jaune  rougeâtre  Vinfiisum  de  tournesol 
et  le  sirop  de  violettes  ;  nuance  qui  provient  du  mélange 
de  la  couleur  de  la  bile  avec  celle  des  réactifs. 

ChaulTée  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  la  bile  se  trouble, 
produit  de  l’écume,  et  fournit  un  liquide  odorant ,  volatil 
comme  la  bile,  incolore,  susceptible  de  précipiterl’acétale 
de  plomb  en  blanc et  qui  paraît  contenir  une  matière  or¬ 
ganique;  bientôt  après,  elle  se  trouve  desséchée  et  porte 
le  nom  d'extrait  de  fiel.  Cet  extrait  est  solide ,  d’un  vert 
jaunâtre,  et  doué  d’une  saveur  amère  et  sucrée;  il  attire 
légèrement  l’humidité  de  Fair ,  se  dissout  presque  en  entier 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  et  se  fond  à  une  légère  chaleur. 
SI  pn  le  chauffe  fortement,  il  se  décompose  à  la  manière 
des  substances  azotées  ;  mais  il  fournit  peu  de  carbonate 
d’ammoniaque,  et  laisse  un  charbon  très  volumineux,  con¬ 
tenant  de  la  soude  et  les  différents  sels  de  la  bile.  Exposée 
à  Fair  ,  la  bile  s’altère  peu  à  peu,  et  finit  par  se  pourrir 
sans  répandre  une 'odeur  très  désagréable. 

L’eau  s’unit  parfaitement  avec  elle.  L’alcool  en  précipite 
la  matière  jaune.  La  potasse ,  la  soude  et  Fammoniaque, 
loin  de  la  troubler,  la  rendent  plus  transparente  et  moins 
visqueuse.  Les  acides  en  précipitent  une  portion  de  la  ma¬ 
tière  iaune;  s’ils  sont  employés  en  plus  grande  quantité  , 
le  précipité  contient  pins  ou  moins  de  matière  verte.  Va- 
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cêîaiedeptomh  j  fait  naître  un  précrphé  de  pheêphsfe  et 
de  sulfate  de  plomb  mêlés  à’oxyde,  et  unis  à  la  matière 
verte  et  à  la  matièré  jautie.  he.mits-àaétate  de  plomb  pré¬ 
cipite  en  outre  le  picrom.cl  et  les  bydrochlorates. 

La  bile  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  plusieurs  ma¬ 
tières  grasses  :  aussi  les  dégraisseurs  s’en  servent-ils  pour 
enlever  la  graisse  qui  salit  les  étol&s  de  laine. 

La  ;bi!e  âu  fœtus  de  vache  contient  du  nnîCus  ,  de  la 
matière  jaune ,  de  la  matière  verte  ^  de  Fbydrochlorate  et 
du  sous  -  carbonafe  de  soude ,  du  pliosphate  de  chaux 
(  Lasse  igné.  ) 

La  bile  de  chien  ,  de  moutôn  ,  àe  chat  et  de  veau  paraît 

être  la  même  que  celle  de  bœuf.  - 

Slf^.  Bilelmmaine.  Sidvant'M.  Thénard ,  elle  est  formée, 
sur  1  loo  parties  .  de  looo  parlies  d’eaü  ,:de^2  d’aibumine* 
de  4i  de  résine  (i)  ,  de  2  à  10  parties  de  matière  jaune’ 
de  i),6  de  soude,  de  4>5  de  phosphate,  de  sulfote  et  d’hy- 
drochiorate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux  et  d’oxyde* 
de  fer,  enfin  d’un  atome  de  matière  jaune.  D’après  M.  Ber- 
zélius:,  elle  ne  renferme  ni  huile  ni  résiné  ,  mais  une  ma¬ 
tière  analogue  aux  résines.;  soi üble  dans  Ifeau  et  dans 
l’alcool,  très  peu  de  soude  et  de  mucus  de  la  vésicule. 
Suivant  Cadet ,  la  bile  humaine  contient  de  l’acide  hydro- 
sulferrque.  Dans  un  travail,  ptîMië  en  cgi 8,  M.  Chevalier 
établit  que  la  bile  cystique  eon tient  une  petite  quantité  de 

picromel  :  du  moins  ü  en  à  retiré  de  là  bile  d’une  femme 
morte,  de  phthisie  pulmonaire ,  et  de  celle  de  plusieurs  sy- 
phdU,q«es.:M.  Chevkul  a  trouvé,  dans  la  bile  de  plu-sieurs 
cadavrea  d’individus  atteiüis:dé  différentes  maladies .  de  la 
choïestért7ie ,  àes  seides  mapp^arlqüe  ^ei  oiéique ,  et  une 
matière  rouge  que  l’on  rencontre  dans  le  sérum  du  sang 


(1)  Nous  avons  déjà  dit  (r.  pag.;  S  jS)  que  ceUe  prélendue 
résiné  u  est  pas  un  principe  immédiat. 

Tome  ir. 
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des  enfants  attaqués  d’endurcissement  du  tissu  cellulaire. 
Nous  pourrions  faire  connaître  d’autres  analyses ,  diffé¬ 
rentes  ,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  nous  sommes  persuadé  que ,  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas ,  la  différence  dans  les  résultats  tient 
à  ce  que  le  liquide  analysé  n’était  pas  le  même  :  du  moins 
nous  pouvons  affirmer /après  avoir  analysé  la  bile  d’indi¬ 
vidus  morts  à  la  suite  d’apoplexie ,  de  fièvres  putrides  , 
d’entérite ,  etc. ,  ne  l’avoir  jamais  trouvée  identique;  nous 
avons  même  observé  entre  ces  liquides  des  différences  assez 
frappantes.  Il  serait  très  important  pour  la  chimie  patho^ 
logique ,  d’avoir  pour  point  de  départ  des  analyses  bien 
faites,  de  la  bile  d’individus  guillotinés  ou  fusillés  dans 
l’état  de  santé;  on  pourrait  alors  {eur  comparer  les  résultats 
obtenus  jusqu’à  présent  par  les  différents  chimistes,  sur  la 
bile  provenant  de  personnes  malades  ,  et ,  certes  ,  le  do¬ 
maine  de  la  science  s’agrandirait.  Hannemàn  parle  ,  à  la 
vérité,  de  la  bile  d’un  individu  fusillé  dans  l’état  de  santé, 
qui  donna,  par  J’aîcool  et  par  les  acides,  na  coagulum 
semblable  aux  calculs  biliaires  ,  qu’il  appela  gluten  x  mais 
il  suffit  de  ce  simple  énoncé  pour  juger  combien  ce  tra¬ 
vail  est  loin  d’être  satisfaisant.  Nous  ne  doutons  pas  ,  à 
l’exemple  de  Boerhaave  ,  de  Morgagni ,  etc. ,  que  la  bile 
ne  contracte  quelquefois  des  qualités  âcres ,  irritantes ,  qui 
doivent  nécessairement  influer  sur  le  développement  et 
l’intensité  des  symptômes  que  l’on  observe  dans  certaines 
maladies. 

"La  bile  humaine  est  verte ,  d’un  brun  jaunâtre ,  rou¬ 
geâtre  ou  incolore;  sa  saveur  n’est  pas  très  amère;  elle  est 
rarement  limpide,  et  lient  souvent  en  suspension  de  la 
matière  jaune.  Chauffée ,  elle  se  trouble  et  répand  l’ôdear 
de  blanc  d  œuf.  L  extrait  de  cette  bile  se  décompose  comme 
le  précédent,  lorsqu’on  élève  fortement  sa  température.  Les 
acides  en  précipitent  de  l’albumine  et  de  la  résine.  Le  suus- 
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acétate  de  plomb  la  fait  passer  au  jaune,  et  n’y  découvre 
pas  la  moindre  trace  de  picromel. 

Bile  des  foies  gras.  M.  Thénard  u’a  trouvé  que  de  l’al¬ 
bumine  dans  la  bile  provenant  de  foies  dont  les  §  étaient 
formés  par  de  la  graisse;  quelquefois  aussi,  lorsque  la  ma¬ 
ladie  était  moins  avancée ,  la  bile  était  formée  de  beaucoup 
d’albumine  et  d’un  peu  de  résine. 

Bile  d'un  individu  atteim  d'une  fièvre  bilieuse  grave , 
avec  ulcération  de  la  membrane  muqueuse  hitestinale. 
Nous  avons  trouvé  dans  cette  bile  environ  96  de  matière 
ïésineuse,  3  de  soude,  et  un  atome  de  sels  :  la  matière  ré¬ 
sineuse  était  évidemment  altérée,  car  elle  avait  une  saveur 
excessivement  amère  et  âcre:  W  suffisait  d’en  mettre  un 
atome  sur  la  lèvre  pour  faire  naître  des  ampoules  excessi¬ 
vement  douloureuses.  Morgagni  fait  mention  ,  dans  ses  ou¬ 
vertures  cadavériques ,  de  la  bile  d’un  individu  mort 
subitement,  dont  i’âcrelé  était  telle,  qu’il  suffit  dépiquer 
deux  pigeons  avec  la  pointe  d’un  scalpel  qui  en  contenait 
un  peu,  pour  les  faire  périr  subitement.... 

Bile  d’ours.  Elle  renîerme ,  suivant  M.  Chevreul,  une 
quantité  notable  de  cholestérine,  des  acides  margarique, 
oléique ,  etc.  (  ^oj.  pag.  54o.  ) 

Bile  de  porc.  Elle  est  formée  ,  d’après  M,  Thénard  ,  de 
résine,  de  soude  et  de  quelques  sels elle  est  entièrement 
décomposée  par  les  acides.  M.  Chevreul  pense  qu’elle  con¬ 
tient  les  mêmes  substances  que  la  bile  de  bœuf  (t'.  'p.  543), 
et  en  outre  une  matière  très  remarquable  ,  acide  ,  amère 
sans  être  nauséabonde,  peu  soluble  dans  l’eau ,-  très  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  formant  des  sels  avec  les 
bases  ,  brûlant  à  la  manière  des  corps  résineux ,  et  donnant 
à  la  distillation  un  produit  alcalin.  (  Dict.  des  Sciences  na¬ 
turelles ,  art.  Picromel.) 

Bile  des  oiseaux.  Suivant  le  même  chimiste,  elle  est 
composée  d’eau,  de  beaucoup  d’albumine,  de  picromel 
très  amer  ,  très  âcre  et  peu  sucr4,  d’un  atome  de  soude, 

o5. 
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cîe  résine  et  fie  différents  sels  :  du  moins  telle  est  la  bile 
de  canard,  de  poule,  de  chapon  et  de  dindon. 

Bile  de  raie  et  de  saumon.  Elle  est  d’un  blanc  jaunâtrei 
elle  contient  beaucoup  de  picromel  légèrement  âcre  ,  et 
.ne  donne  point  de  résine. 

Bile  de  carpe  et  d’anguille.  Elle  est  très  verte,  très 
amère, _el  renferme  du  picromel,  un  peu  de  soude  et  de 
résine  ;  on  n’y  trouve  point  d’aibumine  (  M.  Thénard  ). 

Du  Mucus  animal. 

Lé  inucus  sé  trouve  à  la  surface  de  toutes  les  membranes 
muqueuses ,  dans  les  cheveux ,  les  poils ,  la  laine ,  les  plu¬ 
mes  les  écaillés  des  poissons  ,  etc.  ;  il  consfitue  presque 
à  lui  seul  les  durillons ,  les  ongles  ,  les  parties  épaissès  de 
ïa  plante  des  pieds  et  les  cornes,*  les  écailles  sèches  que 
l’on  remarque  quelqueibis  la  surface  de  la  peau  en  sont 
ent  ièrement  formées  ;  la  bile  en  contient  également.  On  ne 
sait  pas  encore  si  le  mucus  de  ces  diverses  parties  est 
identique. 

845  ^is.  Mucus  liquide.  îl  est  transparent ,  visqueux  , 
ïlbant ,  inodore  et  insipide.  Exposé  à  l’air,  il  se  dessèche? 
chauffé,  il  ne  se  coagule  point  ,  et  ne  se  prend  poi^en 
gelée.  . .  '  ■  .  : 

Mucus  solide.  Il  est  demi  -  transparent  comme  la 
gomme,  fragile,  insoluble  dans  l’eau  ,  l’alcool  et  l’éther, 
-susceptible  de  se^ gonfler  et  de  se  ramollir  dans  le  premier 
de  ces  liquides  ;  i!  est  peu  soluble  dans  les  acides.  Chauffé 
dansdes  vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  et  fournit  une 
très  grande  quantité  de  sous -carbonate  d’ammoniaque; 
mis  sur  les  charbons  ardents,  il  fond,  se  boursouflle .  et 
répand  Todeur  de  la  corne  déçomposée'par  le  feu.  Nous 
devons  k  Fourcroy  et  k  MM.  Vauquelin  ,  Berzélius  et  Hat^ 
chett ,  presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  mucus. 

Après  avoir  parlé  de  ce,  corps  en  généra! ,  nous  allons 
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examiner  quelques  espèces  en  parliculier,  et  noter  d’apeès 
M.  Berzélius,  les  différences  qu’elles  présentent. 

Mucus  des  narines-  et  de  la  trachée.  Il  est  formé,  sui¬ 
vant  M.  Berzélius,  de  qSS.q  d’eau,  de  55,5  de  matière- 
muqueuse ,  de  5,6  d’hydrochlorates  de  potasse  et  de  soude, 
de  5  de  lactate  de  soude  uni  à  une  substance  animale ,  de 
0,9  de  soude ,  de  5,5  de  phosphate  de  soude ,  d’albumine  , 
et  d’une  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool  et  soluble 
dans  l’eau.  Ce  mucus  était  très  consistant ,  et  aurait  fourni 
une  plus  grande  quantité  d’eau  s’il  eût  été  plus  fluide.  Sui¬ 
vant  Fourcroy  et  Vauqueiin ,  le  mucus  des  narines  ,  dans 
le  coryza  ou  rhume  de  cerveau  ,  contient  de  l’eau,  de* 
l’hydrochlorate  de  soude ,  de  la  soude  libre ,  du  mucus  et 
quelques  traces  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Les 
propriétés  du  mucus  des  narines  ne  diffèrent  presque  pas 
de  celles  que  nous  avons  allribuées  aù  mucus  en  générai , 
d’après  Fourcroy  et  Vauquelin,  M.  Brande  dit  que  le  mu  ¬ 
cus  de  la  trachée-artère  n’est  précipité  ni  par  l’alcool  ni 
par  les  acides. 

Mucus  de  la  vésicule  du  fiel.  Il  est  plus  transparent  que 
celui  des  narines  ,  et  a  une  teinte  jaunâtre  qu’il  reçoit  de 
la  bile.  Quand  il  est  desséché ,  il  se  ramollit  dans  l’eau 
mais  il  perd  une  partie  de  ses  propriétés  muqueuses.  II  se 
dissout  dans  les  alcalis,  devient  beaucoup  plus  fluide,  et 
peut  en  être  précipité  par  les  acides.  L’alcool  le  coagule  ea^ 
une  masse  grenue,  jaunâtre,  h  laquelle  on  ne  peut  pas 
rendre  les  propriétés  du  mucus.  Tous  les  acides  y  font 
naître  un  coagulwm  jaunâtre  qui  rougit  Yinfusum  àe  lonr-: 
nesol. 

Mucus  des  intestins.  Lorsqu’il  a  été  desséché ,  on  ne 
peut  pas  lui  rendre  ses  propriétés  muqueuses  par  l’addition 
de  l’eau  :  les  alcalis  produisent  cet  effet ,  mais  le  mucus 
est  toujoHirs  opaque. 

Mucus  des  conduits  de  C urine.  Il  perd  totalement  ses 
propriétés  par  la  dessiccation  :  alors  il  paraît  cristallisé,  et 
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acquiert  uno  couleur  rosée  qu’il  doit  à  l’acida  urique;  U 
est  très  soluliîe  dans  l'es  alcalis  j  et  ne  peut  être  séparé  de 
ces  dissolutions  par  les  acides;  le  tannin  le  précipite  sous 
la  forme  de  flocons  Lianes. 

Mucus  de  la  salive.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  en  grande  partie  dans  la  potasse- et  dans  là  soude , 
d’où  il  peut  être  précipité  par  les  acides;  la  portion  qui  ne 
se  dissout  pas  dans  ces  alcalis  ,  disparaît  facilement  dans 
l’acide  hydrocblorique;  et  ne  peut  pas  être  précipitée  par 
une  nouvelle  quantité  d’alcali.  Les  acides  acétique  et  sul- 
iurique ,  étendus  d’eau  ,  ne  le  dissolvent  pas ,  mais.  le  ren¬ 
dent  transparent  et  corné.  Suivant  M.  Brande ,  l’acétate  de 
pî.omb  orainairc  le  précipite ,  tandis  que  Vinfusum  de  noix 
de  galle ,  les  bjdrochiorates  de  deutoxyde  de  mercure  et 
d  étain  ne  le  précipitent  point.  Ce  chimiste  croit ,  après 
avoir  soumis  ce  mucus  à  Faction  du  fluide  électrique  ,  qu’il 
pourrait  etre  composé  d’albumine  et  de  sel  commun,  ou 
d  albumine  et  de  soude.  M.  Berzélius  pensé  que  le  mucus 
de  la  sabve  est  fourni  par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche,  et  par  conséquent  qui!  n’entre  pas  comme  partie 
essentielle  de  la  composition  de  îa  salive  :  cette  opinion 
n’est  pas  généralement  partagée. 

Des  liquides^  que  renferment  les  membranes  séreuses, 

844.  Gosliquides  ne  sont  pas  toujours  identiques;  ce¬ 
pendant  on  peut  dire  qii  en  gé7iéral,  ils  sont  formés  d’eau 
d’albumiae ,  d’une  matière  incoagulable ,  sorte  de  mucus 
gélatiniforme  ,  d’une  matière  fibrineuse  et  de  sous-carbo¬ 
nate  do  soude.  La  sérosité  des  ventricules  latéraux  du 
cerveau,  analysée  dès  l’année  1811,  par  M.  Haldat,  et 
depuis ,  par  Berzéhus ,  a  été  examinée  de  nouveau  par 
fiL  Lassaigne ,  chez  un  homme^atteint  d’arachnoïte  chro¬ 
nique ,  et  il  y  a  trouvé  987,0  parties  d’eau,  8  d’albumine 
avec  quelques  traces  de  matière  grasse  et  d’osmazome ,  5,5 
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d’hydrochlorate  de  soude  et  de  potasse,  et  de  sous-car- 
bonate  et  sous -phosphate  de  soude,  et  i  de  phosphate  de 
chaux.  La  liqueur  recueillie  dans  la  cavité  de  rarachnoïde 
spinale  du  même  sujet,  contenait  lès  mêmes  substances 
dans  des  proportions  différentes.  Dans  un  cas  d’hydropisie 
ascite,  M.  €oldefy'Dorhs  a. trouvé  dans  le  sérum  gluant 
qui  avait  été  extrait  par  là  ponction ,  de  l’albumine  colo¬ 
rée,  une  matière  sucrée  un  corps  gras  saponifiable ,  du 
mucus ,  dès  atomes  de  soufre  et  d’acide  hydrocyanîque,  .et 
des  hydrochlorates  de  soude  et  de  chaux.  M.  Dubianc 
ayant  eu  occasion  d’ànalyser  un  liquide  limpide  retiré  par 
la  ponction  dans  un  cas  d’ascite ,  l’a  trouvé  formé  de  55 1 ,9 
d’eau,  de  i45  d’aihumine  (  qüanttté  énorme  ) ,  dé  7  de 
soude^  de  1  de  gélatine  ou  d’albumine  altérée ,  et  de  1,4 
de  sel  commun. 

De  là  sérosité  des,  J^êsicatoir es. 

Geut  parties  dé  cette  sérosité  ont  fourni  5,25  d’àîbü- 
miné  coagulable,  ayant  quelque  analogie  avec  la  fibrine , 
o,5o  d’albumine  plus  soluble  dans  l’eau ,  .0,26  de  sels,  et 
90^99'  d’eam  (  Brandes  et  Îleîmana  ). 

Du  liquide  cépKalû-rachidîen . . 

844  Le  liquide  contenu  dans  le  canal  vertébral  dti 
cheval,  contient,  d’après  M.  Lassaigne  :  eau,  98,180, 
osmazome  1,104  ,  albumine  o,o55 ,  chlorure  de  sodium 
0,610  ,  ' sous -carbonate  de  soude  0,060,  phosphate  de 
•  chaux  éf  traces  de  Carbonate  0,609»  Gelui  de  l’homme  a 
fourni  :  eaii 98,564 osmazome' 6, 474>  albumine  0,088  1 
soude ,  maiîeré  anîmalè  ,  phosphate  de  soude ,  o,o36  j 
chlorure  de  sodium  et  de  potassium  0,801  ,  phosphate  de 
chaux  ôjo  17. 
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c™  !î,„e., s, S„;u  b  .uc  gastrique  J'humeur  de  la-lram- 

piration ,  î  urine  et  Je  {aiïl;. , 

pu  Suc  gastrique. 

«45-  Lassaigee  considèrent  le  «UC  gas 

luo  des  chiens ,  des  canards ,  des  cragauds  et  des  lézards 
nomme  un  composé  do  gS  parties  d'eau  et  de  a  parties 
«ordÿ d'hydrochlorales  d'ammoniaque  et  de 
soude  J  de  matière  animaie  soluib  dans  i'eau.  de  mucus 
de  phosphate  de  chatis.  Us  regardent  comme  inexactes 

cheranx,  des  reaux,  des  chiens ,  et  tfe  l’homme  atteint  de 
égafementV'’’^:’  l’-V'i'-ochlori^M.  Us  combattent 

trsdes  c  ’T”'""  r  qai  admettait  deux  sor- 

semblbb-r'7'“’  l“"^’“*’’'‘'°''*‘'''  “io«li“.™îièrement 
dîme  ta  "i  r  ■■ ,  putréfiant  qu'avec 

S  tlknr'  '  li  reconnatenn 

les  ramollit  ^ 

^  hu.neug  de  la  Tpflmpiratio^^^ 

846.  La  sueur,  séparée  du  sano- •  ' 

.ant^la  peau,  est  0^^^^ 

cc  ique,  <*“”  pou  de. matière  animale,  d'hydrechlorate  ' 

atome'  dl  nlf  ''^“‘■'“'ftCMropWorate  de  potasse-,  d’un 
lius  n’admï  dans  Jü  T  <l’ort5  de,de  .fer.  M.  Bcrzé, 

e;  des-hydroch, era.es  i:  p:;:;:,  dl^uTeiÏf^l^t-' 


DE  L  HCHKÏJII  DE  LA  TRANSPIRATION.  555 

tence  des  acides  acétique  et  phosphorique  admis  par  plu¬ 
sieurs  chimistes.  Haller  et  Sorg ,  pour  expliquer  l’odeur  de 
îa  sueur,  ont  avancé  qu’elle  contenait  les  aliments  à  l’état 
de  vapeur.  M.  John  croit  que  la  sueur;  dés  parties-  génitales 
de  la  femme  renferme  la  même  substance'vôlatile  et  odo¬ 
rante  que  le'  clienopodium  vul'üàrta.  D’après  le  docteur 
Ansetmino ,  îa  sueur  contient  de  l’eau ,  de  Tosmazome, 
une  matière  qu’il  appelle  salivaire  ,  qui  ést  soluble  dans 
l’éau  et  non  dans  l’alcool  ,  de  l’acide  acétique  libre ,  et  non 
de  l’acide  lactique ,  un  acétate  alcalin ,  des  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  et  des  sulfates  de  soude  et  de  po¬ 
tassé.  {^  Journal  Complémentaire  des  Sciences  médie.  , 
mars  1827.  )  ^ 

La  sueur  est  un  liquide  incolore ,  d’ime  odeur  plus  ou 
moins  forte  et  variable ^  et  d’ürie  saveur  salée;  elle  rougit 
Vinfmum  de  roiîrnèsbî  ,'èi  tacbê  les  étoffes  sur  lesquelles 
elle  tombe.  :  -  - 

On  connaît  les  belles  observations  de  Sanctorius  5  de 
Lavoisier  et  dé  M.' Seguin ,  sur  fhumeür  de  la  transpi¬ 
ration  ;  ces  observations  sont  entièrement  du  ressort  de  la 
physiologie.  Sueur  des  ictèriques.  l^oxif.  avons  réussi  deux 
fois  à  démontrer  rexislencé  de  la  bile  dans  cette  humeur. 
M.  John  dit  dans  son  ouvrage  :  c.  La  sueur  des  ictériques 
paraît  contenir  la  matièré  de  la  bile ,  qui  jaunit  fortement  le 
linge,  »  Sueur  dans  la  fièvre  putride.  Suivant  MM.  Deyeux 
et  Parmentier,; elle  renferoîe  de  l’ammoniaque,  et  porte  le 
caractère  de  la  putréfacli'on.  Sueur  critique  dans  ta  fièvre 
de  lait  et  la  rougeole.  Gærtner  n'y  admet  point  d’acide  li¬ 
bre.  Beiihollet  affirme  cependant  qu’elle  rougît  quelquefois 
1  de  toarneso]'.  Sueur  des  arthritiques  en  bonne 

santé.  Elle  renferme , ‘suivant  Jordan,  de  l’acide  phospho¬ 
rique. ’iSttettî'  dans  la  colique  des  peintres.  Nous  n’avons 
jamais  pu  y  découvriisda  moindre  trace  de  plomb  ni  d’au¬ 
cune  préparati  oh  salurainéi'  ^ 
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7.  Laurin e  est  sécrétée  par  les  reins;  sa  compositioîîî, 
Tarie  suivapt  les  animaux;  celle  que  l’on  rend  le  matin  est 
ieaueonp  pins  chargée  que  celle  qui  est  rendue  immédiat 
tement  après  le  repas. 

Unne  de  r homme  adiilte.  Berzélius  ,  1000 

parties  de  ce  liquide  renferment  qSS  parties  d’eau,  So^io 
d  urée  ,  5,71  de  sulfate  de  potasse,,  5,a6  de  sulfate  de 
soude,  2,94  de  phosphate  de  soude,  4, 4&  d’hydrochlo¬ 
rate  de  soude,  i,65  de  phosphate  d’ammoniaque,  i,5o 
dliydrochlorate  d’ammoniaque  ,  17,14  d’acide  lactique 
libre  de  lacta te  d’ammoniaque  uni  à  une  matière  animale 
solunle  dans  l’alcool ,  d’une  matière  animale  îosoluMe  dans 
cet  agent,  et  qm  est  comhinée  avec  une  certaine  quantité 
d  urée  ,  1,00  de  phosphates  ferreux  avec  un  atome  de 
chaux  1  00  d’acide  urique  ,  0,32  de.mucus  de  la  vessie  , 
0,00  dcsilice.  Suivant  ce  chimiste,  l’urine  contient  encroe 
de  i  acide  hutirique  et  elle  doilspn  acidité  à  l’acide  lactique. 
mm.  Vauquelin,  Proust,  John,  etc. ,  l’attribuent  à  l’acide 
phosphorique..  M.  Thénard  pense  qu’elle  est  due  à  l’acide 
antique.  L’acîde  lacti^e  et  le  Jactate  d’ammoniaque  n’ont  ■ 
é  admis  jusqu  à  présent  dan»  l’urine  que  par  M.  Berzélius;  • 
qjjantàla  silice„Fourcroy  et  Vauquelin  l’ont  annoncée  dans 
i  urine  dès  1  an  vu.  MM.  Proust,  John,  et  dernièrement  M. 
Vogel ,  ont  trouvé  dans  ce  liquide  de  l’acide  carbonique, 
lusieurs  de  ces  chimistes, pensent  que  l’urine  renferme  en 
oulredelageIatme,.deraIhumine,,  du  soufre,  etc.  Proust 
y  admet  encore  dePhydrochiorate  dp  potasse ,  de  la  résine , 
et  ^'^embstancenoire particulière^  peut  séparer  de 

1  extrait  d  anneau  moyendes  acides.Piusonexamineatten- 
^ment  esRésultats  de»  analysesjfcl’urinefaitesparlessa- 

Ien?edn^t  1  ^  leurdiffé- 

Bvedoitetre  attribuée  â  ce  que  ce  liquide  n’est  pas  toujours 
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le  même  :  en  effet,  tout  en  supposant  que  Furée  et  les  sels 
qu'H  renferme  soient  à  peu  près  constants;,  combien  la  ma¬ 
tière  animale  muqueuse;  gélatineuse,  albumineuse  ,  etc. . 
ne  doit-elle  pas  varier  suivant  l’état  de  santé  ou  d’indispo- 
sîlîon  légère  dans  lequel  se  Irouvent  les  individus  ,  et  sui¬ 
vant  une  foule  d’autres  circonstances  que  les  physiologistes 
ssisiroat  facilement  !  Il  suffira  de  .savoir  que  l’urine  est  un 
des  fluides  de  l’économie  animale  les  plus  susceptibles 
d’èlre  altérés  dans  une  multitude d’affecüons,  comme  nous 

le  ferons  voir  en  l’examiaant  dans  les  diverses  maladies. 

L’urine  de  l’homme  sain  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
transparent,  dont  la  couleur  varie  de^mis  le  jaune  clair 
jusqu’è  l’orangé  foncé,  doué  d’une  saveur  salée  et  un  peu 
âcre  ,  et  d’une  odeur  particulière  qui  devient  ammoniacale 
lorsqu’il  se  putrélie;  il  rougit  i’m/hsum  de  tournesol;  sa 
pesanteur  spécifique  est  un  peu. plus  considérable  que  celle 
de  l’eau.  Ces  diverses  propriétés  sont  d’autant  plus  sensi¬ 
bles ,  que  l’urine  est  plus  chargée.  ^ 

Lorsqu’on  la  fait  chauffer  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  on 
«ibserve  les  phénomènes  suivants  :  i.°  l’urée  et  le  mucus 
sont  en  partie  décomposés ,  et  donnent  principalement  nais¬ 
sance  à  du  carbonate,  d’ammoniaque  et  h  un  peu  d’huile; 
2."  les  acides  libres  de  l’urine  sont  transformés  en  sels  am¬ 
moniacaux  par  une  partie  de  ce  carbonate ,  qui  j  étant  assez 
abondant,  change  ce  liquide  acide  en  un  liquide  alcalin; 
5.®  le  phosphate  d’ammoniaque  formé  ne  tarde  pas  à  pas¬ 
ser  à  l’état  de  phosphate  ammoniaco  de  soude  ;  4*° 
phosphate  de  chaux ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
et  le  mucus  non  décomposé  ,  qui  étaient  dissous  à  la  faveur 
des  acides  libres ,  se  précipitent;  il  en  est  de  même  de 
i’urate  d’ammoniaque;  5.®  la  présence  de  l’huile  change 
la  couleur  de  Furine  an  point  de  la  rendre  d’ûn  rouge - 
brun  foncé;  6.®  la  majeure  partie  de  Feau  qu’elle  contient 
se  volatilise  ,  et  vient  se  ceudenser  dans  le  récipient  avec 
une  portion  de  carbonate  d’ammoniaque;  7,®  le  phosplïate 
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ammonîaco  de  soude  ,  ies  hydrochlorates  de  soude  et 
d  ammoniaque,  et  les  autres  sels  solubles  de  Furine  ayant 
perdu  l’eau  qui  les  tenait  en  dissolution  ,  cristallisent  j 
8.»  enfin .  l’urée  non  décomposée  a  éprouvé  un  grand  degré 
déconcentration. 

Abandonnée  à  eile-mêrae,  l’urine  se  refroidit,  et  dé¬ 
pose  le  plus  souvent,  au  bout  de  quelques  heures  ,  une  plus 
ommoins  grande  quantité  d’acide  urique  jaunâtre  ou  rou¬ 
geâtre  ,  qui  était  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide  chaud. 

1  on  la^  laisse  assez  de  temps  à  1  air,  l’urée  se  décompose, 
donne  lieu  à  de  l’ammoniaque  qui  agit  sur  les  éléments  de 
1  urine  comme  la  chaleur,  quoique  beaucoup  plus  lente¬ 
ment,  en  sorte  qu’il  se  forme  d’abord  un  dépôt  d’urate 
d  ammoniaque  ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate 
amraomaco-magnésien ,  et  quelque  temps  après  .  quand  le- 
liquide  es^t  presque  entièrement  évaporé,  l’on  obtient  des 
cristaux  formés  par  les  sels  solubles  de  l’urine.  Si  ce  li¬ 
quide  est  à  l’abri  du  contact  de  l’air ,  il  ne  donne  aucune 
trace  d  ararnonlaque.  Proust  en  a  conservé  pendant  six 
ans,  dans  un  flacon  de  cristal  bien  bouché  :  au  bout  de 
ce  temps,  la  liqueur  s’était  foncée  un  peu  en  couleur, 
et  avait  déposé  f  mais  son  odeur  était  fraîche  et  nullement 
létide  (  X  j.  . 

L  eau  ne  trouble  point  l’urine;  il  n’en  est  pas  de  même 
de  î  alcool ,  qui  en  précipite  toutes  les  substances  qu’il  ne 
peut  pas  dissoudre.  La  posasse,  la  soude  et  V ammoniaque 

docteur  Prout ,  les  sédiments  rouges  de  l’u- 

me.e  avec  jd us  ou  moins  de  phosphate.  Il  dit  avoir  trouvé 
plusieurs  fois  de  I  acide  ..itrigue  dans  ies  sédiments  que  l’on 
d’un  ^  ^  démontrer  l’existence 

cdemtrique  sur  1  acide  mique.  (  Ttir.  oeiae  ) 
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en  saturent  les  acides  libres ,  et  précipitent  le  mucus  et  les 
divers  sels  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  de  ces, acidos  Les 
eaux  de  baryte,  de  strontÿine  et  de  chaux  âge,  enl  de  la 
même  manière,  et  précipitent  en  outre  Tacide  phospho  ■ 
tique  libre,  et  celui  que  renferment,  les  phosphates  de 
soude  et  d’ammoniaque.  Il  e^  évident  encore  que  si  t’urine 
contient  des  sulfates ,  ils  doivent  être  décomposés  par  la 
baryte  et  par  la  stronliane.  V acide  pæaliqm  décompose 
peu  à  peu  le  phosphate  de  chaux  de  l’urine.,  et  donnç  lie» 
à  un  léger  précipité  d’oxalate  de  chaux.  Versé  daps  l’urine 
évaporée  jusqu’en  consistance  de  sirop  y,  i’acidç  nitrique  y 
fait  naître  une  maititude  de  cristaux  de  nitrate  ,  00 Ida 
(T urée.  {Voyez  urée.)  L’urine  ,  à  raison  des  sels  qu’e|le 
renferme,  précipite  par  le  niirale  d’argeftt>  par  l’hydro- 
chlorate  de  baryte,  par  les  sels  calcaires,s9iubles  , -etc,;Le 
Vannin  la  précipite  également  en  se  combinant  prohit- 
blement  avec  le  muçus.  ;  ,  .  ;  , ,  ■  ^  ;  i  ;- 

tJrine  d’un  aliéné  qui  n’avait  bu  ni  -.mangé  depuis,  1 8 
jours.  Sa  composition  était  la  même  que  celle  de  l’ürme 
ordinaire,  si  ce  n’est  qu’elle  coptenait;  moin§r 4 eau 
(Lassaigae.  )  :  ■  ,  ’j  - 

Urine  des  ictériques.  11  résulte  des  analyses  que  noüs 
avons  .faîtes,en.  181 1  ,  que  rurine-des  iétépiques  contte» 
de  la  bile  ;  quelquefois  nous  en  avons:  séparé  tous  des;  élé¬ 
ments  ;  d’autres  fois  nous,  o’avons  .pu  y  découvrip  que.  la 
matière  çégiaeuse  verte.: Hans  tousies.;e4s  éonipeut  recor»,- 
poser  rurine  ictérique  en  réümssantdes  élémeuls  de  la  hile 
à  Turine  ,  privée  de  ces ;é!émentt.  Gruikshauks  avait  an¬ 
noncé,  en  1800  ,  que  cette  urine  cént.enaitidé  la  matière 
bilieuse ,  et  que  l’on  pouvait  la  faire  passer  au  vert  par 
l’acide  hydrochlorique,  ,  '  -  ; 

Urine  dans  t’kydropisie  g-éném/e. 'Thomson  et  Four- 
croy  ont  démontré  l’existence  de  l’albumine  dans  cette 
urine.  Suivant  Nysten,  elle  est  ammoniacale  et  renferme 
de  d’acide  acétique,  de  l’albumine ,  une  matière  huileuse 
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colorante,  et  différents  sels;  elle  ne  conliei^t  presque  pas 
d’urée.  Brugnatelli  dit  avoir  analysé  de  Turine  des  hydro- 
piques,  dans  laquelle  il  y  avait  de  l’acide  hydrocyanique 
(prussique). 

Urine  dam  le  rachitis.  Les  analyses  de  M.  Chaptal ,  de 
Jacquin,  de  Four croy  ,  etc.,  prouvent  que  cette  uriné 
contient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  fait  d’autant 
plus  remarquable  ,  que  les  os  des  rachitiques  sur  rurine 
desquels  on  opérait  étaient  très  ramollis,  et  contenaient 
par  conséquent  peu  de  ce  phosphate. 

Urine  des  goutteux:  Suivant  Berthollet,  elle  renferme 
moins  d’acide  phosphorique  que  l’urine  des  individus  bien 
portants ,  excepté  dans  lé  cas  de  paroxysme.  Il  paraît  à 
peu  près  certain  qu’à  la  suite  de  grands  accès  de  goutte'> 
elle  contient  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide 
rosacique  uni  à  l’acide  urique.  Tous  les  observateurs  s’ac¬ 
cordent  à  regarder  le  phosphate  de  chaux  comme  un  des 
principes  les  plus  abondants  de  Turlne  des  goutteux. 

Urine  des  hystériques.  Cette  urîne,  claire  et  incolore^  ' 
renferme  à  peiné  de  l’urée,  et  contient  beaucoup  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude  et  d’ammoniaque  (GruikshanksetRollo). 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celle  des  individus  sujets 
à  des  convulsions;  Nysten  a  analysé  Turine  d’une  demoi¬ 
selle  afîectée  d’une  maladie  nerveuse  anomale  ;  il  y  a  trouvé 
une  assez  grande  quantité  d’urée ,  peu  de  ipatière  huileuse 
colorante  ^  de  l’acide  urique  et  dès  sels ,  en  sorte  qu’elle  se 

rapprochait  beaucoup  de  l’urine  de  la  boisson. 

^■>^ne  des  syphilitiques  soumis  à  des  frictions  mer 
eurielles.  D  après  M.  Cantu,  6o  livres  de  cette  urine  auraient 
fourni  envirom  20  grains  de  mercure  métallique  {Ann.  de 

^  M  rf  ««e  analyse  de  ce 

genre  M.  Chevahier  a  remarqué  que  l’urine  ne  contenait 
m  «l^^^cure,  mais  qu’elle  renfermait  «ne  grande 

quantité  d  albumine  mêlée  de  matière  grasse. 

Urtne  'des  diabétiques.  Les  travaux  de  Willis  ,  Pool  , 
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Dobson  ;  Rouelle  le  cadet,  Gawley ,  Frank  le  fils ,  Nicolas 
Guedeville,  Rollo ,  MM.  Düpuytren  et  Thénard,  ten¬ 
draient  à  faire  croire  que  cette  urine  ne  contient  pas 
sensiblement’ d’urée  ni  d’acide  urique;  qu’aucun  réactif 
n’indique  uh  acide  libre;  qu’elle  renferme  à  peine  des 
phosphates  et  des  sulfates;  qu’au  contraire ,  elle  n’est  com¬ 
posée  que  de  sucre  de  raisin ,  et  d’une  certaine  quantité 
d’hydrochlorate  de  soiidé  (1).  Des  analyses  plus  récentes , 

.  établissent  âu  contraire  que  l’urée  est  un  des  éléments  de 
cette  urine  :  ainsi  M.  Barruel  en  a  séparé  abondamment  de 
î’urine  de  trois  malades  atteints  de  diabètes  sucré.  M.  Che- 
Treül  a  analysé  ruriné  d’un  diabétique ,  au  commencement 
de  la  maladie  ,  et  il  en  n  retiré  du  sucre  et  tous  les  maté¬ 
riaux  de  l’uriae  ordinaire.  En  examinant  de  nouveau  Fu- 
rine  de  ce  malade ,  rendue  plusieurs  mois  après ,  il  a  trouvé 
un  acide  organique  en  partie  libre  ,  en  partie  saturé  par  la 
potasse  ,  beaucoup  dë  phosphaté  de  magnésie  ,  un  peu  de 
phosphate  de  chaux,  dé  rhydrochlorats  de  soude,  du 
sulfaté  de  potasse  ,  du  sucré  et  de  l’acide  urique  coloré  par 
l’acide  rosàcique.  M.  ChëyWurcroit  que  cette  urine  con¬ 
tenait  de  l’urée  ;  il  se  fondé  -sür  la  facilité  avec  laquelle  ce 
liquide  fournissait  de  l’ammoniaque.  Il  en  a  séparé  la  tota¬ 
lité  du  sucré  sous  la  forme^  dé  cristaux.  MM.  Dupuytren  et 
Thénard  pensent,  avec  Afæteus  j,  Rollo,  etc. ,  que  lé  dia¬ 
bète  sucré  péut  être  guéri  à  toutes  ses  périodës  ,  à  l’aide 
d’uri  régime  animal ,  qui  change  la  nature  de  l’urine  à 
mesure  que  chaque  organe  reprend  les  fonctions  dont  il 
ust  naturellement  chargé;  mais  l’observation  démontre 
tous  les  jours  que  ce  traitement ,  avantageux  dans  quelques 
circonstances,  n’a  été  d’aucun  secours  dans  plusieurs  au¬ 
tres;  et  il  est  même  arrivé  quelquefois  ,  en  l’employant , 


(i)  M.  Chevallier  dit  avoir  retiré  de  l’üriné  d’un  diabéti¬ 
que,  du  sucre  analogue  à  celui  de  la  canne. 
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que  l’on  n  fait  disparaîtrela^aveur  sucrée.  <îe  l’urine  sans 
guérir  la  uîaladie.  L’hÿdrosulfate;  sulfuré  d’aniia,oîiiat|ue 
paraît  avoir  élé.uiile, dans  celte  alFeciion.  - 

U rinedam  le  diabète  non.sucréy  Suivant  iRollq  .rcette 
urine  ne  contient  qne  des,  ^els,,  çt  fort  peu  de  sucre  et 
d’urée.  Pearson  en  a  vu  qui  n’était  pas  sucrée  et. qui  avait 
Podeur  de  vieille  bière.  ,  .  ;  ■  ‘ 

U:rine  é/ezje.  Pans- certaines,  maladies  aiguës  des  voies 
urinaires ,  i  urine  offre  une  couleur  bleue  que  les  anciens 
ont  désignée  sous  les  noms  dfurine  ivrinée  et.  d’urine  in~ 
digu,e  ,  à  cause  de  la  resssmb.lanGe  de  sa  couleur  avec  celle 
4p  la  fleur  d'm.s  germanica,,  pu  avec  celle  de  l’indigo. 

^ onlenelle  a  analyse  de  l’-urineblcne  j  rendue- par 
^deux  malades  atteints  d;une  affecli.on  aiguë  de  vessie, jet 
n  y  a  trouvé  beaucoup  d’aibumine.- et  de  gélatine  ,  fort  peu 
d’urée  et  dii  bUa  de.  F.nusse.  Voyez  Jech.  générales  de 
Médec.,  mai  iSaS.  )  .L’urine,  d’un  enfant  de  quinze  ans , 
qui  avait  avalé  de  l'encro,  et  qui  élaiî  en  proie  à  une  jbrle 
colique,  lui  a-égalemeal  fourni  du  bleu  de  Frusfi.e.  SL  Mo- 
jon  dit  également  en  avoir,. retiré  de  i  urine  d  une  jeune, 
fille  qui  prenait  journellement,  depuis  trois  semaines,,  6 
grains  de  protoxyde  de  fer.  {Joiini.  di  Chim.  méd.,  i8«o.) 

^  L’exisleuce  du  bleu  de  Prusse  dans  l’urine  bleue  des  in¬ 
dividus  qui  n  ont  fait  usage  d’aucune  préparation  ferrugi  ¬ 
neuse  ,  a  besoin  d’être  confirmée  par  de  nouvelles  expé¬ 
riences,  d’autant  plus  que ,  dans  ces  derniers  temps, 
M.  Braconnot  ,  en  analysant  i’urine  bleue ,  en  a  retiré  par 
ia  simple  fU  ira  lion ,  une  matière  de  celte  môme  couleur, 
qu’il  a  proposé  de  nommer  cyanourine ,  et  qui  était  dis- 
Imcfe  de  tous  les  corps  connus.  Une  des  propriétés  les  plus 
remarquables  de  la.  cyavoueine ,  est  celle  de  s'unir  aux 
acides,  comme  le  font  les  alcalis  faibles  ,  et  de  former  des 
compesés  qui,  au  minimum  d’acide,  sont  bruns  et  d’un 
rouge  de  carmin  magnifique,  lorsqu’ils  en  contiennent  une 
plusgrande  quantité.  L’urine,  séparée  de  la  matière  bleue 


|iàr  le  filtre  ,  reoferniait  une  autre  ïnatière  d’un  noir  trè 
foncé  ,  désignée  par  M.  Bracônnot  sous  le  nom  à^  raéla- 
‘iwurin&,  et  à  laquelle  il  attribue  la  propriété  de  colorer 

Certaines  urines  en  noir.  - 

Urine  des  fièvres  dites  nerveuses,  G elto  urine  est  sou¬ 
vent  ardente ,  et  donne  lieu  à  un  dépôt  roage-rose ,  formé 
d’acide  rosacique  et  d’acide  urique. 

Urine  des  fièvres  dites  putrides.  Elle  contient  de  l’am¬ 
moniaque,  et  ressemble  à  de  T  urine  pourrie.  Nous  ayons 
quelquefois  examiné  l’ariae  des  malades  atteints  de  ces 
fièvres ,  et  nous  nous  sommés  convaincu  qu’eli&  verdissait 
fortement  le  sirop  de  violettes  au  moment  où  elle  était 
rendus.  On  y  trouvait  une  assez  grande  quantité  d’ammo¬ 
niaque  ,  qui  provenait  de  la  décomposition  éprouvée  par 
une  portion  d’urée  dans  la  vessie  même  ;  en  effet ,  celte 
urine  contenait  moins  d’urée  que  celle  du  mêras  individù 
dans  l’état  de  santé. 

Urine  dans  ta  djspopsie.  Suivant  M.  Thomson  ,  cette 
urine  précipite  abondamment  le  tannin  et  se  pourrit  avec 
facilité. 

Urine  fotîease.  Wurzer  dit  avoir  analysé  rurine  d’un 
homme  de  trente  ans  ,,sujet  à  des  affections  catarrhales  , 
avec  gonflement  des  seins,  et  y  avoir  trouvé  une  motière 
caséeuse,  fort  peu  d’urée,  et  environ  du  poids  de Tn- 
rine  d’acide  benzoïque,  M.  Gabal,  comme  nous  ravons 
déjà  dit,  a  trouvé  dans  Turîne  d’une  femme  de  vingt-six 
ans,  veuve  depuis  plusieurs  années,  et  qui  n’avàit  jamais 
eu  de  maladie  laiteuse ,  une  matière  semblable  au  caséum, 
M.  Hervez  de  Chégoin  a  remis  à  M.  Pétroz ,  pour  t’ana¬ 
lyser,  de  Turine  qui  avait  été  rendue  par  une  femme  de 
quarante-quatre  an.s  ,  qui  mourut  à  la  suite  d’un  premier 
accouchement  très  laborieux  :  on  nfovail  observé  chez  celle 
femme,ni  le  gonflement  des  seins,  ni  les  autres  symptôme?, 
qni  accompagnent  et  caractérisent  la  fièvre  de.  lait.  L’urine> 
était  blanche  et  laiteuse;  elle  laissait  déposer  par  lé  repos, 
Tome  ri.  56 
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une  matière  floconneuse  bianche  ,  qui  présentait  ia  plu¬ 
part  des  caractères  du  caséam.  (  Joiirn.  de  Chim.  méd. , 
février  1828.  ) 

Urine  d’un  enfant  tourmenté  de  vers.  Elle  contenait 
beaucoup  d’oxalate  de  chaux  qui  se  déposait  (Fourcroy;  ) 

Urine  de  certains  indiv  idus  dans  V estomac  desq  uels  on 
a  introduit  des  substances  parliôùlières.  L’urine  est,  sans 
contredit,  de  tous  les  fluides ,,  celui  qui  change  le  plus  faci> 
iement  de  nature  par  l’Ingestion  de  quelques  substances. , 
Mange- t-on  des  asperges ,  elle  devient  fétide  ;  la  térében¬ 
thine»  les  résines,  les  Baumes,  lui  donnent  upe  odeur 
de  violette;  elle  acquiert  une  odeur  camphrée  lorsque  le 
camphre  a  été  introduit  dans  l’estomac;  si,  au  lieu  de 
camphre ,  on  prend  du  nitrate  ou  de  l’hydrocyanate  fer- 
ruré  de  potasse  ,  on  retrouve  ces  sels  dans  rurîne.  La 
promptitude  avec  laquelle  ces  substances  passent  de  l’esto¬ 
mac  dans  la'  vessie,  a  fait  penser  qu’il  y  avait  une  voie 
directe  de  communication  entre  ces  deux  organes  ;  cette 
opinion  paraissait  fortement  appuyée  par  les  analyses  chi¬ 
miques  ,  qui  ne  démontraient  pas  l’existence  du  prussiate 
de  potasse  dans  le  sang ,  tandis  qu’il  se  trouvait  dans  l’u- 
rine.  M,  Magendie  réfute  cette  opinion;  il  établit,  1®  que 
lès  réactifs  décèlent  ce  prussiate  dans  le  sang ,  si  on  l’a  ad; 
ministré  en  assez  grande  quantité  ;  2°  que  ces  différentes 
substances  sont  absorbées  dans  l’estomaG  par  les  veines 
qui  les  transportent  ausssitôt  au  foie  et  au  cœur,  de  ma¬ 
nière  que  la  roule  suivie  par  ces  matières  pour  arriver  aux 
relus  ,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  est  admise 
généralement;  savoir,  les  vaisseaux  lymphatiques ,  les 
glandes  mésentériques  et  le  canal  thoracique. 

En  terminant  l’exposition  des  différences  que  l’ urine 
présente  dans  les  maladies ,  nous  ferons  mention  d’un  fait 
rapporté  par  le  docteur  Marcel  ;  il  s’agit  d’une  variété 
d’urine  qui  ne  contenait  ni  acide  urique  ni  urée,  qui  pas¬ 
sait  au  aoir  bisntôt  après  qu’elle  était  rendue»  et  qui  ne 
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tardait  pas  à  donner  un  précipité  de  la  même  couleur 
lorsqu’on  la  laissait  reposer.  M.  Proust  regarde  ce  principe  , 
noir  comme  un  acide  nouveau ,  qu’il  propose  de  nommer 
aciàa  mélanique. 

Des  variétés  de  VUrine  dans  les  animaux. 

f/e  c/ze-ya/.  Cette  uriné  paraît  formée  de  carbonates 
de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  soude ,  de  benzoatê  de  soude , 
de  sulfate  et  d’hydro-chiorate  de  potasse^  èéurée,  dé  mucus 
et  d’huile  rousse  (Fourcroy,  Yauquelin ,  Chevreul  ).  Plu¬ 
sieurs  chimistes  avaient  admis  du  phosphate  de  chaux  dans 
cette  urine.  Fourcroy  et  Yauquelin  réfutèrent  cette  asser¬ 
tion  ,  et  leur  opinion  se  trouve  confirmée  par  les  expériences 
récentes  de  M.  Chevreul.  L’huile  rousse  paraît  entrer  dans 
la  composition  de  l’urine  de  tous  les  animaux  herbivores , 
et  leur  communiquer  l’odeur  et  la  sâveuri 

Urine  de  ■yac/ie.  Suivant  M.  Brande,  elle  est  ferméè-de 
65  parties  d’eau,  de  3,4  d’urée  ^  d’une  certaine  quantité 
de  matière  animale ,  de  3  de  phosphate  de  chaux ,  de  1 5 
d’hydro-chlorate  de  potasse  et  d’ammoniaque ,  de  6  de 
sulfate  de  potasse ,  de  4  ie  carbonates  de  potasse  et  d’am¬ 
moniaque,  et  peut-être  d’albumine  et  d’acide  benzoïque. 
Eouelle,  le  cadet,  annonça,  dès  l’année  1771 ,  rexistence 
de  l’acide  benzoïque  dans  cette  urine. 

Urine  de  fœtus  de  vache.  Elle  renferme  beaucoup  de' 
mucus ,  une  matière  animale  incristaliisable  ,  de  l’acide 
lactique ,  du  sulfate  et  de  l’hydro-chlorate  de  potasse ,  de 
l’hydro- chlorate  de  soude.  (  Lassaigne.  ) 

Tlrine  de  chameam  M.  Chevreul  l’a  trouvée  formée 
d’eau  ,  de  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur,  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  silice  ,  d’un  peu 
de  sulfate  de  chaux  ,  et  d’un  atome  d’oxyde  de  fer,  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque ,  d’un  peu  d’hydro-chlorate  de  po- 
tasse  et  de  sulfate  de  soude ,  de  bèaucoup  de  sulfate  de 
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potasse ,  d’uîî  atome  de  earbonate  de  potasse ,  d’acide  ben-- 
zoït-jue ,  d’urée ,  et  d’huile  d’un  Brun  rougeâtre ,  odorante , 
communiquant  son  odeur  à  l’urine.  II  n’y  avait  ni  acide 
urique  ni  phosphate  de  chaux ,  comme  M.  Brande  l’avait 
annoncé. 

Urine  de  lapin.  Suivant  Vauqueîiu,  elle  contient  dé 
l’eau,  de  l’urée  très  altérable,  du  mucus  gélatineux,  des 
carbonates  de  potasse ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  l’Iiy- 
dro-chlorate  et  du  sulfate  de  potasse ,  du  sulfate  de  chaux 
et  du  soufre;  son  odeur  est  souvent  analogue  à  celle  des 
herbes  qui  ont  servi  à  nourrir  le  lapin. 

Urine  d^âne.  D’après  M.  Brande ,  cette  urine  contient 
Beaucoup  d’urée ,  du  mucus ,  beaucoup  de  phosphaté  de 
chaux  ,  du  carbonate ,  du  sulfate  et  de  l’hydro-chlorate  de 
soude,  et  des  traces  d’hydèo-chlorate  de  potasse.  Elle  ne 
renferme  ni  acide  urique  ni  acide  benzoïque. 

U rine  de  cochon  d Inde.  Elle  ne  contient  ni  phosphalé 
ni  acide  urique;  mais  on  y  trouve  des  carbonates  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux,  de  l’hydro-chlorate  de  potasse,  etc.;  elle 
est  par  conséquent  analogue  aux  précédentes  (Vauquelin). 

Urine  de  cochon  domestique.  Cette  urine  est  composée 
d’urée ,  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  d’hydro-chîorate 
de  potasse  ,  de  sulfate  de  potasse  ,  d’un  peu  de  sulfate  de 
soude ,  d’une  trace  de  sulfate  et  de  carhonate  dé  chaux. 
(  Lassaigne  ,  Journ.  de  Pharm.  .  avril  1819,  ) 

Urine  de  castor.  Elle  contient  de  l’eau  ,  de  l’urée,  dû 
mucus  animal ,  du  henzoate  de  potasse,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  dn  sulfate  et  de  f  hydro-chlorate  de 
potasse  ,  de  l’acétate  de  magnésie  ,  de  l’hydro-chlorate  de 
soude,  une  matière  végétale  colorante,  et  de  l’oxyde  de  fer, 

(  yauquelin.  ) 

Urine  de  chiens  nourris  avec  des  substances  ne  conte¬ 
nant  point  d'azote.  Celte  urine,  analysée  par  M.  Chevreul, 
était  alcaline  au  lieu  d’êlre  acide;  elle  n’offrait  aucune 
trace  d’acide  urique  ni  de  phosphate  de  chaux;  caractères 
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qui  appartiennent  en  générai  à  l’urine  des  animaux  her¬ 
bivores. 

Urine  du  chat.  Elle  contient  de  l’acide  benzoïque,  sui¬ 
vant  Gièsé.  D’après  Bayen ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  paraissent  composés  d’urée  et  de  sel  ammoniac. 

Urine  du  lion  et  du  tigre  ro fai.  Cette  urine  renferme 
de  l’eau,  de  l’urée ,  du  mucus  animal ,  des  phosphates  de 
soude  et  d’ammoniaque,  un  atome  de  phosphate  de  chaux, 
de  rhydro-chlorate  d’ammontaq  ne ,  beaucoup  dé  -sulfate 
de  potasse  ,  et  très  peu  d’hydro-chlorate  de  soude,  (^^au- 
quelin.  ) 

Urine 'des  oisèttüx.  •  Urine  d’ autruche.  Elle  contient 
beaucoup  dacîde  urique,  du  mucus,  une  matière  huileuse, 
des  sulfates  de  potasse  et  de  chaux,  de  l’hydro -chlorate 
d’ammoniaquè ,  du  phosphate  de  chaux,  et,  peut-être  de 

l’acide  phosphoriqüej  elle  ne  renferme  point  d’uréêï 

urine  du  ‘c autour  et  de  C aigle  contient  aussi  dé  l’acide 
urique.  (  Yauqueiin  et  Fourcroy.  )  ;; 

Woiiaston  â  fait  ,  sjir  l’urine  des  oiseaux ,  des  remar¬ 
ques  fort  iiîtéressantes.  Il  résulte  de Yon  travail  que  la 
quantité  d’acide  urique  qu’elle  renferme  est  presque  nulle, 
lorsque  les  oiséaux  se  nourrissent  d’herbes  ou  de  sub¬ 
stances  non  azotées;  elle  est  au  contraire  très  grande  si 
les  aliments  qui  servent  à  leur  nourriture  contiennent  beau¬ 
coup  d’azote,  ,  - 

Urine  des  repûtes.  L’urine  des  tortues  ,  qui  est  liquide, 
ne  fourcif  qu’un  peu  de  mucus  et  de  l’hydrp-chlorate  de 
soude ,  et  des  traces  d’acide  urique.  Celle  des  crocodiles 
contient  beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux, 
et  de  racide  urique.  Celle  des.  lézards  est  entièrement 
composée  d’acide  urique.  Celle  des  serpents  est  presque 
entièrement  formée  par  cet  acide.  Celle  de  la  grenouille- 
taureau  {rana  taurina) ,  et  sur-tout  celle  du  crapaud  brun 
l^iitt/b/ttseefs,deLaure.nti), cGntiennentdel’urée.  (J.  Davy.) 
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Du  Lait. 

Le  lait  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  fe., 
raelles  des  mammifères. 

84-8.  Lait  de  vache,  II  est  formé,  d'après  FourcroT  et 
Vauquelin,  d’eau  et  d’acide  acétique  libre,  de  0,02  de 
sucre  de  lait,  d’une  matière  animale  analogue  au  glu tqn 
fermenté,  d’hydro-chîorate  et  d’hydro-phtorate  de  potasse 
(Hua te),  et  d  bydro-chîorate,  de  soude.  :  ces  principes  sont 
dissous  dans  ie  lait.  II  renferme  en  outre  0,08  de  matière 
feutyreuse  ,  et  0,906  à  0,007  4opdospbates  de  magnésie, 
08  chaux  et  de  fer  ,  substances  qui  se  trouvent  seulement 
en  suspension  I  il  contient  encore  0,1  de  caséum  :  on  ne 
sait  pas  si  ce  principe  est  en  dissolution  on  en  suspension. 
Enfin  ,  d’après  ces  savants,  les phosphales  de  soude  et  de 
jxotasse  y  sont  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être 
découverts.^  MM.  Déyeux  et  Parmentier  avaient  donné  , 
en  1786,  Fanaîyse  suivante  :  frMatière  volatile  odorante  > 
beurre,  sucre  de  lait,  substanée animale  que  l’on  obtient 
sous  forme  de  pellicule  à  la  surface  du  lait  lorsquWfait 
évaporer  çelui-ei,  caséum,  hydro-chlorates  de  chaux  et 
dé  potasse  ,  et  peut-être  du  soufre  et  de  rammonîaque.  ». 
Suivant  ces  auteurs,  le  beurre  et  le  fromage  du  lait  de 
vache  diffèrent  dans  les  porlioiis  de  lait  successives  de  la 
meme  traite;  ceux  des  dernières  portions  de  lait  sont 
meilleurs  que  ceux  des  premières.  Ils  ont  observé  en  outre 
quelle  lait  d’une  vache  qui  avait  été  nourrie  avec  du  blé 
ne  Turquie,  était  plus  sucré ,  et  contenait  moins  de  crème, 
de  petit-lait  ep d’extrait.  M.  Berzélius  a  fait ,  dans  ces  der¬ 
niers  temps ,  l’analyse  du  lait  écrémé  et  de  la  crème.  Le 
lait  écrémé,  d’une  pesanteur  spécifique  de  i  ,o55,  renferme 
9‘^8,75  deau,  28  de  matière  caséeuse,  avec  quelques 
traces  de  beurre;  35,oo  de  sucre  de  lait,  ,,70  d’hydro^ 
chlorate  de  potasse,  0,28  de  phosphate  de  potasse,  6,0a, 
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d'acide  lactiqae,  d’acMatc  idc>  potasse  .  et  d'un  atome 
de  iaotate  de 'fer;  0,5  de  phosphate  terreux.  Seat  parties 
do  crèDie;  d’une  pesmleur:sp:éoi%ue  de  M.oada.eon- 

liennent,  suivantde  mtoe  chimiste,  4,5  deheucre.^ 

de  caséum,  ge.o  de  petit-lait,  dans  lesquels  ,1  y  a^4,4  de 
Bucre  de  lait  et  des  sels.  L’analyse -du  lait,  faite^ par  M.  Jph^ 
eïi  i  8o8,  efee-à  pe«  près  les  îmêraes  Tésùltets.que  celle  dp 
M.  Berzélius  r  cependant  cet.aateur  n’en  a  p:a^/déterinin4 
les  prepoFtions  ;  il  pense,  en  outre,  que  le  lait  renferme 
une  substance  aromatique  qui  ne  se  condense  point,  une 
màtièce  muqueuse  ,  ;4t  des  traces  d’un  phosphate  alcalin. 

849-  Le  lad  de  vache  est  un  liquide  epaque  ,  blaDC,,plus 
pesant  que  l’eau,  et  doué;  d’une  saveur  plus, ou  moins 
douce.  Lorsqu’on  le  fait, évaporer,  il  se  forme  une  pellicuia 
qui  ne  tarde  pas  à  être  reinplacée  par  une  autre  si  on  l’en- 
lève  ,  et  qui  est  presque  eDtièrenaent  composée  de  matière 
caséeuse  et  de  beurre.  iBistillé  ,  4^  un  liquide 

aqueuxijiqui  contient  une  certaine  quantité,  de  lait.  Évaporé 
jusqu’à  siccité ,  et  mêlé  avec  des  amandés  et  du  suerp  ,  il 
comülaù  la  frangipane. 

Si  on  l’abandonne  à  lui-même ,  à  la  température  de  loo 
à  120  ,  avec  ou  sans  le  contact  de  l’air,  il  se  sépare  en  deux 
parties  ,  la  crème  et  une  partie  aqueuse.  La  ereme ,  formée, 
de  beaucoup  de  beurre ,  d  une  certaine  quantité  de,  caséum 
et  de  petit-lait,  se  trouve  à.la  partie  supérieure  j  elle  est 
incolorô  ou  d’un  blanc,  jaunâtre ,  opaque ,  molle  >  onc¬ 
tueuse  et  douée  d’une  saveur  agréable.  La  partie  aqueuse 
ne  tarde  pas  à  s’aigrir,  sur-tout  si.  la  température  s  elève  à 
20° ,  et  à  se  transformer  Qn  petit-lait  et  en  un  caillot  blanc, 
opaque,  sans  onctuositéet  sans  saveur,  qui  est  du  caséum 
mêlé  de  beurre,  he  ipeth-lait  est  composé  d’eau,  de  sucre, 
de  lait ,  de  sels  et  d’acide  tenant  un  peu  de  caséum  em  dis¬ 
solution  I  il  est  liquide ,  transparent ,  d’un  jaune  verdâtre , 
et  d’une  saveur  douce;  ü  Tougit  Vinfusum  de  tournesol. 

Si  le  lait  est  abandonné  à  lui-mêrne  dans  un  vaisseau.; 
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clos  à  la  température  de  18“  à  20°,  il  se  coagule ,  il  se  dé-, 
gage  de  Tacide  carbonique i  et  il  se  forme  un  acide  liquide 
et  de  l’alcool  ;  ce  derriier  produit  n’existe  en  quantité  no¬ 
table  qu’au  bout  de  vingt  jours.  (Parmehlier  et  Déyeux.  ) 

Sj  on  laisse  le  lait  pendant  queiques  jours  en  contact 
avec  l’atV,  on  peut  en  retirer,  par  la  distillai  ion  ,  une  assez 
grande  quantité  d’acide  acétique.  M.  Gay-Lussac  est  par¬ 
venu  à  conserver  du  lait  pendant  plusieurs  mois  j  en  le 
faisant  chauffer  tous  les  jours  un  peu  ;  il  a  empêché,  par 
ce  moyen,  la  coagulation  dont  nous  venons  de, parier,  et 
la  réaction  ultérieure  des  principes  du  lait  les  uns  sur  les 
autres  ,  cesl-à-diré  sa  putréfaction. 

856.  Tous  les  acides  s’emparent  du  caséînn  contenu 
dans  le  lait ,  et  forinent  avec  lui  un  précipité  plus  ou  moins 
abondant  :  c’est  sur  culte  propriété  qu’est  fondée  la  prépa¬ 
ration  dn  petit-lait  par  lé  viDaîgre.-  p.  5yo  de  ce  vol.  ) 
M.  Deschamps  de  tyon  a  fait  voir,  en  1814,  qu’en  chauPr 
faat  un  mélange  de  deux  parties  de  lait  et  d’une  partie  de 
vinaigre ,  oii  obtient  un  coagulum ,  et  que  la  liqueur  filtrée 
offre  à  sa  gurtace ,  avant  le  trentième  jour,  une  croûte  de 
plu»  de  dix  lignes  d’épaisseur.  Celte  croûte  ^desséchée  ;  est 
transparente ,  et  devient  plus  mince  que  la  peau  de  bau¬ 
druche;  on  peut  l’employer  à  divers  usages  ;  elle  supporte 
très  hièn  l’écriture  et  les  caractères  typographiques ,  et  pa¬ 
raît  propre  à  remplacer  le  plus  beau  parchemin  :  eepen- 
dant,  lorsque  le  temps  est  très  sec,  elle  ne  peut  se  ployer 
sans  se  casser. 

85i.  L  a/coo/ s’empare  de  l’eau  contenue  dans  le  lait,; 
et  en  précipite  la  matière caséeuss.  Plusieurs  sels  neutres, 
tels  que  la  plupart  des  sulfates ,  et  l’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque  ,  le  sucre  et  la  gomme  agissent  de  la  même  ma¬ 
nière  lorsqu’on  élève  la  température.  Le  sublimé  eorrosif 
le  précipite  et  se  trouve  transformé  eU  proto-chlorure 
de^mercure.  {F^yez  fibrine.)  Us  sels  d’étain  sont 
subitement  décomposés  par  ce  liquide,  et  l’on  oblient 


un  précipité  cailleboité  qui  contient  tout  l’oxyde  d  étam 
de  la  dissolution ,  et  qui  est  sans  action  sur  l’économie  ani¬ 
male.  Nous  avons  prouvé  , /par  des  expériences  directes 
faites  sur  les  animaux,  que  le  lait  est  le  meiUeur  contre¬ 
poison  des  dissolutions  d’étain.  La  potasse ,  soude  Æi 
Yammoniaque  ,  loin  de  précipiter  le  lait,  dissolvent  le 
caséum  précipité  par  les  acides. 

Le  lait  de  vache  est  employé  pour  préparerda  crème , 
le  beurre ,  le  fromage  .  le  petit-lait ,  le  sucre  dejait  et  la 
frangipane  :  on  peut  s’en  servir  pour  clarifier  le  sirop  de 
betteraves,  dans  la  peinture  en- détrempe,  etc.  Il  est  très 
utile  dans  une  foule  de  cas 'dcmpoisonaement  ,  soit  qu’tt 
agisse  comme  adoucissant  ,,  soit  qu’iî  décorapose  certains 
poisons  ,  ou -qn il  se;  combine  avec  d  autres  en  les  neu- 
tratisant.  '  ^  ^  ^ 

Ld/t  de  femme.  Suivant  MM.  Déyeux  et  Parmentier,  de 
lait  pris  chez  une  femme,  quatre  mois  après  l’accouche- 
ment ,  contient  beaueoup  de  sucré  de  lait ,  fort  peu  de 
caséum  très  mou ,  beaucoup  de  crème  ,  des  hydro-chlorates 
de  soude  et  de  chaux ,  une  partie  volatile  odorante  à  peine 
sensible et  -peut-êtrè  du  soufre.  En,  général ,  toutes  les 
analyses  s’aCéordent  à  prouver  que  le  lait  de  femme  ren¬ 
fermé  plus  de- sucre  dè  lait  et  de  crème,  et  moins  de  ca¬ 
séum  <îué  lé  précédent,  Nous  devons  cependant  avertir  que 
sa  composition  diffère  singulièrement ,  suivant  l’époque 
plus  ou  moins  éloignée  de  raccouchement ,  les  aliments  dont 
se  servent  les  noiirrîcès  ;  et  même ,  d’après  MM.  Deyeux  et 
Parmentier,  elle  varie  dans  un  même  jour.  Il  a  une  saveur 
très  douce  et  ne  peut  pas  être  coagulé;  il  a  peu  de  con¬ 
sistance  ,  principalement  lorsqu’on  en  a  séparé  la  crème. 

Lait  de  chèvre..  Il  ressemble  beaucoup  au  lait  de  vache 
par  ses  propriétés  et  par  sa  composition  :  cependant  la  ma- 
ière  butyreuse  qu’il  contient  ést  plus  solide  que  celle  du 
lait  de  vache. -(Déyeux  et  Parmentier.  ) 

Lait  de  brebis.  Il  fournit  plus  de  crème  que  le  lait  de 
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vache,:  mais  lo  beuFre  qaè l’on  en  obtient  est  plus  mou;  la 
matièmGaséeüse  ,_âa  contraire  ;  est  plus  grasse  ètplus  vis - 
quéuséi  il  renferme  moins  de  sérum  que  jte  lait  de  vache  j 
üacontient;  digs=  hy dro-Æhîôrates;  der  chaux  et  d’ammoniaque. 

( Déÿeux  et  Parmentier.  )  On  s  nn  sert,  ainsi  que  du  pré¬ 
cédent^  jhsür  faire  le  fromage  de  Roquefort. 

Lait  de  jument,  I!  contient  une  très  petite  quan  tité  de 
matière  Autyreuse;  fluide ,  se  séparant  avec  beaucoup  de 
diffieüîté,  un  peu  de  caséumplus  mou  que  celui  du  lait  de 
vache  sj  plùs  dé  sérum  que  ce  dernier ,  de  l’hydro-chlorate 
d’ammohiaqüe  et  du,  sulfate  de  ehanx.  (Dëyeux  et  Parmepr 
t»ér.  )  :  IL  tient  le  ^milieu  ,  par  rapport  à  sa  consistance  ÿ, 
entre  le  ialt  de  femme  et  celui,  de  vache  ;  il  est  précipité 
par  les  acides,  et;  fournit  unoicrème  qui  ne  donne  point  de 
beurre.  Les  Tartares  paraissent  employer  le  lait  d§.  jnmeat 
à da  , préparation  d’une  iiqneuLvineuséjdl  est  probable  qu’ils 
le  mêlent  avec  quelques^  substances  ,;  puisque  le,  IaiLsçu| 
n’éprouve;  point  la  fermentation  spiritueuse, 

Lait  éânesse.  ll  a  beaucoup  de;r^port  avec,  celui  de 
femme  ;  mais  il  renferme  ün  peu  moins  de  crème  et  un  peu 
plus  de  matière  caséeuse  molle,.  Suivant  MM.  Déysux  et 
Parmentier  ,  le  beurre  ne  se  sépare  de  cette  crème  qu’avec* 
lu  plus  gpànde  diiScuhé.  Le  lait  d’ânesse  a  la  consistance ,  ' 
lodeur  et  la  saveur  du  lait  de  femme;  il  est  précipité  par 
l  alceol  ét  par  les  acides. 

JLu  beurre,  {Voyez  page  2^6  de  ce  volume.  ) 

Bu  Petit-lait. 

,852.  On  verse  une  cuillerée  de  vinaigre  dans  un  litre! 
de  laiMcréaié  bouillant  :  «ar-Ic-champ  la  majeure  partie 
du  oorfametdobourre  se  précipitent;  on  décante  le  petit- 

T.,r.  un  tamis  de  crm  très  serré,  et  on  le  fait  chauffer; 
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aussitôt  qu'il  entre  en  ébullition ,  on  le  mêle  avec  un  blanc 
d’œuf  délayé  dans  quatre  à  cinq  fois  sort  poids  d’eau  r  il 
forme  un  nouveau  coagulum,  composé  d’albumine  ,  de 
caséum  et  de  matière  butyrepse  ;  on  le  passe  à  travers  un 
Ilno-e  fin,  et  l’oü  obtient  une  liqueur  très  limpide,  qui  est 
le  petit-lait.  Le  procédé  suivant  est  encore  préférable  :  en 
délaie  dans  un  peu  d’eau  une  petite  quantité  de  pressure 
que  l’on  verse  dans  le  laitj  on  laisse  le  mélange  sur  des 

cendres  chaudes,  pendant  quelques  heures.;  on  le  chaire 
ensuite  ,  en  évitant  de  le  foire  bouiUir;.  le, 
forme;  on  en  sépare  le  sérum ,  on  le„mêfe  avec  un  hl^q 
d’œaibîen  battu  ,  et  on  le  porte,  i’ébaiiitipn  ;  aussito| 
qu’il  bout,  ou  y  ajoute  un  peu  d’eau  mêlée  avec  une  pu 
deux  gouttes  de  vinaigre,  et  il  devient  très  clair;  on  le 
passe  b  travers  un  linge  fin.  ,  v,  ,  ;  v  .  .  \ 

/  ,  .  ;  Du  Fromage,  .  ;  . 

853.  Le  fromage  frais  n’est  autre  chose  que  le  caséum^ 
tandis  que  les  autres  sont  le  résultat  de, fo, décomposition, 
éprouvée  par  ce  corps.  Pour  les  obtenir,  on  expose  au  grand 
air  le  caséum  bien  égoutté  et  salé;  on  le  retourne  tous  les 
deux  jours ,  et  on  sale  de  nouveau,  la  partie  supérieure  : 
quand  il  est  sec,  on  le  met  dans  une  cave ,  sur  un  lit  de 
foin  ,  en  ayant  soin  de  le  retourner  encore  de  temps  en 

temps  ;  il  est  fait  lorsqu’il  est  devenu  gras,  n  cette  époque , 

il  çoiitient  de  l’aposépédine ,  derammohîaqn.e  uni  à  l’acidç 
dit  çaséique  [Voy.  casélqv&\,  et  un  peu  de  gomma. 
Un  fromage  de  brebis  non  salé,  que  l’on  avai^^  laissé 
sécher  en  masse,  fournit  au  bout  de  deux  ans,  trente- 
deux  pour  cent  d’un  extrait  qui  contenait  les  substances 
dont  nous  venons  de  parler  ;  d’autres  en  donnèrent  depuis, 
vinglrbuit  jusqu’à  trente-six.  Proust,  à  qui  nous  devons 
ces  résultats,  a  prouvé  que  la  fermeutatioa  dont  il  s  agit 
s’établit  sans  le  concours  d’une  grande  humidité. 
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DES  PAaTIIîS  SOLIDES  DES  ANIMAUX. 

De  la  Matière  cérébrale. 

854-  La  matière  cérébrale  de  l’homme  renferme  ,  d’a^ 
près,  la  belle  analyse  de  Vanquelirt ,  80,000  parties  d’eau  , 
4>53  d  une  substance  grasse  blanche,  0,70  de  matière 
grasse  rouge ,  1 , 1  a  d’osmàzome ,  7,00  d’albumine ,  ï  ,5o 
dp  phosphore  combiné  aux  matières  grasse,  blanche  et 
rougë  (1) ,  5,1 5  de  soufré  et  de  phosphate  acide  de  potasse, 
de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  et  un  peu  d’hydro- 
chlorate  de  soude.  Plusieurs  chimistes  avaient  analysé  le 
cerveau  avant  Vauquelin ,  mais  aucun  n’avait  fait  connaî¬ 
tre  aussi  bien  sa  composition.  Les  résultats  obtenus  par 
Jordan  ;  en  iSôS  ,  nous  paraissent  les  plus  remarquables  : 
il  trouva  dans  ce  viscèk,  de  l^au ,  de  l’albumine  dissoute 
et  coagulée  ,  une  matière  grasse  particulière,  du  soufre  et 
des  phosphates  de  soude ,  de  chaux  et  d’ammoniaque.  Sui- 
yaai  lui ,  le  cervéau  frais  ne  contient  pas  d’acide  phospho- 
rique ,  tandîs  qu’on  en  trouve  dans  le  cerveau  incinéré. 
M.  John  avait  ^ussî  annoncé,  dans  le  cerveau ,  l’existence 
d  une  naatière  grasse ,  soluble  dans  l’alcool  chaud  et  cris- 
taliisahle  en  feuillets.  L'analyse  d’un  cerveau  humain 
complètement  ossifié,  a  fourni  à  M.  Matteucci  un  peu  de 
carbonate  dé  chaux,  une  plus  grandequantité  de  phosphate 


(1)  Cette  matière  ne  diffère  de  la  matière  blanche  qui  a 
«te  rangée  parmi  les  principes  immédiats  y  que  parce  qu’elle 
est^  uri  louge-bmn,  quelle  a  moins  de  consistance,  et 
elle  se  dissout  mieux  dans  l’alcool. 
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de  chaux,  mais  sur-tout  une  substance  auakgue  h  Fosma- 
zome.  {Ann.  de  Chîm. ,  novembre  1829.) 

855.  Propriétés  de  la  matière  cérébrale.  La  matière 
cérébrale  est  sous  la  ferme  d’une  pulpe  en  partie  blanche  , 
en  partie  grise.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  se  putréfie 
très  facilement ,  sur-tout  lorsqu’elle  a  le  contact  de  l’air. 
Suivant  Vauquelin  ,  les  matières  grasses  et  l’osmazome  ne 
sont  point  sensiblement  décomposés?  une  partie  de  i’albu-- 
mine  esrseulement  détruite  pa/la  fermentation. 

Lorsqu’on  traits  la  matière  cérébrale  par  5  ou  6  parties 
d’alcool  à  06  .  degrés  et  à  la  chaleur  de  réb-ullition ,  lé  li¬ 
quide  acquiert  une  couleur  verdâtre ,  et  tient  en  dissolution 
les  deux  matières  grasses  ,  l’osmazome,  le  phosphate  acide 
de  potasse  et  quelques  traces  d’hydro-chloraîe  de  soude  j  la 
portion  non  dissoute  est  l’albuinine  contenant  le  soufre  et 
les  sels  insolubles.  Si  on  délaie  dans  l’eau  la  matière  céré¬ 
brale  fraîche  ,  on  peut  en  coaguler  l’albumine  par  la  cha¬ 
leur,  par  les  acides ,  par  les  sels  métalliques,  etc. 

Le  cerveau  e^t  extrêmement  dilfîcile  h  incinérer  r  ce 
phénomène  dépend  dû  phosphore  contenu  dans  les  ma¬ 
tières  grasses  ,  qui  passe  à  l’état  d’acide  phosphbrique , 
et  recouvre  de  toutes  parts  les  molécules  charbonneuses, 
qui  se  trouvent  par  là  privées  du  contact  de  l’air  ;  aussi 
parvient-on  à  les  réduire  plus  facileraent  en  cendres  en 
les  lavant  de  temps  en  temps  pour  leur  enlever  l’acide 
phosphorique. 

856.  Cervelet  de  lAiomme  3  et  cerveau  des  animaux 
herbivores.  D’après  Vauquelin  ,  ces  parties  sont  composées 
des  mêmes  principes  que  le  cerveau  de  rbomme.  M.  John 
élève  des  doutes  sur  l’existence  du  phosphore  dans  le  cer¬ 
veau  de  quelques  animaux  ;  du  moins  il  n’en  a  pas  trouvé 
,dans  les  analyses  qu’il  a  faites  en  1814.  Suivant  lui ,  cet 
organe  ne  contiendrait  pas  de  soufre. 

857.  Moelle  allongée  et  épinière.  Gés  parties  sont  de  te 
même  nnture  qne  leeerveau ,  mais  elles  contiennent  beau-' 
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coüp  plus  de  matière  grasse,  moins  d’albumine,  d’osma- 
zome  et  d’eau* 

858.  Nerfs.  Ils  sont  formés  des  mêmes  éléments  :  ce-^ 
pendant  ils  renferment  beaucoup  moins  de  matière  grasse 
et  de  niatière  colorante j  et  beaucoup  plus  d’albumine;  ils 
contiennent  en  outre  de  la  graisse  ordinaire.  Mis  dans 
l’eau ,  iis  ne  se  dissolvent  pas ,  blanchissent ,  deviennent 
opaques ,  et  Se  gonflent  sans  éprouver  beaucoup  cî’aitéra- 
tion;  le  liquide  acquiert,  au  bout  de  quelques  jours,  une 
odeur  dé  sperme  extrêmement  sensible.  Laissés  pendant 
quelque  temps  dans  du  chlore,  ils  diminuent  dé  longueur, 
et  deviennent  plus  consistants, plus  blancs  et  plus  opaques. 
(  Vauquelià.  )  ^ 

î)e  la  P  eaii  . 

Sôq.  La  peau  est  formée  ,  de  trois  parties  :  Tépiderme  v 
ie  tissu  réticulaire  et  le  derme.  V épiderme  est  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fort  peu  soluble  dans  les  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique  étendus,  et  complètement 
soluble  dans  les  alcalis.  Distillé,  ü  fournit  beaucoup  de 
sous-carboEâte  d’ammoniaque.  M.  Vauqueiin  le  regarde 
comme  du  macüs  durci.  Suivant  M.  Hatchett  ,  il  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  l’albumine  coagulée.  M.  Ghaptal  le 
compare  à  la  corne  et  à  l’enduit  de  la  soie.  Le  tissu  réti¬ 
culaire  de  Malpighi  paraît  formé  de  mucus,  et  peut-être 
de  gélatine  ;  celui  des  nègres  et  des  peuples  de  couleur 

brune  contient  probablement  du  carbone.^  John.) 

JDerme  ou  peau  proprement  dite.  M.  Ghaptal  le  re-arde 
comme  composé  de  gélatine  et  d’un  peu  de  fibrine;  tandis 
que ,  suivant  M.  Thomson ,  il  ne  serait  que  de  la  gélatine 
modifiée.  Il  est  membraneux .  épais,  dur,  assez  dense 
composé  de  fibres  entrelacées  ,  et  arrangées  de  manière  à 
imiter  les  poils  d’un  feutre.  Distillé ,  il  se  comporte  comme 
les  matières  azotées;  il  se  gonfle  dans  l’eau  bouillante,  et 
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finit  par  se  dissoudre  eû  grande  partie  ;  Usolutum  se  prend 
nn  Jlée  par  îe  refroidissement  1  les  acides  et  les  alcahs  lai- 
bles  le  ramollissent ,  le  gonflent ,  le  rendent  presque  trans¬ 
parent  ,  et  le  dissolvent  en  partie  ;  l’eau  froide  finit  presque 
par  agir  sur  lui  de  la  même  manière.  Il  est  insoluble  dans 
l’alcool ,  les  éthers  et  les  huiles.  La  peau ,  combinée  avec 
le  tannin  ,  est  employée  sous  le  nom  de  cuir. 

860.  Du  tannage.  —  Cuir.  Après  avoir  lavé  les  peaux , 
ou  leur  enlève  le  poil  et  l’épiderme  qui  les  recouvre  ,  soit 
en  les  plongeant  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l’eau  de 
chaux,  ou  dans  une  liqueur  légèrement  acide,  par  exemple, 
dans  de  l’eau  aigrie  par  un  mélange  de  farine  d’orge  et  de 
levure ,  soit  en  les  abandonnant  à  elles-mêmes,  h  la  tem¬ 
pérature  de  50“  à  55“,  après  les  avoir  disposées  les  unes  sur 
les  autres.  Par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens ,  les  peaux  se 
gonflent,  les  pores  s’ouvrent,  et  l’on  peut  facilement ,  à 
l’aide  d’un  couteau  rond,  détacher  le  poil  et  l’épiderme; 
alors  on  les  met  dans  une  eau  courante  afin  de  les  ramol¬ 
lir;  on  les  presse  avec  le  même  côuteau  pour  détacher  le 
poil  et  l’épiderme  qui  n’avaient  pas  été  séparés  dans  la  pre¬ 
mière  opération.  On  procède  ensuite  an  gonflement ,  opé¬ 
ration  qui  consiste  à  les  plonger  dans  une  faible  dissolution 
d’acide  ou  d’alcali ,  et  dont  l’objet  principal  est  d’ouvrir 
davantage  les  pores;  on  les  laisse  pendant  queique  temps 
dans  de  l’eau  mêlée  dé  quelques  écorces ,  pour  leur  faire 
subir  le  passement;  enfin  ondes  combine  avec  le  tannin  : 
pour  cela  ,  on  les  plonge  dans  de  l’eau  contenant  une  cer¬ 
taine  quantité  de  tan  en  dissolution  (  poudre  d’écorce  de 
chêne);  quelques  jours  après,  on  les  retire  pour  les  plonger 
dans  une  dissolution  un  peu  plus  concentrée;  on  répète 
cette  opération  avec  des  dissolutions  plus  concentrées;  puis 
on  les  laisse  pendant  six  semaines  dans  la  fosse.  (Seguin.)  (i) 


(i)  On  lit  dans  le  n°.  d’août  du  Journal  de  Pharmacie 
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Ces  fosses  sont  des  cuves  en  bois  ou  en  maçonnerie ,  âti 
fond  desquelles  on  met  du  tan  en  poudre ,  sur  l^uel  on 
étend  une  peau  que  l’on  recouvre  de  tan  ;  on  met  succes¬ 
sivement  sur  celui-ci  une  nouvelle  peau,  du  tan ,  etc.;  on 
fait  arriver  de  l’eau  dans  ces  cuves;  peu  à  peu  le  tannin  se 
dissout ,  se  combine  avec  la  gélatine  ,  et  donne  unoomposé 
très  dur  qui  constitue  le  cinr.  {Voyez  gélatine.)  On- 
peut,  par  ce  moyen  ^  tasaer  plusieurs  peaux  dans  i’espacë 
de  trois  mois;  tandis  que  parle  procédé  ancien  (celui  qui 
consiste  à  les  mettre  dans  la  cuve  avant  de  les  avoir 
plongées  dans  les  infusions  de  tan ,  et  à  renouveler  îe  tan 
à  mesure  qu’il  s’épuise) ,  il  faut  au  moins  un  an  pour  ter¬ 
miner  l’opération. 

Si ,  au  lieu  de  cuir ,  on  veut  obtenir  de  la  peau  pour  em¬ 
peigne  ou  pour  baudrier,  on  procède  de  la  même  manière, 
excepte  que  î  on  supprime  les  deux  opérations  connues  sous 
noms  àç.  gonflement  Qï  Ag  passement.  ■ 

Des  Tissus  cellulaire ,  membraneux,  tendineux , 
aponévrotique  et  ligamenteux. 

861.  Tissa  cellulaiie.  Ce  tissu  très  délié,  qui  fait  partie 
de  tous  les  organes,  et  qui  paraît  consister  en  une  mul¬ 
titude  de  lamelles  transparentes,  est  composé,  d’après 
M.  John  ,  de  gélatine ,  d’un  peu  de  fibrine  ,  de  phosphate 
de  chaux  et  de  soudé. 

T  issu  adipeux  ou  graisseux.  (  Voy-,  Graisse .  )  ^ 

Membranes  séreuses.  Elles  paraissent  composées  des 
tnêmes  éléments  que  le  tissu  cellulaire.  M.  Lassai^ne  a 
vu  \gs  fausses  membranes  formées  sur  les  plèvres"^  d’un 


que  le  marc  de  raisin  que  fon  a  préaiablement  distillé  pour 
en  retirer  tout  l’esprit^  doit  être  employé  de  préférence  au 
tan*  ; 
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cbeval  ,  être  composées  d’albumine  non  coagulée  et  de 
fibrine. 

Les  memôra?ies  muqueuses  sont  formées  de  gélatine 
comme  la  peau;  aussi  se  dissolvent-elles  facilement  dans 
l’eau  bouillante.  La  membrane  moyenne  des  artères  con¬ 
tient  à  peu  près  la  moitié  de  son  poids  d’eau  ,  un  peu  de 
gélatine,  une  matière  grasse,  du  mucus  et  une  substance 
qui  ressemble  à  de  la  fibrine. 

Tendons.  Suivant  Fourcroy,  les  tendons  de  l’homme  et 
des  quadrupèdes  mammifères ,  sont  composés  de  beaucoup 
de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  d’un  peu  de  phos¬ 
phate  de  chaux  et  d’hydro-chlorate  de  soude  et  de  potasse. 
II  en  est  de  même  des  aponévroses. 

Ligaments.  D’après  M.  Thomson,  les  ligaments  qui 
réunissent  les  os  dans  les  articulations  de  l’homme,  con¬ 
tiennent  de  la  gélatine,  et  paraissent  composés ,  en  grande 
partie,  d’une  substance  particulière  semblable  à  l’albu¬ 
mine  coagulée;  ils  ne,  se  dissolvent  qu’en  partie  dans 
l’eau  bouillante,  et  le  solxitum  se  prend^n  gelée  par  le  re¬ 
froidissement. 

Des  Tissus  glanduleux  et  musculaire. 

On  distingue  deux  sortes  de  glandes,  les  lymphatiques 
ou  conglobées  ,  et  les  conglomérées,  telles  que  le  foie,  les 
reins,  etc. 

862.  Glandes  lymphatiques.  Suivant  Fourcroy,  elles 
sont  formées  d’une  matière  fibreuse  tout-à-fait  insoluble, 
d’un  peu  de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante ,  d’hydro- 
cbiorate  de  soude  et  de  potasse ,  et  d’un  peu  de  phosphate 
de  chaux. 

^  Glande  thyroïde.  M=  John  a  fait  l’analyse  de  la  glande 
thyroïde  d’une  personne  scrofuleuse  :  cette  glande  avait 
acquis  le  volume  d’un  œuf  de  poule.  Elle  fournit,  1.“  une 
substance  qui,  par  l’ébullition,  donna  beaucoup  de  mu¬ 
cus  animal  caséeux,  dont  la  noix  de  galle  et  l’aîcool  préci- 

ToME  II.  ^ 
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pïtaient  un  peu  de  gélatine  ;  2.“  une  matière  grasse,  soUdej 
particulière;  3."  un.  peu  d’albumine;  4-®deriiydro-chlorale 
d’ammoniaque ,  phosphate  de  chaux,  des  traces  d’oxyde 
de  fer  uni  peut-être  à  i!acide  phosphorique  »  un  atome  de 
carbonate  de  chaux  ,  fort  peu  de  soude ,  et  de  l’eau. 

863.  Glandes  conglomérées.  Foie  de  bœuf.  Cent  parties 
de  foie  de  bœuf  ont  fourni ,  tissu  vasculaire  et  membranes 
18,94,  parenchyme  8l,o6.  Cent  parties  de  parenchyme 
contiennent  68,64  d’eau,  20,19  d’albumine  desséchée, 
6,07  d’qne  matière  peu  azotée,  soluble  dans  l’eau  et  peu 
soluble  dans  l’ alcool ,  6,89  d’huile phosphorée  soluble  dans 
l’alcool,  anaiogueà  celle  du  cerveau,  0,64  d’hydro-chlorate 
de  potasse  ,  sans  indice  d’hydro-chlorate  de  soude,  0,47 
de  phosphate  de  chaux  ferrugineux,  0,10  d’un  sel  acidulé, 
insoluble  dans  l’alcool,  formé  d’un  acide  combustible  uni 
à  la  potasse,  et  une  petite  quantité  de  sang  (  Braconnot). 
Suivant  Baume,  le  foie  humain  contient  une  matière  grasse 
analogue  à  h  çétine,  de  la  soude  et  une  liqueur  alWmi- 
neusé.  Fourcroy  fit  l’analyse  d’un  foie  qui  était  resté  à  Pair 
pendant  dix  ans ,  et  qui  avait  été  un  peu  attaqué  par  les 
insectes  ;  il  y  trouva  une  matière  soluble  dans  les  alcalis 
caustiques  ,  une  substance  analogue  à  la  cholestérine 
Çvoy.  §  575  ) ,  une  matière  huileuse  concrète,  des  par¬ 
ties  membraneuses ,  des  vaisseaux,  de  la  soude  et  un  peu 
d’ammoniaque  (?). 

864.  Muscles  de  t homme.  Suivant  M.  John ,  la  chair 
humaine  ne  dilfèré  pas  delà  chair  de  bœuf  et  de  celle  des 
autres  animaux. 

Muscles  de  bœuf.  Les  muscles  contiennent  toujours  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins,  des  nerfs  ,  des  aponé¬ 
vroses  5  des  tendons  ,  du  tissu  cellulaire,  de  la  graisse,  etc. 
Ils  sont  formés  d’eau  ,  de  gélatine ,  d’osmazome ,  d’albu¬ 
mine,  de  fibrine ,  d’un  acide  libre  destructible  qui  ,  suivaaf 
M.  Bsrzélius,  est  l’acide  lactique,  d’hydro-chîorates  de 
soude,  d'ammoniaque  et  de  potasse,  de  phosphates  de 
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soude ,  d’ammoniaque  et  de  chaux ,  d’uù  sei  calcaire  formé 
par  un  acide  destructible  ,  de  sulfate  de  potasse,  d’oxyde 
"de  fer,  et ,  suivant  quelques  cbimistes ,  de  soude  et  d’oxyde 
de  manganèse.  MM.  Berzéüus,  Grindel,  etc. ,  élèvent  des 
doutes  sur  l’existence  de  l’osmazome  dans  la  chair  muscu¬ 
laire.  Le  premier  de  ces  savants  regarde  cette  matière 
extractive  comme  de  l’aeidè  lactique  et  du  lactate  de  soude 
combinés  avec  une  matière  animale  |  et  le  dernier  pense 
qu’elle  est  le  produit  de  Faltéralion  de  la  gélatine. 

865.  Lorsqu’on  chauffe  la  chair  musculaire,  Feau  sé 

vaporise  et  entraîne  avec  elle  une  petite  portion  de  matière 
animale  I  le  rôti  obtenu  contient  presque  tous  les  principes 
de  la  viande ,  et  par  conséquent  est  très  nourrissant.  Si  on 
élève  fortement  sa  température  j  on  le  décompose  complè¬ 
tement  et  l’on  obtient  tous  les  produits  fournis  par  les  sub^ 
stances  azotées.  (  §  y58.  ) 

866.  L’eau  froidë  versée  sur  la  chair  musculaire  dissout 
Fqlbumine ,  Fosmazome  et  les  sels  solubles  :  si  on  soumet 
le  mélange  à  une  douce  chaleur,  que  l’on  augmente  pro¬ 
gressivement,  ce  liquide  dissout  en  outre  la  gélatine  ;  la 
graisse  se  fond ,  et  i’albumine  ne  tarde  pas  à  être  coagulée 
sous  la  forme  d’écume ,  que  l’on  peut  enlever  S  l’aide  d’une 
écumoire  ;  le  résultat  do  celte  opération  est  le  bouiUon  et 
le  bouilli.  Lq  botdilon  est  formé  de  gélatine  qui  le  rend 
nourrissant,  d’osmazome  qui  lui  donne  une  saveur  agréa¬ 
ble,  d’acidé  lactique ,  de  sels  solubles  ,  et  d’une  certaine 
quantité  de  graisse  ;  en  le  laissant  refroidir,  celle-ci  se  fige, 
vient  à  la  surface  ,  et  peut  être  séparée  à  1  aide  d’une  écu¬ 
moire  ou  de  tout  autre  moyen  mécanique.  Nous  Terrons, 
en  parlant  des  os  ,  comment  on  peut  faire  du  bouillon  ,  en 
employant  une  partie  de  viande  et  3  parties  de  gélatine  , 
d’os  et  de  légumes.  Le  bouilli  n’est  que  de  la  fibrine,  si 
on  3  fait  chauffer  l’eau  assez  de  temps  pour  enlever  à  la 
chair  tour  ce  qu’elle  offre  de  soluble  .•■dans  ce  cas,  il  est 
insipide  ,<nbreüx ,  etc. 
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Si ,  au  Heu  de  chauffer  ainsi  gradueliément  îa  viaude  et 
l’eau ,  00  plonge  la  chair  musculaire  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant,  on  obtient  dè  ma  livrais  bouillon:  en  effet,  la  tem¬ 
pérature  se  trouve  assez  élevée  pour  coaguler  de  suite 
toute  l’albumine;  celle-ci  bouche  les  pores  de  la  viande, 
et  s’oppose  à  la  dissolution  de  la  gélatine  et  de  l’osma- 
zome. 

Abandonnée  à  elie-méme,  la  chair  musculaire  se  dé¬ 
compose  et  fournit  une  multitude  de  produits,  que  nous 
ferons  connaître  en  parlant  de  la  putréfaction.  L’acide 
sülfûrique  la  transforme  en  leucifie ,  etc.  (  oy.  leucine.  ) 

Des  Os. 

867.  Les  os  humains  sont  formés ,  suivant  Fourcroy  et 
Vauquelin ,  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  de  très 
peu  de  phosphate  de  magnésie ,  de  phosphate  d’ammonia¬ 
que,  d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse  unis  probablement 
à  l’acide  phosphorique,  de  quelques  traces  d’alumine  et  de 
silice,  de  gélatine  et  d’eau.  Les  proportions  de  ces  ma¬ 
tériaux  varient  suivant  l'âge,  l’état  de  santé,  le  tempé¬ 
rament  ,  etc.  Outre  ces  substances ,  les  os  humains  con-: 
tiennent,  i.“  une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux ,  soupçonné  par  Hérissant ,  et  dont  l’existence  a  été 
démontrée  par  MM.  Proust,  Hatchett ,  etc.  ;  une  plus  ou 
moins  grande  proportion  de  graisse  (  Thomson).  M.  Bei*- 
zélius  a  annoncé  le  premier  que  l’acide  hydrophthorique 
(  fluorique  )  faisait  partie  des  os  humains ,  résultat  qui  ne 
se  trouve  point  confirmé  par  les  expériences  de  Wollaston , 
Brande  ,  Fourcroy  et  Vauquelin.  Voici  les  proportions 
données  par  le  savant  chimiste  suédois  :  cartilage  sobluble 
dans  l’eau  (gélatine),  32,17;  vaisseaux  sanguins,  i,i5; 
fluate  de  chaux,  2,00;  phosphate  de  chaux,  5i,o4t  car¬ 
bonate  de  chaux,  ii,3o;  phosphate  de  magnésie,  1,16? 
soude,  hydro-chlorate  de  soude ,  eau,  1,20.  On  a  Hen  de 
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s’étonner  que  M.  BerzéHus  ne  fasse  point  mention  des 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  de  la  silice  et  de  l’alumme , 
substances  dobt  l’existence  dans  les  os  humains  a  été  mise 
hors  de  doute  par  Fourcroy  et  Vauquelin.  ^  ^ 

Dès  l’année  iSoo,  ces  deux  savants  chimistes  avaient 
publié  l’analyse  d'un  crâne  humain  monstrueux  ,  déterré 
à  Reims  environ  quarante  ans  auparavant  :  ils  l’avaient 
trouvé  contenir,  sur  looo parties ,  gélatine ,  o,i23;  phos¬ 
phate  de  chaux,  0,672  ;  carbonate  de  chaux,  0,22  2  ;  hydro¬ 
chlorate  de  chaux ,  0,022  ;  eau,  0,061  ;  oxyde  de  fer  et 
hydr O  chlorate  de  soude.  Ils  obtinrent  des  os  trouvés  dans 
un  tombeau  du  11®  siècle,  du  phosphate  acide  de  chaux, 
une  matière  colorante  animale  soluble  dans  reau  et  dans 
ralcool ,  qui  devenait  verte  par  les  alcalis ,  et  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie  ;  ess  os  étaient  acides,  et  dune 
couleur  pourpre.  Fogelsang  ,  en  analysant  un  os  de  cinae- 
tière ,  âgé  de;  1 100  ans ,  trouva  qu  il  ne  contenait  point  de 
gélatine ,  mais  qu’il  renfermait  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  les  os  frais.  On  peut  voir,  dans  les, Annales  du  Muséum 
(année  rSoo).'  piüHeurs  autres  analyses  d’os  Humains  pris 
à  différentes  époques et  faites  par  Fourcroy  et  Yauqueiin. 
Il  résulte  de  ces  différents  travaux  que  les  os  doivent  être 
regardés  comme  formés  d’une  matière  animale  et  d’une 
partie;  terreuse. 

868.  Propriétés  des  os..  Les  os  sont  solides ,  blancs , 
insipides,  inodores,  très  durs  dans  la  vieiliesse,  ductiles 
jusqu’à  un  ce.rtaiç  ppiid  dans  l^nfanee.  Distillés ,  iis  se 
décomposent  à  la  manière  des  substances  azotées  ,  noir-^ 
cissent ,  et  donnent  un  liquide  contenant  une  hsile  empy- 
reumatique  et  du  sous- carbonate  d’ammoniaque.  Chauffés 
avec  le  contact  de  Fair,  ils  s’enflamment  et  noircissent  , 
phénomènes  qui  dépendent  de  ce  que  la  partie  animaîer 
absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  se  charbonne.  Si  on  continue 
à  les  chauffer,  le  charbon  lui -même  se  combine  avec  l’oxy¬ 
gène  ,  et  passe  à  l’état  d’acide  carbonique  ,  en  sorte  qu’iî 
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ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  blanchâtre  ,  connue 
sous  îe  nom  de  terre  des  ds  ,*  il  suffit  de  pulvériser,  de  laver 
et  de  mouler  cette  terre  pour  préparer  les  coupelles  ,  les 
trochîsques ,  etc; 

Abandonnés  à  eux-mêmes ,  soit  à  l’air  libre  f  soit  dans 
la  terre ,  ils  se  délitent  ,  s'exfolient  et  tombent  en  pous* 
sière  :  la  matière  animale  finit  donc  également  par  être 
détruite.  ^  ^ 

Si  on  les  soumet  à  l’action  de  l’eau  boüiltanté  après  les 
avoir  râpés,  mn  ne  parvient  qu’à  dissoudre  une  petite  por¬ 
tion  de  leur  matière  organique  (gélatine  et  graisse) mais 
si  on  les  fait  chauffer  dans  la  marmite  dé  Papin  ,  à  une 
pression  beaucoup  plus  coèsidéràble  que  celle  de  l’atmo- 
sphère,  on  dissout  toute  la  gélatine,  on  fond  la  graisse,  et 
il  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  friable. 

869.  Si  on  les  fait  digérer  ,  pendant  sept  à  huit  jours 
avec  de  i’acîde  hydrochloriquè  faible,  cet  acide  dissout 
tous  fërseîs  qui  entrent  dans  leur  composition;  les  os  se 
ramollissent ,  doviennent-très  flexibles,  et  finissent  parue, 
plus  contenir  que  la  matière  ànimaie.  Si,  dans  cet  état, 
on  les  plonge  pendant  quelques  instants  dans  dé  l’eau  ' 
bouillante,  et  qu’après  les  avoir  essuyés  on  les  soumette  à" 
un  courant  d’eau  froidé'ét  vive ,  ils  peuvent  être  regardés 
comme  de  la  gélatine  pure,  ou  du  moins  comme  une  ma¬ 
tière  qui,  étant  dissoute  daas.l’eau  bouillante,  fournit  la 
plus  belle  colle.  Tous  les  aeides  faibles  ]omssant  de  îa  pro¬ 
priété  de  dissoudré  }a  partie  terreuse- des  os ,  agissent  de 
îa  même  manière,  .  :  , 

On  emploie  les  os  pour  préparer  le  phosphore,  t’acîde 
phosphoriqae ,  les  sels  ammoniacaux  ,  les  coupelles  ,  Cer¬ 
tains  trochisques  et  la  gélatine ,  avec  laquelle  on  peut  faire 
des  gelées  ,  des  crèmes  ,  des  blancs-mangers ,  de  la  -  colle 
ordinaire ,  du  bouillon ,  d’excellentes  tablettes  dé  bouil¬ 
lon  ,  etc.  C  est  à  M.  Darcet  que  nous  sommes  redevables 
de  1  emploi  de  îa  gélatine  des  os  pour  la  préparation  du 
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bouillon;  il  est  parvenu  à  en  extraire  5o  pour  too  h  l’aide 
de  l’acide  hydrochlorique;  ses  avantages  ne  peuvent  plus 
être  révoqués  en  doute,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  le  passage  suivant  du  rapport  fait  par  les  membres  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  «  Il  est  reconnu  que ,  terme 

moyen,  iQO  kilogrammes  de  viande  contiennent  8 o  kilo¬ 
grammes  de  chair  et  de  graisse,  et  ao  kilogrammes  dos; 
loo  kilogramjnes  de  viande  font,  dans  nos  ménages ,  4oo 
bouillons  d’un  demi-litre  chacun  ;  les  es  qui  sont  jetés  ou  ^ 
brûlés  donneraient  §0  centièmes  de  gélatine  sèche;:  consé¬ 
quemment  les  20  kilogrammes  ci-dessus  en  fourniraient  6< 
kilogrammes  avec  lesquels  on  ferait  6oo  bouillons.  Le  nom- 
bre  des  bouillons  produits  par  les  os  est  d.Onc  è  celui  de  la 
viande  comme  3  est  à  a.  Cent  livres  de  vîànde  ne  donnent 
que  6o  livres  de  bouilli  ;  et  loo  livres  de  la  même  viande 
fournissent  67  livres  de  rôti  :  il  y  a  donc  près  d’un  cin¬ 
quième  à  gagner  en  faisant  usage  du  rôti.' Cent  livres  de 
viande  fournissent  5 o  livres  de  bouilli  et  200  bouillons. 
Gënt  livres  de  viande ,  dont  25  sont  employées  pour  faire 
le  bouillon  avec  3  livres  dé  gélatine  des  os,  donneraient 
200  bouillons  et  12  livrés  et  demie  de  bouilli;  et  les  yS 
livres  restantes  fourniraient  5o  livres  de  rôti.  Où  voit  donc 
que ,  par  ce  moyen  ,  l’on  a  une  quantité  égale  dé  bouillon 
de  qualité  supérieure,  et  5o  livres  de  rôti;  de  plus  12  li¬ 
vres  et  demie  de  bouilli.  - 

7>  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la  viande 
qu’on  emploie  ordinairement  ;  on  a  remplacé  par  de  la  gé¬ 
latine  d’os  et  des  légumes  les  trois  autrès  quarts  ;  qui  ont 
été  donnés  én  rôti  ;  les  malades  ,  les  cényalescents ,  et 
même  les  gens  de  service,  n’ont  pas  aperça  de  différence 
entre  ce  bouilli  et  celui  qu’on  leur  donnait  précédemment  ; 
ils  ont  été  aussi  abondamment  nourris ,  et  très  satisfaits 
d’avoir  du  rôti  au  lieu  de  bouilli.  Mise  à  l’état  de  tablettes 
avec  une  certaine  quantité  de  jus  de  viande  et  de  racines , 
la  gélatine  d’os  fournit  un  excellent  aliment.  M.  Darcet 
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nous  a  fait  voir  des  échantillons  de\^ette  dernière  prépara¬ 
tion,  qui  surpassent  en  beauté  et  en  qualité  tout  ce  que 
nous  avons  connu  jusquici  en  ce  genre.  »  {  Annales  d& 
(7/mnîe,  tom.  xcn ,  pag.  5oo.  )  ^ 

870.  Os  des  animauæ  herbivores.  Suivant  Foürcroy  et 
Yauqueîin ,  iis  sont  composés  des  mêmes  principes  que  ies 
6s  humains.  D’après  M.  Berzélius  ,  les  os  de  bœuf  contien¬ 
nent  aussi  du  fluate  de  chaux,  et ,  suivant  M.  John,  du 
sulfate  de  chaux.  Les  os  de  et  ont  également 

fourni  à  M.  Proust  du  fluate  de  chaux.  Os  fossiles  d\èiéT 
pliant.  M.  Proust  y  a  trouve  de  0,14  à  0,1 5.de  carbonate-, 
de  phosphate  et  de  fluate  de  chaux.  M.  GhevreuI ,  en  ana¬ 
lysant  des  os  fossiles  qui  paraissaient  provenir  d’animaux 
marinS;,  a  trouvé  :  sulfate  de  chaux  avec  matière  animale , 
i-~-;  oau,  xo-|-j  phosphate  de  chaux,  phosphato,4e.%;r  et 
de  manganèse,  6,7;  albumine,  1;  carbonate  de  chaux, 
4  J  fluate  de  chaux,  une  petite  quantité  ;  iis  ne  contenaient 
point  de  magnésie.  Corne  de  cerf.  La  corne  de  cerf  .paraît 
renfermer  les  mêmes  principes  que  les  os.  Distillée,;  elle  se 
comporte  comme  les  matières  azotées  ,  et  fournit  , une 
huile  qui ,  étant  distillée  plusieurs  fois  ,  constitue  rhaiie, 
animale  dé  DippeL  Si  on  traite  la  corne  de  cerf  par  l’eau 
bouillante  j  ort  en  dissout  la  gélatine,  et  on  peut  obtenir 
k  gelée  de  corne  de  cerf.  Os  fossile  { turquoise) ,  phosphate 
de  chaux,  80 1  carbonate  de  chaux,  8;  phosphate  de  fer, 
2  ;  phosphate  de  magnésie ,  2  ;  albumine,  1  -|~j  mau,  et 
perte,  6  ( Bouillon-Lagrange).  j  :  : 

Os  des  oiseaux.  Ils  sont  composés  comme  les'  os  hu- 
maiasj  mais  iis  renferment  ^  de  phosphate  de  magnésie; 
(Yauquelin  et  Fourcroy,  Expériences  sur  les  os  de  poules.) 

Os  de  poissons.  Ces  os,  difîerents  de  ceux  des. autres 
animaux,  paraissent  entièrement  formés  de  mucus  ana¬ 
logue  à  celui  que  l’on  trouve  dans  les  cheveux les  poils , 
Iss  ongles,, etc. 

Os  de  sèche.  Ces  os ,  placés  sur  le  dos  de  la  sèche  corn- 
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Bvans ,  sæpia  ofwinalis sont  formé&.d^  gélatine,  8;  car- 
îlpnate  de  chaux,  68 j  eâa  et  perte,  24  (Mér^.Gumot). 
Suivant  Karsten,  :  îls  contiennent  o,25  de  phosphate  de, 
chaux.  Ils  sont  épais  ,  solides  ,  friables  ,  ovales  et  remplis 
de  cellules;  ils  entrent  dans  la  composition  des  poudres 
dentifrices. 

Tel  était  Fétat  de  nos  connaissances  sur  la  composition 
chimique  des  .es  ,;  lorsque  M.  de  Barras  a  annoncé ,  i  .°  que 
la  matière  organique  des  os  de  poulet  était  en  partie  ré¬ 
duite  en  gélatine  par  Fébullilion  dans  Feau ,  et  en  une 
matière  analogue  à  la  fibrine;  2.“  que  chez  les  poissons  et 
les  animaux  amphibies  ,  cette  matière  animale  se  rappro^^ 
chait  beaucoup  plus  ,  par  ses  propriétés  ,  du  mucus  que  de 
la  gJatine  §.°  que  les  os  des  animaux  qui  se  nourrissent 
de  végétaux  exclusivement ,  tels  que  le  mouton  ,  sont  ceux 
oui  contiennent  le  plus  de  carbonaîe  de,  chaux  ,  puisqu’ils 
en  fournissent  près  de  2o.p.  jj/°,  taîîdjs,que  ceux  des,  pois¬ 
sons  en  ont  à  peine  donné  5  p.  o';'’  °eet  ceux/le^renouille 
et  de  bon  è  peine  deux;  4.°  que  les  os  des  animaux  carnivo  - 
îts  renferment,  au  contraire,  une  forte  proporlinn,  de 
phosphates.  IJoiirnaLde  Chimie  medicale  juin  1828.  ) 

Des  différeiïtes  parties  molles'  susceptioles  de 
s[oss^r,:-  „ 

871. .Les  artères,  les- valvules  du  cœur,  les  bronches  , 
les  vaisseaux  artériels  anévrysmaliques  ,  la  glande  pinéale , 
et  une  foule  d’autres  parties  sont  susceptibles  (Te  s’ossifier. 
Si  on  analyse  ces  matières  ossifiées  ,-  on  y  découvre  beau¬ 
coup  de  phosphate  de  chaux,  et  quelquefois  tous  les  autres- 
éléments  des  os  :  du  moins  ,  tels  sont  les  résultats  que  nous 
a  fournis  la  matière  ossiftée'  ^ nue  loupe  qui  s’était  déve¬ 
loppée  sur  la  partie  externe  de  la  cuisse ,  et  qui  ii’avait  au¬ 
cune  communication  avec  le  fémur.  Quelquefois  aussi  on 
trouve  dans  le  pancréas ,  dans  les  poumons ,  dans  la  glande 
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prostate,  dans  la  fosse  naviculaire ^  dans  le  bulbe  de 
rètre ,  dans  les  canaux  urinaires ,  eteV ,  des  concrétions 
composées  de  phosphate  de  chaux  et  d’un  peu  de  màtièCe 
animale  :  cependant,  dans  quelques  circonstauces  ^  ces 
concrétions  ,  sur-tout  celles  du  poumon ,  sont  eotièrement 
formées  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  animale. 
(  Çrumpton.  )  Nous  devons  à  Sï.  Thénard  une  série  d’expé¬ 
riences  intéressantes  sur  ces  ossifications  :  nous  aliohs  en 
indiquer  les  résultats ,  tels  qu’il  les  a  consignés  dans  son 
ouvrage  de  chimie ,  tome  iii ,  en  rapportant  seulement 
le  poids  du  résidu  provenant  de  leur  calcination  jusqu’au 
roügé'i  ■'  .  -  ■  -  ■  . 


Kyste  osseux  de  la  glande  thyroïde.  .  .  .  .  0,04  . 

Idem  .  . . .  ..........  0,65. 

Idem,  ........  .  .  .  ...  .  .  .  .  0,34. 

Plèvreossifiée.  .  .  .  .....  .....  .  .  o,i4  (i). 

Ossîficàtion  de  l’aorte.  .  ,  J  .  .  .  ......  0.62. 

Ovaire  de  femme  ossifié.  ,  .  ...  o  55. 

Glande  méseutérique.ossi fiée..  .  ...  .  .  .,.  o,'j3. 

Glande  thyroïde  ossifiée  ...  ...  .....  0,66.  - 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  convexe  du 
foie  dans  un  kyste  recouvert  par  le  péri- 

.........  .  .  .  .......  0,63^ 

Concrétion  osseuse  trouvée  au-dessus  du  ven¬ 
tricule  latéral  droit,  dans  la  substance  cé¬ 
rébrale  d’une  femme  de  trente  ans.  .  .  .  .  0,66. 


(1)  MMï  Petroz  etïlobinet  Ont  trouvé  dans  une  ossification 
du  péricarde  ,  simulant  une  ossification  du  cœur,  24  20  de 
gélatine,  d’albumine  et  de  membranes,  4  d’bydro-cblorate 
et  de  sulfate  de  soude,  6, 5o  de  chaux ,  et  65, 3o  de  phos-- 
pbate  de  chaux. 
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Des  Dents. 

872.  La  composîtion  des  dents  ne  dîfifère  pas  beaucoup 
de  celle  des  os.  Suivant  M.  Berzélius ,  la  racine  des  dents 
des  enfants  est  formée  de  28  parties  de  cartilage ,  de  vais¬ 
seaux  sanguiDS  et,  d’eau ,  dé  61  jpS  de  phosphaté,  de  chaux, 
de  5,3o  de  carbonate  de  magnésie,  de  2,10  de  fluate  de 
chaux,  de  i,o5  de  phosphate  de  magnésie,  de  i,4o  de 
soude  et  d’hydro^chlorate  de  soude,  M.  Moréchini  admet 
aussi  l’existence  de  l’acide  fluorique  (  hydrophthoriqiue) 
dans  les  dents ,  principalement  dans  l’émail  ,  tandis  que 
Fourcroy ,  MM.  Wollastpn,  Pepys,  Vauquelin  et  Brande 
n’ont  jamais  pu  le  d^pohvrîr.  Voici  les  analyses  compa¬ 
ratives  des  dents,  faites  par  M.  Pepys,  et  insérées  dans 
l’ouvrage  de  M.  Thomson. 

Bénis  des  Premières  dents  Racine  des 
.  ;  ..  ...  •  des  enfants.-  •  dems^ 

Phosphate  de  chaux.  ,  64  62  58 

Carbonate  de  chaux.  .6  6  4 

Tissu  cellulaire.  .  .  .  20  20  28 

Perte.'.  .  .  .  ...  .  i  10  ï2  10 

M.  Lassaigne  a  donné  l’analyse  des  dents  de  l’homme  à 
différents  âges ,  et  de  quelques  -  unes  de  leurs  annexes 
comme  on  pGurrade  voir  par  le  tableau  ci-après  : 
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j  DESIGN  ATTON 

j  '  .  dgs 

MATIÈRE 

animale 

sur  ïoo  parties. 

PHOSPHATE 

de  chaux 

sur  200  parties- 

CARBONATE 

de  chaux  [ 

r 

'Dents  d’un  homme  de  81  ans.  . 

33 

66 

ÎDents  d’adulte  .  ....  .  .  ;  . 

6r 

■■  fiV  ■'■  ■  ■■  t 

îDenis  d’un.eafant  'de  6  ans.  >  . 

28,5 

.60  ■  -, 

jDents  d'un,  enfant  de  2  ans.  .  . 
iDents  d’un  enfant  de  2 ans  a”»® 

23 

67  . 

ji.dentition  )  .  ..  ,  .  ^ 

■  17^0  ■.  : 

65- 

i 

■  iD.ents.d’un  enfant  d’un  jour.  .  . 

35. 

5i 

■  >4-  i 

■Dents  de  nsomie  d’Égypte.  .  .  . 

29  ..  , 

'53,5' . 

i5,5  ! 

iEmaii  des-dents  de  l’homme.  .  . 

72 

8(1)  ; 

iCartilage  gencival  d’un  enfant 

1  d’un  jour. 

86, n 

11,3 

■  2  j 

j  Pulpe  dentaire  d^un  enfant  d"un 

....  .  *  .  .  .  .  .  .. 

'Sac  deniaire  d’un  enfant  d’un 

57  ' 

23 

.  ■  ’  O  -  ■ , 

jour . 

57 -A-.  ' 

6  ' 

Osselets  des  dents . | 

-4o,5  j 

38  ■  j 

21,5  j 

Bacine  des  dents  de  bœuf.  Cent, parties  contiennent, 
suL?ant  M.  Berzélius  ,:hi  ,oo  de  cartilage ,  de  vaisseaux  san- 
gugîs  et  deau,  57,46  de  phosphate  de  chaux,  5,69  de 
fluate  de  chaux,"  v,56  de  carbonate  de  chaux;  2,07 
phosphate  de  magnésie  ;  g,4o  de  soude  et  d’hydio-chlorate 
de  soude.  Émail. des  mêmes  denïs  ,  Si  j  00  de  phosphate 
de  chaux;  .4,00  de  fluate  de  chaux;  7,10  de  carbonate  de 
chaux;  3, 00  de  phosphate  de  magnésie  ;  i,34  de  soude; 
0,56  de  membranes,  vaisseaux  sanguins  et  eau  de  cris¬ 
tallisation. 

Dents  £  éléphant  {ivoivQ ,  défenses  d  éléphant).  L’ivoire 
frais  renferme  du  fluate  de  chaux,  suivant  MM.  Gay-Lussac 


(ï)  Poarcroy  et  Vanqnelin  ont  trouvé  un  peu  de  phosphate  de  fer  dans 
i  «mail. 


DU  TISSU  CARTiLÀGmiiUX.  58() 

etMoréchmi.FourcroyetVùuquBlinn’er^Mpoin 

ils  -ont  observé  qa’ü  contenait  du  phosphate  de  chaux et 
qu’il  perdait  45  P'*'’  calcmation  :  du  reste ,  ü 

L  a  semblé  de  même  nature  quedes  os.  Calcmé  jusqii  à 
un  certain  point ,  il  se  charbonné ,  et  fournit  un  noir  très 

beau  et  très  reekerché.  _  ,  _  , 

Ivoire  fmile.  Moréchini  est  le  premier  qui  ail  Muonee 
dans  cet  ivoire  l’existence  du  fluats  de. chaux  .  découv^te 
qui  a  été  confirmée  par  les  analyses  de  Klaprolh  ,^John  v 
Lust ,  Fourcroy  et  Yauqueliû.  Ces  deux  derniers  chi¬ 
mistes  ne  l’ont  cependant  pas  trouvé  dans  l  ivoire  fossuefie 
l’Ohio,  de  Sibérie  et  du  Pérou.  Ils  ^  oui  t^Uvé  des  dé¬ 
fenses  de  sanglier. 

Du  Tari/ie  des  dmts.  ■ 


875.  Fourcroy,  Wollaston ,  Chaptal ,  etc. ,  avaient  an¬ 
noncé  que  le  tartre  des  dents  était  composé  de  phosphate 
de  chaux.  Yoici  l’analyse  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Beiv= 
2élius  :  phosphate  dé  chaux ,  79,0?  mucus  ,  12, 5  ;  matière 
salivaire  particulière  ,  î  ,o;  substance  animale  solunle  dans 
l’aeîde  hydrochlorique  ,  7,6.  Dans  un  rapport  lu  à  1  Aca¬ 
démie  demédecine,  le  5i  décembre  i8a5,  MM.  Fauquelm 
et  Lausier  étabiissent  que  le  tartre  des' dents  ressemble  aux 
os  si  ce  n’est  qü’il  contient  du  mucus  au  lieu  de  gélatine  | 
ils’y  ont  trouvé  du  phosphate  de  chaux,  fifi  parties;  du 
carbonate  de  chaux,  9  parties  ;  du  phosphate  de  magnésie 
et-de  l’oxyde  de  fer,  §  parties  ;  mucus ,  i4,6  parties  ;  eau , 
7  parties. 

Du  Tissu  cartilagineux. 

874.  Suivant  M.  Hatcbetfc ,  les  cartilages  de  l’homme 
seraient  composés  d’albumine  coagulée ,  et  dé  quelques 
traces  de  phosphate  de  chaux.  Hàlîer  les  regardait  comme 
de  la  gélatine  concrète  unie  à  une  terre  osseuse.  M.  Ghe- 
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yreul  a  donné,  en  1812 ,  l’anaîyse  des  os  cartilagineux  dMïi 
squalus  maximus  (requin)  de  24 q>ieds  4  pouces  de  lono-j 
il  les  a  trouvés  formés  d’une  matière  huileuse  ,  d’une  sub¬ 
stance  analogue  au  mucus ,  d’un  principe  odorant ,  d’acide 
acétique  et  d’acétate  d’ammoniaquCi  Leurs  cendres  conte¬ 
naient  du  sulfate ,  de  l’hydro-chlorate  et  du  carbonate  de 
soude ,  du  sulfate  de  chaux  ,  des  phosphates  de  chaux ,  de 
magnésie  et  de  fer,  et  quelques  atomes  de  silice ,  d’alumine 
et  de  potasse.  II  est  extrêmèment  probable  que  ces  divers 
principes  entrent  égalè^ment  dans  la  composition  des  carti¬ 
lages  des  autres  animaux.  Les  cartilages  sont  placés  aux 
extrémités  articulaires  des  os  j  ils  sont  solides ,  incolores , 
demi-transparents ,  etc. 

-Des  Cheveux  ,  des  Poils ,  des  Ongleêi 

hqh.  Cheveux  D’après  la  belle  analyse  de  Vau- 

quelin,  les  cheveux  noirs  contiennent,  i.®  une  très  grande 
quantité  de  matière  animale  analogue  au  mucus  desséché; 
2.®  un  peu  d’huile  blanche  concrète:  3.®  une  très  petite 
quantité  d  huile  d  un  gris  verdâtre  ,  épaisse  comme  le  bi¬ 
tume  ;  4*°  des  atomes  d  oxyde  de  manganèse  et  de  fer  oxydé 
ou  sulfuré;  5.®  une  quantité  sensible  de  silice;  6.®  une 
quantité  plus  considérable  de  soufre;  y.®  un  peu  de  phos¬ 
phate  et  de  carbonate  de  chaux.  Cheveux  rouges.  On  y 
trouve  les  mêmes  principes ,  excepté  que  l’huile  d’un  gris 
verdâtre  est  remplacée  par  une  huile  rouge.  Cheveux  blancs^ 
Ils  renferment,  outre  les  substances  contenues  dans  les 
cheveux  noirs  ^  un  peu  de  phosphate  de  magnésie  ;  mais 
l’huile  d’un  gris  verdâtre  est  remplacée  par  une  autre  qui 
est  presque  incolore;  ils  ne  contiennent  pas  non  plus  de 
fer  sulfuré.  Ces  expériencas  conduisent  naturellement  à 
admettre  que  la  couleur  des  cheveux  nntVs  est  due  à  l’huile 
grise-verdâtre,.  et  probablement  au  fer  sulfuré;  celle  des 
cheveux  rouges  q.ï  blonds,  à  des  huiles  rouges  et  jaunes. 


des  CHEVEU,  ETC.  Sgi 

dui,  par  leur  mélange  avec  une  huUe  noire  ,  donnent  la 
mdeur  aux  cheveux  hrun»  i  les  cheveux  W<t««  debout  la 
leur  à  l’ahsence  de  l’huile  noire  et  du  fer  sulfuré,  yanque- 
lin  sünnose,  pour  expliquer  la  blancheur  snbite, des  che¬ 
veux  ches  des  personnes  frappées  d’un  profond  chagrin  ou 
d’une  grande  peur,  qn’il  s’est  développé  un  acide  qui,  a 
détruit  la  couleur  de  l’huile.  Suivant  lui.  le  blanchiment 

naturel  des  cheveux  déterminé  par  Tâge  tiendrait  ii  ce.  que 
l’huile  colorée  n’esi  plus  sécrétée. 

Propriétés  des  cheveux.  Distillés ,  ils  fournissent  du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque ,  de  rhuile  ,  du  charhoq  ,  etc. 

(  For.  §  758.  )  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air,  ils  s  en¬ 
flamment  facilement ,  phénomène  que  Yauquelin  attribue 
à  l’huile;  Eicposés  à  l’air,  ils  en  attirent  F  humidité ,  se  goni 

fleht ,  mais  ne  se  pëurrissent  pas. 

Le  chlore  les  blanchit  d’abord ,  puis  lés  transforme.en 
une  masse  qui  ressemble  à  de  la  térébenthine.  Ils  sont  in¬ 
solubles  dans  l’eau.  Lorsqu’on  les  fait  chauffer  dans  la 
marmite  de  Papin  ;  ils  fournissent  du  gaz  acide  hÿdrosul- 
furique  et  se  décomposent ,  en  sorte  que  le  liquide  obtenu 
ne  contient  pas  le  mucus  tel  qu’il  existait  dans  les  cheyeuji. 
Ils  sont  en  partie  solubles  dans  une  faible  dissolution  de 
-  potasse  caustique  :  cependant  ils  paraissent  aussi  se  dé¬ 
composer,  puisqu’il  se  dégage  de  l’hydro-sulfate  d’ammo¬ 
niaque.  Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  faibles  se 
colorent  en  rose  et  les  dissolvent.  L’acide  nitrique,  après 
les  avoir  jaunis  et  dissous ,  les  décompose ,  et  il  sé  forme  de 
l’acide  oxalique,  de  l’acide  sulfurique  et  de  la  matière 
amère.  ValcooL  bouillant  dissout  les  substances  huileuses 
qu’ils  contiennent;  l’huile  blanche  se  dépose  par  le  refroi¬ 
dissement  sous  la  forme  de  lamelles^  brillantes  ;  les  huiles 
noire  et  rouge  restent  dissoutes  ,  et  ne  peuvent  être  obte¬ 
nues  que  par  l’évaporation  de  l’esprit-de-vin  :  on  observe , 
pendant  le  traitement ,  que  les  cheveux  rouges  deviennent 
bruns  ou  châtains  foncés. 


592  ‘  TROISlfeMK  PARTIE. 

Les  ^éls  qï\g^  oxydés  à&  mercare  ,  àe  plomb  et  de  bls-  ^ 
noircissent  les  cheteux  rouges,  biàncs  et  châtains , 
ou  du  moins  les  font  passer  au  violet.  M.  Thénard  indique 
là  préparation  suivante  comme  étant  propre  à  les  noircir. 
On  ré^düit  "eïi  poudre  fine ,  et  on  mêle  intimément  une 
partie  dé  litharge  (  protoxyde  de  plomb) ,  une  partie  de 
craie  et  une  demi-partie  de  chaux  vive  éteinte  ÿ  on  ajoute 
assez  d’eau  pour  donner  au  mélange  la  consistance  d’üne 
bouillie  épaisse;  on  en  applique  une  légère  couche  sur  du 
papier  dont  on  se  sert  pouc mettre  des  papillottes;  on  les 
enlève  au  bout  de  quatre  heures  ,  et  on  nettoie  les  cheveux 
avec  un  peigne  et  de  F'eau.  La  coioration  en  noir  obtenue 
par  ce  moyen  paraît  dépendre  de  ce  que  le  soufre  des  che¬ 
veux  passe  à  l’état  de  sulfure  noir,  en  se  combinant  avec  le 
plomb  du  protoxyde.  Si  on  voulait  se  servir  dés  dissolu¬ 
tions  salines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  faudrait 
les  étendre  de  beaucoup  d’eau. 

F lique  polonaise..  Sahant  Vauquelin,  la  plique  est 
formée  de  mucus  analogue  à  celui  des  cheveux  seulement 
un  peu  modifié  et  un  peu  moins  durci  :  il  pourrait  se 
faire  aussi  qu’il  fût  un  peu  différent  dans  sa  nature. 

Foils  et  ongles.  D’après  ce  savant  chimiste  ,  les  poils 
et  les.  Ongles  contiennent  beaucoup  de  mucus  analogue 
à  celui  des  cheveux,  et  une  petite  quantité  d’huile  à 
laquelle  ils  doivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

■  Du  Cérumen  des  oreilles. 

876.  Vauquelin  regarde  le  cérumen  des  -  oreilles 
comme  un. composé  de .  mucus  aibumineux  ,  d’une  ma- 
tïère  grasse  analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  la 
bile  d^-un  principe  colorant,  qui  se  rapproche  aussi 
de  la  hile  par  sa  saveur  amère  et  par  son  adhérence 
à  la  nmtière  grasse,  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux.  Le  cérumen  se  dissout  dans  l’alcooi ,  et  donne 


DES  CALCULS  BILIAIRES  ,  INTESTINAUX. 


beaucoup  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  à  la  dis¬ 
tillation. 


Des  Calculs  hiliaires  ^intestinaux  ^  etc. 

877.  Nous  devons  à  M.  Thénard  un  très  beau  trà- 
vaii  sur  ces  concrétions.  Après  avoir  analysé  plus  dë 
"500  calculs  biliait^esj,  ce  savant  conclut  que  la  ;  plu¬ 
part  sont  formés  de  88  à  94  pourcent  de  cholestérine 
(adipocire) ,  et  de  6  à  12  de  principe  colorant  ou 
matière  jaune  de  la  bile.  Déjà  Fourcroy,  en  1785, 
avait  annoncé  l’existence  de  la  cholestérine  dans  ces 
concrétions.  Leurs  propriétés  physiques  varient  :  quel¬ 
ques-unes  sont  formées  de  lames  blanches,  brillantes 
et  cristallines  ;  d’autres  paraissent  entièrement  composées 
de  lames  jaunes  ;  il  y  en  a  qui  sont  jaunes  intérieure¬ 
ment,  et  dont  la  surface  externe  est  verte  ou  d’un 
brun  noirâtre.  Toutes,  excepté  celles  qui  sont  blanches , 
renferment  dès  atomes  de  bile  que  l’on  peut  séparer 
par  l’eau. 

Nous  fîmes,  en  1812,  l’analyse  d’un  calcul  biliaire 
trouvé  chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans  ,  ictérique 
de  naissance ,  et  qui  conserva  l’iclère  pendant  toute  sa 
vie;  nous  le  trouvâmes  formé  de  beaucoup  de  matière 
jaune,  de  très  peu  de  matière  verte,  et  d’une  très 
petite  quantité  de  pieromel  il  ne  contenait  point  de 
cholestérine.  Nous  avons  vu  depuis,  que  M.  John  avait 
analysé,  en  1811 ,  un  calcul  biliaire  dans  lequel  il  avait 
également  trouvé  le  pieromel.  L’existence  dè  cette  ma¬ 
tière  dans  ces  sortes  de  concrétions  n’est  pas  extraordi¬ 
naire ,  puisque  la  bile  humaine  en  contient. 

M.  Thénard  pense  que  ces  calculs  se  forment  dans  les 
canaux  biliaires,  d’où  ils  passent  dans  la  vésicule  du 
Tome  ti.  38 
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fiel,  et  plus  rarement  dans  les  intestins.  L  expérience 
prouve  que  le  remède  de  Durande,  composé  detheret 
d’huile  essentielle  de  térébenthine,  a  été  souvent  effi¬ 
cace  pour  faire  disparaître  les  concrétions  dont  nous  par¬ 
lons.  M.  Thénard  pense ,  avec  raison ,  que  ce  médica¬ 
ment  agit  plutôt  en  déterminant  leur  expulsion  par  les 
intestins,  qu’en  les  dissolvant. 

Cahtils  du  canat  digestifde  L’homme.  MM.  Thénard , 
Robert  de  Rouen  et  Vo^eL  ont  examiné  plusieurs  cal¬ 
culs  intestinaux,  qui  élaient  entièrement  semblables  aux 
précédents.  MM.  Marcef  èt  Wollaston  disent  en  avoir 
vu  plusieurs  fois  de  nature  caséeuse.  M.  Vauquelin  en 
a  analysé  un  qui  paraissait  formé  par  du  mucus  dessé¬ 
ché.  M.  Bracdnnét  en  a  vu  plusieurs  qui  ayaient  été 
vomis  avec  du  sang  par  une  fille  non  réglée,  et  qui 
étaient  semblables  à  du  6ms.  Enfin,  dâns  ces  derniers 
temps  ,  M.  Lassaigne  eir^a  rencontré  qui  étaient  com¬ 
posés  de  74  parties,  de  stéarine  ,  d’élaïne  et  d’un  acide 
particulier  ,  de  21  parties  d’une  matière  analogue  à  la 
fibrine,  de. 4  parties  dej^ phosphate  de  chaux,  et  d’üne 
partie  de  chlorure  de  sodium;  et  M.  Dublanc  en  a 
analysé  qui  étaient  for  ni  és  d’une  très  grande  quantité 
de  fibrine,  d’on  peu  de  matière  grasse  et  de  phos¬ 
phate  de  chaux;  iis  avaient  été  rendus,  les  premiers  , 
par  une  jeune  fille  phthisique,  et  les;  autres  par  un  en- 

amt  atteint  d’une  entérite  ;aiguë. 

Calculs  de  bœuf.  Ih  sont  formés  par  la  matière 
îaune  de  la  bile  ,  qui  se  dépose  aussitôt  qu’elle  est  aban¬ 
donnée  par  son  dissolvant ,  la  soude  ;  ils  ne  contiennent 
point  de  matière  grasse,  parne  que  celle-ci  est  retenue 
dans  la  bile  de  bœuf  par  le  piccomel,  avec  lequel  elle 
a  beaucoup  d’affinité.  M,  Thénard,  à  qui  nous  devons 
ces  observations  ,  pense  qu’il  n’est  rien  moins  que  prouvé 
que  ces  calculs  disparaissent  au  printemps ,  lorsque  les 
animaux  se  nourrissent  d’herbes  fraîches. 
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Lés  calculs  biliaires  de  chien ,  de  chai ,  de  mou¬ 
ton  et  de  la  plupart  des  quadrupèdes  ,  n’ont  pas  été 
analysés;  ils  sont  également  regardés ,  par  M.  ThéuWd, 
comme  composés  dé  matière  jaune,  puisque  la  bile  de 
ces  animaux  est  formée  des  mêmes  principes  que  celle 
de  bœuf.  Toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Las- 
saigne  a  analysé  un  calcul  biliaire  de  traie,  qu’il  a 
trouvé  formé ,  pour  loo  parties ,  de  6  de  cholestérine ,  de 
44,95  de  résine  incolore,  de  3,6o  de  bile,  et  de  45 
de  matière  animale  et  de  résine  verte  altérée. 

Calculs  rénaux  de  l’homme.  Bergman  est  le  pre¬ 
mier  qui  ait  annoncé  l’existence -de  l’acide  oxalique  dans 
un  de  ces  calculs,  et  celle  de  l’acide  urique  uni  à 
une  matière  animale  et  à  un  peu  de  chaux,  dans  un 
autre.  Fourcroy  en  a  trouvé  qui  étaiént  formés  d’a- 
icide  urique,  et  qui  offraient  quelquefois  à  leur  surface 
des  cristaux  irréguliers,  composés  probablement  de 
phosphate  d’ammoniaque  et  de  phosphate  de  soude. 
Suivant  M.  Brande ,  ils  consistent  presque  entièrement 
en  .acide  urique  et  en  matière  animale  :  quelquefois 
aussi  ils  renferment  de  l’oxaîale  de  chaux.  M.  Gaul¬ 
tier  de  Glauhfy  a  analysé  quatre  calculs  trouvés  dans 
le  rein  gauche  d’un  homme  ,  et  dont  chacun  offrait 
un  noyau  d’oxalate  de  chaux  et  une  couche  extérieure 
d’acide  urique.  M.  Marcet  en  a  examiné  trois  qui  étaient 
entièrement  composés  d’oxyde  cystique.  Enfin,  d’après 
M.  Boussingault,  un  de  ces  calculs  aurait  fourni  beau¬ 
coup  de  peroxyde  de  fer  ,  de  l’alumine  ,  de  la  silice  ,  de 
la  chaux  et  de  l’eau.  Mais  est-on  certain  que  cette  matière 
ait  été  réellement  rendue  par  les  voies  urinaires  ? 

Un  calcul  rénal  d’un  chien,  analysé  par  M.  Lassaigne, 
contenait  88,8  de  sous-urate  d’ammoniaque,  10,2  de 
phosphate  de  chaux,  1,0  d’oxalate  de  chaux. 
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■  Des  Calculs  vésicaux. 

878.  Les  calculs  vésicaux ,  regafdés  par  Schéele  comme 
de  Facide  lithique  (  urique)  présenfent  ^  dans  leur  com¬ 
position  et  dans  leurs  propriétés  physiques ,  des  différences 
assez  marquées  pour  que  l’on  en  admette  quinze  espèces. 
Le  beau  travail  de  ¥auquelin  et  de  Fourcroy  ,  dans  le¬ 
quel  on  trouve  six  cents  analyses  de  ces  sortes  de  cal¬ 
culs;  et  les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Marcel  et 
Woiiaston  ,  mettent  cette  assertion  hors  de  doute.  Yoici 
les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  es» 
pèces. 

Ç.  Acide  urique.  Ils  sont  jaunes  ou  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  ;  leur  poudre  ressemble  à  la  sciure  de  bois chauffés  ^ 
ils  s’enflamment  sans  laisser  de  résidu  ;  ils  sont  insolubles 
dansFeau  ,  etsoîubles  dans  un  excès  dépotasse  et  de  soude, 
sans  dégager  à' ammoniaque  ;  Furate  alcalin  produit  pré¬ 
cipite  des  flocons  blancs  d’acide  urique  lorsqu’on  le  traite  , 
par  l’acide  hydrochlorique.  ' 

z°rUrate  ^'ammoniaque.  Ils  sont  d’un  gris  cendré  ;  1  fe 
agissent  comme  les  précédents  sur  les  alcalis  /  excepte  qu  il 
se  déc^age  de  Vammoniaque  pendant  leur  dissolution.  Iis 
foaridssent  de  l’acide  pyro-urique  lorsqu’on  les  décompose 

par  le  feu.  .  •  t, 

5».  Oxyde  cystique.lA.  Wdlaston  désigneainsi  une  sub- 
^  stance  qu’il  a  trouvée  dans  un  calcul  vésical  humain  ,  et 
qui  a  été  rencontrée  depuis  parM.  Marcet  ,  dans  trois  cal¬ 
culs  rénaux  ;  par  M.  Lassaigae  ,  dans  un  calcul  vésical  d’an 
chien .  et  par  M.  Stromeyer ,  dans  la  gravolle  et  dans  Fa¬ 
rine  d’un  malade  :  cette  urine  en  conlenail  beaucoup  et  ren¬ 
fermait  à,  peine  de  Facide  urique;  l’urée  qui  entrait  dans  sa 
-composition  n’était  pas  dans  son  état  naturel.  L’oxyde  cys- 
tiqueest  sous  laformede  cristaux  confus,  jaunâtres,  demi- 
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transparents  ,  insipides,  très  durs,  ne  rougissant  pas  Vin- 
Ju,sum  de  tournesol.  Distillé  ,  il  se  comporte  comme  les- 
matières  azotées  (  Vayez-  %  ySS  )  ,  et  il  fournit  une  imile 
extrêmement  fétide;  il  parait  contenir  moins  d’oxygène 
que  l’acide  urique  :  il  est  insoluble  dans  l’eau ,  dans  l’alcool 
et  dans  le  carbonate  neutre  d’ammoniaque.  11  se  dissout 
à  merveille  dans  les  acides  nitrique,  sulfurique  , phospho- 
rique  ,  hydrochlorique  et  oxalique  ;  les  autres  acides  végé¬ 
taux  ne  le  dissolvent  point.  L’hydro-cblorata  ,  le  nitrate  et 
l’oxaiate  cristallisent  en  èignilles  d’un  blanc  nacré;  le  sul- . 
fate  et  le  phosphate  sont  sous  forme  d’une  masse  gommeuse 
déliquescente,  on  peut  le  précipiter  de  ces  dissolutions 
par  le  carbonate  d’ammoniaque.  La  potasse,  la  soude  , 
l’ammoniaque  et  la  chaux  peuvent  aussi  le  dissoudre ,  et 
donner  des  produits  crîstallisables  ;  le  solutum  est  préci¬ 
pité  par  les  acides  citrique  et  acétique;  ce  dernier ,  versé 
dans  une  de  ces  dissolutions  chaudes  ,  donne  par  le  refroi- 
dissemeait  des  hexagones  aplatis.  L’oxyde  cystique  est  formé, 
d’après  M.  Lassaigne>  de  562  de  carbone,  de  54  d’azote  , 
de  iy  d’oxygène  et  de  î2  ,8  d’hydrogène. 

4°-  Oxyde  xanthique.  M  Marcet  ,  et  tout  réèemment 
M.  Laugier  ,  ont  analysé  chacun  un  calcul  auquel  le  pve- 
raierde  ces  chimistes  adonné  le  novnd’oxyde  xanthique, 
de  fav6oç  Le  calcul  décrit  par  M.  Marcet  était 

d’une  forme  sphéroïde,  et  du  poids  de  8  grains;  sa  texture 
était  compacte,  dure  et  lameileuse;  sa  surface  très  polie.  li 
était  d’une  couleur  cannelle  foncée  ,  qui  devenait  très 
vive  quand  on  versait  des  alcalis  caustiques  sur  le  calcul 
en  poudre  ;  entre  les  lames  rouges  ,  on  apercevait  des 
lignes  blanchâtres  faibles;  lorsqu’on  le  chauifait ,  il  noir¬ 
cissait ,  donnait  une  odeur  animale  partèc’u/fère  ,  une  li¬ 
queur  ammoniacale  ,  du  carbonate  d’ammoniaque  cristal¬ 
lisé  ,  une  huile  jaunâtre ,  et  laissait  un  peu  de  cendre 
blanche.  Il  était  soluble  dans  l’eau,  et  la  dissolution  rou¬ 
gissait  le  tournesol.  II  était  soluble  dans  la  potasse,  dans 
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Tammomaque  et  dans  îss  alcalis  sous-carboaatég.  Il  étaii. 
moins  soluble  dans  les  acides.  Il  o’était  pas  noirci  par  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré,  La  dissolution  nitrique ,  éva¬ 
porée  jusqu’à  siceité,  donnait  un  produit  d’un  jaune-ci- 
ti’on  brillant.  Il  était  insoluble  da^  l’alcool  et  i’éther. 

5°.  Calcul  fibrineux.  M.  Marcel  a  également  fait  l’aca-' 
lyse  d’une,  espèce  de  calcul  qu’il  a  appelé  fibrineux  ,  à 
cause  de  ses  propriétés.  Il  avait  une  couleur  brune  jau¬ 
nâtre,  semblable  à  celle  de  la  cire  d’abeille ,  dont  il  avait 
à  peu  près  la  dureté  ;  sa  surface  était  inégale  ,  mais'  non 
rugueuse  au  toucher  :  sa  texture  était  plus  fibreuse  que  slra- 
tifiée  ,  et  ses  fibres  allaient  en  rayonnant  du  centre  à  la  cir- 
coniérence.  Il  était  un  peu  élastique.  Exposé  à  la  flamme 
d’une  lampe  à  alcool,  il  brtila  ,,noircit  en  répandant  une 
odeur  ammale  particulière ,  et  finit  par  laisser  du  charbon. 
Il  était  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  hydrochlorique  j 
Facide  nitrique  le  dissolvait  également ,  mais  la  dissolu¬ 
tion  ne  produisait  pas  de  matière  jaune  ou  rouge  lorsqu’on 
l’évaporait,  ce  qui  prouve  que  lexalculn était  formé  ni 
par  l’oxyde  xanthique ,  ni  par  Facide  urjque. 

Oxalaie  de  chaux  (  calculs  muraux  ).  Iis  ont  une 
couleur  grise  ou  brune  foncée  %  ils  sont  formés  de  couches 
ondulées ,  et  offrent  à  leur  surface  des  tubercules  ordinai¬ 
rement  arrondis  et  semblables  à  ceux  des  mûres.  Comme 
tous  les  oxalates ,  ils  sont  décomposés  à  une  température 
rouge  ,et  laissent  pour  résidu  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  chaux  ,  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  élevée. 

{  Voyez  les  caractères  de  ces  deux  substances ,  §  234 
et  SaS.  )  lis  sont  décomposés  par  une  dissolution  de  po- 
■  tasse ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  il  se  forme  de  Foxalate  de 
potasse  et  de  la  chaux  plus  ou  moins  carbonatée.  (  Lau¬ 
gier.  )- 

7°.  Silwe.  Ils  ressemblent  assez  aux  precedents,  inais  ils 
sont  moins  colorés.  Leur  poids  ne  diminue  pas  sensible¬ 
ment  par  la  calcination,  et  le  résidu  est  insipide,  inso- 
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lubie  dans^les  acides,  et  vitrifiabie  par  les  alcalis.  (  Yauquelia 
et  Fourcfoy.  )  .  ,  .  t.  .  1 1  ^ 

8°.  Phosphate-ammoniaco-màgnesien.  il  est  blanc,  cris¬ 
tallin  et  demi-lransparent  ;  lorsqu’on  le  traite  par  la  po¬ 
tasse,  la  soude,  etc.,  il  est  décomposé;  l’ammomaque  se 
dégage,  la  magnésie  se  précipite,  èî  il  se  forme  du  phos¬ 
phate  de  potasse  :  il  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique. 

9°.  Phosphate  de  chaux.  H  est  opaque  et  eii  masses  in¬ 
colores  ;  il  est  insoluble  dans  les  alcdis ,  et  ne  dégage  point 
d’ammoniaque  ;  il  ne  se  dissout  point  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique,  qui  le  décompose  avec  dégagement  de  chaleur ,  et  - 
forme  du  sulfate  de  chaux  épais  comme  un  magma  ;  il  se 
dissout  à  merveille  dans  les  acides  nitrique  et  hvdro- 
chlorlque. 

io“.  Matière  animale.  Presque  tous  les  calculs  renter- 
ment  une  matière  animale  dont  on  ne  connaît  pas  la  na¬ 
ture  ,  et  qui;,  suivant  M.  Thénard ,  pourrait  être  du  mucus 
de  la  vessie  altéré. 

Après  avoir  parlé  des  differentes-  substances  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  dès  six  cents  calculs  examinés 
par  Fourcroy  et  Aaaquelin  ,  Wollaston  et  Marcet ,  nous 
allons  faire  connaître  les  quinze  espèces  qüé  nous  dvons 
déjà  annoncées  ,  et  dont  douze  ont  été  indiquées  par  les 
deux  célèbres  chimistes  français.  Tantôt  ou  ne  trouvera 
dans  ces  espèces  qu’une  seule  des  substances  énumerées  ; 
tantôt  il  y  en  aura  plusieurs  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  faudra 
les  scier  et  en  examiner  les  différentes  couches  ;  en  général , 
celle  qui  sera  le  plus  près  du  centre  sera  la  plus  inso¬ 
luble. 

J  Espîîce.  Acide  urique.  Elle  formait  environ  le  quart 
de  la  collection  de  Fourcroy  et  de  Tauquelin;  2®,  urater 
d’ammoniaque,  rare;  5*,  oxalate  de  chaux,  environ  un 
ciî^uième;  >  oxyde  cystique ,  très  rare  ;  5®,  oxyde  xan- 
ihique ,  idem;  6® ,  caîcui  fibrineux ,  idem;  7® ,  acide  urique 
et  phosphates  terreux ,  en  couchés  distinctes  ,  environ  un 
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douzième  ;  8*  ,  idem ,  dans  un  état  de  mélange  parfait ,  à 
peu  près  un  quinzième;  9',  urate d’ammoniaque  et  phos¬ 
phates  en  couches  distinctes,  environ  un  trentième;  io®, 
idem,  dans  un  état  de  mélange  parfait,  à  peu  près  un  qua¬ 
rantième  ;  II®,  phosphates  terreux  en  couches  fines,  ou 
mêlés  intimement,  environ  un  quinzième;  12®,  oxalate  de 
chaux  et  acide  urique  en  couches  Irès  distinctes,  environ 
un  trentième  ;  1 3® ,  oxalate  de  chaux  et  phosphates  ter¬ 
reux  en  couches  distinctes  ,  à  peu  près  un  quinzième  ; 
1 oxalate  de  chayx ,  acide  urique  ou  urate  d’ammoniaque 
et  phosphates  terreux,  environam  soixantième;  1 5®,  silice, 
acide  urique,  urate  d’ammoniaqiie et  phosphates  terreux  , 
à j)eu  près  un  trois  centième.  - 

879.  Formation  des  calculs  vésieaaæ.  Les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  calculs  ,  existent  con¬ 
stamment  dans  furine,  ou  bien  s’y  trouvent  dans  certaines 
circonstances  ,  soit  qu’ils  aient  été  produits  par  une  alté¬ 
ration  du  liquide  ,  soit  qu  ils  aient  été  introduits  avec  les 
aliments  ou  avec  les  boissons.  Ils  sont  tous  insolubles  dans 
l’eau  :  il  peut  donc  arriver  que  quelques-uns  d’entre,  eux  , 
par  des  causes  particulières  ,  se  trouvent  en  beaucoup  trop 
grande  quantité  pour  pouvoir  être  dissous  par  le  liquide , 
alors  ils  se  déposent  en  partie  et  forment  un  noyau  autour 
duquel  de  nouvelles  portions  viennent  se  joindre  pour  le 
grossir.  Il  peut  aussi  se  faire  que  des  corps  étrangers,  tels 
que  des  épingles ,  du  sang  ,  de  l’étain  ,  etc. ,  soient  intro¬ 
duits  dans  la  vessie  et  déterminent  la  précipila  tion  d’un  ou 
de  plusieurs  des  matériaux  qui  abondent  dans  i’uririe.  On 
ignore  encore  si  tous  les  calculs  prennent  leur  origine  dans 
les  reins  ou  dans  la  vessie  ;  ceux  qui  sont  composés  d’a  Jde 
urique  et  d’oxalate  de  chaux  se  forment  souvent  dans  les 
reins,  sur-tout  les  premiers  :  il  est  probable  qu’il  en  est  de 
môme  des  autres ,  du  moins  dans  certaines  circonstances. 
Dans  le  cas  où  le  calcul  renferme  différents  matériaux,  celui 
qui  est  le  plus  insoluble  se  dépose  le  premier  j  et  forme  la 
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noyau  ;  la  dernière  couche  est  composée  de  la  substance  la 
moins  insoluble. 

Traitement  des  calculs  vésicaux.  On  a  beaucoup  prôné 
autrefois  les  lithontriptiques  ou  dissolvants  des  calculs  vési¬ 
caux,  et  on  a  conseillé  d’injecter  tour  à  tour,  dans  la  vessie 
des  acides  ou  des  alcalis  faibles.  Ces  moyens  sont  généra-, 
lement  abandonnés  aujourd’hui ,  parce  qu’ils  sont  irritants 
et  le  plus  souvent  inutiles  :  en  effet.,  supposons  même  que 
leur  emploi  ne  soit  suivi  d’aucun  inconvénient ,  comment 
savoir  le  lithontriptique  que  l’on  doit  employer  lorsqu’on 
ne  connaît  pas  la  nature  du  calcul  que  l’on  cherché  à  dé¬ 
truire  ?  Oh  pourrait,  à  la  vérité,  par  l’analyse  de  l’urine 
connaître  les  principes  qui  y  dominent ,  et  présumer  par 
là  quelle  peut  être  la  nature  de  la  pierre;  mais  ces  analyses  , 
difficile»  pour  des  personnes  peu  exercées  dans  les  opéra¬ 
tions  chimiques  ,  ne  fourniraient  jamais  que  des  données 
approximatives.  L’expérience  a  prouvé  que  les  boissons 
abondantes,  le  bicarbonate  de  soude  et  la  magnésie 
pure.,  élàientles  remèdes  les  plus  efficaces  pour  faire  cesser 
la  disposition  calcuieuse ,  et  rendre  soluble  le  gravier  qui 
aurait  déjà  pu  se  former  ,  dans  le  cas  oh  il  serait  composé 
d’jcide  urique  (ce qui  arrivele  plus  ordinairement).  Nous 
croyons  que  ces  médicaments  agissent  à  la  fois  én  facilitant 
la  dissolution  des  , petites  concrétions  et  en  modifiant  les 
propriétés  vitales  des  reins.  On  conçoit  aisément  que  ces 
moyens  ne  doivent  être  d’aucune  valeur  lorsqué  le  calcul 
a  déjà  acquis  un  certain  volume  et  beaucoup  de  dureté. 

,  M.  Jules  Cliquet  ,  après  avoir  prouvé  que  Feau  distillée 
à  la  température  de  Sa®  dissolvait  des  quantités  notables 
des  calculs  les  plus  insolubles ,  a  imaginé  un  appareil  à 
l’aide  duquel  il  peut  faire  arriver  dans  la  vessie  6o  litres  de 
ce  liquide  dans  24  heures;  les  malades  supportent  bien  cette 
médication  ,  mais  il  est  à  craindre  qu’on  ne  puisse  pas  en 
tirer  un  grand  parti  pour  dissoudre  les  calculs,  parce  qu’elle 
n’agit  pas  avec  assez  d’énergi  i. 
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MM.  Prévost  etDumas  ont  tenté  >  il  y:  a  quelques  années ,  la 
dissolution  des  calculs  vésicaux  au  moyen  de  ia  pile  électri- - 
que.  Il  résulte  de  leurs  expériences,  i“  que  les  calculs  formés 
par,  des  combinaisons  salines  sont  décomposés ,  l’acide  se 
porte  au  pôle  vitré,  et  la  base  au  pôle  résineux;  2“  que  ces: 
acides  et  ces  bases  ne  tardent  pas  àse  combiner  de  nouveau 
pour  reformer  le  sel,  mais  que  celui-ci  est  eu  masses  tellement 
friables,  qu’on  peut  les  réduire  en  petits  grains  cristallins 
par  la  plus  légère  pression;  5“  que  l’on  observe  des  effets, 
analogues  lorsqu’on  agit  sur  des  calculs  contenus  dans  la 
vessie  des  chiens;  4“  qii’il  se  développe  aucun  accident 
fâcheux  sur  la  vessie  des  animaux  soumis  à  l’influence  du 
courant  électrique;  5®  que  la  pile  ne  peut  être  fl’aucuu 
avantage lorsque  le  calcul  est  formé  d’acide  urique,  ou  - 
lorsque  cet  acide  entre  pour  beaucoup  dans  sa  composition. 
(Yoy.  Jnn.  de  phy s.  et  de  chim.,  juin  18 sS.)  . 

880.  Calculs  urinaires  du  chenal.  Ces  calculs  sont  en 
général  formés  de  carbonate  de  chaux ,  et  d’un  à  deux 
centièmes  de  carbonate  de  magnésie,  dematièreanimalé; 
quelquefois  on  en  a  trouvé  qui  contenaient  aussi  du  phos¬ 
phate  de  chaux  ,  du  phosphate  d’ammoniaque,  de  l’oxyde 
de  fer  ,  etc.  (  Fourcroy  ,  ^auquelin ,  Péarson  ,  Brandè, 
Wurzer  ,  Lassalgne  ,  etc.  )  On  peut  en  dire  autantMés  cal¬ 
culs  vésicaux  de  èœix/*  et  de  mcAe.  . 

Les  calculs  vésicaux  des  animaux  carnivores  renfer¬ 
ment  en  général  du  phosphate  ou  de  l’oxalate  de  chaux  ,  et 
peu  ou  point;  de.,Ciirbonate.  Ceux  des  chiens  peuvent  être 
rapporlés  aux 'cinq  espèces  suivantes  :  i°  phosphate  ammo-' 
niaco-maghésîen,  traces  de  phosphate  de  chaux  (très  com¬ 
mune);  2°  phosphate  ammoniaco-magnésien,  phosphate  de 
chaux  en  quantité  variable  (très  commune);  5®  urate  d’am¬ 
moniaque  mélangé  de  phosphate  de  cham^  en  quantité  va¬ 
riable  (  peu  commune  )  ;  4°  cxalatè  de  chaux  cristal lisff 
pur  (rare  )  ;  5®  oxyde  cystique  avec  traces  de  phosphate', 
de  chaux  (très  rare).  (Lassaigne.) 
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Des  Calculs  des  vésicules  spermatiques  de  Vhomme. 

880  his.  L'analyse^  de  ces  calculs  à  fourni  à  M.  Col¬ 
lard  de  Martigny  un  peu  d’albumine ,  du  mucus  con- 
crété  et  quelques  atomes  de  sels.  (  /.  d&  Ch.  Méd.,  t.  5, 

p.  i33.  ) 

Des  Calculs  salivaires  et  des  amygdales. 

881.  Les  calculs  salivaires  de  l’homme  sont  composés 
de  phosphate  de  chaux  et  de  'matière  animale.  Ceux  des 
animaux  herbivores  sont  presque  entièrement  formés  de 
carbonate  de  chaux  ;  on  y  trouve  cependant  un  peu  de  car¬ 
bonate  de  magnésie ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie  ,  d’eau  ,  de  matière  animale  ,  et  quelquefois  même 
d’hydrochlorale  de  soude.  Une  concréiiôn  des  amygdales 
chez  l’homme  a  fourni  à  M.  Laugier ,  sur  4  centigrammes  , 

2  de  phosphate  de  chaux  ,  1  d’eau  ,  -  de  carbonate  de  chaux 
et  7  de  mucus  fétide.  M.  Regnard  en  a  analysé  une  autre 
qui  était  formée  de  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  , 
d’une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de  mucus. 

Des  Concrétions  arthritiques. 

882.  Ces  concrétions  ,  désignées  encore  sous  le  nom  de 
tuf  arth  ritique  ,  n’ont  été  connues  qu’en  1797,  époque  à 
laquelle  M.  Tennant  en  ht  l’analyse  ;  il  les  a  trouvées  for¬ 
mées  d’urate  de  soude,  et  d’un  peu  de  matière  animale, 
Fourcroy  ,  Vauquelin.fet  VvoUaston  ont  confirmé' celte 
découverte  en.  i8o3.  M|  Vbgel ,  en  181 3  ,  a  analysé  une  de 
ces  concrétions,  qui  contenait  del’urate  de  soude,  de  l’u- 
rate  de  chaux  et  un  peu  d’hydrochlorate.  M.  Laugier  en  a 
examiné  une  qui  avait  été  e?itraite  de  rarliculalion  du 
genou  d’un  goutteux ,  et  en  a  séparé  2  parties  d’acide  uri- 
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que  ,  2  d’urate  de  soude  j,  i  d’urate  de  chaux  ,  2  d’hydre- 
chlorate  de  soudé,  2  de  matière  animale  et  2  d’eau^. 
(  Journal  de  Chim.  Méd.  ,  t.  1®’^.  ,) 

Des ,  Concrétions  veineuses  chez.V.Komme  et  chez  les 
animaux;. 

882  his.  Ces  concrétions  peuvent  être  de  déux  espèces  , , 
de  nature  osseuse  et  de  nature  fibrineuse.  (Lassaigne,  J.  de 
Ch,M.  ,  Î.  3  , />.  157.  ) 

Du  Tissu  cancéreux. 

M.  Collard  de  Martigny  a  retiré  d'un  tissu  cancéreux  , 
0,206  d’albumine  ,  0,02 1  de  gélatine  ,0,020  de  matière 
grasse,  des  traces  de  phosphore  et  de  sels,  et  1,700  d’eau. 

(  J.  Ch.  médicale,  juillet  1828.  ) 

Des  Concrétions  de,différents  animaux. 

883.  Bézoards  (  ou  concrétions  formées  dans  Festomac 
ou  dans  les  intestins  de  plusieurs  animaux  ).  Suivant  Four- 
croy  et  Vauquelin  ,  oh  doit  admettre  sept,  espèces  de 
bézoards.  1’'®  Espèce.  Bézoards  en  couches  concentriques  ^ 
très  fragiles  ,  faciles  à  séparer ,  et  rougissant  Vinfusum  de 
tournesol  :  ils  sont  formés  de  gluten  animai  et  de  phosphate 
acide  de  chaux,  mêlé  quelquefois  d’un  peu  dé"  phosphate 
de  magnésie.  2®  Espèce.  Bézoards  demi-  transparents  ,  jau¬ 
nâtres  ,  en  couches  concentriques  :  ils  sont  composés  de 
phosphate  de  magnésie  et  de  gluten  animal  ;  quelquefois 
aussi  ils  renferment  un  excès  d’acide..  3®  Bézoards  > 

en  rayons  divergents  ,  bruns  ou  verdâtres ,  très  volumineux 
et  très  commuas  chez  les  animaux  herbivores  ou  granivores  :  • 
ils  contiennent  du  phosphate  ammoniaco-magoésien  et 
du  gluten.  4®  'EisnhcQ.  Bézoards  intestinaux  biliaires  ,  d’um. 
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par  la  matière  grasse  huileuse  de  la  hile.  D  après.  M.  Thé- 
nard  ces  concrétions  ne  se-raientque  de  la  malière.jaune  de 
îabiie  5^  Espèce.  Bézoards  intestinaux  résineux,  en  cou- 
ches  lisses ,  polies,  fragiles,  douces  au  touclier  :  ils  parussent 
formés  d’une  matière  analogue  à  la  substance  biliaire ,  et 
d’une,  autre  résineuse  ,  sèche  et  incolore  j  ils  sontfusible_s  : 
les  orientaux  appartiennent  à  cette  espèce.  6^  Es¬ 

pèce.  j5é^oaréls  intestinaui^fongueux  :  on  y  trouve  les  dé¬ 
bris  du  boletiis  igniarias  (  amadouvier  )  et  un  peu  de  gluten 
anima!  :  ils  sont  quelquefois  recouverts  d’une  croûte  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  yr  Espèce.  Btzoards 
intestinaux  pileux  (  égagropiles  )  :  ils  sont  hruns  ,  jaunes  , 
fauves  etc.  ;  ils  sont  formés  de  poiis  que  les  animaux  ava¬ 
lent  et  qui  sont  souvent  mêlés  de  foin  ,  de  paille  ,  de  ra¬ 
cines  ,  d’écorces  ,  etc.  M.  John  a  remarqué  que  le  poil^  qui 
constituait  l’égagropile  différait  dans  chaque  espèce  d  am- 
nial  -  ainsi  chez  le  cerf  ,  il  est  formé  de  poil  de  cerf;  chez 
le  chamois  .  de  poil  de  chamois  ,  etc.  Suivant  Fourcroy  , 
on  doit  ranger  parmi  ces  hézoards  les  concrétions  compo¬ 
sées  de  matière  fécale  durcie.  O  •  Tlf  TT 

Concrétion  du  cloaque  d' un  vautou7\  Suivant  M.  John 
elle  était  formée  d’acide  urique  pur  ,  d’urate  de  chaux  , 

d’ura le  alcalin  ,  de  gluten  animal  et  d’un  atome  d  urate 

d’ammoniaque.  _  '  r 

qqS  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  4  fie  ciment 
animal  (  Cavenlou  ).  Yauquelin  a  analysé  une  concré¬ 
tion  de  la  vessie  d’une  tortue  ,  qui  paraissait  contenir  de 

l’acide  urique.  -  ,  atv 

Concrétion  trouvée  dans  les  reins  de  l  esturgeon.  Albu¬ 
mine,  2  ;  eau  ,  24;  phosphate  de  chaux  ,  7.,5o;  sulfate 
de  chaux  ,  o,5o  (  Rlaproth  ).  Fourcroy  et  Vauquelm  , 
en  examinant  la  concrétion  d’un  poisson  ,  y  trouvè¬ 
rent  du  carbonate  de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate  de 
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chaux ,  ei  des  substances  muqueuses  et  membraneuses^ 

De  quelques  autres  matières  particulières  d  certaines 
classes  d’animàux. 

884.  Mammifères.  —  Mme.  On  trouve,  dans  le  Thibet 
etdans  la  grande  Tartarie ,  des  anfinaux  analogueSàu  che¬ 
vreuil  ,  quei  oiî  appelle  cAenroïtW  ,  et  qui  offrent  en  avant 
du  prépucé'  du  mâle  une  poche  renfermant  je  musc  ,  sous 
forme  de  grumeaux  amers  et  très  odorants  :  celui  que  Ton 
débite  dans  le  commerce  contient  ordinairement  de  la 
graisse  ou  des  résines.  D'après  MM,  Gnibourtet  Blondeau  , 
le  musc  dit  tonquhi  est  composé  d’eau  ,  d’ammoniaque  , 
destéarine  ,  d’oiéine  ,  de  cholestérine ,  d’unehuile  volatife  , 
d’une  autre  huile  acide  combinée  à  l’ammoniaque,  de  «-éla- 
line  ,  d’albumine,  de  fibrine,  d’une  matière  très  carbonée 
soluble  dans  l’eau ,  d’bydro-chlorate  d’ammoniaque ,  de 
potasse  et  de  chaux,  dhin  acide  indéterminé,  en  partie  sa¬ 
turé  par  les  mêmes  bases  ,  d’im  sel  calcaire  soluble  à  acide 
^mbustible,  de  carbonate  et  dé  phosphate  de  chaux  ,  de 
^iis  et.de  sable.  Le  musc  est  très  inflammable;  il  est  en 
partie  soluble  dans  l’eau  et  dans  i’alcobi ,  et  il  jouit  des  pro¬ 
priétés  antispasmodiques  les  plus  énergiques.  Civette. 
Cette  substanée  se  trouve  dans  une  vésicule  située  près  de 
l’anus  du  viverra  zihetha ,  petit  quadrupède  d’Afrique,  de 
l’Arabie  et  des  Indés.  Sa  consistance  est  à  peu  près  comme 
celle  du  miel  ;  son  odeur  est  très  forte  ,  sa  saveur  un  peu 
âcre  ,  et  sa  couleur  d’un  jaune  pâle  ;  on  ne  s’en  sert  que 
dans  la  parfumerie.  Elle  contient  ,  suivant  >î.  Boulron- 
Charlard  ,  de  l’ammoniaque  libre  ,  de  la  stéarine ,  de  i’é- 
laïne,  du  mucus,  de  la  résine,  de  l’huile  volatile,  une 
matière  colorante  jaune ,  du  sous-carbonate  et  du  sulfate  de 
ÿaux  et  de  l’oxyde  de  fer  :  elle  ne  paraît  pas  renfermer 
d  acide  benzoïque.  Castoréum.  Ce  produit  se  trouve  dans 
deux  poches  membraneuses  situées  dans  les  aines_du  castor  • 
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il  a  la  consistance  du  miel  épais ,  une  saveur  âcre,  amère, 
nauséabonde ,  et  une  odeur  très  forte  qu’il  perd  par  la  des¬ 
siccation.  Il  est  formé  ,  d’après  MM.  Lau|5ier  et  Bouillon- 
Lagrange,  d’une  huile  volatile  odorante ,  d’acide  benzoïque, 
de  résine  ,  d’une  matière  adîpocireuse ,  d’une  matière  co¬ 
lorante  rougeâtre,  de  mucus  ,  de  sous-carbonates  de  po¬ 
tasse  ,  de  chaux  et  d’ammoniaque  ,  et  de  fer.  On  emploie 
le  castoréum  en  médecine ,  comme  antispasmodique. 

885.  Oiseaux.  — O Euf s.  1.^  coquille  d’œuf  est  compo^: 
sée  ^  diaprés  y auquelin  ,  de  carbonate . de  chaux^  ,  d  un 
pen  de  carbonate  de  magnésie  ,  de  phosphate  de  chaux  , 
d’oxyde  de  fer  ,  de  soufre  et  de  matière  animale  servant  de 
gluten  :  elle  ne  contient  point  d’acide  urique.  La  membrane 
interne  àc  la  coquille  est  formée,  suivant  le  même  chi¬ 
miste  ,  d’une  substance  albumineuse  soluble  dans  les  alealis 
et  d’un  atome  de  soufre.  Le  blanc  d’œuf  coniienl  uaegrande 
quantité  d’eau  et  d’albuminé ,  une  maiière^animale  regardée 
par  John  comme  delà  gélatine,  et  par  Bostock  comme  du 
mucus ,  une  matière  grasse  formée  d’oléine  et  de  stéarine  , 
delà  soude,  du  sulfate  de  soude ,  du  phosphate  de  chaux , 
et  peut-être  de  l’oxyde  de  fer.  Jaune- jf oeuf".  Il  renferme 
de  l’eau  ,  de  l’albumine ,  une  matière  grasse,  contenant  de 
l’oléine  et  de  la  stéarine  ,  une  partie  colorante  qui,  suivant 
M,-Chevreul ,  est  formée  de  deux  principes  coîoranls  ,  l’un 
jaune ,  l’autre  rougé  ,  du  soufre  ,  un  atome  d’acide  libre 
qui  est  peut-être  de  l’acide  phosphorique.  M.  Lecanü  an¬ 
nonce  aussi  éh  avoir  retiré  de  la  cholestérine.  Enveloppe 
du  jaune.  M.  John  croît  quelle  est  de  nature  albumi¬ 
neuse.  On  n’a  pas  encore  analysé  les  ligaments  ni  la  cica- 
trlcuie  des  œufs. 

886.  Reptiles.— Liqueur  contenue  dans  deux  poches  si¬ 
tuées  entre  le  péritoine  et  les  intestins  de  la  tortue  des 
Indes  {testudoindica  ).  Elle  contient  de  ralbumine  ,  de 
Vurée ,  de  l’acide  urique  ,  des  hydro-cblorates  de  potasse, 
'  de  soude  et  d’ammoniaque ,  des  sulfates  de  soude  et  de 
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potasse  ,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux.  (  Las- 
saîgne  et  Boissei.  ) 

887.  Poissons.— Laite  des  poissons ,  et  en  particulier 
delà  carpe.  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  prouvé  en  1807 
que  la  laite  de  carpe  contient  les  |  de  son  poids  d’une  ma¬ 
tière  volatile,  de  la  gélatine  ,  de  ralhumine  ,  une  matière 
grasse  savonneuse,  de  l’hydro-chiorate  d’ammoniaque, 
des  phosphates  de  chaux  ,  de  magnésie,  de  soude  et  de 
potasse  ,  et  du  phosphore  :  cette  dernière  substance  existe 
dans  la  carpe  comme  dans  le  cerveau  ;  elle  est  combinée 
avec  l’hydrogène  ,  l’oxygène  ,  le  carbone  et  l’azote ,  et  fait 
partie  de  la  molécule  animale  ;  on  peut  si’en  convaincre 
en  traitant  la  laite  de  carpe  ,  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  matière  grasse' blanche  du  cerveau.  M_. 
John  n’admet  pas  le  phosphore  comme  principe  cons¬ 
tituant  de  ce  produit;  cependant  les  expérieracés  des  chi- 
miistes  français  nous  semblent  prouver  jusqu’à  l’évidence 
qu  il  y  existe.  Les  œufs  de  truite  (  salmo  fario  )  ,  et  ceux 
de  la  carpe ( cyjsrmMA  carpio)  contiennent,  d’après  M. 
Morin  de  Rouen,  de  ralhumine,  de  l’osmazome  ,  delà 
gélatine  ,  une  matière  huileuse  ,  une  substance  semblable 
à  1  albumine  coagulée ,  du  phosphore ,  des  hydro-chloré  tes 
d  ammoniaque  ,  et  plusieurs  sels  minéraux. 

888.  Enveloppe  des  œufs  de  sèche.  M.  Chevalier  pense 
qu  il  a  analysé  sous  ce  nom  les  œufs  du  calmar  (  sœpia  lo- 
ligo  ).  Il  y  a  trouvé  de  l’ammoniaque  ,  de  la  gélatine  ,  de 
1  albumine,  une  matière  grasse  ,  du  mucus  animal  ,  de 
Vhydriodate  de  soude  ,  des  hydrochlorates  de  soude  et  de 
magnésie  ,  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  ,  des 
traces  de  fer,  et  de  la  silice. 

889.  Mollusques.— Encre  de  sèche ,  ou  liqueur  noire 
sécrétée  par  un  appareil  glanduleux  dessèches.  Elle  paraît 
formée  d’une  matière  charbonneuse  divisée  dans  du  mucus 
et  sans  action  sur  la  plupart  dès  réactifs  (  Fourcroy  ).  C’est 
à  tort  quel’on  a  cru  que  l’encre  de  la  Chine  était  préparée 
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a-vec  cetts  liqueur;  on  sait,  au  contraire,  que  la  hase  de 
celte  encre  est  le  noir  de  fumée  très  divisé.  Coquilles. 
M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  les  coquilles  d’huîtres  du  car 
honate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  du  car¬ 
bonate  de  magnésie  ,  de  l’oxyde,  de  fer  et  de  la  matière 
animale.  M.  Hatchett,  qui  avait  déjà  fait  l’analyse  des  co¬ 
quilles  d’une  moule  fluviatile,  de  1  oreille  de  mer,  àa  ^voluta 
cjprœa ,  des  patelles  de  Madera,  etc. ,  a’âvait  point  trouvé 
de  phosphate  de  chaux.  Perles,  nacre.  Ces  matières  pa¬ 
raissent  formées  des  mêmes  principes  que  les  coquilles  dont 
nous  venons  de  parler:  l’art  peut  les  imiter  parfaitement.  ■ 
Limaçons àe  différentes  espèces.  Suivant  Kastner,  les  lima¬ 
çons  donnent,  lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  bouillante  , 
une  gélatinequi  iouitjde  toutes  les  propriétés  de  richlhyo- 
colle,  et  qui  peut  la  remplacer. 

890.  Crustacés.  Les  écrevisses  et  les  autres  crustacés 
conlieonent  un  principe  colorant  rouge  distinct  de  ceux  qni 
sont  déjà  connus  ,  queron  peut  extraire  par  Jalcôol  .lroid  :  ^ 
la  source  de  cette  couleur  paraît  être  dans  une  membrane 

uni  recouvre  le  dos  de  T'animai  (Lassaigne  ). 

891.  Insectes. — -Cantharides.  L’analyse  i  a  plu  s  récente - 
des  cantharides,  celle  qui  a  été  faite  par  M.  Rohiqueb, 
prouve  qu’elles  sont  formées  d’une  huile  grasse,  fluide  ,■ 
verte,  ne  produisant  point  d' ampoules  ;  d’une  matière 
noire  ,  insoluble  idans  Teau  ,  non  vésieante  ',  d’une  sub¬ 
stance  jaune  ,  vésfcante ,  dans  laquelle  se  trouve  la  matière 
active  des  cantharides;  d’acide  urique ,  d’acide  acétique  , 
de  matière  animale  et  du  squelette  de  la  cantharide ,  de 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  Déjà 
Thouvenel ,  Beaupoii  et  quelques  autres  chimistes  avalent 
analysé  ces  insectes  ;  mais  les  résultats  qu’ils  avaient  obte¬ 
nus  Paient  loin  d’être  aussi  complets  que  ceux  du  savait 
pharmacien  que  nous  avons  cité.  Propriétés  de  la  matière 
vésieante  [cantharidine).  Elle  est  sous  la  foruie  de  lame^ 
jnicarîées,  incolores, volatiles;  desséchée,  elle  est  icsoluhls 
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dans  l’eau  ,  soiubie  dans  i’aicool  bouillant  et  dans  l’huile  , 
d’oii  elle  se  dépose  par  le  refroidissement ,  en  paillettes ,  à  la 
manière  de  la  céline  ,  en  affectant  toujours  une  forme 
cristalüne.  M.  Robi(|net  appliqua  sur  sa  lèvre  la  centième 
partie  d’un  grain  de  cette  substance,  fixée  à  l’extrémité 
d’une  petite  lanière  de  papier  :  au  bout  d’un  quart  d’heure  , 
il  éprouva  une  lé^re  douleur  ,  et  bientôt  après  il  se  forma 
de  petites  cloches.  Lesd/yfroj  des  coléoptères  contiennent 
de  l’albumine  ,  une  matièr-e  extractive  soluble  dans  l’eau, 
une  substance  animale  brune ,  une  huile  colorée  ,  une  ma¬ 
tière  particulière  formant  en  poids  ie  quart  de  l’élytre ,  h 
laquelle  M.  Odier  a  proposé  de  donner  le  nopi  de  chitine 
(  de  )/!TOV  enveloppe  )  ,  et  quelques  sels.  La  chitine  est  in- 
fusiblè  et  se  charbonne  sans  changer  de  forcçie  ;  elle  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  les  alcalis;  l’acide nilrique-^ne  la  colore  , 
point  en  jaune  ,  mais  il  la  dissout  à  chaud  ;  elle  est  éga¬ 
lement  soiubie  dans  l’acide  sulfurique  à  chaud;  elle  ne  con¬ 
tient  point  d’azote  ;  on  la  trouve  aussi  dans  la  carapace  des 
crustacés.  ' 

Le  Kermès  végétal  {imecie  de  l’ordre  des  hémiptères  , 
connu  sous  le  nom  de  cqccus  ilicis  )  contient  ,  d’après 
M.  Lassaigne ,  une  matière  grasse  jaune ,  une  substance 
rouge  analogue  à  la  carminé  ,  quelques  sels  minéraux  et  une 
grande  quantité  d’une  matière  animale  particulière,  que 
l’on  a  proposé  d’appeler  zoococcine  ;  cette  matière  est  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis  ;  sa  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  par  le  chlore ,  par  l’infusion  de  noix  de  galle 
et  par  la  plupart  des  acides.  On  la  trouve  aussi  dans  la  co¬ 
chenille.  Fourmis,  Elles  renferment  ,  suivant  Gehlen  ,.de 
l’acide  formique  et  de  l’huile  éthérée.  Charançons.  Ils  con¬ 
tiennent  un  acide  analogue  -à  l’acide  gallique  ,  une  subs¬ 
tance  semblable  au  tannin, des  matières  grasses  fixes, une  ma- 
lièra  résineuse,  un  principe  amer,  une  matière  animale 
particulière,  de  Xa  chitine  ,  des  phosphates  de  chaux  et  de 
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magnésie,  des  suifates  ,  de  la  silice  et  un  principe  odorant 
particulier  (  Bon  astre  et  Henry  ). 

892.  Polypiers,  M.  Hatchetfe  a  fait  un  très  grand  nombre 
d’analyses  de  polypiers  .  qu’il  divise  en  quatre  classes  sous 
le  rapport  de  leur  composition  chimique.  1°  Les  madré- 
pora  murîcata  et  labyrinthica ,  les  miUepora  çoerulea  et 
alcicornis  ,  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux 
et  fort  pèii  de  matière  aniniale.  2“  Le  madrepora  fascicu- 
lavis  ,  les  miUepora  eellulosd  ,  fascicularls  et  tvuncata  , 
renferment  beaucoup  de  matière  animale  et  du  carbonate 
de  chaux.  3®  Le  madvepora  poljinorpha,  Visis  ochacrea  , 
le'  coralina  opuntia  le  gorgonia  nobilis  (  corail  rouge  )  > 
sont  formés  d’une  assez  grande  quantité  de  matière  ani¬ 
male ,  de  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  d’un  peu  de 
phosphate  de  chaux.  4°  L’éponge  offieinalê  est  presque 
entièrement  composée  de  matière  animale  gélatineuse,  et 
d’une  substance  mince  ,  membraneuse,  analogue  à  l’aibu- 
mîne  coagulée. 

.  BeXa  Putréfaciion,  .  iA 

Les  animaux  ou  leurs  parties ,  soustraits  à  l’Influence  de 
la  vie  ,  et  placés  dans  des  circonstances  favorables  ,  ne 
tardent  pas  à  se  putréfier  :  examinons  quelle  est  1  influence 
de  l’eau,  de  l’air  et  du  caloriquè  sur  cette  décomposition 
spontanée  j 'quels  en  sontles  phènoinènes  et  les  produits, 
et  par  quels  moyens  on  peut  l’empêcher  de  se  manifester. 

893.  La  présence  de,  L’çau  est  indispensable  pour  que 
la  putréfaction  i se  .dévéloppe  :  én  effet ,  M.  Gay-Lussac  a 
conservé  pendant  plusieurs  mois,,  sans  aucune  altération  , 
de  là  viande  suspendue  daDS,i’ini.érieur  d’une  cloche,  ;au  bas 
d.e  laquelle  se  trouvait  du  de  calcium  ,  substance 

très  avide  d’humidité  ,  qui  agissait  en  absorbantl’éau  con- 
tenue  dans  h  viande  :  d’ailleurs ,  il  est  généralement  connu 
que  le  sel  commun  l’alcool ,  et  plusieurs  autres  matières 
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ayant  de  l’affinité  poiii*  l’eau ,  empêchent  la  putréfactioB 
de  la  chair ,  dônt  elles  absorbent  l’humidité.  Ne  sait-on  pas 
encore  que  des  cadavres  ont  été  conservés  pendant  long¬ 
temps  dans  les  terrains  arides  et  secs  ? 

V air  atmosphérique  nQii  indispensable  pour  que 
ia  putréfaction  se  manifeste  ,  puisqu’elle  a  lieu  dans  l’eau 
qui  a  bouilli ,  ou  dans  l’intérieur  de  la  terre  ;  cependant  il 
exerce  une  action  qu’il  importe  de  connaître.  Lorsqu  il  est 
très  sec  et  souvent  renouvelé  é  il  retarde  la  putréfaction  , 
probablement  parce  qu’il  s’empare  de  l’humidité  de  la  ma¬ 
tière  animale;  si^  au  contraire,  il  est  humide  et  stagnant, 
il  ia  favorise  en  cédant  de  l’eau  et  une  certaine  quantité 
de  son  oxygène ,  comme  l’a  prouvé  Hildebrant.  (  Voyez  mes 
Leçons  de  médecine  Légale),  Dès  que  l’oxygène  favorise  la 
putréfaction  en  se  combinant^aVec  l’hydrogène  et  le  car¬ 
bone  des  matières  animales ,  et  dès  que  Cét  oxygène  est 
un  corps  éminemment  électro-résineux,  il  suffira  pour 
retarder  la  putréfaction  des  matières  qui  se  pourris¬ 
sent  à  l’air,  de  constituer  ces  matières  dans  un  état 
d’électricité  résineuse  ;  alors  l’çxygène  sera  en  quelque 
sorte  repoussé  :  c’est  ce  qui  a  été  prouvé  par  M.  Mat~ 
tucci  en  faisant  pourrir  comparalirement  des  morceaux 
de  la  même  viande  qu’il  avait  abandonnés  è  eux- mêmes, 
et  d’autres  qu’il  , avait  placés  sur  des  plaques  de  zinc; 
les  premiers  étaient  pourris  lorsque  les  autres  ne  donnaient 
encore  aucun  signe  d’altération;  le  zinc  effestivemeot  s’é¬ 
tait  électrisé  vitreusemènt,  et  la  vian'derésineusement.(Yoy. 
de  C/it'm.  >  novembre  . 1829.  ) 

La  température  de  lô®  à25'’est  laplusfavorablepourquela 
putréfaction  se  dévloppe;  si  la  chaleur étaitbeaucoup  plus 
forte,  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la  température 
était  k  0°  ou  au-dessous ,  elle  se  conserverait  pendant  long¬ 
temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n’a-t-on  pas  tirés  do 
kneif^éjouils  avaient  été  ensevelis  pendant  plasieurs  mois  i 
894.-  Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  pto- 
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tr^ faction  à  Cair  libre.  La  matière  animale  se  ramollit 
si  elle  est  solide  ;  elle  devient  ]>]us  ténue  si  elle  est 
liquide;  sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ; 
elle  exhale  une  odeur  fétide  Insupportable;  on  observe 
un  toursoufdemcnt  léger  qui  soulève,  la  masser;  quelque 
temps  après,  lâ  matière  s’affaisse,  son  odeur  change  et 
devient  moins  désagréable.  Il  se  forme ,  pendent  cette 
décomposition ,  de  l’eau ,  du  gaz  acide  carbopique ,  de 
l’acide  acétique,  de  l’ammoniaque  et  de  l’hydrogène  car¬ 
boné  :  ces  gaz,  en  se  dégageant,  enlraînent  une  por¬ 
tion  de  matière  à  demi  pourrie ,  qui  les  rend  si  infects 
et  qui  constitue  sans  doute  les  miasmes;  il  ne  reste 
qu’un  produit  terreux  si  la  substance  qui  së  pourrit  est 
dans  l’air.  Si  la  matière  qui  subit  la  décomposition  spon¬ 
tanée  est  musculeuse,  et  qu’elle  soit  plongée  dans  l’eau 
ou  mieux  encore  enfouie  dans  un  terrain  humide,  elle 
se  transforme  en  un  corps  gras  niêlé  de  tissu  cellulaire. 
Ce  corps,  appelé  g'ras  des  cadavres,  a  été  analysé  dans 
ces  derniers  temps  par  M,  Chevreui,  qui  l’a  trouvé 
ibrmé  d’un  peu  d’ammoniaque  ,  de  potasse  et  de  chaux, 
conibinés  avec  une  très  grande  quantité  d’acide  marga- 
rique  et  un  peu  d’an  autre  acide  semblable  à  l’acide 
oléique;  il  contient,  en  outre  de  Tacide  lactique,  du 
îsclate  de  potasse  et  de  chaux  ,  une  matière  colorante 
jaune  azotée ,  retenant  de  la  chaux  ;  d’où  il  résulté  qu’il 
doit  être  regardé  comme  une  sorte  de  savon.  Suivant  ce 
chimiste,  il  serait  le  résultat  de  l’action  de  là  graisse 
du  muscle  sur  l’ammoniaque  provenante  de  la  décom¬ 
position  delà  fibrine,  de  l’albumine ,  etc. 

Moyens  propres  à  prévenir-ia  putréfaction.  On 
a  proposé  plusieurs  moyensv  pour-  empêcher  la  putré¬ 
faction;  nous  eu  avons  fait  connaître .  quelques-uns  en 
parlant  de  l’influence  de  l’eau  sur  cette  décomposition 
spontanée.  (  Voyez  p.  6ii.  )  Chaussier  a  prouvé  le 
premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  pouvaient  se 
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conserver  parfaitement  en  les  plongeant  dans  une  disso¬ 
lution  saturée  de  sublimé  corrosif,  et  en  remplaçant 
celui-ei  à  mesure  qu’il  était  décomposé  :  en  effet  ,  nous 
avons  fait  voir  que  ,  par  la  réaction  de  ce  sel  sur 
les  substances  animales ,  il  sê  forme  un  composé  dé  pro- 
focblorure  de  mercure  et  de  substance  animale  ,  qui  est 
dur,  imputrescible,  inaltérable  à  l’air ,  et  inattaquable 
par  les  vers  et  par  les  insectes.  {F'oyez^  772.)  Ce  pro¬ 
cédé  nous  paraît  mériter  la  préférence  sur  tous  les 
autres.  Ces  cblorures  de  soudé  et  de  chaux  désinfectent 
instantanément  les  matières  animales  pourries,  comme 
l’a  prouvé  M.-  Labarraqûe*  (  Fcy/.  Chlorures  de  chaux 
et  de  soude ,  tome  ^ 

Des  Jumigatlons.  :  _ 

896.  L’air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné 
de  miasmes  qui  le  rendent  délétère.  @n  ignore  au  juste 
quelle  est  la  composition  intime  de  ces .  miasmés ,  mais 
tout  porte  à  croire  qu’ils  sont  formés  des  mêmes  prin¬ 
cipes  que  les  substances  végétales  ou  animales  ;  assez 
souvent  même  ne  sont- ils  produits  que  par  des  matières 
azotées  à  demi-pourries.  Le  ^meilleur  moyen  connu  pour 
les  détruire  est  de  les  mettre  en  contact  avec  le  cMore , 
comme  l’a  prouvé  le  premier  l’illustre  Guyton  de  Morveàu  : 
en  effet,  ce  corps  s’empare  de  l’hydrogène  qui  entre 
dans  leur  composition,  passe  à  i’élat  d’a'cide  hydro- 
çhlorique,  et  les  transforme  en  une  substance  qui  ri’e- 
xerce  plus  d’action  nuisible  sur  l’économie  animale.  On 
dégage  le  cblore,  comme  nous  rêvons  indiqué  tomc  i®*, 
page  i48,  en  mettant  du  tritoxyde  de  manganèse  et  de 
l’acide  hydrocblorique  dans  une  terrine ,  si  l’on  veut 
désinfecter  un  amphithéâtre ,  ou  dans  une  fiole  si  on 
veut  purifier  l’air  d’une  salle  d’hôpital  remplie  de  mala¬ 
des;  car,  dans  ce  dernier  cas,  on  doit  éviter  de  dégager 
une  trop  grande  quantité  de  chlore  à  la  fois. 
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CHIMIQUE  DES  CORPS.  ,  . 

chapitre  premier/ 

897.  Gn  a  cru  pendant  long-temps  qu’il  suffisait  d  avoir 
éo-ard  à  Yaffinité  réciproque  des  corps  pour  se  faire  une 
idée  exacte  de  leur  action  chimique;  eu  sorte  que  cette  force 
a  été  regardée  comme  absolue.  M.  Berthollet ,  l  illustre  au¬ 
teur  de  la  Statique  chimique ,  a  prouvé  le  premier  que 
cette  théorie  ,  due  à  Bergman  ,  est  erronée  ,  et  qu’il  pt  un- 
possible  de  connaître  Faction  que  les  corps  exercent  les  uns 
sur  les  autres  ,  sans  avoir  égard  à  leur  affinité  ,  oq  degré. de 
cohésion  de.leurs  molécules  et  à  celui  du  composé  auquel 
ils  donnent  naissance,  à  leurs  quantités,  à  leur  force  éia.s- 
tique  ,  etc.  Nous  allons  examiner  tout  ce  qui  est  relatif  h 
chacun  de  ces  agents  ;  mais  comme  nous  avons  déjà  établi 
è  la  page  4  du  tome  plusieurs  propositions  relatives 

à  l’affinité  ,  , nous  nous  occuperons  seulement  de  rechercher 
ce  qui  tient  à  l’influence  des  autres  forces. 

J)e  V irtjluenp&'dela  cohésion  y  et  de  la  fovceexpnnswe 
/  de  la  chaleur  sur  rajfinité.  .  . 

ha  cohésion  doit  être  considérée  en  général  comme 
un  obstacle  à  la  combinaison;  :  ainsi  l’oxygène  et  le  diamant 
sont  doués  d’une  grande  affinité  entre  eux;  ils  ne  se  com¬ 
binent  pourtant  que  lorsque  la  température  a  été  assez  éle- 
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vée  pour  diminuer  la  cohésion  du  diamant  :  le  calorique 
est  donc  le  principal  agent  de  cette  combinaison,  et  son 
aclêonest  évidemment  bornée  à  la  dimiaution  de  la  cohé¬ 
sion.  2°  Il  existe  cependant  des  cas  où  deux  corps  gazeux 
dont  les  molécules  n'ont  aucune  cohésion ,  ne  peuvent 
se  combiner  quà  l’aide  du  calorique:  ainsi,  si  Ton  veut  ob¬ 
tenir  de  l’eau  avec  un  volume  de  gaz  oxygène  et  2  volumes 
de  gaz  hydrogène  ,  ou  d,e  l’acide  hydrochlorique  avecun 
volume  de  chlore  et  un  volume  de  gaz  hydrogène,  il  fau¬ 
dra  chauffer  ces  mélanges  :  il  est  évident  que  le  calorique 
agit  dans  ces  cas  autrement  qu’en  diminuant  la  cohésjon  , 
puisqu’elle  est  nulle,  Dans  certaines  circonstances^ 
le  calorique,  loin  de  favoriser  la  combinaison  des  corps  , 
s* J  oppose  et  sépare  même  les  élérrients  qui  étaient  déjà 
unis.  Nous  pouvons  prouver  cette  proposition,  en  rappelant 
que  le  gaz  hydrogène  deuto-carhoné,  l’ammoniaque,  etc., 
sont  décomposés  par  la  chaleur  ;  il  en  est  de  môme  du  car¬ 
bonate  de  chaux,  qui,  étant  suffisamment  chauffé,  se  trans¬ 
forme  en  acide  carbonique  et  en  chaux,  pouïvuque  la  pres- 
sionh  laquelle  U  est  soumis  ne  soit  pas  très  forte;  carie  che¬ 
valier  Hall  a  prouvé  que  si  on  fait  rougir  du  carbonate  de 
chaux  dans  un  tube  de  fer  très  épais,  qui  est  entièrement 
rempli  èt  que  l’on  bouche  parfaitemënt ,  non-seulement 
lé  sel  ne  se  décompose  pas ,  mais  il  fond  ,  cristallise  par  le 
refroidissement,  et  donne  naissance  à  du  marbre.  L’in¬ 
fluence  de  (a  pression  suri’ affinité  %étéivouveéi&ns  un  assez 
grand  nombre  de  circonstances.  Ip  U  est  des  cas  où  le  calo¬ 
rique  seul  ne_  peut  pas  décomposer  certains  corps  ,  dont  U 
détermine  la  décomposition  s’il  est  aidé  d’une  autre  sub¬ 
stance  qui  ,  par  elle-même ,  ne  jouit  pas  non  plus  de  celte 
propriété.  Ainsi  îe  sulfate  de  baryte  est  décomposé  ,  à  une 
température  rouge,  par  l’acide  borique;  il  se  produit  du 
borôte  de  baryte,  de  l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxygène; 
or,  ni  la  chaleur  ni  l’acide  borique  ,  pris  isolément n’opé¬ 
reraient  coite  décomposition.  Le  c-arbonate  de  baryte  est 
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transformé  en  acide  carbonîqfie  et  en  hydrate  de  baryte 
lorsqu’on  le  fait  chauffer  jusqu’au  rouge-blanc,  et  q»’»» 
y  fait  arriver  de  la  Tapeur  aqueuse  :  cependant  ni  l’eau  ni 
la  chaleur  ,  employées  séparément ,  ne  lui  font  subir  au¬ 
cune  altération.  Mais  rien  ne  prouve  combien  la  chaleur 
influe  sur  Faction  de  l’acide  carbonique  et  de  la  baryte  , 
comme  le  fait  suivant  :  Fhydrate  de  baryte  et  Facide  car¬ 
bonique  obtenus  dans  l’expérience  précédente  ,  s’unissent 
avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  baryte  lors¬ 
qu’on  les  met  en  contact  à  la  température-  ordinaire. 

De  r influence  qu  exerce  la  présence  d’un  liquide 
sur  l’affinité. 

898.  On  .peut  établir,  d’après  un  très  grand  nombre 
de  faits,  i"  que  des  corps  qui  n’exercent  ^aucune  action 
à  Fétat  solide ,  agissent  lorsqu’on  les  fait  dissoudre  dans  un 
liquide;  2“  que  celui-ci  influe  singulièrement  sur  la  na¬ 
ture  des  composés  qui  se  forment  :  ainsi  1  hydrochlorate 
d’ammoniaque  et  le  carbonate  de  chaux  secs  donnent , 
lorsqu’on  les  chauffe ,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  , 
de  l’eau  et  du  chlorure  de  calcium  (voyez  p.  470  du  tome 
i®*");  tandis  que  la  dissolution  de  celui-ci  dans  Feau,  four¬ 
nit  avec  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  de  Vhydrochlo- 
rate  d’ammoniaque  et  du  carbonate  de  chauæ ^  c’est-à-dire 
les  mêmes  sels  qui  s’étaient  réciproquement  décomposés 
par  Façlion  de  la  chaleur.  D’une  autre  part ,  le  sulfate  de 
baryte  ,  qui  est  décomposé  par  Facide  lîorique  solide  à  une 
température  rouge ,  ne  l’est  pas  par  Facide  borique  dissous 
dans  Feau;  au  contraire  ,  les  borates  sont  décomposés  par 
l’acide  sulfurique  liquide. 
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De  V mfiuencc^dés  masses  sur  V affinité. 

899.  Nous  ayons  annoucé  {  p.  6,  t.  ),  que  si  un 
corps  peut  se  combiner  avèc  trois  proportions  de  de 
manière  à  former  trois  composés  AB ,  ABB ,  ABBB  y 
dans  le  premier  composé ,  B  sera  beaucoup  plus  fortement 
attiré  par  A  que  dans  le  second ,  et  ,  à  plus  forte  raison 
que  dans  le  troisième  ;  et  nous  avons  conclu  que  l’affinité 
qui  s’exerce -entre  ces  deux  corps  variera  suivant  qu’ii  y 
aura  une  ,  deux  ou  trois  quantités  àe  B.  Prouvons  cette 
proposition  par  quelques  expériences:  i»  si  on  traite  le  sul¬ 
fate  neutre  de  potasse  par  l’acide  nitrique  ,  on  obtient  du 
nitrate  de  potasse  et  du  sulfate  acide  de  la  ménie  base; 
l’acide  nitrique  s’empare ;de  la  moîlié  de  la  potassé  çon- 
tènüe  dans  le -sulfate  neutre  y  mais  il  ne  peut  pas  la  lui 
enlever  complètement  :  donc  la  dernière  moitié  est  pi  us  for¬ 
tement  attirée  par  l’acide  suifarique  que  la  seconde*  2°  si 
on  calcine  le  tritoxyde  de  manganèse ,  on  obtient  du  deü 
toxyde  et  de  1  oxygène  5°  si  on  fait  passer  de  1- hydrogène  à 
travers  le  deutoxyde  chauffé  jusqu’au  rougé,  on  le  trans¬ 
forme  en  protoxyde  ,  et  il  se  produit  de  l’eau;  mais  le  pro¬ 
toxyde  obtenu  n’est  plus  décomposé  par  l’bydrogène  :  il 
suit  de  là  que  la  portion  d’oxygène  séparée  par  la  simple 
action  de  la  chaleur  est  moins  fortement  retenue  que  celle 
qui  a  besoin  du  concours  de  Fhydrogèaé  et  du  fèu  pour 
être  miseà  nu,  et  que  celle-ci  l’est  encore  moins  que  céliè 
qui  fait  partie  du  protoxyde  et  qui  ne  peut  pas  être;  en¬ 
levée  par  1  hydrogène.  4°  que  l’on  dissolve  dans  un  peu 
æeau  du  nitrate  de  bismuth,  que  l’on  ajoute  de  Védu  h.  la 
dissolution,  le  sel  sera  décomposé,  la  liqueur  contiendra 
la  majeure  partie  de  i’acide  avec  un  peu  d’oxyde,  tandis 
que  le  précipité  sera  formé  de  la  majeure  partie  de  l’oxyde 
avec  un  peu  d’acide  (sous-nitrate  );  que  l’on  ajoute  beau¬ 
coup  plus  d’eau  ,  le  précipité  sera  redissous ,  et  la  liqueur 
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se  trouvera  contenir  de  i’eau  et  du  sous-nitra  te  de  bismuth 
dissous  dansracide  nitrique  :  cet  exemple  prouve  combien 
h  quantité  à’ean  mm  süv  la  naluré  des  combinaisons 
auxquelles  on  peut  donner  naissance.  5“  on  obtient  avec 
un  peu  à" eau  et  du  margarate  neutre  dé  potasse  un  corps 
muciiagineux  dans  lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi 
d’altération  :  si  on  ajoute  au  composé  um  drês  grande 
quantité  d  emi,  la  moitié  de  la  potasse  est  dissoute  pr  le 
liquide  ,  le  sel  se  trouve  décomposé,  et  il  se  précipite  du 
sur-margarate  de  potasse  ;  ce  fait  ne  permet  pas  de  révo¬ 
quer  en  doute  rinfluence  de  la  masse  d’eau  sur  l’affinité  de 
l’acide  margarique  pour  la  potasse.  6°  on  peut  préparer 
avec  de  l’eau,  de  la  potasse  et  de  l’acide  borique  un  sel 
acide  rougissant  l’tîijTusHm  de  tournesol;  mele-t-on  ce  sel 
avec  une  grande  quantité  d’eau,  loin  de  rougir  1  infusum, 
îlverditle  sirop  de  violettes  et  devient  alcalin,  p. '  44^ 

du  l.  1  note.)'  7"  que  l’on  dissolve  du  butyrate  acide  de  po¬ 
tasse  dans  une  petite  quantité  d’eau  ,  le  papier  de  tGurnesol 
qu’on  y  plongera  ne  passera  qu’au  pourpre  ;  tandis  que  ,  si 
l’on  ajoute  beaucoup  à' eau,  le  papier  sera  fortement  roiigi  : 
la  masse  du  liquide  influe  donc  sur  l’affinité  qui  existe  entre 
le  butyrate  de  posasse  neutre  et  l’excès  d’acide  butyrique. 
Si  la  liqueur  se  trouvé  très  étendue  ,  raeide  butyrique)  est 
à  peine  retenu  par  le  sel  neutre,  et  peut  exercer  son  in¬ 
fluence  sur  la  couleur  du  tournesol. 

Dé  r influence  de  la  lumière  scolaire  sur  l  aflinitê. 

900.  ôn  peut  démontrer,  à  l’aide  dé  plusieurs  expé¬ 
riences,  que,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  ,  là  lu¬ 
mière  solaire  exerce  sur  l’affinité  la  meme  influence  qu’une 
température  de  i5o  à  600°  :  ainsi  les  oxydés  d’or  etd  argent 
sont  décomposés  en  oxygène  et  en  métal  par  la  lumière 
solaire;  le  chlore  dissous  dans  l’eau  et  exposé  au  soleil  dé¬ 
compose  le  liquide ,  et  donne  naissance  aux  acides  hÿdro- 
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chlorique  et  chlorique.  La  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  altérées  par  les  rayons  solaires ,  etc.  H  est  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l’on  n’a 
pas  encore  pu  obtenir  avec  la  chaleur  :  ainsi  le  chlorure 
d’oxyde  de  carbone  (  gaz  carbo-muriatique)  se  forme  lors¬ 
qu  on  expose  à  1  action  delà  lumière  des  volumes  égaux  de 
chlore  et  de  gaz  oxyde  de  carbone;  le  gaz  acide  carbonique 
est  décomposé  par  les  parties  vertes  des  végéta*ax  exposés 
au  soleil,  etc. 

influence  de  J  électricité  sur  T ajjinité. 

Fuyez:  tome  î®”",  §  5i. 


Î)E  RA  THÉORIE  atomistique  ,  DES  SIGNES  ALGÉEEIQUES 
EMPLOYÉS  PAR  M.  BEEZÉLIUS  ,  ET  DES  ÉQUIVALENTS 
CHIMIQUES. 

Théorie  atomistique.  Nous  avons  déjà  fait  connaître 
a  hase  et  les  principales  applications  de  cette  théorie 
(uuy.  tome  i^j  p.  î3,  et  chacun  des  articles  concernant 
les  substances  inorganiques)  J  nous  croyons  ,  pour  complé- 
ter  ce  sujet ,  devoir  exposer  sommairement  les  principales 

idées  de  M.  Berzélids  et  de  quelques  autres  chimistes. 

^  X’idée  d’atomes,  dit  ce  savant  célèbre ,  repousse  celle 
,  une  pénétration  mutuelle  des  corps^  L’union  de  ces 
Eorps  consiste  dans  la  juxta-position  des  atomes,  laquelle 
dépend  d’une  force  qui,  entre  des  atomes  hétérogènes, 
produit  la  combinaison  chimique ,  et  entre  les  atomes  ho¬ 
mogènes  ,  la  cohésion  mécanique.  Lorsque  des  atomes  de 
deux  corps  différents  sont  combinés,  il  en  résulte  un  atome 
composé  ,  où  nous  supposons  que  la  force  qui  produit  la 
combinaison  surpasse  infiniment  l’effet  de  toutes  les  cir¬ 
constances  qm  peuvent  tendre  à  séparer  mécaniquement 
es  atomes  unis.  Cet  atome  composé  doit  être  considéré 
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comme  aussi  mécauiquemeut  indivisible  que  l’atome  élé¬ 
mentaire. 

Ces  atomes  composés  se  combinent  avec  d’autres  atomes., 
d’où  il  résulte  des  atomes  plus  composés  encore.  Lorsque 
ceux-ci  se  combinent  avec  d’autres ,  ils  produisent  des  ato¬ 
mes  d’une  Composition  encore  plus  compliquée.  Il  est  es¬ 
sentiel  de  distinguer  ces  divers  atome^s,  M.  Berzélius  les 
divise  en  atomes  du  premier ,  du  second ,  du  troisième 
ordre,  etc.  Ceux  du  premier  ordre  sont  composés  d’ato¬ 
mes  simples  élémentaires;  ils  sont  de  deux  espèces  •.  or¬ 
ganiques  et  inorganiques  :  ceux-ci  ne  contiennent  jamais 
que  deux  éléments;  les  autres  en  renferment  au  moins 
trois.  Les  atomes  composés  dù'second  ordre  naissent  des 
atomes  composés  du  premier  ordre-;  les  atomes  du  troi¬ 
sième  de  ceux  du  second  ,  etc.  Par  exemple,  l’acide  sulfu¬ 
reux  ,  le  protoxyde  de  potassium ,  l’alumine  et  l’eau ,  sont 
tous  des  atomes  composés  du  premier  ordre ,  parce  qu’jis 
ne  sont  formés  que  d’oxygène  et  d’un  autre  corps.  Le  sul  ¬ 
fate  de  potasse  et  le  sulfate  d’alumine  sont  des  atomes  com¬ 
posés  du  second  ordre;  l’alun  sec,  qui  est  une  combinaison 
de  ces  deux  derniers  sels  ,  offre  un  exemple  d’un  amme  du 
troisième  ordre;  en^in,  raiun  cristallisé  contenant  plusieurs 
atomes  d’eau ,  combinés  avec  un  atome  de  suifaie  double 
peut  être  cité  comme  exemple  d’un,  atome  composé  de 
quatrième  ordre.  On  ne  sait  pas  encore  jusqu’à  quel  nom¬ 
bre  les  ordres  peuvent  s’élever.  Il  en  est  de  même  pour 
les  atomes  composés  organiques  ;  on  ignore  en  combien 
d’ordres  différents  ils  peuvent  se  combiner,  soit  entre  eux  ,, 
soit  avec  des  atomes  composés  organiques. 

Voici  maintenant  les  modes  probables  de  combinaison 
des  atomes  élémentaires,  i®  Un  atome  d’un  élément  so 
combine  avec  un;  deux  ,  trois  ,  etc.,  atomes  d’un  ault'e 
élément',  c’est  ce  qui  arrive  le  plus  généralement:  en  sorte 
que,  dans  la  plupart  des  atomes  composés,  l’un  des  élé¬ 
ments  iry  entré  que  pour  un  seul  atome.  On  ne  sait  pas 
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encore  quel  est  le  plus  grand  nombre  d’atomes  d  un  élé¬ 
ment  avec  lequel  un  atome  d’un  autre  élément  puisse  se 
combiner. 

2°  Deux  atomes  d’un  élément  se  combinent  avec  trois 
atomes  d’un  autre  é/émeni  ;  exemple,  l’hydrate  d’oxyde 
rOuge  de  fer  est  composé  de  deux  atomes  d’oxyde  et  de 
trois  atomes  d’eau.  , 

3®  Rien  ne  tend  à  établir  jusqu’à  présent  que  deux 
atomes  d’un  élément  puissent  se  combiner  avec  quatre  , 
cinq  ,  six ,  etc. ,  atonies  d’un  autre  élément. 

4“  On  trouve  dans  le  règne  minéral  des  comibinaisons 
un  peu  différentes  de  ceiles  que  nous  pouvons  obtenir  dans 
nos  laboratoires.  Ainsi,  iê  laumonite,  l’amphygène,  of¬ 
frent  trois  atomes  composés  du  premier  ordre  unis  à  qua¬ 
tre  atomes  composés  du  même  ordre. 

Examinons  maintenant  le  mode  de  combinaison  des 
atomes  composés.  atomes  composés  du  premier  ordre 
auxquels  l’élément  électro -résineux  est  commun,  se  corn- 
hinent  toujours  dans  des  proportions  telles,  que  le  nombre 
des  atomes  de  l’élément  électro-résineux  de  l’ un  est  un 
multiple  par  un  nombre  entier  de  ce  même  nombre  dans 
l’autre.  Exemple  y  dans  les  combinaisons  des  corps  oxy¬ 
dés  ,  le  nombre  des  atomes  de  l’oxygène  de  l’iin  des  oxydes 
est  un  multiple  par  un  nombre  entier  de  celui  des  atomes 
d’oxygène  de  l’autre  :  dans  les  combinaisons  des  sulfures, 
le  nombre  des  atomes  de  soufre  de,  Fun  est  également  un 
multiple  du  nombre  des  atomes  de  soufre  dans  l’autre.  Les 
acides  de  phosphore ,  d’azote  et  d’arsenic ,  font  seuls  ex¬ 
ception  à  cette  règle  ;  mais  ils  sont  soumis  à  une  autre  loi 
également  fixe. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  les  rapports  dans  lesquels 
se  combinent  les  atomes  composés  du  second  et  du  troi¬ 
sième  ordre. 

Atomes  organiques.  i“  Les  atomes  composés  du  premier 
ordre  contiennent  pour  la  plupart,  au  moins  trois  éléments 


DE  LA  THÉORIE  ATOMISTIQUE.  ÔaS 

(l’oxygène,  l’hydrogène  et  le  carbone),  elles  atomes  peu¬ 
vent  se  combiner  dans  toutes  les  proportions,  sans  que 
l’un  d’eux  y  joue  nécessairement  le  rôle  de  runîté;  circon¬ 
stance  qui  caractérise  le  plus  grand  nombre  des  mâtières 
inorganiques. 

2°  Lorsque  des  atomes  organiques  du  premier  ordre  se 
combinent  avec  des  atomes  composés  inorganiques  du  pre¬ 
mier  ordre,  ils  suivent  ies  mêmes  lois  que  les  atomes 
composés  inorganiques  entre  eux.  {Berzétius ,  Essai  sur 
la  théorie  des  proportions  chimiques,  25  et  suivantes; 

Paris,  1819.)  F,  aussi  Thomson,  Principes  de  La  chimie^ 
t.  Paris  1825. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Berzélius,  MM.  Duiong  et  Petit 
ont  trouvé  que  les  atomes  de  tous  les  corps  simples  avaient 
la  même  capacité  pour  la  chaleor,et  ils  pensent  qu’il  existe  un 
rapport  simple  entré  le  calorique  spécifique  des  atomes  élé¬ 
mentaires,  et  celui  des  atomes  composés.  D’un  autre  côté. 
Mi  Mitscherlich  croit  que  les  difféçerits  corps  qui,  en  se 
combinant  avec  un  autre ,  produisent  des  composés  de 
forme  semblable ,  contiennent  le  même  nombre  d’atomes 
élémentaires.  Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Dumas, 
partant  de  ce  principe,  que  l’observation  du  rapport  des 
volumes  laisse,  en  générai  ,  beaucoup  moins  d’incertitude 
que  celle  des  poids  sur  le  nombre  des  molécules  élémentai¬ 
res  qui  entrent  dans  un  composé ,  s’est  attaché  à  recher¬ 
cher,  par  des  observations  directes  ,  la  densité  des  vaneurs 
d’un  grand  nombre  de  combinaisons  binaires  formées  par 
un.  élément  fixe  et  un  autre  élément  gazeux,  et  il  est  ar¬ 
rivé  à  des  résultats  qui. doivent  contribuer  au  perfectionne¬ 
ment  de  la  théorie  atomistique.  Nous  regrettons  que  le 
défaut  d.  espace  nous  empêche  dé  développer  ici  le%  idées 
ingénieuses  de  M.  Dumas,  et  nous  nous  bornons  à  ren¬ 
voyer  au  rapport  fait  par  l’Académie  des  sciences,  le  25 
janvier  1S27.  (F-.  Ann.  de  Ch.  et  de  Phys,,  tom.  04.) 

Signes  algébriques  adoptés  par  M.  Berzélius,  Les  corps 
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simples  sont  désignés  comme  il  suit  :  O.  ==:  oxygène.  — 
H.  =  hydrogène.  —  B.  hore.  — ^  C.  carbone.  ~ 
P.  —  phosphore.  —  S.  =:  soufre.  —  Se.  —  sélénium.  — 
Ch.  :=  chlore.  —  /.  —  iode.  — ■  Az.  rr:  azote.  —  Si.'tzz  ' 
silicium.  —  Zi.  —  zirconium.  —  Y.  =  yttrium.  —  Be, 

. —  glucyum  ou  béryllium.  — Al.  —  aluminium.  —  Mg. 

' — '  magnésium.  —  Ca.  —  calcium,  r—  St,  ■=:  strontium. 

_ ÿa.  =  baryum.  L.—  lithium.  —  Na.  =  natrium 

ou  sodium.  —  =  kalium  ou  potassium.  —  Mn.  ^man¬ 

ganèse. -r-- Z?*.  =  zinc. — Fe.  =fer.  —  5%.  nzétain  {stan- 
num).  —  Od.  =  cadmium.  —Ar.  =  arsénic.  — Mo.  — 
molybdène.^ —  Chr.  =  chrome. —  FF.  =  tungstène  ou 
wolfram.  —  Ta.  =.  tantale  ou  columbium , —  Sb.  = 
Anïïmoine,  {stibium).  —  Co.  =  cobalt.  —Z7.  ^urane.— 
Ce.  n=cerium.-—Tî.==  titane.  —  Bi.  =  bismuth. —  Ca. 
—  cuivre.  - — Te.  ■ — tellure.  —  iVf.  =  nickel.  —  Pb.  = 
plomb.  •—  H  g.  ==  mercure  {hydrargyrum).  —  Os.  =  os¬ 
mium.  —  Jg.  =  argent.  —  Pa.  =pnliadium.  —  R.—: 
rhodium.  or. — Pt.  —  platiné.  —Ir.  —  iridium. 

On  voit  qu’à  l’exceplion  de  Pyttrium,  du  lithium^,  du 
potassium,  du  tungstène,  de  Turane  et  du  rhodium ,  tous  , 
les  autres  métaux  sont  désignés  par  les  deux  premières 
lettres  de  leurs  noms,  tandis  que  les  autres  corps  simples 
non  métaiiiques  sont  désignés  parla  lettre  initiale  de  leurs 
noms ,  excepté  le  chlore ,  le  sélénium  et  l’azote. 

«  Le  signe. chimique,  dit  M.  Berzélius ,  n’indique  jamais 
qu’un  atome.  S’il  en  faut  désigner  plusieurs ,  on  pl^e  un 
chiffre  à  la  gauche;  par  exemple  :  Gu  -j-  O  désigne  Foxy- 
dule  de  cuivre  (protoxyde) ,  et  Gu  +  2O  l’oxyde  de  cuivre 
(deutoxyde)  .  Mais  pour  exprimer  un  atome  composé  du  se¬ 
cond  ordre,  il  faudrait,  d’après  cette  méthode,  une  for¬ 
mule  trop  longue;  c’est  pourquoi  nous  l’abrégeons  de  la 
manière; suivante.  L’oxygène  entrant  dans  la  plupart  des 
combinaisons  ,  et  souvent  pour  un  nombre  considérable 
d’atomes ,  nous  l’indiquons  par  des  points  sur  le  corps 
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oxydé ,  et  nous  en  mettons  auiàût  qu-üy  a  d’atomes  d^oxy-' 
gène  dans  Foxyde  :  par  exemple  ^  ie  protoxyde  de  cuivre 
=  Cu,  'et  ie  deutoxydé  du,  l’acide  sulfureux  =  >S‘,  et 
Facide  sulfurique  =:  5,  ce  qui  fait  voir  que  le  protoxyde 
de  cuivre  contient  un  atome'  d^oxÿgène,  que  le  deutoxyde 
de  cuivre  et  Facide  sülfurenx  en  renferment  a  ,  et  Fàcidè 
suifüriquè  o,  —  Un  sel  composé  de  ces  substances  :  par 
.  exemple,  le  proto-sulfate  de  cuivre,  sera  désigné  par  du 
etiorseiueFun dès  corps  ComBustiblos  yenîre  pourpiusieurs 
atomes ,  on  en  naaî'que  le  nombrepar  un  petit  chiffre  placé 

la  droite  dé  la  lettre,  en  haut,  comme  un  exposant  algé¬ 
brique":  paé  èxempié,?dte  .f^^îgnifie  deuto-suifate  de  cui¬ 
vre,  et  indique  que,  pour  chaque  atome  de  cuivre  ou 
d  oxyde  dé  cuivre  dce  sel  convient  deux  atomes  de  soufre 
ou  d’acide  sulfurique.  Cette  formule  montre  donc  tout  à 
la  foisde  rappôrtentfe'  FaGid'e'ét  la  base  ,  entré  les  radicaux 
et  entré  Foxygène  des  corps  oxydés.  J’ai  trouvé  que  celte 
méthode  donnait  bêaucoup  de  facilité  pour  exprimer ,  par 
écrit  ,  la  composition  des  corps 'd’après  la  théorie  des  pro¬ 
portions  chimiques. 

»  Il  est  également  aisé  d’énoncer,  par  des  signes,  la  com-. 
position  deo  atomes  du  troisième  ordre  :  par  exemple.  Ça, 
C* ,  4- J/g,  C^,  exprime  le  sel  double  fossile,  connu  sous 
le  nom  de  dolomie  on  chaux  carbonatée  magnéslfëre,  qui 
est  composé  d’un  atome  de  carbonate  de  chaux,; et  d’un 
atome  de  carbonate  de  magnésie  (i).  Si  Fuiié  dë  cés  süb- 
stancës  entre  pour  plusieurs  atomés  dans  l’atome  composé , 
on  en  marque  le  nombre  par  un  chiffre  à  gauche  :  par  exem¬ 
ple,.  la  formule  de  Falun  anhydre  est  K  2^/.  <ÿ3  (2). 


(i)  La  chaux  et  la  magnésie  necontenant,  d’après  nous, 
qu’un  atome  d’oxygène ,  la  formule  devrait  être  Ca.  Ca*.  + 
Mg.^.  '  - 

(x)  Le  potassium  n’étant  pas  à  l’état  de  deutoxyde  dans 

Tome  ii.  -  4o 


626  QTJÀTRIÈKE  PARTIE. 

—  Pourexprîmer  les  atomes  composés  du  quatrième  ordre, 
l’on  peut  mettre  entre  parenthèses  chaque  atome  du  troi¬ 
sième  ordre  :  ainsi ,  par  exemple,  ratome  de  l’alun  cristal¬ 
lisé  serait  exprimé  4-  ^2  Ai  H-iO,  puis¬ 

qu’il  est  composé  d  une  particule  du  troisième  ordre, 
combinée  avec  48  particules  d’eau;  mais  je  préfère  expri¬ 
mer  l’atome  d’eau  par  Aq. ,  ce  qui  donne  (  K  52-f-2  M  M) 
4-48,;^^.  ' 

y>  Quant  aux  atomes  organiques,  leurs  formules , d’après 
ce  principe,  seraient  trop  compliquées ,  sur-tout  dans  les 
comhinaisons  du  second  et  du  troisième  ordre.  Cependant, 
comme  1  on  a^besoin  d  indiquer  les  sels  de  plusieurs  aijîdes 
végétaux,  j’ai  désigné  l’atome  de  l’acide  par  la  lettre  ini¬ 
tiale  de  son  nom  latm  .  surmontée  d’un  trait  pour  le  distin¬ 
guer  des  ^omes  inorganiques,*  par  exemple  acide 

citrique,  î'rz;:  acide  tartarique,  acide  acétique  ,  et 
lorsque  différents  acides  ont  les  mêmes, lettres  initiales, 
elles  peuvent  être  distinguées  d’après  la, même  méthode, 
que  nous  avons  indiquée  pour  les  métaux  »  (1).  (j^.  Ou¬ 
vrage  cité,  p.i  11.) 

Equivalents  chimiques.  On  désigne  sous  le  nom  à’ équi¬ 
valents  chimiq  ues  ou  de  nombres  proportionnels  ,  les  nom¬ 
bres  qui  indiquent  le  rapport  dans  lequel  les  différentes 
substances  se  comninent.  11  existe  des  nombres  propor¬ 
tionnels  simples  et  composés.  Les  premiers  sont  ceux  des 
corps  simples.  On  les  détermine  facilement;  il  ne  s’agit  que 
de  prendre  le  poids  du  corps  simple  qui  exige  i  00  parties 


le  sulfate  de  potasse,  comme  on  le  croyait  à  l’e'poque  où 
M.  Berzélius  a  écrit  son  ouvrage,  la  formule  doit  être  K  S* 
+  2.  Ai.  §3. 

(1)  C’est-a-dire  qu’on  prendrait  les  deux  premières  lettres 

du  nom  et  dans  le  cas  ou  celles-ci  seraient  encore  les  mêmes 
on  prendrait  j’mitiale  et  la  première  consonne.  ^ 
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d’oxygène  pour  passer  aa  premier  degré  d’oxydation  :  ainsi 
1 2,37  d’hydrogène  exigeant  juste  100  d’oxygène  pour  former 
de  l’eau  (protoxyde  d’hydrogène);  12,37  est  le  nom¬ 
bre  proportionnel  de  l’hydrogène  :  yS  de  carbone  exigeant 
îoo  d’oxygène  pour  former  du  gaz  oxyde  de  carbone, 
yS  est  1  équivalent  chimique  du  carbone.  Les  nombres 
proportionnels  composés  ,  sont  le.  résultat  de  l’addition 
de  deux  ou  d  un  plus  grand  nombre  (Téquivaients  chimi¬ 
ques.:  ainsi,  le  nombre  proportionnefde  l’oxygène  étant 
100  et  celui  de  l’hydrogène  12,  Sy,  le  nombre  proportion¬ 
nel  composé  de  l’eau  sera  112,37.  Le  nombre  propor¬ 
tionnel  du  sodium  étant  290,92  ,  celui  de  l’oXygène  100  , 
et  celui  de  1  acide  nitrique  677,02 ,  celui  du  nitrate  dé 
soude  sera  1067  ,94,  somme  de  tous  ces  nombres.  (Voyez, 
pour  plus  de  détails ,  i  ouvrage  de  iVL  .Berzélius ,  déjà  cité,' 
et  les  tables  de  M.  Despretz,  consignées  dans  le  cinquième 
volume  de  l’ouvrage  de  M.  Thénard.) 


SECTION  II. 

DE  l’analyse. 


CH.4P1TRE  PREMIER. 
de  l’analyse  des  corps  gazeux. 

Nous  pouvons  réduire  tout  ce  qui  est  relatif  à  Tanalyse 
des  gaz  à  l’examen  d’un  certain  nombre  de  problèmes 
dont  la  solution  présente  quelquefois  d’assez  grandes  dif¬ 
ficultés. 
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PBEMIER  PBOBLfeMÉ. 

Un  gaz  étant  douné,  déterminer  quelle  est  sa  nature. 

Avant  dé  procéder;  à  la  résolution  de  ce  problème,  le 
plus  facile  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  proposés ,  nous 
allons  rappéler  les  noms  des  divers  gaz  connus  à  la  tem¬ 
pérature  o*.,  ■  ^ 

Chlore.  Gaz  acide  sulfureux. 

Protoxyde  de  chloré.  —  acide  hydro-sülfuriqüe. 

J)eutoxyde  de  chlore.  Hydrogène. 

Acide  nitreuxi  —carboné. 

^  Gaz  oxyde  de  carbone.' 

Hydrogène  per-pbosphoré.  Hydrogène  arsénié. 

— per-potassiéi  —  tellurë. 

—  proto'phosphoré. 

Acide  hydro-chlorique.  —  proto-potassié. 

—  phtoro-silicique.  • — ^élénié. 

— -  phtoro-borique.  ' 

Chlorure  de  bore.  Oxygène. 

"  —  Hydriodique.  Protoxyde  d’azote. 

—  Hydro-bromique. 

.Gaz  nitreux.  Acide  carbonique. 

Azote. 

Gaz  ammoniac.  Chlorure  d’oxyde  de  carbone. 

Gaz  colorés.  On  commencera  par  examiner  si  le  gaz  est 
coloré  ou  incolore;  s’il  est  coloré ,  U  sera  ou  du  chlore,  ou 
de  l’ua^rfe  de  chlore,  ou  deVactde  nitreux.  Le  chlore  est 
jaune  Verdâtre;  il  attaque  fortement  le  mercure;  il  ne  dé¬ 
tone  pas  lorsqu’on  le  chauffe.  Lé  protoxyde  de  chlore  est 
d’un  vert  plus  foncé  que  le  précédent^  il  n’agit  point  sur  le 
mercure^  et  il  suffit  de  le  chauffer  au-dessus  de  So®  pour 
le  faire  détoner.  Pour  le  deutoxyâe  de  chlore  (Voy.  g 
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Î20  ).  UacHe  nitreux  est  rouge  ou  orangé  ,  et  sè  dissout 
très  bien  dans  l’eau. 

Qaz  qui  enflmuTnent  êpontanèrnùnt  à  Puîr.  Si  le  gaz 
est  incolore,  on  en  répandra  un  peu  dans  l’air.  Les  gaz  Âj- 
drogène  per-phosphoré  ei  hydrogène  s’enflam¬ 

ment  spontanément;  mais  le  premier  répand  une  odeur 
alliacée ,  et  donne  de  l’acide  phosphorique  concret,  rou¬ 
gissant  le  papier  de  tournesol;  tandis  que  le  second  fournit 
de  la  potasse  qui  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de 
tpurnesoi  rougi  par  un  acide. 

'Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  P çdr.  Les 
gaz  acides  hjdrochlorique  ,  phtorosiliclque .  ,  phtopobor- 
T.ique,  chlorure  de  bore ,  hjdriodique  eA  hydro-bromique,, 
répandent  des  vapeurs  blanches  à  l’air;  mais  le  preinier 
précipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent ,  et  n’est  pas  décom¬ 
posé  par  l’eau;  le  second  est  décomposé  par  l’eau ,  et  laisse 
précipiter  des  flocons  blanes;  l’acide  phtoroborique  donne 
des  vapeurs  beaucoup  plus  épaisses  que  les  autres,  et  noircit 
sur-îe-champ  le  papier  avec  lequel  on  le  met  en  contact  ; . 
le  chlorure  de  bore  est  dissous  et  décomposé  par  l’eau  en 
acides  borique  et  hydro-cblorique;  \e&  acidcs  hydrlodiqm 
et  hydro -bromique  sont  décomposés  par  le  chlore,  qui  en 
sépare  de  i’iode  ou  du  brome.  Voy.  §174  et  lyS. 

Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  rouges.  SL  les  vapeurs 
que  le  gaz  répand  à  l’air,  au  lieu  d’être  blanches ,  sont 
d’un  rouge  orangé,  ce  sera  du  gaz  nitreux  (  deutoxyde 
d’azote). 

Gaz  ayant  l’odeur  d’aleali  volatilou  de  soufre  enflam¬ 
mé.  Si  le  gaz  ne  répand  pas  de  vapeurs ,  qu’il  cÀale  une 
odeur  d’alcali  volatil;  et  qu’il  verdisse  le  sirop  de  violet¬ 
tes,  ce  sera  le  gaz  ammoniac^  }’ ecidc  sulfureux ,  un  con¬ 
traire,  rougira  Vinfusum  de  tournesol,  et  sera  doué  de 
i’odeur'du  soufre  enflammé. 

Si  le  gaz  ne  jouit  d’aucun  des  caractères  précités ,  on 
plongera  dans  la  cloche  qui  le  renferme  une  bougie  allu- 
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méej  ouie  gaz  s’enflammera,  ou  la  flamme  de  la  bouo-fe 

sera  plus  intense ,  ou  elle  sera  éteinte . 

Guz  inflammables.  —  Acide  kydro-sulfurîqm.  Il  a 
Jodeur  d’oeufs  pourris;  il  noircit  les  dissolutions  de, plomb, 
de  cuivre ,  etc.;  il  laisse  déposer  du  soufre  h  mesure  qu’il 
s’enflamme.  Hydrogène.  Il  est  susceptible  de  s’enflammer, 
et  il  ne  donne  que  de  l’eau  ;  il  est  inodore  lorsqu’il  est  pur! 
Hydrogène  carboné.  Après  son  inflammation  ,  il  se  trouvé 
transformé  en  eau  e<t  en  acide  carbonique  :  aussi  se  pro¬ 
duit-il  un  précipité  blanc  de  carbonate  de  chaux,  quand  on 
verse  de  l’eau  de  chaux  dans  la  cloche  où  il  a  été  enflammé. 
Gazoæyde  de  carbone.  Celui-ci  se  transforme  entièrement 
en  acide  carbonique  lorsqu’il  a  élé  Hydrogène 

arsénié..l\  a  une  odeur  nauséabonde;  il  résulte  de  son  in- 
flaihmation,  de  l’eau  ,  de  l’acide  arsénieux  et  de  l’hydrure 
d  arsenic  brun-marron ,  qui  se  dépose  dans  la  cloche  où 
se  fait  l’expérience.  Hydrogène  teÙuré  (acide  hjdro-tellu- 
rique).  Il  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique ‘lorsqu’il  est  enflammé,  il  dépose  de  l’oxyde  de. 
tellure;  il  se  dissout  dans  l’eau;  le  solutuni,  d’un  rouge 
clair,  est  décomposé  par  l’air;  il  en  résulte  de  rhydrure 
de  tellure  qui  se  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre  brune.. 
Hydrogène  proto  phosphoré.  Il  répand  une  odeur  d’ail  , 
et  lorsqu’il  est  enflarnmé,  il  fournit  de  l’eau  et  de  i  acide 
phosphorique  rougissant  le  papier  de  tournesol.  Hydro¬ 
géné  proto-potassié.  L’eau  transforme  subitement  le  potas¬ 
sium  qu  il  contient  en  potasse:  il  donne,  quand  il  est  en¬ 
flammé,  de  Teau  et  de  la  potasse.  (  Hydrog.  sétén.  Voy. 
tom.  !«■•,  pag.  266). 

Gaz  augmentant  l’’ intensité  delà  flamme  d’une  bougie. 
—  Oxygéné.  Il  vallums  sur-le-champ  les  bougies  presque 
éteintes;  fl  n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau.  Pro- 
toxyded[azdie.  Il  se  comporte  à  peu  près  comme  le  précé¬ 
dent  avec  lesbougies;  mais  il  est  soluble  dans  l’eau. 

Gaz  éteignant  Us  bougies.— Acide  carbonique.  Il  rou- 
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git  Yinfusum  de  tournesol  ;  il  éteint  ies  bougies ,  et  préci¬ 
pite  Feau  de  cbnus  en  hhnc.  Azote.  Il  agit  sur  Itsiougies  , 
comme  le  précédent;  mais  il  ne  rougit  point  le  tournesoU 
et  il  ne  précipite  pas  Feau  de  chaux.  Chlorure  â’oxjde  de 
carbone  (acide  carbo-muria tique  ;  gaz  phosgène).  Il  éteint 
les  bougies;  il  suffît  d’üne goutte  d’eau  pour  le  transformer 
en  acide  hydro-chlorique  soluble  et  en  acide  carbonique. 
Chauffé  avec  le  zinc  ou  l’antimoine ,  il  donne  naissance  à 
un  chlorure  solide  et  à  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

SECOND, PROBLÈME. 

De  Vanalf  se-  lair  atmosphéiiquei, 

L’air  atmosphérique  est  formé  de  79  parties  d’azote  etde- 
21  parties,  d’oxygène;  ikcontient  en  outre  un  atomud’a-. 
eide  carbonique  et  une  quantité  d’eau  variable.  On  peut; 
déterminer  la  quantité  dY  acide  carbonique  aumojevLdeVeaa. 
de  baryte  ,  qui  s’en  empare  et  donne  naissance  à  du  sous^ 
carbonate  insoluble  ;  il  s’agit  simplement  d’agiter  ce  liquide 
avec  l’air  contenu  dans  un  grand  ballon ,  de  faire  le  vide 
dans  celui-ci  lorsque  tout  l’acide  carbonique  s’est  combiné 
avec  la  baryte,  d’y  faire  arriver  une  nouvelle  quantité  d’air, 
de  l’agiter  de  nouveau,,  et  de  répéter  trente  ou'  quarante 
fois  cette  opération  ;  par  ce  moyen  ,  l’acide  se  trouve  assez 
aboa.daet  pour  former,  avec  la  baryte,  une  quantité  de 
sous-carbonate  susceptible  d’être  pesée  :  or,  on  sait  par 
lesanalyses  des  sels,  quelle  est  la  quantité  d’acide  carboni¬ 
que  et  de  baryte  qui  entre  dans  la  composition  du  sous- 
carbonate  de  baryte  (Voy.  le  Tableau  dessous-carbonates, 
à  laün  de  ce  voL);  par  conséquent  on  connaît  combien 
l’air  analysé  contient  de  cet  acide..  Suivant  M.  Théodore 
de  Saussure  ,  la  quantité  d’âcide  carbonique  en  volume  , 
renfermé  dans  10,000  parties  d’air,  est,  terme moyçn,  aumi- 
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iieu  du  jour,  dtî  4>  9  »  l^  maximum  de  ce  gaz  est  6,2  ;  le 
mmimuuî  e$t  5,  7.  îl  y  en  a ,  en  généraî ,  plus  en  été  qu’en 

hiver.  Par  un  temps  caline.  il  y  en  a  pW.pendant  la  nuit 

€jue  pendant  le  jour.  L’air  pris  au  milieu  du  lac  Léman 
contient  un  peu  moins  d’acide  carbonique  que  l’air  pris  à 
cent  toises  du  rivage.  Celui  de  Genève  renferme  plus  d’a¬ 
cide  carbonique  que  celui  de  la  prairie  de  Chambérv,  dis¬ 
tante  de  trois  quarts  de  lieue.  {Ann.  de  Ckim.  etdePhyà. 
Août  1828.)  ’ 

On  peut  déterminer  la  quantité  de  vapeur  aqueme  con- 
tenue  dans  l’air,  en  faisant  passer  une  quantité  connue 
de  ceiui-ci  à  travers  do  chlorure  de  calcium  parfaitement 
desséché  qui  en  ahsorhe  l’humidité  ;  U  quantité  dont  son 
poids  sugmente  .  -indique  le.poids  de  l’eau  renfermée  dans 
ie  TO  nmed  air  sur  lequel  on  agit.  Saussure  a  trouvé,  dans 
une  de  ses  espérieuces.  que  34,477  décimèiresonbes  d’air 

contenaient,  à  la  température  de  i8’,  7.3,5oj  décigram- 

^ïïies,  OU  10  grains  d’eau.  ;  -  ' 

^  O'ttjonnaît  plnsieura  moyens  de  déyirminerlespropop- 

tions  a  oayg^Cîie  et  d’ornte  qui  constituent  i’air.  On  donne 
.mimoprement  lo  nom  à’eudiamêiree  aux  instruinenls  6 
aide  desquels  on  peut  apprécier  la  quantité  d’oxy-vène 
qu  il  renferme:  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  em- 
fè’pAospZll  "  leg=2  dtutaxjde  d’azote  et 

^ednafyfe^par^le  gaz  hjdropéne.  On  sait  positivement 
1  qnelliydrogène  et  1  oxygène  gaieux  se  combinent  3  une 
température  éievée,  et  donnent  naissance  à  de  l’eau  ■  s» 
que  toutes  les  fois  que  celte  combinaison  a  lieu,  elle  se 
fait  dans  le  rapport  de  2  parties  d’hydrogène  et  d’une 

«pouces  cube! 

d  un  mdange  gazeux  suscéptihle  de  s’enflammer,  et  qui 

danTi!!,  •  T‘  “Prts  l’inflammalL 

dans  un  instrument  convenable ,  on  pourrait  affirmer  que 

le  mélange  éfo.t  formé  de  4a  ponces  cubes  d’hydrogène  et 
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fie  ,21  d’oxygène  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  de  2  d’hy¬ 
drogène  et  d’un  d’oxygène  en  volume.  Nous  avons  déjà 
établi  ce  fait  par  une  expérience  directe,  en  donnant  ia 
description  de  i’eudiomèlre  de  V.olta  (pag.  .100  du  i  ®*’  vo!.). 
L’analyse  de  i’âir  par  le  gaz  hydrogéné  repose  entièrement 
surces  données.  Supposons  qu’après  avoir  dépouillé  1 00  par¬ 
ties  d’air  atmosphérique  de  tout  i’acide  carhonique  qu’il 
renferme,  on  désire  connaître  combien  il  contient  d’oxy¬ 
gène  ,  on  rînlroduira  daifs  le  tube  TT  de  Finsirument 
(fig.  49î  tom.  1"),  dans  lequel  on  fera  également  aridver 
100  parties  de  gaz  hydrogène  pur,  en  se  conformant  pour 
les  manœuvres  aux  préceptes  indiqués  pag.  i 00,  tom. 
on  fermera  les;rohiBets,  et  on  enflammera  le  mélange  à 
Falde  de  l’étincelle  électrique  ?  il  se  formera  une  certaine: 
quantité  d’eaù  aux.  dépens  de  tout  Foxygène  de.  l’air  et 
d’une  portion  do  l’hydrogène  employé  ;  en  sorte  qu’il  yaura 
un  résida  gazeux  composé  de  Fexcès  d’hydregèns  etded’a- 
zote  qui  entre  dans  la  composition  de  Fair;  oh  déterminera 
quelle  est  la  quantité  de  ce  résidu ,  en  nieltant  dans  le  bas¬ 
sin  B  un  tube  de  verre  gradué  j  ouvert,  par  une  de  ses  .ex- 
trémitég,  rempli  d’eau  et  renversé  :  ,en  effet  ,  en  ouvrant 
le  robinet  supérieur  Jè,  le  gaz  contenu  dans  le  corps  de 
Finstruinent  TT  passera  dans  le  tube  gradué  j  chassera  une 
portion  de  Feau  qu’il  contient ,  et  on  pourra  aisément  en 
apprécier  la  quantité  :  nous  devons  cependant  prévenir 
que ,  pour  la  déterminer  exactement,  il  faudra  dévisser  le 
tube  gradué,  l’enlever,  boucher  son  exlrémilé  ouverlé,  et  ' 
le  plonger  perpendiculairement  dans  l’eau  ,  :  afin  de  rétablir 
le  niveau  entre  le  liquide  de  Fintérieur  du  tubemt  celui  de 
l’eau  de  la  cuve  dans  lequel  on  l’introduit.  Supposons 
qu’après  Fexpértencc  (  1  )  le  résidu  gazeux  se  trouve  être 

(i)  Nous  ferons  connaître  dans  l’article  suivant  combien 
il  est.important,  dans  çes  sortes  de  travaux,  d’avoir  égard  à 
la  tempéralure  et  à  la  pression  de  l’air. 
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de  137;  voici  comment  on  raisonnera  :  on  a  employé  100 
parties  d^’air  et  100  parties  de  gaz  hydrogène  ;  on  obtient 
un  résidu  de  îSy  parties  :  donc,  63  parties  de  gaz  ont  dis¬ 
paru  pour  former  de  l’eau.  Gé  gaz  ne  peut  être  qu’un  mé¬ 
lange  d’oxygène  et  d’hydrogène,  et,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit ,  il  doit  contenir  2 1  parties  d’oxygène  et  42  par¬ 
ties  d’hydrogène.  Il  est  évident  dès  lors  que  dans  les  roo 
parties  d’air  atmosphérique  analysé,  il  n’y  a  que  21  parties 
d’oxygène;  les  79  autres  parties  doivent  être  de  l’azote. 
Pour  s’assurer  de  la  justesse  de  cé  raisonnement ,  on  re¬ 
commencera  l'expérience  en  employant  1 00  parties  d’âir 
atmosphérique  et  parties  d’hydrogène,  et  on  trouvera 
è  la  fin  que  le  résidu  n’est  que  de  79  parties  :  or,  si  on  re¬ 
tranche  des  i42parties  employées  ,  les  79  qui  restent,  on 
verra  que  63  parties  ont  servi  à  former  de  l’eau,  et  que  le 
gaz  résidu  est  de  l’azote  pur. 

M.  Gay-Lussac,  à  qui  la  science  est  déjà  si  redevable  , 
l  a  encore  enrichie  d’un  eudiomètre  plus  simple  que  celui 
dont  nous  avons  donné  la  description ,  et  qui  remplit 
mieux  l’objet  auquel  cet  instrument  est  destiné.  On  ne 
saurait  opérer  avec  exactitude  ,  dît  M.  Gay-Lussae,  sans 
r-empiir  les  deux  conditions  suivantes  :  1“  reudiomètre 
doit  être  fermé  au  moment  de  l’explosion  ,  pour  que  le  gaz 
sur  lequel  on  agit  ne  se  perde  point;  2“  il  ne  doit  point  se 
iormer  de  vide  dans  l’instrument,  car  alors  l’air  contenu 
dans  l’eau  se  dégagerait  et  augmenterait  le  résidu  gazeux. 
Voici  la  description  de  riustrument  proposé  par  ce  savant. 

( /^oyes  pl.  2  ,  fig.  6  ). 

^  «  op  est  un  tube- de  verre  épais  ,  fermé  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  par  une  virole  a  6  de  laiton  ou  de  tout  autre  métal, 
portant  une  Boule  intérieure  c  opposée  à  une  autre  boule 
d,  entre  lesquelles  doit  passer  l’étincelle  électrique.  La 
boule  est  portée  par  un  fil  métallique  e  fen  spirale, 
maintenu  à  frottement  dans  le  tube  de  verre.  Gette  dispo¬ 
sition  permet  de  rapprocher  ou  d’écarter  à  volonté  les  deux 
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boules  c  et  rf,  et  elle  est  d’ailleurs  extrêmement  simple. 
L’extrémité  inférieure  de  l’eudiomètre  porte  une  virole  gh , 
destinée  à  donner  de  la  solidité  k  l’instrument.  A.  cette  vi¬ 
role  est  fixée  par  une  vis  q  /une  plaque  circulaire  ik ,  mo¬ 
bile  autour  de  la  vis  qui  lui  sert  d’axe  ;  eüe  porte  à  son 
centre  une  ouverture  conique ,  fermée  par  une  soupape 
qui,  lors  de  sOn  mouvenaeut ,  est  maintenue  par  la  tige 
mn  :  la  petite  goupille  n  fixe  l’étendue  de  l’ascension  de 
la  soupape.  Au  moment  de  l’explosion ,  la  soupape ,  pres¬ 
sée  du  haut  en  bas,  reste  évidemment  fermée;  mais  aussi¬ 
tôt  qu’il  se  fait  un  vide  dans  l’eudiomètre ,  l’eau  soulève 
la  soupape  et  vient  le  remplir.  Pour  que  la  plaque  ik  ait 
plus  de  solidité,  elle  entre  dans  une  petite  échancrure  A, 
pratiquée  dans  le  prolongement  l  de  la  virole  La  main 
en  métal  Af,  dont  nous  ne  représentons  ici  qu’une  pa^rtie, 
est  destinée  à  fixer  l’instrument  pendant  que  l’on  opère  ; 
elle  est  terminée  par  une  virole  brisée  que  la  vis  V  presse 
contre  l’eudiomètre.  »  {^Annales de  Chimie^  février  1817.) 

Avant  de  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse  de 
l’air  par  le  gaz  hydrogène ,  nous  devons  rappeler  que  ce¬ 
lui-ci  doit  être  excessivement -pur  ;  car  s’il  conleuait  du 

carbone  ,  une  portion  de  l’oxygène  de  l’air  serait  employée 
à  transformer  ce  carbone  en  acide  carbonique ,  et  l’on  ne 
pourrait  plus  compter  sür  les  résultats ,  à  moins  d  absor¬ 
ber  l’acide  formé ,  et  de  déterminer  quelle  est  la  quantUé 
d’oxygène  qu’il  renferme.  M.  Théodore  deSaussure^pense , 
en  outre  ,  qu’il  se  forme  pendant  la  détonation  ,  aux  dé¬ 
pens  de  l’oxygène  et  de  l’azote  de  l’air ,  un  peu  d’acide  ni¬ 
trique  ,  et  même  un  peu  d’ammoniaque  aux  dépens  de 
l’hydrogène  et  de  l’azote  ;  mais  ces  produits  sont  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  exercer  quelque  influence  sur 
les  résultats  de  l’analyse. 

Analyse  par  le  gaz  deutoxyde  d’azote.  Fontana  est  le 
premier  qui  ait  employé  le  gaz  nitreux  comme  endiomèlre  ; 
mais  M.  Gay-Lussac  a  tellement  perfectionné  ce  moyeu 


63,6 


QUATBliîIli  >ARTrE.. 

d  analpe ,  qa'Ml  peut  en  être  regardé  comme  l’inventeun 
On  sait  que  loo  parties  de  gaz  nicresi^  en  volume  ,  placées 
sur  I  eau  avec  33,35  parties  de  gaz  oxygène,  lés  absorbent; 
et  donnent  naissance  à  de  l’acide  nitreux  ,  tandis  que  le? 
même  nombre  de  parties  de  gaz  nitreux  ,  placées  sur  Feam 
avec  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  gaz:  oxygène  „ 
en  absorbent  5o ,  et  forment  de  l’acideiiitrique  :  dans  le 
premier  cas ,  lorsqu'on  ne  met  pas  un  excès  d’oxygène, 
l’absorption  de  ce  gaz  est  le  tiers  de  :  celle  du  gaz  nitreux 
employé,*  dans  le  second  cas ,  elle  est  de  moitiéi  C’est  d’a- 
près  çes.données  que  M,  Gay-Lussao  a  construit  un  petit 
instrument  très  ingénieux  pour  faire  l’analyse  de  l’air.  On 
introduit  dans  un  gobelet  plein  . d’eau  et  renversé  sur  la 
euro  ,  ioo  parties  d’air  et  roo  parties  de  gaz  nitreux;  il  se 
form^surde-cbamp,  aux  dépens  de  l’oxygèpe  contenu  dans  , 
les  ibo  parties  d’air,  du  gaz  acide  nitreux  rouge ,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  dissoudre  dans  l’éau.r  le  résidu  gazeux  est 
composé  d’aioteet  de  l’excès  de  gaz  nitreux  employé  ;  on 
le  fait  passer  dans  un  tube  gradué  pour  le  mesurer.  Suppo¬ 
sons  qu’il  y  en  ait  1 16  parties,  il  faudra  conclure  que  84 
parles  du  mélange  ont  été  employées  à  la  formation  de 
l’acide  nitreux;  or,  cet  acide  est  composé  de  trois  parlièàde 
gaz  nitreux  et  d’une  d’oxygène  :  donc,  les  84  parties  résul- 
lent  de  63  parties  de  gaz  nitreux  et  de  21  d’oxygène;  et 
il  est  évident  que  les  116  parties  de  gaz  qui  restent  à  la  fin 

de  l’expérience  se  composent  de  79  parties  d’àzote  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  des.  100  parties  d’air  ,  et  des  37 
parties  du  gaz  nitreux  qui  n’ont  pas  été  employées. 

Analyse  par  le  phosphore.  Le  phosphore  jouit  de  la  pro- 
priété  d’absorher  l’oxygène  de  l’air  à  la  température  or¬ 
dinaire,  et  mieux  encore  à  une  température  élevée  ,  de  se 
transformer  en  acide  hypo-phosphorique  ou  en  acide  phos- 
phorique  et  de  mettre  l’azote  à  nu  :  il  suffit  donc ,  pour 
nnalper  1  air  par  ce  moyen ,  d'en  mettre  une  quantité  dé- 
ermmée  dans  une  cloche  graduée  placée  sur  le  nmrcüre. 
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dans  laqueiie  on  introduit  un  fragment  tfe  qihosjdiore  et 
nn  peu  d’eau  distillée,  que  l’on  a  préalablement  fait  bonillir. 
Lorsque  l’absorption  du  gaz  oxygène  a  cessé,  et  que  le 
mercure  ne  remitnle  plus  ,  oir  agite  avec  de  l’eau  le  gaz 
azote  qui  reste,  pour  le  débarrasser  d’un  peu  de  phosphore 
qu’il  contient,  et  on  le  mesure.  (Voyez  Action  dupkos- 
pfére  sur  l/air  ,  $  99.  )  On  pourrait  encore  employer  un 
très  grand  nombre  de  corps  pour  faire  l’analyse  de  f’air; 

mais  nous  croyons  avoir  énuméré  des-principaux. 

I) es. correction^-  relatives  à  la  température  et  à  la 
.  '  pression  de  V atmosphère, i  ^ 

L’analyse  des  gaz  ne  saurait  être  exacte,'  si  on  n’avait  pas 
égard  à  la  température  et  au  degré  de  pression  auquel  ils 
sont  soumis  :  en  elFet,  lorsque  dans -une  expérience  on  a 
obtenu  un  gaz  quelconque,  on  détermine  son  poids  par  son. 
^volume;  on  sait  qu’un  volume  de  gaz  A  pèse  2  grains? 
deux  volumes  du  même  gaz  pèseront  4  graips ,  etc.  :  or, 
la  température  et  la  pression  de  l’atmosphère  influent  singu¬ 
lièrement  sur  le  volume  qu’occupe  la  même-quantité  de  gaz. 

Température.  Il  est  évident  que  1 00  parties  de  gaz  à 
la  température  de  40*^  thermomètre  centigrade,  olFrirout  un 
Yoiume  beaucoup  plus  considérable  que  lorsque  In  tempé¬ 
rature  ne  sera  que  de  20“.  Supposons  maintenant  que  l’on 
désiré  connaître  quel  sera  le  volume  de  ces  100  parties 
h  20".  Nous  avons  établi  (§  21)  ,.que  lorsqu’un  gaz  passe 
de  O®  à  100“  thermomètre  centigrade  ,  il  se  dilate  de  0,375 
de  son  volume?  nous  avons  dit  encore  que  sa  dilatation  est 
uniforme ,  c’est-à-dire  qu’il  se  dilate  autant  de  6®  à  1  o® ,  que 
de  10°  à  20®,  de  3o®  à  4»®,  etc.  ?  il  est.  donc  aisé  de  dé¬ 
terminer  quelle  sera  sa  dilatation  pour  chaque  degré  :  eu 
effet,  elle  sera  de^^^^-ou,  ce  qui  est- la  même  chose, 
=  q,oo575  ,  ou  bien  volume  quai  occupe  à  o“. 

Connaissant  par  ce  moyen  la  quantité  de  sa  dilatation 
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pour  bhaque  degré ,  il  ne  sera  pas  plus  dilTicile  de  la  con¬ 
naître  lorsqu’il  sera  àu-dessous  de  zéro.  Supposons  un  gaz 
à  4o°  4-  SAÎÆtait  à  zéro,  on  connaîtrait  sa  dilatation 
pour  chaque  degré  en  divisant  les  100  parties  par  266 

œamteMnt  oa>  «létèrnain  les  100  parties  par 

266  -1-  4  4o  vc’estrà- dirai  par  3o6  -f-  :  or,  100  divisés  par 
|o6  -|,  donnent  pour  la  dilatation  de  chaque  degré  0,326. 

Àppliqqons  actiieHement  ces  données  au  cas  particulier 
.dont  il  s  agit,  sa  voir’,  à  la  détermination  du  volume  qu’oc¬ 
cuperont  à  20%  100  parties  d’un  gaz  dont  la  température 
estde  4o".  Püisqsie  la  dilatation  pour  chaque  degré  est  de 
0,326,  on  n  a  qu’à_nialtipliec  cette  quantité  par  20,  ce  qui 
donnera  6,020 ,  et  retrancher  ce  produit  des  100  parties  , 
on  aura  âlGrs«:93,48- pour  le  volume  que  doivent  occuper 
les  roo  partles^^à  20^  On  peut  généraliser  cette  opération 
en  disant  :  «  On  aura  la  dilatation  du  volume  du  gaz  pour 
chaque  degré  èïi  fê  di  visant  par  266  -f- ,  plus  le  nombre  d’u- 
nités  flont  laS température  du  gaz  est  au-dessus  de  zéro; 
en  prenant  cette  dilatatiou  autant  de  fois  qu’il  y  aura  de 
degrés  entre  leïdéüx  températures ,  et  en  ajoutant  la  somme 
au  volume ,  ou  en  ren  retranchant ,  suivant  que  ce  volume 
devfâ  être  plus  ou  moins  grand  que  le  volume  cherché.  » 
(M.  Thénard.)  -  ‘ 

Pression.  Gent  parties  de  gaz  (  en  volume  ) ,  à  la  pres¬ 
sion  atmosphérique  de  76  centimètres ,  ne  resteront  pas  les 
mêmes  si  la  pression  augmente  ou  diminue  :  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  elles  se  réduiront  peut-être  à  97,98  ou  99,  et 
dans  le  second,  elles  pourront  augmenter  jusqu’à  io3, 
104 ,  etc.  :  il  s’agît  donc  de  déterminer  comment  on  peut 
reconnaître  quel  sera  le  volume  de  100  parties  de  gaz  à  la 
pression  de  74,  lorsque  cette  pression  augmentera  et  qu’elle 
sera  de  76,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinairement.  On 
établira  la  proportion  suivante  :  la  pression  de  76  est  à  la 
pression  de  74,  comme  le  volume  100  est  au  volume  œ  que 
l’on  cherche.  * 
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76  :  74  :  :  ioo  :  X. 

On  divisera  7400  ,  ou'  le  produit  des  deux  termes 
moyens  ,  par  76^  etmn  Eiura  pour  quotient  le  quatrième 
terme  de  la  proportion  97,37g  parties ,  ou  le  volume  que 
les  100  parties  de  gaz  oècupéront  à  la  pression  de  76  centi¬ 
mètres.  On  voit  évideminent  que  ce  çaicül  répose  sur  ce 
qui  a  été  établi  (tom.  i“%pâg.  160),  savoir  que  les  volumes 
des  gaz  sont  en  raison  inverse  de  la  pression  à  laquelle 
ils  sont  soumis. 

;  TROISIEME  PROBLÈME. 

De  l’ analyse  du:  gaz  provenant  de  la  décomposition, 
de  l’ammoniaque  par  le  feu. 

Ce  gaz  est  formé  d’hydrogène  et  .d’azote.  On  l’intro¬ 
duit  dans  l’eudiomètre  avec  un  excès  de  gaz  oxygène  pur, 
et  on  l’enflamme;  il  se  forme  de  l’eau  aux  dépens  de  l’hy¬ 
drogène  du  gaz  et  de  l’oxygène  ajouté  ;  le  résidu  est  l’a¬ 
zote,  plus  l’excès  d’oxygène.  Supposons  que l’onait  agi  sur 
îoo  parties  de  gaz  et  sur  5o  parties  d’oxygène,  et  que  l’on 
ait  obtenu  un  résida  de  37 1,  il  est  évident  qu’il  y  a  eu  11% 
parties  ~  employées  à  former  de  l’eau;  or,  dans  cette  quan¬ 
tité  d’eau,  il  entre  70  parties  d’hydrog^ène  4-37  |  d’oxy¬ 
gène  :  donc  les  lOo  parties  du  gaz  analysé  contiennent  75 
parties  de  gaz  hydrogène  ;  d’où  il  suit  qu’elles  doivent  ren¬ 
fermer  25  parties  d’azote.  Pour  s’en  assurer ,  on  recom¬ 
mence  l’expérience  en  prenant  100  parties  de  gaz  provenant 
de  la  décomposition  dè  l’ammoniaque ,  et  en  les  enflam¬ 
mant  seulement  avec  37  parties  |  d’oxygène,  on  obtient 
2 5  parties  d’azote  pour  résidu;  le  reste  se  trouve  trans¬ 
formé  en  eau  :  on  conclut  que  le  gaz  ammoniac  est  formé 
de  3  parties  d’hydrogène  et  d’une  partie  d’azote. 

Analyse  d’un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
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gaz  acide  sulfaveux.  Cluzel  a  prouvé  que  le  premier  de 
ces  gaz  n’est  pas  aLsori>é  par  le  borax,  tandis  que  l’autre 
l’est  avec  facUité  :  on  devra  donc  employer  ce  moyeu. 

Gaz  acide  carbonique^  et  gaz  .acide  kydro-sulfurlque. 
L’acétate  acide,  de  plomb  u’aqmint  d’action  sur  le  premier 
de  ces  gaz ,  tandis  qu’il  absorbe  l’autre  avec  rapidité.* 

Gaz  qçide.carboniqiie  et  azote.  La  potasse  dissoute  dans 
l’eau  ,  absorbe  l'acide  carbonique  .avec  facilité,  et  n’agit 
point  suri  azote. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  à  .l’infini ;  mais 
nous  nous  contentons  d’exposer  ceux  qu’il  peut  être  plus 
utile  de  connaître  :  d’ailleurs  ,  il  sera  toujours  aisé,  en  se 
*q^*^ibre  dont  les  différents  gaz  se  comportent 
avec  les  réactifs  ,  de  trouver  les  moyens  de  les  séparer  les 
uns  des  autres;  il  nous  serait  impossible  de  donner  plus 
d’étendue  à  cet  article  sans  dépasser  les  limites  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  ■  '  '  -  b 
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Tableau  des  gaz  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres ,  et  qui  par 
conséquent  ne  peuvent  se  trouver  ensemble.  ^  ^ 


|Gaz  oxygène  . 


.avec  lesquels  ils  ne  peuvent  pas  éire 
nisA  la  température  ordinaire. 


I  Gaz  liydrogèné  per-phospitoré,  hydro 
i  gènepp.rtpotassié,  deûîoxydAd'azote, 
Gaz  acide  Iiy<lro-suiiu.^ique ,  hydrîo- 
/  dique,  Tydrogœe  permet  proto-pLos 
I  phoré,  ammoniac  ,  hydrogène  arsé- 
U  ,  '  .  ,  iiydregène  teliuré.  Si  lés  gazi 

Uilore  gazeux . !  sont  iiumides,  il  faut  y  ajouter  le  gaz 

I  ■  V  demo-xyde  d  azote,  le  gaz  acide  snlfo- 

I  reux  ;  et ,  si  le  mélange  ést/sous  i’in- 
S  flupnce  solaire  T’hydrôgène ,  Fhydro- 
\  '  gène  carboné  et  l’oxyde  dé  cârbOoe. 
P  Tous  les  précédents,  le  gaz  acide  hy- 
.  I  drochlorique ,  et  peut-être  le  gaz  pro- 
I  toxyde  d’azote. 

v  Gaz  protox.  de  chlo.;  ef  ,  si  le  mélan/^e 
I  est  sous  l’influence  solaire,  le  chlore. 
iGxygène,  chlore,  gaz  protoxyde  de 
y  chlore ,  protoxyde  d’azote. 

■  Clilore,  protoxyde  de  chlore. 

Ç Chlore,  protoxyde  de  chlore,  vapeur 
t  nitreuse,  acide  sulfureux,  ammoniac. 

I  Protoxyde  de  chlore,  ammoniac. 

r  Chlore,  protoxyde  de  chlore  ,  vapeur 
I  nitreuse,  acide  sulfureux ,  ammoniac. 
(Chlore,  protoxyzle  de  chlore,  vapeur 
i  nitreuse. 

I  Chlore ,  protoxyde  de  chlore,  vapeur 
'  nitreuse,  ammoniac. 

1  Hydrogène  per-phosphoré. 

J  Oxygène,  protoxyde  de  chlore;  et,  si 
t  les  gaz  sont  hamides,  le  chlore. 
pHydrogène-  per-phosphoré  ,  arsénié 
j  tellnré,  aeide  hydro.sulfiirique ,  am- 
j  moniac;  et,  s’ÿi  ÿ  a  de  l’eau,  acide 
sulfureux  et  oxygène. 

!'  Acide  hydrosulfurique  et  hydriodique 
Acide  sulfureux.  ......  ammoniac;  ef,  si  Te  mélange  con- 

j  tient  de  1  eau,  chlore,  proto.xyde  de 
I  .  '  V  chlore ,  vapeur  nitreuse. 

Ammoniac.  ........  .,  Tous  les  gaz  acides. 


Gaz  protoxyde  dé  chlore  . 

Gazhydrogène;gaz  hydrogène 
carboné  et  gaz  oxyde  de  carh. 
Hydrogène  per-phosphoré  .  .. 

I  Hydrogène  proto-phosphoré. 
Acide  hydro-suifùrique . 

Acide  hydroehlorique.  . 

Acide  hydriodique  .  .  . 
Hydrogène  arsénié  .  .  . 

I  Hydrogène  tellure  .  .  . 
Protoxyde  d  azote.  .  .  . 
Deutüxyde  d’azote  .  .  . 

Vapeur  nitreuse.  ...  ; 
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QUATRIÈME  PROBLÈME. 

Ue  ï! analyse  des  gaz  composés. 

Il  est  Se  la  plus  haute  importance  que  les  chimistes  con^» 
naissent  les  moyens  de  déterminer  facilement  les  éléments 
fl’ua  gaz  composé  de -deux  corps  élémentaires.  M.  Gay- 
Lussac.  en  découvrant  que  les  corps  supposés  à  Vetat  de 
gaz  se  combinent  toujours  dans  des  rapports  très  simples 
(yoy.  §.  2),  h  fait  faire  d’immenses  progrès  à  ce  genre 
d’analyse ,  comme  nous  l’avons  vu  particulièrement  en  par¬ 
lant  de  chacun  d’eux. 

Analyse  de  acide  hydro^suifurique.  {Voy.  tome 
pag.  12,1“-) 

Analyse  du  gaz  oxyde  de  carbone.  (  Voy.  tome  ^ 
pag.  i3,  2».) 


CHAPITRE  II. 

DE  l’analyse  DE 'X’eAU. 

Si  on  fait  passer  une  quantité  déterminée  de  vapeur 
aqueuse  à  travers  un  métal  incandescent,  qui  en  absorbe 
toutl’oxygène  sans  se  combiner  avec  l’hydrogène ,  celui-ci 
se  dégagera,  et  pourra  être  recueilli  dans  des  cloches  gra-' 
duées ,  placées  sur  je  mercure  ou  sur  l’eau;  ou  pourra  donc 
déterminer  facilement  son  poids,  et  en  le  retranchant  de 
celui  de  là  vapeur  qui  aura  été  décomposée ,  on  aura  celui 
de  l’oxygène,  puisque  l’eau  n’est  formée  que  d’hydro^^ène 
et  d’oxygène.  Tel  est  le  principe  sur  lequel  est  fondée  l’a¬ 
nalyse  de  l’eau. 

Que  l’on  introduise  200  grains  d’eau  distillée,  parfaite¬ 
ment  pure,  dans  une  cornue  de  verre  dont  le  col  se  rend 


tîans  un  tube  de  pcrcelaine  verni  intérieurement ,  et  con¬ 
tenant  une  quantité  déterminée  de  tournure  de  fer  parfai¬ 
tement  décapée  ;  fine  l’on  dispose  ce  tube  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  de  manière  à  ce  que  la  partie  qui  contient  le 
fer  puisse  être  chauffée  jusqu’au  rouge-cerise  seulement, 
que  l’on  fasse  rendre  l’autre  extrémité  du  tube  de  porce¬ 
laine  dans  le  tuyau  d’un  serpentin  ;  que  l’extrémité  tubu¬ 
leuse  de  celui- ci  pénètre  dans  un  flacon  vide  ,  bitubuîé 
qui ,  par  une  de  ses  tubulures  ,  donne  passage  à  un  tube 
de  verre  recourbé,  propre  à  porter  le  §az  hydrogène  sops 
des  cloches  graduées;  enfin ,  l’appareil  étant  ainsi  monté , 
que  l’on  élève  la  t^pératare  du  feu  jusqu’au^ouge-cerise, 
et  que  l’on  remplisse  le  serpentin  d’eau  et  déglacé,  on  ob¬ 
servera,  en  mettant  lefer  sous  la  cornue  qui  contientl’eau 
distillée  i  1®  que  cellerci  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébulli¬ 
tion;  2°  que  la  vapeur  formée  traverse  la  tournure  de  fer  ;  ^ 
3®  qu’une  portion  de  cette  vapeur  est  décomposée  en  oxy¬ 
gène  qui  se  combine  avec  le  fer;  et  en  gaz  hydrogène  que 
l  on  recueille  dans  les  cloches;  qu^une  certaine  quantité  de 
vapeur  passe  à  travers  le  fer  sans  se  décomposer  ,  vient 
se  condenser  dans  le  serpentin,  et  coule  dans  le  flacon. 

Supposons  qu’après  avoir  volatilisé  toute  l’eau  de  la  cor¬ 
nue  et  laissé  refroidir  l’appareil,  on  trouve  100  grains  d’eau 
dans  le  flacon,  hn  conclura  qu’il  n’y  en  a  eu  que  100 
grains  de  décomposés  par  le  fer  ;  or  le  volume  de  gaz  hy¬ 
drogène  obtenu  indique  que  son  poids  est  de  i  i,i  grains  : 
donc  les  100  pins  d’eau  sont  formés  de  88,9  d’oxygène 
et  de  1 1 , 1  grains  d’hydrogène  ;  en  effet ,  en  pesant  le  fer , 
on  trouve  que  son  poids  est  augmenté  de  88,9  grains ,  et 
qu  il  est  à  i’élat  de  deutoxyde. 


CHAPITRE-  III.. 


ANALYSü  DES-  ACIDES  MlNÉSAtJX. 

L  t’S  acides  minéraux  smil  sdîides  ,  liq-uides  on  gazeux. 
Ces  derniers  seront  reconnus  aux  caractères  exposés  en 
parlant  de  Fanaîyse  des  gaz;  ils  sont  au  nombre  de  dix, 
savoir  :  V acide  carbonique  ,  ï’ acide  sulfureux ,  V acide  ni¬ 
treux,  les  acMeê  carho^muriatique  (chlorure  d’oxyde  de 
carbone)  ,  phf, oro-borique ,  phtoro-sHiciqae,  hjdro-chlo- 
xique,,  hj'driodique  hydro-bromique  el  hjdro-sélénique. 
Les  acides  solides  sont  les  acides  iungstique ,  chromique, 
lodique,  phoxphorique,  sélénieux  ,  arsénieux,  arsénique  > 
molybdique ,  borique  et  columbique.  On  les  d[§tmgtt8ra  les 
uns  des  autres  par  les  caractères  suivants  :  l’acide  tungsti- 
quesid  le  s,eui  qui  soit  jaune  ,  et  V ekziàe  chromique  le  seul 
qui  soit  rouge.  L’acide  iodiqaeesi  décomposé  sur-le-champ 
par  i’acidc  sulfureus^ou  par  Facide  hydro-sulfuriqujs^  qui 
en  séparent  i'tWe.  Les  acides,  phosphorique.  ei  arséïiiqm 
sont  fortement  déliquescents;  mais'ce  dernier  donne  del  m 
eide  arsénieux  volatil  ,  lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
avec  le  contact  de  i’air.  L’acide  arsénieux  mis  sur  les  char- 
hons  ardents  se  décompose  et  laisse  volatiliser  de  l’arsenic 
qui  a  une  odeur  alliacée.,  L’acide  est  décomposé 

par  l’acide  sulfureux  qui  en  précipite  du  sélénium.  Parmi 
les  autres  acides  non  déliquescents  .  Wcule  molybdique  se 
transforme  en  oxyde  bleu  (  acide  molybdeux  )  lorsqu’on 
le  met  dans  une  dissolution  d'bydro  chlorate  de  protoxyde 
d’étain.  On  distinguera  Facile  boriqueàe  l’acide  coîusubi- 
que ,  en  ce  que  le  premier ,  dissous  dans  l’eau  bouillante  , 
se  précipite  en  lames  par  le  refroidissement ,  taudis  que 
l’autre  est  toujours  en  poudre  :  d’ailleurs,  Veclàe  cokini- 
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hîijae,  dissous  dans  l’acide, sulfurique,  donné  par  Tacide 
phosphorique  une  gelée  blanche ,  opaque  ,  consistaiits  ,dn' 
soluble  dans  l’eau  (i). 

Les  acides  tîqixides  sont  les  acides  hydro—phtorique , 
bypo-phosphoreux,rphosphot;eux,  bypo-phosphorîqûe,  sul¬ 
furique  ,  hypo-sulfurique  ,  sélénique  ,  nitriqüe  ,  chloriqoe, 
per-chlorique‘,  iodèiixét  bTonïique.  L’acide  kjdro-phtori  ; 
que  (fluofique)  est  le  seul  qui  corrode  le  verre  è  froid.  Les 
acides  hjpo-pkosphoreaX  i  phosphopeuoc ,  k^po-phosphorÎT 
que ,  sont  les  seuls  qui ,  étant  chaulFés  ,  s’enflamment  en 
donnant  naissante- à  du  gaz  hydrogène  per-phosphoré. 
L’acide  sulfurique  précipite  ie  nitrate  de  baryte  en  blanc, 
et  le  précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  un  excès 
d’acide.  L’acide  hypo-su(furîque  est  inodore,  et  donne  , 
lorsqu’on  le  chauflCe ,  du  gaz  acide  sulfureux  d’une  odeur 
caractéristique.  L’acide  sélénique  est  transformé  en  acide 
sélénieux  par  l’acide  hydro-chloritjue.  U&cïàe  nitrique  ne 
trouble  point  ce  sel  :  d’ailleurs  ,  ilqouif  de  caraétères  qui 
le  font  reconnaître  sur-lc-champ,  ('F£>)'es  §§  i5o,  id2  , 
i  S5  et  î  54  pour  les  caractères  distinctifs  des  acides  chlo 
rique,  per-cliiorique,iodeux  et  bromique,  y 

Nous  venons  de  supposer  les  cas  où  ces  acides  se  présen-. 
feraient  à  l’état  liquide ,  gazeux  et  solide;  mais  s’ils  étaient 
dissous  dans  l’eau ,  comment  procéderait-on  pour  les  re¬ 
connaître  ?  On  ferait  chauffer  leurs  dissolutions  dans  une 
petite  fiole;  ceux  qui  sént  gazeux  donneraient  un  gaz  que 
l’on  pourrait  recueillir  dans  des. cloches;  les  liquidés  ne 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  ,  établir  la  différence  de  ces 
acides  d’après  un  seul  caractère ,  pour  ne  pas  être  obligé  de 
répéter  tous  ceux  dont  se  compose  leur  histoire,  et  qui 
ont  été  exposés  dans  le  tome  -nous  devons  cependant 
prévenir  qu’il  importe,  avant  de  se  décider  sur  leur  nature, 
de  constater  s’ils  possèdent  les  propriétés,  que  nous  leuc 
avons  assignées. 
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changeraient  point  d’état  ,  et  ceux  qui  sont  solides  se  dé¬ 
poseraient  sows  la  forme  dé  pondre ,  de  cristaux  ou  dune 
masse. 

Des  moyens  propres  à  faire  connaître  les  proportions 

des  éléments  qui  constituent  les  acides  minéraux* 

Nous  avons  déjà  éxposê  comment  on  doit  agir  pour  ana¬ 
lyser  les  gaz  acides  composés  ;  nom  devons  donc  nous  oc¬ 
cuper  seulement  des  acides  qui  sont  liquides  ou  solides  ,, 
et  que  l’on  peut  analyser  par  des  méthodes  exactes  ;  nous 
ne  parlerons  que  des  principaux. 

Acide  borique.  Si  l’on  fait  honillir  ï56  parties  de  bore 
avec  de  l’acide  nitrique  pur,  et  que  ron  obtienne  436  parties 
d’acide  borique,  il  faut  conclure  que  le  bore  a  absorbé  3oo 
parties  d’oxygène  à  l’acide  nitrique  pour  s’acidifier ,  et  par 
conséquent  que  cet  acide  est  formé  de  i5,6  parties  de  bore 
et  de  parties  d’oxygène.  - 

Acide  saljur (que.  On  transforme  too  grains  de  soufre 
en  acide  sulfurique  au  moyen  de  l’acide  nitrique  bouillant, 
et  on  détermine  quelle  est  la  quantité  d’acide  sulfurique 
formé  :  supposons  qu’elle  soit  de  abo,  on  conclut  que  cet  " 
Æcide  contient  loo  de  soufre  et  i,5o  d’oxygène.  Pour  par¬ 
venir  à  connaître  la  quantité  d’acide  sulfurique  produit ,  on 
précipite  la  liqueur  obtenue  par  le  nitrate  de  baryte ,  et  on 
pèse  le  sulfate  de  baryte  précipité  :  or  on  sait ,  par  les  ana¬ 
lyses  précédentes,  quelles  sont  les  quantités  d’acide  et  de 
base  qui  constituent  ce  sel.  (Voyez  Tableau  de  C analyse 
des  sels^  à  la  fin  de  ce  vol.) 

Acide  nitrique.  Les  expériences  récentes  de  M.  Gay- 
Lussac  prouventque  l’acide  nîtriqueestformé  d’un  volume 
d  azote  et  de  deux  volumes  et  demi  d’oxygène;  on  connaît 
les  pesanteurs  spécifiques  de  ces  gaz  et  celle  de  l’acide  ni¬ 
trique  ;  par  conséquent  on  peut  déterminer  la  composition 
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âé  cét  acide  en  établissant  la  proportion  dont  nous  avons 
parlé  page  ï  1  ,  tome  i".  . 

Acide  iodiqiiè.  On  décompose  dans  une  cornue  loo 
parties  d’ioda te  de  potasse  sec ,  et  on  obtient  22  ,69  d’oxy¬ 
gène  et  77,41  d’iodûre  de  potassium  :  donc  l’oxygène  ob¬ 
tenu  appartient  à  l’acide  iodîque  et  à  la  potasse.  Maintenant 
on  sait  que  les  7 7,41  d’iodure  renferment  68,937  d’iode 
et  19,01  de  potassium  :  "donc  ,  dans  les  100  parties  d’io^ 
date  décomposé,  iLy  avait  19,01  de  potassium;  mais  cette 
quantité  de  potassiumy  était  à  l’état  d^xyde  et  combinée 
avec  3,893  de  gaz  oxygène  :  donc,  des  22,69  d’oxy¬ 
gène  obtenus  en  calcinant  Fiodate ,  3,893  appartiennent  à 
la  potasse  et  18^697  appartiennent  à  l’acide  îodiqne  :  cet 
açideest  par  conséquent  formé  dé  18,697  d’oxygène  et  de 
58, 967  d’iode ,  ou  bien  de  31,972  d’oxygène  et  de  100 
d’iode ,  ou  do  1  d’iode  et  de  2,6  d’oxygène  en  volume 
(M.  Gay-Lussac)..„  o  ’  . 


CHAPITRE  IV. 

METAL  ÉTANT  DOKWÉ  ,  HÉTERMINER  QUELLE  EST" 

sAnAtühb. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  métaux  des  quatre 
dernières  classes  ,  ceux  de  la  première  n’ayant  pas.  été  ob?: 
tenus  encore  s  et  ceux  de  la  seconde  étant  faciles  à)  recon¬ 
naître  ,  parce  qu  ils  se  transforment  en  alcalis  lorsqu’on  les 
met  dansd’eau.  (Voyez  Analyse  des  alcalis,  page  653  de 
ce  voldme.) 

Le -métal  qui  ,  étant,  mis  dans  l’acide  sulfuriq  ue  faible  k 
la  température  ordinaire,  se  dissout  avec  efîervescence  et 
dégagement  de  gaz  hydrogène,  est  du  fer,  du  zinc,  du. 
manganèse ,  dû  cadmium. ,  ou  du  nichel. 
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S’il  K^st  pa$  dans  ce  cas  »  et  qu’il  soit  dissous  dans 
l’acide  nitrique  concentré  à  froid  ou  à  la  température  de 
.’ébullitbn  ,  ce  sera  du  cobalt ,  du  palladium  ,,du  cuivre , 
ile^  Vurane,  du  mercure,  du  bismuth,  du  tellure  ,  dé  Far-, 
sent  oü  àn  plomb.  Si,  n’étant  pas  dissous  par  î’acide  sul¬ 
furique  faible  ni  par  l’acidè  nitrique  bouillant ,  il  est  trans¬ 
formé  par  celui-ci  en  une  poudre  blanche  ,  ce  sera  de 
F  étain,  àe.  Y  antimoine ,  du  molybdène  ou  de  X  arsénié. 

Si  le  métal  n’est  attaqué  par  aucun  de  ces  acides ,  et 
qu’il  s’oxyde  en  le  faisant  chauffer  avec  le  contact  de  l’air  , 
ce  sera  du  chrome ,  du  columbium  ,  du  tungstène ,  du 
titane  ,à.\x  cérium  oul  Aq  Y  osmium.  Enfin  ,  s’il  ne  s’oxyde 
pas  lorsqu’on  le  place  dans  les  mêmes' circonstances ,  ce 
sera  de  Xor  ,  du  platine,  du  rhodium ,  ou  de  Ydridium  (i] 
(M.  Thénard.)  ,  /  ~ 

Analj.&e  de  quelques  alliages. 

Alliage  d'étainet  de  plomb.  On  en  fera  bouillir  i  oo  grains 
avec  un  excès  d’aeide  nitrique  pur ,  et  l’on  obtiendra  du 
nitrate  de  plomb  soluble  et  dm  peroxyde  d’étain  insoluble. 
Lorsqu  il  n  y  aura  plus  d’action  ,  oh  étendra  la  liqueur  avec 
de  l’eau  distillée,  on  la  filtrera,  on  lavera  bien  Ije  précipité, 
et  après  avoir  réuni  les  eaux  de  lavage  ,  ph  décomposera 
le  nitrate  de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse  ;  le  précipité 
de  sulfaté  de  plomb,  lavé  ,  desséché  et  pesé  ,  donnera  la 
quantité  de  plomb  (  loo  de  ©e  sulfate  contiennent  f)8,5q 
de  plomb)  :  d’une  autre-part,  on  pèsera  le  peroxyde  d’étain 


(i)  Après  avoir  ainsi  étabîi  ces  diverses  coupes  ,  on  exa- 
minera  les  propnéte's  des  dissolutions  nitriques  ou  îiydro^ 
chloriqpes  de  ces  métaux ,  et  on  affirmera  quelle"  est 
leur  nature.  On  consultera,  à-  cet  égard,  les  carac¬ 
tères  que  nous  avons  placés  à  la  tête  de  l’histoire  des  sela 
métalliques,  tome  m*".  .  r 
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pour  déterminer  la  quantité  d  étain  quî,entredans  sa,^on^^^^ 
position  (127  ,58  de:  ce  pçropcyde,  r^fermeqt  •  100,  d’étain)^ 
Alliage  d'étain  et  de  cukite.  On  l’analyse  qeinme  le  prér 
cèdent ,  excepté  que  le  nitrate  de  cuiyre  obtenu  est  cfécomr 
posé  par  la  potasse  qui  en  sépare  le  .deutoxyde  dç-  cuivre  , 
qun-  l’on  calcine  après  ravoir  bien  layé  :  i25  , parties  de 
deutoxyde  de  cuivre  sont  formées  de  1  go  parties  de  cuivre 
et  de  25  d’oxygène  (  Proust  ).  .  ,  ,  .  , 

On  se  rappelle  que  le  métal  des  cloches  est  cbmpçsé  de 
29  parties  à' étain  çï  de  ,78  parties  de  cam’é.  Si  on  veut 
obtenir  le  dernier  de; ces  métaux  en  grand,,,  on  y  parvient 
facilenaent  en  soumettant  l’alliage  à  Faction  de  l’air^^à  une 
température-  élevée  :  Fétain  étantpius.fusible  et  plus  oxy-r 
dable  que  le  cuivre  .  peut  en  être  facilement  séparé.  On 
commence  par  oxyder  entièrement  une  portion  de  métal 
de  cloche;  les  deux  oxydes  de  cuivre  et  d’étain  formés  sont 
mêlés  avec  le  double  de  leur  poids, de  nouveau  métal  de 
cloche  et  chauffés  avec  le  contact  de  Fair;;  par  ce  moyen 
on  obtient  A\x  cuivre  sensiblement  par, rsurnagé  par  .des. 
scories  composées  d’oxyde  d’étain  ,  d’oxyde  de  cuiyrb  ,  et 
d’uue  petite  quantité  de;  terre  qui  fait  partie';dn  Fourneau 
dans  iequéî  on  opère.  Ces  scories  sont  déGomposées  ,  à  une 
température  élevée  par  ^  de  leur  poids  de  .pharbonï  ^t 
fournissent ,  1®  un  alliage  qui  contient  enyiron;.4o  partieS;de 
cuivre  et  45  d’étain  ;  2®  de  nouveilGS  scories  . reufermaot 
beaucoup  plus  d’étain  que  les  premières.  On  calcinevFal- 
üage  dont  nous  venons  de  parier;  il  se.forme^  beauçôtip 
plus  d’oxyde  d’étain  que  d’oxyde  de  cuivre ,  en  sortequ’il  se 
trouve  bientôt  cpntenirlès  mêmes  pi-oportions  de  cuivre  et 
d’étain  que  le  métal  de  e/oc/ies;  alors  on  le  coüle  et  on  luî 
fait  subir  les  mêmes"  opérations  qu’à;  celui-ci;  en  sorte  que 
l’on  obtient  une  nouvelle  quantité  Aq  cuivre.  Les  scories 
obtenues  dans  les  diverses  opérations  que  l’on  a  été  obligé, 
de  faire,  sont  de  nouveau  réduites  parle  charbon,  et  forment 
un  alliage  d’environ  98  de  cuivre  et  de  72  d’étain.  On  cal- 
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cîne  éncôre  cetaïïîagç  pbüf  transfôrmèr  eii  oxydé  aamoîûs  . 
24  à  '26  parties  dé  l’éïaîn  qtr’il  oontient  ;  on  enlève  éét 
oxydé,  et  l’alliage  ^ui  resté  est  chauffé  de  nouveau,  dé  ma¬ 
nière  à  oxyder  dé  J^étain  et  du  cuivre ,  et  à  ohtenir  encore 
un  composé  analogue  au  métâMé  cloches ,  que  l’on  traité 
comme  nous  l’avons  dit  précêdemûient  pour  en  avoir  le 
cuivré  ;  ôri  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  qiie  l’on  ait  re¬ 
tiré  la  majeure  partie  du  cuivré  contenu  dans  lé  métal  de 

clôchés.'  ’■  'y  ■  '  ’  ’  ■;  I 

■  On  Sépàrel’étam  de  foxÿdè  d’étain,  en  traitant  célui-Ci 
par  le  charbon  dans  oti  fourneau  à  manche. 

Alliage  de  plomb  et  d^àntimohiê.  Ôn  opère  comme  pour  - 
1  alliage  de  plomb  et  d’étain  :  il  faut  seulement  savoir  que 
le  peroxyde  d’antimoine  qui  reste  est  formé  de  loo^pàrties 
de  métal  et  de  3o  parties  d’oxygène  (Proust)  ; 

AUîagé  de  zinc  eide  cutvrs  Paiton) .  On  fait  dissoudre 
l’alliage  dans  Tacide  nitrique  pur,  èt  on  faitb'ouiHir  là  disso¬ 
lution  des  deux  nitrâtès  avéc  delà  potassé  pure.  Caustique  ; 
le  peroxyde  do  cuivré  seul  est  précipité,'  oh  le  lave  et  oh  le 
"pèse  après  l’avoir  desséché,*  la  dissolütioh  contient  alors  du 
nitrate  de  potasse ,  de  la  potassé  et  de  l’oxydé  de  zinc  ;  on . 
la  sature  par  l’acide  hydro-clilof ique ,  et  l’on  y  verse  un  , 
excès  de  sous-carhonate  de  potassé,*  riiÿdrb-chloràte  ffe 
zmc  est  décomposé ,  et  l’on  obtient  un  précipité  de  carho- 
hale  de  zinc;  on  le  lave,  on  le  sèche  et  on  le  calcînè; 
l’oxyde  de  zinc  obtenu  fait  connaître  îa  quantité  de  hiétàl 
qui  entre  dans  sa  composition  (  1  aSjbS  d’ôxÿdè  de  zinc 
contiennent  25,55  d’Oxygène),  ^ 

Alliage  d’argent  ét  de  cuivre.  On  le  fait  dissoudre  dans 
l’acide  nitrique  à  l’aide  de  la  chaleur;  ôn  étend  d’eau  la 
dissolution  des  deux  nitrates;  ori  y  verse  de  l’acidé  Kÿdrb- 
chtorique  ,  qui  précipite  tout  l’argent  à  l’état  de  Ôkloruré  ; 
on  filtre,  on  lave  le  précipité,  et  après  âvoir  réuni  les 
èaüx  de  lavage ,  on  sépare  le  deutoxydedé  cuivre  du  nitrate 
par  lâpotâsse  :  On  sait  combien  cet  oxydé  contient  de  métal. 
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on  connaît  d’ailleuïs  Fa  cômposlfion  du  chlorure  d’ai‘gént, 
on  a  donc  toutes  les  données  nécessaires  à  la  solution  du 
prohlèiné.  (405^59  de  chlorure  d’argent  sont  formés  de 
ioo  de  chlore  et  de  5o5,59  d’argent),  ^dùs  devons  main¬ 
tenant  faire  connaître  comment  on  parvient  à  analyser  un 
pareil  alliage  par  là  cUùpêWaffoni 

Analyse  cC un  ttlliagé  (C argent  et  de  cuivre  par  la  cou- 
pcUation.  On  introduit  dans  Une  coupelle ,  préparée  avec 
des  os  calcinés,  hroyés  et  lavés,  une  certaine  quantité  dé 
plomb  métallique  (i)  ;  on  chauffe  la  coupelle  dans  un  four¬ 
neau,  et  lorsque  le  plomb  est  fondu  on  y  ajoute  une 
partie  de  l’alliage  enveloppé' dans  du  papier;  lé  plomb  fa¬ 
vorise  là  fusion  du  cuivre;  l’un  et  l’autre  de  ces  deux 
métaux  passent  à  l’état  d’oxyde  aux  dépens  de  Foxygène 
de  l’air;  les  oxydés  formés  fondent ,  se  volatilisent  en  par¬ 
tie  sous  la  forme  de  fumée;  mais  la  majeure  partie  est 
absorbée  par  la  coupelle  j  qui  peut  être  regardée  ,  jusqu’à 
un  certain  point ,  comme  un  filtre  pouvant  donner  passage: 
à  çes  oxydes  fondus  ;  au  bout  d’uu  certain  temps ,  on  re¬ 
marque  un  phénomène  connu  sous  lé  nom  d’éa'/air  ;  l’al¬ 
liage  devient  brillant,  et  l’opération  est  terminée;  l’argent 
se  trouve  seul  dans  rintérîeür  delà  coupéilé,  tandis  que 
les  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb  ont  été ÇompléteFnerît  ab¬ 
sorbés  ou  volatilisés  ;  on  laisse  refroidir  l’appareil  ;  on  pèsé 
le  bouton  d’argent ,  et  on  connaît  la  quantité  qui  entré  dans 
la  composition  de  l’alliage  :  en  retranchant  cette  quantité 


(i)  Lorsqu’on  agit  sur  l’alliage  qui  constitue  les  monnaies 
de  France,  et  dans  lequel  il  y  a  9  parties  d’argent  et  une 
de  cuivre,  on  emploie  7  parties  de  plomb;  il  n’en  faut  que 
4  parties  pour  l’argent  de  vaisselle,  il  en  faut  au  contraire  , 
lO  parties'  pour  faire  l’essai  de  la  monnaie  de  billon  :  eiv 
général ,  il  en  faudra  d’autant  plus  que  l’alliage  contiendra 
plus  de  cuivre. 
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du  poids  de  l’alliage /  sounals^à  rexpériencé  V  on  a  celle  du 
cuîv:re,,..' 

Allîagç;£ov.,,  dlargent  et  de\  cuivT.e,:  Oâ>  soumet  cet 
alliage  à  la  ceupellalion  ,  ainsi  que  nous:  venons;  de  le  dire 
pour  le  précédent r mais  comnae  la  quantité  d’argent  qu’il 
renferme  est  èn  général  très  petite ,  on  en  ajoute  une  cer¬ 
taine  portion  ;  lorsque  ropération  est  terminée ,  et  que  les 
oxydes  de  plomb  et  de  cuivre  ont  été  absorbés  par  la  eoù- 
pelle^  on  traite  le  bouton  composé^  d’or  et  d’argent  par  de 
1  acide  nitrique  pur  .,  qui  dissout  ce  dernier  métal  sans  tou¬ 
cher  àl  antre.  L  addition  d’une  certaine  quantité  d’argent 
est  indispra.sable  l'sahis  cela,  dans  le, traitement  dont  nous 
parlons,  racide.nitrîque  ne  dissoudrait  que  la  portion  qui' 
est  à  la  surface  du  bouton.  ;  , 

Lorsqu  on  ne  veut  pas  déterminer  ;d’une  manière  rigou- 
rcuseJes  proportions  de  l’alliage  qui  constitue  les  bijoux 
d  or,  on^se  contente  de  l’essai , suivant ,  qui  n’est  q,u’ap- 
proximatif  :  on  frotte  le  bijou  sur  une  pierre  de  touche 
{cornéenne  /pdïew/e)  jusqu’à  ce  que  l’on  ail  produit  une 
couche  d’environ  2  à  3  millimètres  de  largeur  et  de  4  mil¬ 
limétrés  de  longueur .  alors  on  passe  sur  cette  Couche  un 
liquide  composé  de  25  parties  d’eau ,  38  d’acide  nitrique 
à  i,o4ode  densité  ,  et  2  d’acide  hydro-chlorique  à  i  ,.  i73. 
SL  la  couche  conserve  sa  couleur  jaune  et  son  éclat  iné- 
lallique  ,  on  conclut  que  l’or  est  au  titre  convenable , 
c  est-à-dire  a  o,p5o;  si ,  au  contraire  ,  la  couleur  qu’ac-, 
quiert  la  trace  est  d’un  rouge-brun  ,  et  qu’elle  s’efface  lors¬ 
qu  on  1  essuie,  on  juge  que  le-bijou  est  à  Cm  titre  infé¬ 
rieur,  et  qui!  oonlient  d’autant  moins  d’or  que.  la  trace 
est  plus  effacée.  - 
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On  parvient  facilement  à  déterminer  quelle  est  la  nature 
d’un  oxyde  mctaüique  en  le  dissolvant  dans  un  acide  pour 
le  (transformer  en  sel^,  et  en  examinant  la  manière  dont 
celui-ci  se  comporte  avec  les  réactifs.  (Toy^  Analyse  des 
p.v  656  de  ce  vol.  )  Il  est  cependant  quelques  oxydes 
que  l’on  peut  reconnaître  par  des  moyens  plus  simples  : 
3.mû  :yoûcjde  d'osmium  à  une  odeur  analogue  à  celle  du 
chlore;  les  oxynies  deeArume  et  de  cobalt ,  îondm  avQC 
le  borax  ,  le, colorent,,  le  premier  eu  vert,  l’autre  en  bleu,* 
l’oxyde  de (acide  molybdeux)  est  bleu,  et  se 
transforme  en  acide  Munc  lorsqu’on  le  chauffe  avec  l’acide 
nitrique;  les  oxydes  deîam  et  à'antimoînè  ne  se  dissol- 
ventpas  dans  racide  nitrique  bouillant  ,  et  sont  ,  solubles 
dans  l’acide  hydro-ehloriqae;  les  oxydes  dé  manganèse, 
fondus  avec  la  potasse  et  le  contact  de  l’air,  donnent  du 
camcléoji  minéral,  etc.  On  peut  également i-econaaître avec 
facilité  les  oxydes  qui,  rnis  dans,  l’eau  se  dissbiyent  et 
constituent  les  alcalis.;.  ;  .  .  - 

'  JJes  alcalis.  Ces  alcalis  sont  la  magnésie,  la  chaux,  la 
strontiane  ,  k  j  ptJ^asse  ,  la  soude  ,  la  lithirie  ét 
l’ammoniaque.  SL  l’alcali , a  une  odeur  forte  et  piquante , 
ce.  sera  âe  V ammoniaque  (i);  s’il  est  inodore  et  qü’il  ne  se 
dissolve  pas  .dans  l’eau  ce- sera  delà  magnésie  ;  s'il  se  dis- 
soûl  dans  l’eau  et  qu’il  ne  précipite. pas  par  racide  carbo¬ 
nique  ou  par  un  sous-carbonale  soluble,  ce  sera  de  la  po¬ 
usse  ou  de  la  soude  :  la  potasse  précipite  en  jaune-serin 


(i)  F oy.  p.  397  dutom.  l®^  pour  les  caractères  de  klitbiEie. 
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par  1  hydro-chlorate  de  platine;  \a.  soude  au  contraire  ne 
trouble  point  ce  sel.  Si  l’alcali  précipite  par  l’acide  carbo¬ 
nique  ou  par  un  sous- carbonate  soluble,  ce  sera  de  la 
chauXj  de  la  baryte  ou  de  la  strontiane.  L’eau  saturée  de 
chaim  ne  précipite  pas  par  l’acide  sulfurique  ,  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  pour  l’eau  saturée  de  baryte  ou  de 
strontiane.  On  pourca  distihguèr  l’un  de  l’autre  ces  deux 
derniers  alcalis  par  les  caractères  suivants  :  j®  l’eau  de 
Strontiane  très  étendue  ne  précipite  plus  par  Facide  sul¬ 
furique ,  tandis  que  l’eau  de  baryte  sè  trouble  toujours; 

la  strontiane  forme  avec  l’acide  hydro-chlorique  un  sel 
cristallisable  en  aiguilles  ,  soluble  dans  l’alcool ,  dont  il 
colore  la  flamme  en  pourpré;  \&  baryte  ,  au  contraire, 
donne  avec  le  même  acide  un  sel  qui  cristallise  en  laines, 
insoluble  dans  Faïcool,  et  qui  n’altère  point  la  couleur 
de  sa  flamme. 

Des  procédés  au  moyen  desquels  on  parvient  a 
déterminer  les  proportions  d’ oxygène  et  de  métal 
qui  constituent  un  oxydé. 

Ces  procédés  vsrient  sBÎrant  la , nature  des  oxydes:  i» 
Si  l’oxyde  est  réductible  par  la  chaleur,  on  l’introdiiit  dans 
une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé  ; 
on  pèse  I  appareil  et  on  chauffe  graduellement;  il  se  dégage 
du  gas  oxygène,  et  le  métal  reste  dans  la  cornue  :  on  pèse 
ceHe-ci  de  nouveau  è  la  fin  de  l’expérience,  et  on  note  la 
différence  des  poids;  d’une  autre  part,  on  calcule  le  poids 
de  l  oxygène.doprès  le  volume  qu’il  occupe  ;  il  est  inu¬ 
tile  de  faire  observer  que  le  poids  de  cp  gaz  ne  peut  être 
détermine  exactement  qn’autant  qu’on  a  égard  à  la  pres¬ 
sion  et  à  la  température  de  l’atmosphère.  Si  l’oxyde  appar- 
lent  à  la  première  classe,  on  détermine  les  proportions  de 

ses  élémen  s  parla  s^^thèse,  en  mettant  dans  del’eaupure 

une  quantité  déterminée  du  métal  dont  il  est  formé ,  ït  en 
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■  reciïeillânt  tout  l’hydrogène  qui  résulte  de  la  décompositioa 
de  l’eau  :  le  volume  du  gaz  hydrogène  obtenu  indique  son 
poids  ,  et  par  conséquent  on  connaît  celui  de  l’oxygène  qui 
s’est  fixé  sur  le  métal.  5®  Si  l’oxyde  appartient  à  la  seconde 
classe ,  on  traite  une  portion  du  oaétal  qui  entre  dans 
sa  composition  par  l’acide  sulfurique  faible  (i);  l’eau  est 
décomposée ,  et  par  l’hydrogène  obtenu  on  peut  connaître 
la  quantité  d’oxygène  combinée  avec  le  métal.  4°  On  con¬ 
naîtra  la  composition  de  quelques  oxydes  en  faisant  chauf- 
le  métal  avec  l’oxygène ,  et 
en  déterminant  de  combien  son  poids  est  augmenté  ,  et 
quelle  est  la  quantité  d’oxygène  absorbée  :  l’oxyde  d’àrse- 
nic  pourra  être  analysé  par  ce  moyen.  5°  On  peut  déter- 
ininerles  proportions  d’oxygène  dans  plusieurs  oxydes,  en 
transformant  une  quantité  connue  de  métal  en  nitrate  au 
moyen  de  l’acide  nitrique;  et  en  calcinant  celui-ci  dans  un 
creuset  dé  platine,  il  ne  reste  que  l’oxyde,  dontil  suffit  d’a¬ 
voir  le  poids  pour  connaître  celui  de  ses  éléments;  le  zinc, 
le  fer,  le  bismuth,  le  cuivre,  le  plomb ,  le  cobalt,  etc.  , 
sont  dans  ce  cas.  6“  Tous  les  oxydes  peuvent  être  analysés 
sans  que  l’on  soit  obligé  de  faire  une  seule  expérience  ,  et 
seulement  en  ayant  égard  à  la  loi  qui  présidé  à  la  compo- 
sition  des  sels.  Prenons  pour  exemple  le  protoxyde  de 
plomb  :  on  sait  que  les  sulfates  neutres  contiennent  cinq 
fois  autant  d’acide  sulfurique  qu’il  y  a  d’oxygène  dans 
l’oxydé  qu’ils  saturent  ;  par  exemple ,  200  parties  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  renferment  100 parties  d’acide.  Sodé  cuivre 
et  20  d’oxygène;  l’oxygène  fait  juste  la  cinquième  partie 
de  l’acide.  On  sait  également  que  le  sulfate  de  protoxyde 
de  plomb  est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  279,74 
de  protoxyde;  il  est  donc  évident  que  cette  quantité  de 


(i)  Excepté  l’étain,  car  celui-ci  doit  être  traité  par  l’acide 
hydro-chlorique. 
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protoxyde  doit  être  composée  de  259,74  de  pidrab  et  de* 
20  d’oxygëne,  puisque  nous  avons  établi  que  la  quantité 
d’oxygènè  doit  être  le  cinquième  de  celle  de  l’a  eide  qui  entré 
dans  la  composition  du  sel;  il  s’agira  donc  d’établir  cette 
simplê  proportion  :  si  209,74  de  .plomb  sont  combinés 
avec  eod’oxygéne,  100  le  seront  avec7,7.  La  détermination 
de  l’oxygèné  par  ce  procédé  est  fondée ,  comme  l’on  voit , 
sur.ee  que,  dans  les  sels  d’un  même  genre  et  au  même 
état  de  saturation,  les  quantités' d’oxygène  çontenues 
dans  les  oxydes,  sont  proportionnelles  aux  quantités  d’acide 
qui  les  saturent. 


CHAPÎTREVI. 

,  UN  SEL  MINÉRAL  ÉTANT  DONNÉ,  DÉTERMINER  QUELLE 
.  -  .  EST- SA  NATURE.  . 

La  solution  de  ce  problème  se  compose  do  la  solu¬ 
tion  de  deux  autres  :  1°  La  détermination  de  l’acide  qui 
entre  dans /la  composition  du  sel;  2°  celle  de  la  base. 
Nous  allons  nous  occuper  d’abord  de  la  détermination  de 
l’acide. 

901.  Ou  le  sel  fait  effervescence  lorsqu’on  le  met  en 
«ontacl  avec  l’acide  sulfurique  à  froid  ou  à  une  tempéra¬ 
ture  peu  éleude,  ou  le  contraire  a  lieu. 

Sels  faisant  effervescence.  . 

Carbonates.  Hypo-sulfates  (t). 

Sulfites.  Cblorates.:  , 

Hypo-sulfites.  /  Hydio-chloiates.. 


(i)  Leshypo-sulfates  ne  fout  effervesceace  qu’autant  qu’on 

les  ebauffe,  ou  quela  température  du  mélange  s’élève  d’elje- 
même.  ^ 
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Carbo-muriates  (i). 
FJuo-borates  (  plitoro-bo- 
rates.  )  \ 

Flùates  (  phtorures ). 
Hypo-nitrites. 


Hydro -sulfates. 
Hydi’iodates. 
Hydro-séléniateis. 
Hvdrô-bromates.  ' 


•Nitrates. 

ïodates. 

Sulfates. 

Sélénites. 

Séléniates. 

Bromates. 

Chlorates  oxygénés. 
Chromâtes. 

Borates. 


Sels  ne  Faisant  pas  effervescence. 


Molybdates. 

Tungstates. 

Arséniates'. 

Arséniles. 

Coiumbates. 

Phôsphiles. 

Hypo-phosphites. 

Phosphates. 


A.  Supposons  que  le  sel  fasse  effervescence  :  s’il  ne  se  dé  ¬ 
gage  point  de  vapeurs,  ^  sera  un  carbonate;  s’il  y  a  dé¬ 
gagement  de  vapeurs  ayant  l’odeur  de  soufre  enflammé 
et  qu’il  ne  se  dépose  pas  de  soufre  ,  ce  sera  un  sulfite;  si 
le  dégagement  d’acide  sulfureux  n  ’a  lieu  que  parce  que  la 
température  a  été  élevée  ,  et  que  le  sel  soit  soluble  dans 
l’eau,  ce  sera  un  hypo-sulfate;  si  le  sel  dégage  de  l’acide 
sulfureux,  ét  qu’il  laisse  précipiter  du  soufre  ,  ce  sera  un 
hypp- sulfite;  s’il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rouges  oran¬ 
gées,  §t  que  le  sel  fuse  sur  les  cha  rbons  ardents,  ce  sera  un 
hjpo-^iritrite;  si  la  vapeur  est  jaune  verdâtre,  et  que  le 
sel  se  comporte  comme  le  précédent  lorsqu’on  îe  met  sur 
des  charbons  ardents,  ce  sera  un  chlorate  ;  s’il  laisse  déga¬ 
ger  des  vapeurs  blanches  entièrement  solubles  dans  l’eau  , 
donnant  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc  caiiie- 
botté  J, insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique,  cusera 


•('ry'Gorhbîoaisons  dés'bases  avec  le  -cldoruré  d’oxyde  de 
caplïdné  gazeux  .(-^az  câibo-Riiünatique.  1  -  ■ 
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«n  hjdro-ehhrdte;  si  le  gaz  qui  se  dégage  a  I^odeiir  d’œufs 
pourris,  ce  sera  un  hjdro-sulfate ,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  de  soufre  précipité,*  car,  dans  ce  cas  ,  ce  serait  un 
hjdro-sulfate  sulfuré.  Si  les  vapeurs  blanebès  sont  extrê¬ 
mement  épaisses,  et  qu’elles  noircissent  le  papier  avec  le¬ 
quel  on  les  met  en  contact,  ce  sera  un  phtoro-borate  ;  si 
ces  vapeurs  se  décomposent  dans  l’eau  et  donnent  un  pré¬ 
cipité  blanc  Roconneux ,  ce  sera  nn  fluate  (  phtorure  )  ,*  sj 
les  vapeurs  recueillies  dans  une  éprouvette  sont  décompo¬ 
sées  par  l’eau  sans  donner  de  précipité,  mais  que  le  liquide 
contienne  de  l’acide  hydrochlorique,  et  qu’il  reste  du  gaz 
‘  acide  carbonique,  ce  sera  un  carbomuriate;  s’il  y  a  à  la 
fois  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux,  reconnaissable  h 
l’odeur  du  soufre  enflammé,  et  de  vapeurs  violettes  d’iode, 
ce  sera  un  hjdria-date  ;  d’ailleurs ,  le  chlore  décompose 
sur-îe-champces  sels  et  en  précipite  l’iode;  si  le  chlore  en  sé¬ 
pare  du  brome  Ce  sera  an  hydrobromate;^  enfin  si  le  gaz  a 
une  odeur  d’œufs  pourris  ,  qu’il  se  dissolve  dans  l’eau  et 
que  la  dissolution  rougisse  par  le  contact  de  l’air,  et  qu’elle 
précipite  en  couleur  de  chair  les, sels  de  zinc,  de  manga¬ 
nèse  et  de  cérium  et  en  brun  noirâtre,  tous  les  autres  sels 
des  quatre  dernières  classes,  ce  eera  un  hjdrosélèndaie. 

£.  Supposons  que  le  sel  ne  fasse  pas  effervescence  avec 
1  acide  sulfurique  concentré  :  s’il  dégage  des  vapeurs  blan¬ 
ches  et  qu  il  fuse  sur  les  charbons  ardents,  ce  sera  na  ni¬ 
trate;  si,  parfaddilron  de  l’acide  sulfureux,  il  se  précipita 
de  l’iode,  reconnaissable  à  la  vapeur  violette  que  produira 
le  précipité  lorsqu’on  le  fera  chauffer,  ce  sera  uu  iôdate; 
SI  en  le  faisant  bouillir  avec  deux  fois  son  poids  de  nitrâté 
de  baryte  et  de  beau  distillée,  on  obtient  nn  précipité  blancr, 
imoiuble  dans  1  eau  et  dans  racide  mlrique  ,  susceptible, 
de  se  transformer  en  sulfure  lorsqu’après  l’avoir  séché  oir 
le  calcina  pendant  une  heure  avec  son  poids  de  ehorbon-ÿ 
ce  sera  un  sulfate;  si  le  sel,  ayant  été  rendu  acide  par  de 
l’acide  sulfurique  ,  laisse  précipiter  du  sélénium  lorsqu’on 
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y  ajoute  du  sulfite  d’ammoniaque ,  ce  sera  nû  s&lénite;  si 
le  seî  n’est  pas  dans  ce  cas  et  qu’ii  faille  pour  ohtenip  du  sé¬ 
lénium  à  l’aide  du  sulfite  d’ammoniaque,-  le  traiter  préa¬ 
lablement  par  l’acide  hydrocbîoriqüe,  ce  sera  un  sélénmte; 
si  les  acides  hydrocbîoriqüe  et  liydrosulfurique  en  séparent 
du  brôtne,  ce  sera  un  broniate;  s’il  fuse  sur  les  charbons 
ardents,  et  qu’il  laisse  dégager  de  l’acide  chiôrique  oxygéné 
(voyez  les  caraclères  de  cet  acide,  pagè  242  du  tome  t®’) 
lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  du 
tiers  de  son  poids  d’eau,  ce  sera  nn  chlorate  oxygénée 

Supposons  que  le  seine  soit  ni  un  nitrate,  ni  aii  îoââîeÿ 
ni  un  sulfate,  et  qu’il  soit  soluble  dans  t’eau ,  il  importe  5 
po  ur  reconnaître  avec  facilité  râcide  qui  le  compose ,  dé 
le  combiner  avec  la  potasse  ou  avec  la  soude,  si  toutefois 
U  nd  pa  s  ces  àlcalis  pour  hase.  On  commencera  par  ver¬ 
ser  dans  sa  dissolution  du  sous-carhonatè  de  potasse;  s’il 
ne  précipite  pas  ^  on  sera  certain  qu’il  est  à  base  de  po¬ 
tasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque  x  s’il  précipite ,  on  aura 
la  certitude  du  contraire  :  dans  ce  cas  on  y  ajoutera  assez 
de  sous-carbonate  de  potasse  pour  le- transformer  en  sel 
de  potassé  soluble.  Supposons  maintenant  que  le, sel,  qui 
n’est  ni  un  nitrate,  ni  un  iodate  ,  ni  un  sulfate,  soit  m- 
soluble  dans  l’eau,  on  le  traüsforméra  en  sel  de  soude  so¬ 
luble,  en  le  faisant  bouillir,  pendant  urié  heure,  avec  8  ou 

10  parties  d’éaa  distillée  et  5  par  ties  de  sous-cârbonate 
de  soudé  pur  ;  en  effet  ,  quel  que  soit  le  sel  insoluble  sur 
lequel  on  agisse.  On  le  décompèsêra  en  totalité  ou  en  par¬ 
tie,  en  vertu  de  la  loi  des  doublés  décompositions ,  exposée 
au  g  225. 

Le  sel  inconnu  est  formé  de  :  '  ' 

Acide  -p  base. 

On  le  fait  bouillir  avec  soude  +  acide  carbôüiqde. 

11  se  forme . Sel  de  soude  Carbonaté  iasoiùbîe. 

soluble. 
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Lorsque,  par  ce  moyen,  on  est  parvenu  à  avoir  dans  la 
dissolution  (que  nous  supposons  être  concentrée)  i’acide 
que  i’on  chcFcbé  à  déterminer,  et  qui  fait  partie  du  sel ,  oa 
le  reconnaîtra  par  les  moyens  suivants  : 

he  chromate  est  coloré;  il  précipite  les  sels  de  plomb 
en  jaune- serin,  et  en  rouge  violacé  le  nitrate  d’argent.  Le 
borate  laisse  précipiter ,  par  l’açide  nitrique  ou  hydro-chlo- 
riquô,  des  cristaux  la melleux  d’acide  borique,  hemolyb- 
date  laisse  précipiter  de  l’acide  molybdique  blanc  pulvéru¬ 
lent  par  i’adition  de  l’acide  sulfurique;  une. lamé  d’é¬ 
tain  plongée  dans  le  mélange  ne  tarde  pas  à  devenir  bleue. 
Le  tungstatc  est  précipité  eu  blanc  par  l’acide  hydro-chlo- 
rique  ,  sous  ia  forme  de  sel  double  ,  et  lorsqu’on  fait  bouil¬ 
lir  le  précipité  dans  l’eau,  l’acide  tungstique  est  mis  à  nu, 
et  offre  une  belle  couleur  jaune.  U ar-séniate  précipite  les 
sels  -de  cuivre  en  blanc  bleuâtre;  le  'nitrate  d’argent  en 
rouge-brique ,  et  les  ;"sèls  de  cobalt  en  rose.  pré¬ 

cipite  en  vert  les  sels  désenivré,  en  jaune  clair  le  nitrate 
d’argent ,  en  jaune  par  les 'hydrosulfates  mêlés  avëc  un 
peu  d’acîde  nitrique,  he  columbaîe  laisse  précipiter  l’acide 
colombique  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  lorsqu’on 
le  mêle  avec i’acide  sulfurique.  Le  phospkite  et  V liypo-phot-> 
pkite,  évaporés  jusqu’à  siccité  et  calcinés ,  se  décomposent 
et  donnent  du  gaz  hydrogène  perphosphoré  ' qui  s’en¬ 
flamme  spontanément.L’Ajpo-p/^osp/iifene  précipite  pas  les 
sels  solubles  de  baryte,  de  stronliane  et  de  chaux,  tan¬ 
dis  qu’il  n’en  est  ^as  ainsi  des  pkospJiites.  Le  phosphate  ne 
donne  pas  d’hydrogène  perphosphoré,  lorsqu’on  le  chauffe, 
mais  si  on  le  décompose  par  l’hydrochlorate  de  chaux  ,  on 
obtient  du  phosphate  de  chaux  insoluble,  qui  étant  lavé 
et  traité  par  l’acide  stîlfurique,  fournit  du  phosphate  acide 
dé  chaux  ,  dont  on  peut  retirer  du  phosphore  par  le  char¬ 
bon  (Fqyra  ^Soe). 

qo2.  Après  avoir  déterminé  ia  nature  de  i’acide  qui  fait 
partie  du  sel ,  on  s’occupera  de  rechercher  quelle  est  sa 
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base;  Supposons  d’abord  que  le  s.ei  soit  soluble  dans  l’eau 
et  sans  excès  d’acide  (i).  ^  On  versera  dans  sa  dissolution 
de  V  hjdro-salfale  de  potasse  pur;  s’il  précipite  parce 
réactif,  il  appartiendra  aux  cinq  dernières  classes,  ou 
bien  il  sera  à  base  de  magnésie.  Supposons  qu’il  ne  précipite 
pas  pavV hydro-sulfate,  il  appartiendra  à  la  série  suivante  ; 

Sels  qui  ne  précipitent  pas  par  les  hydro-sulfates., 

Séis.  dé  magnésie. 

-T-  de  glucine, 

T-  d’yttria,  , 


On  le  traitera  par  Y  ammoniaque  ;  s’il  ne  précipite  pas. 
Il  appartiendra  à  lapremière  colonne;  s’il,  précipite  ,  il  fera 
partie  de  la  deuxième.  Examin.ons,  d’abord  ceux  qui  ne  pré’^ 
cipitent  pas.  On  versera  dans  la  dissolution  du  sous-carbo- 
iiate  de  potasse  ;  trois  seulement  précipiteront..  \ 

S'els  qui  hé  précipitent  pas  par  le  sous-carbonate  de  potasse,. 

Sels  de  potasse.  Sels  d’ammoniaque, 

— ^  de  soude._  ,  —  de  rhodium.. 


(i)  Nous,  supposerons  aussi  que  le  sel.  n’a  pour  base  ni 
l’oxyde  d,e  tungstène,, ni  l’oxyde  d’osmium,  ni  le  protoxyde 
d’iridium ,  ni  les  oxydes  de  lithium  y’de  cadmium  et  de  tho¬ 
rium,  parce  que  les  sels  solubles,  formés  par  ces  métaux 
sont  excessivetneut  rares  ;  la  plupart  meme. sont  inconnus* 
d’atileurs,  comme  ils  ne  sont  qu’au  nombre  de  six,  on  pourra 
aisément  les  reconnaître  à  l’aide  des  caractères  que  nous  avons, 
établis  en  faisant  leur  histoire. 


Sels  de  potasse. 

—T-  de  soude. 

•—  d’ammoniaque, 
— ^  de  chaux. 

—  de  strontiane, 
de  rhodiiiui?. 
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Sels  qui  précipitent  par  le  sous-carhonate  de  potasse, 

§els  de  chaîix.  Sels  de  strontiane. 

rr-  de  baryte.  ' 

Ou  reçonnaîlra  faclîeraeîît  ceux  qui  ne  précipiient  .pa§  i 
en  eiFet,  les  sels  ammoniacaux  ,  triturés  avec  de  la  chaux 
vive,  laissent  dégager  du  gaz  àtamohiae,  doué  d’une  odeur 
earactéristique;  en  outre,  ils  ne  précipitent  pas  par  la  po¬ 
tasse  ,  tandis  que  cet  aicaii  précipite  des  sels  de  rhodiilm 
en  oxyde  jaune.  Les  sels  de  soude  ne  sont  point  troublés 
par  Fhydrochlorate  de  platine  j  ceux  àe  potasse  ^  au  con¬ 
traire,  donnent,  avec  ce  réactif,  un  précipité  jaune-serin. 
Les  sels  qui  ont  précipité  par  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse,  se  trouvent  transformés  en  carbonates  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontiane  insoluhlès;  on  ramassera  les  préci¬ 
pités  sur  un  filtre,  et  on  les  caîcincra  dans  un  creiiset  avec 
du  charbon;  par  ce  ntoyen  ,  on  les  décomposera ,  et  on 
aura  les  Baseÿ  qùé  rpn  reconnaîtra  parles  moyens  indiqués 
à  la  page  65^  de  ce  vôlame.'  ■ 

Supposons  maintenant  que  le  sel  ait  été  précipité  par 
l’ammoniaque,  sa  base  sera  ou  de  la  magnésie,  ou  de  la 
gliicine  ou  de  i’yttria;  on  versera  sur  le  précipité  un  ex¬ 
cès  potasse  :  &\\  est  redissous  ,  ce  sera  de  la  glùcine;  s’il 
ne  l’est  pas,  ce  sera  de  la  magnésie  ou  de  i’yttria.  On  dis¬ 
tinguera  facilement  ces  deux  oxydes  l’un  de  l’autre  eii  pre¬ 
nant  une  nouvelle  quantité  de  sel ,  et  en  y  versant  un  ex¬ 
cès  d’ammoniaque;  i’yttria  sera  précipitée,  en  entier,  tan¬ 
dis  que  la  magnésie  ne  Je  sera  qu’en  partie  ;  en  sorte  que 
la  liqueur  contiendra  un  sel  amçnoniaco-magnèsien  qui, 
étant  filtré  et  mis  en  contact  avec  de  la  potasse  ,  laissera 
précipiter  le  reste  de  magnésie. 

Après  avoir  examiné  les  sels  qui  ne  précipitent  pas  par 
V hydrosulfate  de  potasse ,  nous  devons  chercher  à,  recon¬ 
naître  ceux  qui  précipitent  par  ce  réactif.  On  versera  de 
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la  potasse  pure  dans  la  dissolulion  pour  en  précipiter 
Toxyde  :  GeJui-èi  sera  coloré  ou  incolore  : 

Précipites  incolores  {ly/or-  Précipités  colorés  formés  par 
més  par  la  potasse. _  lapotasse- 

Sels  de  deulopet  de  tritoxyde 
Sels  d’alumine.  de  fer. 

—  de  protoxyde  de  manganèse. —  de  molybdène. 

— -  de  zinc,  -^-dechrôme. 

Seis  de  protoxyde  de  fer  (  si  Sels  de  deutoxÿde  d’Urane.. 
onagit  dans  dês  vaiëseaux  -—  de  cobalt, 
fermés).  de  cuivre. 

—  d’étain.  — ?  d’argent.. 

—  de  cadmium.;  de  platine.. 

—  d’arsenic.  —  d’Or.  \ 

—  d’antimoine.  de  palladium. 

— -  de  tellure.  —  de/protoxyde  de  mercure., 

—  de  protoxyde  de  cérium.,  —  de  deutoxyde  demercure. 

—  de  titane. 

—  de  bismuth..  '  ' 

—  de  plomb. 

Supposons  que  Foxydè  précipité  soit  incoîopé  ,  ou  Tex- 
posera  à  l’air  pendant  quelque  temps  :  s’il  verdit  subite¬ 
ment,  ce  sera  du  protoxyde  de  fer  ;  s’il  brunit  et  finit  par 
noircir,  cé  sera  du  pi'OtojâYdë  de  nmnganèse..  On  reconnaî¬ 
tra  celui  de  zinc,  en  ce  que  le  set  qui  Fa  fourni  précipite 
en  blanc  par  l’acide  Eydpo -sulfurique  et  par  lés  hydro-sul¬ 
fates.  Les  sels  d’aéttmmapFéeipileni  enbiühc  parlesbydro- 
sulfates,  mais  ils  ne  sont  pas  troublés  pàr  l’écide  hydro-sul¬ 
furique.  Le  sel  alumineux  sera  distingué  du  composé  de- 


(i)  Nous  supposons  les  sels  parfaitement  purs,  et  nous 
rangeonsparmi  lesprécipités  incolores  ceux  qui  sout  blancs,  - 
GU  tout  au  plus  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre. 
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^ircone  et  d’un  acide  en  ce  que  le  précipité  produit  par  la 
-  potasse  sera  redissous  par  un  excès  d’aicali ,  tandis  que  la 
zircone  c,?,i  insoluble  dans  cet  agent.  Le  sel  Alarsenio  et  le 
deuto-sel  Ai  étain  précipitent  en  jaune  clair  par  les  hy¬ 
dro-sulfates;  mais  l’oxyde  d’ar^emo/ mis  sur  les  charbons 
ardents,  répand  une  odeur  alliacée;  tandis  que  le  deutoxy- 
de  Pétain  n’offre  point  ce  caractère.  Les  sels  de  plomb , 
de  titanè,  de  bismuth  et  de  tellure  précipitent  en  noir  ou 
en  brun  foncé  par  les  hydro- sulfates;  mais  les  sels  de  piomô 
ont  une;  saveur  sucrée ,  précipitent  en  jaune-serin  par  le' 
chromate  de  potasse  ,  un  oxyde  soluble  dans  un  excès  d’al¬ 
cali.  Les  sels  de  titane  purs  précipitent  en  rouge  de  sang 
par  l’hydro-cyanâte  ferruré  de  potasse  (  prussiaie  ).  Les  sels 
de  bismuth  sont  précipités  en  blanc  par  l’eau  distillée,  et 
lorsqu’on  les  décompose  par  la  potasse,  un  oxyde 
insoluble  dans  un  éxcès  d’alcaîi.  Les  sels  de  tellure 
ne  sont  point  troublés  par  l’hydro-cyanate  ferruré  de 
potasse.  Les  sels  de  protoxyde  d’étain  donnent  un 
précipité  couleur  de  chocolat  par  les  hydro-sulfates.  Les 
sels  A’aŸitimoine  fournissent  avec  ce  réactif  un  pré¬ 
cipité  orangé,  qui  devient  même  rouge  par  l’addition 
d’une  plus  grande  quantité  d’hydro-sulfate.  Les  sels  de  cé¬ 
rium  sont  précipités  en  blanc  par  les  alcalis ,  par  l’oxalate 
d’ammoniaque  et  par  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  ; 
ils  ne  sont  point  troublés  par  Vinfusum  de  noix  de  galle, 
(î)  Enfin,  les  sels  de  cadmium  donnent  par  l’acide  hy- 
dro-suîfurique  un  précipité  jaune  ou  orangé  soluble  dans 
l’acide  hydro-chlorique  concentré;  ils  précipitent  en  blanc 


(0  La  îBiÀrche  que  nous  venons  de  tracer  ne  doit  être  re¬ 
gardée  que  comme  préparatoire  ;  il  faudra,  lorsqu’on  sera 
parvenu  à  reconnaître  quelle  est  l’espèce  de  sel,  constater 
‘si  elle  possède  effectivement  les  diverses  propriéte's  dont 
nous  avoris  parié  en  faisant  les  histoires  particulières.  (Foy. 
tom.  E’’.)  -  ■  ■ 
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analyse  des  sels  minéraux. 

|)ar  le  prussiate  de  potasse ,  et  ne  sont  point  troublés  par 
la  noix  de  galle. 

Supposons  maintenant  que  l’oxyde  précipité  soit  coloré  : 
s’il  est  vert  ou  rouge,  et  que  le  sel  qui  Ta  fourni  précipite 
•en  bleu  p^ar-i’bydro-cyanate  ferruré  de  potasse,  ce  sera  du 
deutQocyde  ou  du  îTÎtoxjde  de  fer  ;  s’il  est  jaune  ou  bleu, 
qu’il  ^oit  dissous  par  l’ammoniaque,  et  que  la  dissolution 
soit  d’un  bleu  céleste,  ce  sera  àn  protoxyde  ou^du  deu- 
toxydede  cuivre;  si,  étant  bleu,  il  noircit  par  l’addition 
du  chlore,  ou  bien  qu’il  donne  des  sels  roses  en  le  dissol¬ 
vant  dans  les  acides  un  peu  étendus ,  ce  sera  du  protoxyde 
de  cobalt;  s’il  est  olive,  et  que  la  dissolution  qui  l’a  fourni 
donne  un  précipité^  blanc  cailiebotté  par  l’acide  hydro- 
chlorique,  et  un  précipité  rouge  par  le  ehromate  dépotas¬ 
se,  ce  sera  de  ï  oxyde  d^.  trient;  s'il  ou  jaune,  et 

qu’il  donne  du  mercure  métallique  par  la  calcination, , ce 
sera  du  protoxyde  ou  du  deutoxyde  de  nhercùre;  s’il  est 
bleu,  et  si,  étant  chauffé  avec  l’acide  nitrique  ,  il  serrans- 
forme  en  acide  molybdique  blanc  pulvérulent,  ce  sera  de 
V oxyde  de  molybdène  (acide  molybdeux)  ;  s’il  est  d’un 
vert  foncé,  et  si ,.  traité  dans  un  creuset  avec  de  lu  potasse 
solide  ,  il  donne  un  ehromate  reconnaissable  aux  proprié¬ 
tés  exposées  §  Sqg,  ce  sera  de  Y  oxyde  de  chrome;  y’A  est 
d’un  jaune  pâle,  et  que  la  dissolution  d’oii  il  a  été  séparé 
précipite  en  noir  par  les  hydro-sulfales ,  en  rouge  de  sang 
par  rbydro-cyaîfate  ferruré  de  potasse,  et  en  couleur  de 
chocolat  par  i’m/usnmde  noix  de  galle  ,  ce  sera  de  Voxydé 
d’urane;  si,  étant  chauffé  dans  un  creuset,  il  se  réduit 
avec  facilité,  ce  sera  de  l’oxyde  d’oï»,  de  l’oxyde  de  pla¬ 
tine  ou  de  Foxyde  àe  palladium;  ce  que  l’on  reconnaîtra 
facilement  par  la  nature  du  métal  obtenu. 

903.  Nous  avons  supposé  jusqu’ici,  dans  la  détermina- 
lion  de  la  base  qui  fait  partie  d’un  sel,  que  celui-ci  était 
soluble  dans  l’eau  ;  voyons  maintenant  comment  il  faut 
agir  SI  le  sel  est  insoluble  dans  ce  liquide.  Après  l’avoir  lA- 
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I  duifc  en  poudre  Ôae ,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  heure 
avec  JO  à  12  parties  d’eau  distillée  et  3  ou  4  parties  de 
sous-carbonate  de  potasse  pur  ;  par  ce  moyen  ,  on  le  dé¬ 
compose  en  totalité  ou  en  partie;  son  acide  se  porte  sur  la 
potasse  et  forme  un  sel  soluble ,  tandis  (jue  sa  base  ,  que 
nous  cherchons  à  connaître,  se  précipite  à  l’état  de  car¬ 
bonate.  On  lave  parfaitement  lé  précipité  avec  de  l’ean 
distillée,  et  on  le  traite  'par  l’acide  nitrique  pur  ,  un  peu 
étendu  d’eau ,  et  b  la  température  ordinaire  ;  s’il  se  dissout 
(ce  qui  arrive  le  plus  souvent),  on  a  un  nitrate  dans  lequel 
on  découvre  la  base  que  l’on  désire-  connaître,  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des  sels  solu¬ 
bles,*  s  il  ne  se  dissout  pas  ,  on  en  opère  la  dissolution  au 
moyen  de  l’acide  hydro-chlorique  ou  de  l’eau  régale  :  il 
n’est  aucun  carbonate  qui  résiste  à  ees  épreuves. 

Des  moyens  propres  a  faire  connaître  les  quantités 
d  acide  et  d'oxyde  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  d’un  sel. 

On  connaît  plusieurs  procédés  à  l’aidé  desquels  on  peut 

résoudre  ee  problème  : 

J.®  On  pread  100  grains  de  base  pure  ,  on  les  combine 
avec  un  grand  excès  d’acide  ,  et  on  calcine  le  sel  qui  en 
résulte  pour  volatiliser  l’excès  d’acide;  on  pèse  le  sel  ob¬ 
tenu  ,  et  on  connaît  sa  composition  :  en  effet,  supposons 
que,  dans  rexpérience  dont  nous  parlons,  on  ait  obtenu 
200  grains  de  sel,  celui-ci  sera  formé  de  parties  égales 
d’acide  et  de  base  :  ce  procédé  est  applicable  à  l’analyse 
des  sulfates  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane  et  de  ma¬ 
gnésie.  Dans  quelques  circonstances ,  on  se  c.ontente  de 
verser  assez  d’acide  faible  pour  neutraliser  la  hase  étendue 
d’eau,  afin  de  déterminer  les  quantités  employées  :  c’est 
ainsi  qu’on  peut  faire  l’analyse  du  sulfate  d’ammoniaque. 
Enfin,  si  l’acide  et  la  base  sont  à  l’état  de  gaz ,  ou  a-It 
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dam  des  cloches,  et  Ton  tient  compte  des  volumes  des  gaz 
employés  pour  parvenir  à  k  saturation  complète  :  ces  vo¬ 
lumes  indiquent  les  poidsi  On  peut  par  ce  moyen  faire 
Vnnalyse  deV hydro-chlorate  d’ammoniaque. 

2.°  Après  avoir  desséché  le  sel ,  soit  en  lésoumeltant  à 
raction  dhme  chaleur  rouge ,  soit  en  le  chauffant  au  de¬ 
gré  de  l’eau  bouillante,  suivant  qu’il  est  facilement  ou  dif¬ 
ficilement  décomposable  par  le  feu  ,  on  ea  pèse  l  oo  gr. , 
on  le  dissoüt  dans  i’eaù,  et  on  le  décompose  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude tout  l’oxyde  se  précipite;  on  le  lave  , 
on  le  sèche  ,  on  le  calcine  et  on  en  détermine  la  quantité  : 
supposons  qu’il  y  ep  ait  fio  grains ,  on  conclut  que  le  sel 
renferme  4^  grains  d’acide^  Ce  procédé  ,  inverse  du  pré- 
eëdentj,  est  applicable  à  un  très  "grand  nombre  de  cas  ; 
mais  ii  est  insuffisant  lorsque  l’oxyde  précipité  peut  se  dis¬ 
soudre  dans  la  potasse  ou  dans  la  soude,  ou  biendorsqu’îl 
absorbe  facilement  i’acide  carbonique,  el  que  celui-ci  ne 
peut  pas  être  expulse  par  la  chaleur. 

5,".  On  peut  analyser  plusieurs  sels  par  la  voie  des  dou¬ 
bles  décompositions  par  exemple  ,  le  sulfate  de  soude  pur 
peut  être  transforme  en  su'fate  de  baryte, au  moyen  de 
i’hydro-chio'’t.lp  de  celte  base,  or,  on  sait  que  lOO  grains 
4e  sulLte  de  ijaryle  cont  ennent  54  grains  environ  dkçide 
sulfurique;  donc  en  retranchant  cette  quantité  du  poids 
du  s ulk te  de  soude  employé ,  on  a  celle  de  la  soude.  On 
suppose  to-ujouFS ,  dans  ees  opérations  ,que  le  sel  que  l’on 
analyse  à  été  pesé  après  avoir  été  privé  d’eau.  Ce  procédé 
est  applicable  à  un  très  grand  nombre  de  cas. 

4-°  Les  carbonates  peuvent  être  analysés  en  traitant  loo 
grains  de  sel  par  une  quantité  connue  d’acide  nitrique  dans 
une  fiole  dont  le  poids  est  également  connu:  supposons 
que  la  fiole  pèse  2  onces  et  l’acide  nitrique  employé  100 
grains,  et  qu’à  la  fin  de  lexpérience,  au  lieu  de  2  onces 
-f-i5o  grains,  on  ne  trouve  que  2  onces  -f-  i3o  grains  , 
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on  conclura  que  Facide  carbonique  dégagé  qui  fait  partie 

des  loo  grains  de  carbonate  pèse  20  grains. 

5. ®  îl  arrive  souvent  que  Facide  d’un  sel  est  volatil  ou 
décompôsable  par  le  feu ,  tandis  que  l’oxyde  est  fixe,  alors 
il  suiFit  d’en  faire  rougir  î  00  grains  dans  un  creuset  ,  et  de 
voir  combien  il  a  perdu  après^  la  calcination  :  plusieurs 
carbonates,  plusieurs  nitrates  et  byponitrites  sont  dans 
ce  cas. 

6. ®  Il  est  possible  de  déterminer  la  composition  d’un  sel 
sans  faire  une  seule  expérience  ,  seulement  en  ayant  égard 
à  la  loi  qui  préside  à  la  composition  des  corps.  Supposons, 
par  eiiemple,  que  Fou  désire  connaître  les  proportions 
d’acide  et  d’oxyde  qui  constituent  le  sulfate  de  plomb  ,  on 
dira  :  100  parties  d’acide  sulfurique  doivent  être  combi¬ 
nées  avec  une  quantité  de  protoxyde  de  plomb  contenant 
20- parties  d’oxygène,  puisque ,  d’une  part,  nous  avons 
établi,  page  33o  du  tome  1*'',  que  dans  tous  les  sulfates 
neutres  la  quantité  d’acide  est  cinq  fois  aussi  forte  que 
celle  de  Foygène  renfermé  dans  l’oxyde,  et  que  d’ail¬ 
leurs  l’expérience  prouve  que,  dans  le  sulfate  de  cuivre, 
100  parties  d’acide  saturent  une  quantité  de  deutoxyde 
contenant  20  parties  d’oxygène,  Il  s’agit  donc  simplement 
de  déterminer  quelle  est  la  quantité  de  protoxyde  de 
plomb  dans  laquelle  il  entre  juste  20  parties  d’oxygène  : 
pour  cela,  on  établira  la  proportion  suivante:  si  7,7 
d’oxygène  transforment  100  de  plomb  en  protoxyde  ,  com¬ 
bien  20  d’oxygène  en  transformeront-ils? 

7,7  :  ipo  :  :  20  :  ce. 

On  trouvera  269  parties  de  plomb.  îl  est  donc  évident 
quo  dans  le  sulfate  de  plomb  il  y  aura  lOo  d’acide,  20  d’o- 
xygène  et  269  de  plomb  ,  ou ,  ceyjui  revient  au  même,  loo 
d’acide  et  279  de  protoxyde. 

îl  résulte  de  ces  faits  que  lorsqu’on  connaît 'la, composi-^ 
tioh  dfon  sulfate,  celle  des  oxydes  métalliques,  etlerap- 
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port  de  i’acide  sulfurique  avec  l’oxygène  de  ces  oxydes, 
on  peut  déterminer  la  composition  de  tous  les  sulfates , 
pourvu  qu’ils  soient  au  même  état  de  saturation..  Ce  que 
nous  disons  des  sulfates  s’applique  à  tous  les  autres  genres. 

y.®  Plusieurs  iodates,  la  plupart  des  cblorales  et  quel¬ 
ques  autres  sels  peuvent  être  analysés  parie  procédé  sui¬ 
vant  :  on  calcine  loo  grains  du  sel  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més,  et  l’on  obtient  du  gaz  oxygène  et  un  induré  ou  un 
chlorure  métallique;  supposons  qu’il  se  dégage  20  grains 
d’oxygène,  et  qu’il  reste  80  grains  de  chîorureou  d’iodure  : 
l’oxygène  obtenu  appartient  à  l'acide  et  à  l’oxyde  du  sel  : 
or  on  connaît  la  composition  de  i’iodure  et, du  chlorure, 
et  par  conséquent  la  quantité  de. métal  qu’ils  renferment. 
Supposons  qu’il  faille  à  ce  métal  4  grains  d’oxygène  pour 
passer  à  Tétât  d’oxyde,  il  est  certain  que  16  grains  d’oxy¬ 
gène  appartiendront  à  l’iode  ou  au  chlore  :  on  aura  doué 
la  composition  de  l’acide  et  de  la  base. 


CHAPITRE  Yll. 

DE  l’analyse  des  PIERRES. 

Un  assez  grand  nombre  d’oxydes  peuvent  entrer  dans 
la  composition  des  pierres  :  on  n’y  trouve  cependant , 
le  plus  souvent ,  que  de  la  silice ,  de  V alumine  ,  de  la 
ehauaa,  de  la  magnésie  et  àQè-oæydes  de  fer  et  de  manga¬ 
nèse.  Pour  les  analyser ,  on  transforme  ces  différents  oxy¬ 
des  en  sels,  dont  on  détermine  ensuite  la  nature  :  c  est  ce 
qui  noos  engage  à  placer  leur  histoire  immédiatement 
après  celle  des  substances  salines. 

Il  est  fort  rare  que  la  cohésion  des  pierres  soit  assez 
faible  pour  qu’on  puisse  espérer  de  les  dissoudre  en  tota- 
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lité  OU  en  partie  ,  en  les  traitant  par  les  acides;  ia  plupart 
sont  inattaquables  par  ces- agents;  en  sorte  que  l’on  est 
forcé  de  les  soumettre  à  des  opérations  préalables  propres 
à  détruire  leur  cohésion.  i.“  On  les  broie  dans  un  mortier 
d’agate  ou  de  silex  dont  on. connaît  le  poids,  et  lorsqu’el¬ 
les  sont  réduites  en  poudre  excessivement  fine,  on  en  pèse 
5  à  10  grammes  ;  on  retire  tout  ce  qiti  reste  dans  le  mor¬ 
tier  ,  et  on  pèse  celui-ci  (1);  la  trituration  ne  doit  se  faire 
que  par  parties  d’un  demi-gramme  tout  au  plus;  si  la 
pierre  était  très  dure ,  il  serait  utile  de  la  faire  rougir  et 
de  la  jeter  dans  l’eau;  par  ce  moyen,  on  réussirait  à  la 
pulvériser  plus  facilement.  2.°  On  chauffe  la  poudre  avec 
trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique  pure ,  dans  un 
creuset  de  platine  ou  d’argent ,  que  l’on  fait  rougir  pen¬ 
dant  trois  quarts  d’heure  au  moins;  on  laisse  refroidir  le 
mélange,  et  on  le  retire  du  creuset  au  moyen 'de  l’eau 
bouillante,  que  l’on  emploie  à  plusieurs  reprises ,  en  ayant 
soin  de  recueillir  les  liqueurs  dans  une  capsule  de  platine 
ou  de  porcelaine  ,  et  sans  en  perdre  un  atome  :  dans  cet 
état ,  ce  mélange  peut  êire  dissous  par  l’acide  hydro-chio- 
rique ,  tant  ia  potasse,  en  s’insinuant  entre  les  molécules 
pierreuses  ,  les  a  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  a  dimi¬ 
nué  leur  cohésion.  5,®  On  verse  peu  à  peu  dans  ia  capsule 
de  l’acide  hydro  chlorique  pur;  on  agite ,  et  on  élève  la 
température  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit  complète 
(2);  alors  on  la  fait  évaporer  pour  en  chasser  l’excès  d’a- 


(1)  il  y  a  des  pierres  tellement  dures  que  le  mortier  peut 

être  attaqué  par  elles;  alors  il  perd  une  portion  de  5i7/ce,  qui 
se  trouve  augmenter  la  proportion  de  cette  base:  cette  quan¬ 
tité  peut  être  connue  en  pesant  le  mortier  avant  èt  àpfès  iA 
trituration  ;  il  faut  nécessairement  la  retrancher  de  celle  que 
fournira  la  pierre.  ^ 

(2)  il  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  que  la  silièe'devifent 
soluble  à  la  faveur  de  la  potasse.  {Foy.  p.  286  du  tome  i®’’.) 
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«ide,  et  pour  précipiter  la  silice  j  vers  la  fm  de  l’évapora- 
tiou,  quand  le  mélange  est  près  d'avoir  une  consistance 
plus  que  pâteuse ,  on  ménage  le  feu ,  et  on  agite  sans  cesse 
pour  empêcher  la  matière  d’être  projetée.  4.“  On  délaie 
le  produit  dans  dix  ou  douze  fois  son  volume  d’eau  distil¬ 
lée  ,  et  on  le  fait  bouillir  ;  tous  les  hydro-chlorates  sont 
dissous,  tandis  que  la  silice  reste,-  on  filtre,  et  on  lave 
parfaitement  le  précipité  siliceux  qui  est  sur  le  filtre ,-  on 
connaît  le  poids  de  la  silice  en  la  pesant  avec  le  filtre  , 
que  l’on  a  desséché  à  la  température  de  Fean  houillante. 
Le  poids  du  filtre  seul,  desséché  à  cette  température  ^  sera 
connu  par  une  opération  préalable  ,  en  sorte  qu  on  n’aura 
qu  à  le  retrancher  de  celai  du  filtre  contenant  la  silice^ 
pour  connaître  la  quantité  de  cet  oxyde.  5.»^  La  liqueur 
filtrée,  réunie  aux  eaux  de  lavage,  contient  les  hydro-chlo- 
rates  des  oxydes  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
pierre  et  en  outre  celui  de  potasse  formé  par  la  potassé 
et  par  l’acide  ajoutés.  Mous  allons  maintenant  nous  occu¬ 
per  des  procédés  que  l’on  doit  suivre  pour  déterminer  la 
nature  de  ces  hydro-chlorates ,  suivant  qu’ils  seront  plus 
ou  moins  nombreux. 

A.  Supposons  d’abord  qu’il  n’y  ait  que  des  hydro -chlo¬ 
rates  de  chaux  Qi  à’ alumine;  on  y  versera  un  excès  d’am- 
moniaque  liquide  pure,  qui  ne  précipitèfa  que  l’alumiaei 
on  la  laissera  dêposér ,  et  on  la  lavera  ,  en  ayant  soin  de 
tenir  le  vase  bouché  (i)  ;  on  filtrêrà  et  -on  pourra  peser  le 
filtre  après  l’avoir  desséché  à  la  température  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  on  versera  dans  les  hydro-ehlorates  de  chaux  et  d’am¬ 
moniaque  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur  ,  du  sous-car- 


(i)  Si  on  fait  ces  lavages  à  l’air,  J’âcide  carbonique  dé 
l’atmosphère  s’unit  à  l’ammouiaque,  et  le  sous  -  carbénâte' 
formé  précipite  une  portion  de  chaux,  en  sorte  que  l’âuâlyse 
est  inexacte. 
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bonate  de  potasse  pur  toute  la  chaux  sera  précipitée  à , 
l’état  de  sous-carhonate;  on  lavera  le  précipité,  on  le  fera 
dessécher,  et  on  îe  calcinera  pour  en  avoir  la  chaux,' 

B,  '  HydrocÂlorates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 
On  rendra  la  liqueur  acide  en  y  versant  de  i’acide  hydro- 
chlorique,  et  on  y  ajoutera  de  rammoniaque  qui  ne  pré¬ 
cipitera  que  Voxyde  de  fer;  on  filtrera  la  dissolution  ,  efc 
on  la  traitera  par  le  sous-carhonate  d’ammoniaque,  qui 
ne  précipitera  que  la  chaux  à  l’état  de  sous-carhonate  ;  on 
filtrera  bientôt  après,  car  si  l’on  attendait  jusqu’au  lende¬ 
main,  une  portion  du  sous-carbonate  de  magnésie  serait 
précipitée  :  le  carbonate  de  chaux  recueilli ,  lavé  ,  séché, 
et  calciné  donnera  la  chaux.  Quant  à  la  magnésie  ,  on 
l’obtiendra,. soit  en  précipitant  la  dissolution  parla  potasse 
caustique,  soit  en  l’évaporant  à  siccité  et  en  faisant 
chauffer  de  manière  à  volatiliser  ou  à  décomposer  le  sel  am- 
moniacaL  Ce  procédé  doit  être  préféré,  suivant  M.  Lon- 
champ ,  à  celui  qui  consiste  à  transformer  la  chaux  et  la 
magnésie  en  sous-carbonates  insolubles ,  et  à  les  traiter 
par  l’acide  sulfurique. 

C.  Hydro-  chlorates  de  chaux ^  alumine  et  de  glucine. 
On  versera  de  l’ammoniaque  dans  la  dissolution  ,  qui  ne 
séparera  que  la  glucine  et  V alumine  ;  on  les  lavera  et  on 
les  dissoudra  dans  l’acide  hydro-chlorique.  Le  solutum  sera 
trailépar  un  grand  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque 
liquide,  qui  ne  précipitera  que  l’alumine,  que  l’on  pourra 
obtenir  sur  le  filtre ,  et  dont  on  déterminera  le  poids  après 
l’avoir  calcinée.  La  liqueur  qui  contient  le  carbonate  de 
glucine  sera  chauffée  jusqu’à  l’ébullition;  le  carbonate 
d’ammoniaque  se  volatilisera,  et  le  carbonate  de  glucine 
sera  précipité  ;  on  le  ramassera  ;  on  le  fera  sécher,  et  on 
le  calcinera  pour  en  avoir  la  glucine.  Quant  à  f’hydro- 
chlorate  de  chaux,  on  en  séparera  la  chaux,  comme  il  vient 
d’être  dit. (j5).  ,. 

i).  Hydro-chlorates  de  chaux,  ■  J’cdumine ,  de  glucine 
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e«  de  fer.  On  ies  Irailera  par  raminoniaque  ,  qui  préci¬ 
pitera  la  glucîne,  l’alumine  et  l’oxjde  de  fer.  Ge  précipité, 
encore  à  l’état  gélatineux,  sera  traité  par  un  excès  dé  qjo- 
tasse  caustique  ,  dissoute  dans  l’eau  distillée;  l’alumine 
et  la  glucine  se  dissoudront  dans  cet  alcali  à  l’aide  de  l’é¬ 
bullition;  tandis  que  de  fer  restera.  On  saturera  la 

liqueur  par  l’acide  nitrique  et  on  précipitera  par  rararao- 
niaque;  on  procédera  ensuite  è  la  séparation  de  ces  deux 
oxydes,  comme  nous  l’avons  dit  (C).. 

E.  Hjdroçhlorates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  glucine ^ 
d’alumine  ,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse.  On 
versera  dans  cette  dissolution,  une  assez  grande  quantité 
d’hydrosulfate  d’ammoniaque  pour  précipiter  les  oxydes 
de  fer  et  do  manganèse  ainsi  que  l’alumine  :  la  dissolution, 
filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  du  précipité,  contien¬ 
dra  les  hydrochlorates  de  chaux,  de  magnésie,  de  glu¬ 
cine,  et  de  rhydrosulfate  d’ammoniaque;  on  y  ajoutera 
un  excès  d’acide  hydro-chlorique ,  et  on  la  fera  chauffer 
pour  en  chasser  l’acide  hydro-sulfùrique  ;  alors  on  la  trai¬ 
tera  par  l’ammoniaque,  qui  ne  précipitera  que  la  glucine; 
on  séparera  la  chaux  de  la  magnésie ,  comme  il  a  été  dit 
(jB).  Quant  au  précipité  occasioné  par  l’hydrosulfate  d’am¬ 
moniaque  ,  et  dans  lequel  se  trouvent  l’alumine  et  les 
hydrosulfates  de  fer  et  de  manganèse  ,  on  le  traitera  par 
la  potasse  caustique  liquide,  qui  dissoudra  seulement  l’a¬ 
lumine;- la  dissolution,  saturée  par  l’acide  hydro-ehlori- 
que  et  traitée  par  l’ammoniaque ,  laissera  précipiter  l’alu¬ 
mine.  Des  hydrosulfates  ;  de  fer  et  de  manganèse  seront 
dissous  dans  l’acide  hydro-chlorique.  On  a  proposé  plu¬ 
sieurs  procédés  pour  séparer  l’oxyde  de  fer  de  l’oxyde  de 
manganèse  :  voici  celui  qu’il  faut  préférer ,  d’après  M.  Las- 
saigné  :  on  précipite  la  dissolution  hydro-chlorique  par  du 
sous-carhonate  de  soude  ;  le  précipité  coniposé  de  sous- 
carbonalc  de  manganèse  et  de  fer ,  lavé  par  décantation  , 
est  traité  à  chaud  par  un  excès  de  solution  d’acide  oxali'> 
Tome  ii.  45 
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cjaej  il  en  résulte  de  l’oxalate  de  manganèse  qui,  se 
piie%n  poudre  bhncîie  très  fine  et  de  i’oxalate  de  fer  sô- 
luliie  qu’on  enlève  par  des  lavages.  Le  procédé  suivant 
avaitété  indiqué  dès  l’année  1826  par  M.  Quesneville  fils  : 
On  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  la  dissolution  hy- 
dre-cMorlqüè  pour  chasser  l’excès  d’acide  et  rendre  la 
liqueur  stî^si  neutre  que  possible.  On  l’e'tend  alors  de  beaii- 
coup  d’eau  et  on-ÿ  fait  passer  un  courant  de  chlore  pour 
porter  lè  fer  au  maximum  d’oxydation.  On  précipite  ta 
liqueur  par  l’arseniate  de  potasse  :  il  se  forme  un  préci¬ 
pité  d’un  blanc  verdâtre.;  entièrement  composé  d’orsé- 
niaie  de  fer.  Au  bout  de;  quelques  heüres ,  on  filtre  la 
liqueur  et  on  lavé  le  précipité  avec  beaucoup  d’eau.bouil- 
îante;  on  le  fait  sécher  et  ça  le  calcine  fortement  pour 
avoir,  l’oxyde  de  fer.  Quant  à  la  liqueur  qui  retient  l’a rsé- 
niate  de  manganèse  en  dissolution,  on  la  fait  évaporer 
presque  à  siccilé  et  on  reprend  par  l’eau;  s’il  restait,  par 
hasard,  quelques  traces  d’arsénîale  de  fer,  iLse  sépare¬ 
rait.  On  filtre  alors;  et  on  décompose  la  liqueur  filtrée 
par  la  potasse  caustique;  l’oxyde  de  maîrganèse  bien  lavé 
est  alors  enlièrèment  pur. 

904.  Si ,  après  avoir -retiré  ces  dilférentes  matières  y 
on  ne.  trouve  pas  que  leur  poids  corresponde ,  à  quelques 
centièmes  près ,  à  celui  de  la  pierre  analysée ,  on  soupçon- 
nera  qu’elle,  contient  de  la  potasse  ^  de  la  soude  ou  de  ia 
lithine':  alors  on  recommencera  l’analyse  ,  et ,  au  lieu 
d’employer  un  alcali  ,  bn  fera  fondre  la  pierre  avec  Ircis 
ou  quatre  fois  son  poids  d’acide  borique  pur  et  nitrifié  ;  on 
dissoudra  le  produit  du)s  l’acide  hjdro  chloriqüe ,  et  on 
fera’ évaporer  la  dissolution  jusqu’à  siccité;  on  traitera  ia 
■masse  par; l’eau.,-  qui  dissoudra  tous  les  hvdroehrorates,j, 
ei  laissera  la  siîiee  U  p»'...sque  h  totalité  de  l’acide, borir 
que;  la  dissolution  fill^ee  sera  Iraitee  par  le  sous-parbçnate 
d’ammoniaque  ,  qui  pr  cipiti  ra  la  chaux,  la  magnésie, 
j’alom'ihe  ,■  les  oxydés  de  fii  ^  de  mang  mcsc ,  olc.,  en  sorte 
qu  il  ué.'.restera  plus  oans  la  Isqucur  que  les  hydrochlo- 
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ïales  dé  potasse  ou  de  soude,  et  riiydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  résultant  de  la  combina^lson;  de  i’ammoniàque 
ajoutée  avec  l’acide  hydro-chloriquc ,  qui  tenait  en  dis ^ 
"solution  les  diverses  bases  que  l’on  à  précipitées;  on  éva¬ 
porera  cette  liqueur  à  siccité,  et  on  calcinera  la  masse 
pour  en  chasser  rhydroclildrate  d’dmmoniaque;  on  aura 
alors,  en  supposant  qu’il  y  ait  de  la  potasse  ,  delà  soude, 
ou  de  la  lithine,  des  hydrochlorates  de  ces  bases;  on  les 
transformera  eh  sulfates  au  moyen  de  l’acide  sulfurique , 
et  on  procéderai  à  leur  séparation  par  la  cristallisation  (  i)  • 

,"(1)  Il  est  même  plus  avantageux,  lorsque  la  pierre  con¬ 
tient  un  alcafi  soluble  dans  L’eau, -  de  léi  traiter  par  le  car¬ 
bonate  de  baryte  pur.  Nous  croyons  pouvoir  donner  un 
exemple  de  l’emploi  de  de  sel,  en  faisant  connaître  la  pré¬ 
paration  de  la  lithine.  (  T^oy.  pag.  387  du  tom.  )  On  cal¬ 
cine  pendant  une  heure  et  demie,  dans  un  creuset  de  pla¬ 
tine,  2  grammes  de  pétalyte  pulvérisé  (le  péîalyte  est  com¬ 
posé  de  silice,  d’ajumine  et  de  lithine),  et  8  grammes  de 
carbonate  de  baryte  pur:  on  obtient  une  masse  blanche 
assez  compacte,  mais  non  fonduefOa  la  traite  par  l’acide 
hydro-chlorlque  faible  et  en  excès ,  qui  formé  des  hydro- 
clilorates  de  lithine,  à' alumine  et.de  baryte  solubles  •,\&  silice 
reste:  on  filtre  y.  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  de  l’acide 
sulfuiiqüe,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité; 

ce  moyen,  on  obtient  du  sulfate  de i>a/y te  insoluble  ,  et 
la  liqueur  renferme  des  sulfates, d’alumine  et  de  lithine,  et 
l’acide hydrochioiÿque  mis  à  nu  ;  on  la  filtre  et  on  la  sature 
avec  du  carbonate  d’ammoniaque,  ce  qui  fournit  du  sulfate 
-de  lithine ,  de  rhydrochicrate  et  du  sulfate  d’ammoniaque  : 
ce  dernier  provient  de  la  décomposition  du  sulfate  d’alu¬ 
mine;  aussi  obtient-on  un  prépipité  d’alumine.  On  filtre, la| 
liqueur  et  oiâ  la  fait  évaporer,  tbo  chauffe  la  masse  uhtè nue, 
afin  de  chasser  les  sels  volatils,  teis.que  rhydrochiorate  et 
-le  sulfate  d’ammoniaque;  le. résidu  est  du  sulfate.de  lithine 
renfermant  un  peu  de  sulfate  dé  chaux  qui  provieutda  ce 
que  le  pétalvte  renferme  un  atome  chaux  ;  on  traite  çe 

-  ^  ^  --  :  .  45. 
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906.  L’analyse  des  argilés  rentre  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  en  efFèt ,  elles  sont  ordinairement  for¬ 
mées  de  silice  ,  d’âiumine,  de  carbodate  de  cbans,  d’oxyde 
d*  fer  et  d’eau. 


résidu  par  l’eau ,  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de  lithine. 
Pour  obtenir  la  base  de  ce  sel ,  on  mêle  sa  dissolution  =avec 
autant  d’acétate  de  baryte  qu’il  eu  faut  pour,  précipiter  tout 
l’acidé  sulfurique  ;  on  filtre  et  ou  fait  évaporer  la  liqueur 
qui  contient  V acétate  de  lithine  ;  on  le  calcine  et  on  obtient 
àn  carionate  de  lithine  y  mêlé  d’un  atome  de  carbonate  de 
baryte/de  chaux  et  de  cbarbon.  On  réduit  la  masse  en  r 
poudre^  on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau ,  que  l’on  renouvelle 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  alcaline;  on  filtre  èt  on  fait 
-évapur'er  et  cristalliser  \o  carbonate.  On  fait  bouillir  une 
dissolution  concentrée  de  celui-ci  avec  de  la  çh aux  vive 
éteinte;  il  se  forme  du  carbonate  de  chaux  insoluble,  et  la 
-  lithine  caustique  reste  en  dissolùtion  ;  on  l’évaporé  et  on  la 
/  fait  fondre  dans  Un  creuset  d’ax'gent.  11  faut  néarrnioins avouer 
que  la  lithine  préparée  par  ce  moyen  retient  toujours  un 
peu  d’acide  carbonique.  (  ArfvVedson,  Ann.  de  Chim.  et  de 
janvier  1819.  ) 

Si  l’on  veut  retirer  la  litbinè  du  triphane,  ôa  le  pulvérise 
et  on  le  traite  dans  fin  creuset  de  Hesse  avec  de  la  chaux 
Vive  à  une  température  élevée.  On  dissout  la  masse  dans 
i’âcide  hydro-chlorique,  et  on  évapore  la  liqueur  à  siccité 
pour  séparer  la  silice.  On  ajoute  de  l’acide  sulfurique,  et 
on  chauffe  jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’acide 
hydro-cblorique  soit  dégagée.  On  délaie  le  résidu  dans  l’eau 
et  on  sépare  le  liquide  du  sulfate  de  chaux  par  une-forte  ex¬ 
pression.  Le  liquide  est  ensuite  mis  en  digestion  avec  du 
carbonate  d’ammoniaque ,  pour  séparer  l’alumine,  puis 
filtré  et  évaporé.  Les  cristaux  de  sulfate  de  lithine  sont  aisé¬ 
ment  séparés  du  sulfate  de  chaux  restant.  Si  l’on  veut  pré¬ 
parer  du  carbonate  de  lithine,  on  ti’aite  le  sulfate  par  l’acé¬ 
tate  de  baryte  ou  par  celui  de  plomb,  etJ’on  décompose  par 
da  chaleur  l’acétate  de  litfbin'e  qu’on  obtient;  on  sépare  le- 
carbonate,  en  le  faisant  dissoudre  dans  ^’eau.  (  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.,  tome  xxi.  ) 
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CHAPITRE  VK 

DE  l’analyse  des  eadx  sîinéràles. 

On  dés.ign.e  sous  .le  nom  à’éaux  minérales  celles  <jui' 
lienaent,en . dissolution  une  assez  grande  quantité  de  ma¬ 
tières  étrangères  pour  être  sapides  et  pour  exercer  sur  l’é- 
çonomie  animale  une  action  mai’quée.  C’est  en  traversant 
les  terrains  qui  leur  servent  de  filtres^  que  les  eaux  se  cliar- 
gent  des  divers  principes  qu’elles  fournissent  à  l’analyse. 
On  a  divisé  les  eaux  ,nîinérale>en_^r£)f^ês/te?npdr-^es  et 
chaudes  ou  thermales 'h  cette  division  ,  généralement 
abandonnée  aujourd’hui ,  on  en  a  substitué  une  autre ,  ba¬ 
sée  sur.  la- nature  même  des  principes  qui  dominent  ,  et- 
auxqu elles  elles  doivent  leurs  propriétés  ;  c’est  ainsi  ^qüe 
l’on  a  distingué  dea  eaux  acidulés  ,  sulfureuses ,  ferrugi^ 
neuses  et  salines.  Cette  clajsification  ,  préférable  sans 
doute  à  l’autre ,  est  loin  d’être  suffisante ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  jetant,  un,  coup,  d’œil  sur  les  analyses 
de?s  diverses  eaux  minérales  publiées  jusqu’à  ce  jour  :  en 
effet,  telle  eau  que  l’on  regarde  comme  ferrugineuse  ou 
sulfureuse ,  n’en  contjent  pas  moins  un  trèa  grand  nom¬ 
bre  de  sels ,  du  gaz  acide  carbonique  ,  etc.  ;  d’une  autre 
part,  on  range  parmi  les  eaux  salines  certaines  eaux  qui 
renferment  une -petite  quantité  de  fer.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ii  importe,  avant  de  faire  l’histoire  chimique  des  eaux 
minérales,  d’indiquer  les  noms  des  substances  qui  ont  été 
trouvées  jusqu’à  ce  jour  dans  ces  eaux.  On  remarquera, 
dans  rénumération  qui  va  suivre ,  que  les  njatlères  écrites 
en  caractères  italiques  sont  celles  que  l’on  rencontre  le 
plus  souveul  en  dissolution  dans  l’eau.  —  Gaz  oxygène  , 
azote;  acide  carbonique ,  hydrosidfuriqus ,  borique,  sul^ 
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fureux,  sulfurique  J,  hydro-chiorique  et  nitrique;  silice; 
soude;  sulfates  de  d’amnîoniaque,  àe  chaux ,  de 

magnésie,  de  potasse  j^de fer ,  de.cùirre  et  de  manganèse; 
alun;  nitrates  de  potasse /de  clïaux  et  de  magnésie;  hy¬ 
drochlorates  de  potasse,  de  d’ammoniaque,  de 

ehaüx ,  àe  kiagnésie ,  d’àlumlüë,  de  manganèse  et  de  ba¬ 
ryte;  phosphate  d’alumine;  fluate  de  chaux;  sous-carho- 
nates  dé  potasse ,  de  soude ,  àe  magnés  lé,  dQ  chaux,  d’am- 
moniaquè ,  d’alumine ,  de  stroiitianë ,  de  fer  et  de  manga¬ 
nèse;  spus-borate  do  soude  ;  hydrosulfates  simples  ou  sul¬ 
furés  de  soude  et  de  chaux;  des  matières  végétales  ei  uni  ^ 
males  ;  àe  i’hydriodate  de  potasse;  et  suivant  M.  Vogel  s 
de  l’acëtate  de  potassé.  Ces  sahstances  ne  se  rencon¬ 
trent  jamais  toutes  dans  la  meme  eau  minérale;  il  en  est 
même  un  très  grand  nombre  qui  ne  peuvent  pas  se  trou¬ 
ver  ensemble  sans  se  décomposer  /nous  citerons  pour 
exemple  les  sels  de  chaux  et  les  sous -carbonates  de  po¬ 
tasse,  de  soude  et  d’ammoniaque;  Il  est  rare  qu’une  eau 
minérale  contienne  plus  de  huit  ou  dix  des  matières  que 
nous  venons  d’indiquer.  ’ 

;  ARTICLE  PEEMIER. 

Des  moyéns  propres  à  faire  connaître  les  substances 
contenues  dans  les  eaux  minérales. 

.  Quelle  que  soit  l’eau  minérale  que  l'on  analyse ,  il  faut  ^ 
avant  de  la  soumettre  à  l’action  des  réactifs  ,  étudier  avec 
soin  là  situàtidn  de  la  source ,  lés  lieux  voisins  ,  les  couches 
des  minéraux  dont  le' sol  est  composé,  les  dépôts  formés 
au  tond  des  bassins,  les  substances  qui  flottent  sur  l’eau, 
les  êtres  organisés  qui  peuvent  vivre  dans  son  sein  ,  etc. 
On  s  attachera  ènsuite  à  décrire  leurs  principales  proprié¬ 
tés  physiques,  teiies  que  la  saveur,  l’odeur,  la  couleur, 
la  transparence ,  la  pesanteur  et  la  température  :  il  est  aisé 
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de  sentir  combien  cette  étude  doit  faciliter  les,  recherches. 
La  plupart,  des  eaux  sont  incolorM:,  ü  n’ÿ  a  guère  -  d’eaux  ' 
colorées  que  celles  qui  contiennent  une  quantité  notable 
de  sulfate  de  fer  ou  de  cuivre  toutefois  la  couleur  peut 
dépendre  de  certaines  substances  organiques  ,  ou  de  Fac¬ 
tion  qu’exerce  l’acide :gallique  contenu  dans  les  feuilles  et 
dans  les  écofcesf  sur  l’oxyde  dé  fer ,  faisant  partie  du  sol. 
La  saveur  des  eaux  est  très  Yariable  :  élle  est  acidulé ,  sul¬ 
fureuse,  apaère  ,  salée,  styptique ,  sucrée  ou  astringente  , 
suivant  que  le  principe  dominant  est  de  l’acide  carbonKjue , 
du  ^az  acide  hydro-sulfurique ,  du  sulfate  de  magnésie,  du 
sel  Gônamun  y  du  sulfate  de  fer  oude  l’alun.  L’edeur  d’œufs 
pourris  indique  la  présence  de  l’aeide  hydro-sulfurique , 
Facide  carbonique  s’annonce  par  une  odeur  piquante,  il 
est  rare  qu’une  eau  minérale  chargée  de  substancés  orga¬ 
niques  ne  devienne  plus  ou  moins  fétide,  lorsque  ces  ma¬ 
tières  se  décomposent.  Quoique  la  plupart  des  eaux  soient 
transparentes,  il  en  est  de  troubles,  soit  parce  qu’elles 
tiennent  de  l’argile  en  suspension,  soit  parce  que,  étant 
exposées  au  contact  deFair,  elles  se  décomposent' et  lais¬ 
sent  déposer  du  soufre  et  des  sous- carbonates  de  chaux  et 
dé  fer  ,  soit  enfin  parce  que  les  matières  organiques  qa’el- 
lésirenferment  se  pourrissent,  La  pesanteur  spécifique  des 
eaux  est  loin  d’ètre  la  même  |  elle  est  d’autant  plus  grande, 
que Feau  tient  plus  de  substances  salines  en  dissolution.  On 
l’apprécie  en  pesant  comparativement  et  h  la  même  tem¬ 
pérature  un  flacon  plein  d’eau  minérale  et  d’eau  distillée 
pure.  Ôn  détermine  la  tsSTOpémîuee  des  eaux  qui  sortent 
dé  terre  à  Faide  d’un  thèrmomètre  plongé  jusqu’au  som¬ 
met  de  la  colonne  de  mercure?  en  fait  ces  observations  à 
Fombre  ,  demi-heure  avant  le  IcYer  du  soleil,  à  deux 
heures  de  l’après-midi  et  au  soleiL  couchant  :  on  doit  les 
répéter  dans  difiérentes  saisons  de  l’année. 

l.  Poui^  reconnaître  si  une  eairminéràle,  contFent  de 
Voxygciie  ou  ào  Ÿ azote  ,■  On  oü  remplit  une  fiôlé  et  un  tube 
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peGotfrbé  q’ii  se  rend  sous  des  cloches  pleines  de  mercure; 
on  chauffe  jusqu’à  l’ébullition  ;  au  bout  d’un  quart-d’heure, 
on  laisse  refroidir  l’appareil;  onlave  les  gaz  contenus  dans 
les  cloches  avec  de  la  potasse  dissoute  dans  l’eau  ,  pour 
séparer  les  gaz  acides  qui  auraient  pu  se  volatiliser  ;  on  les 
transvase  dans  une  autre  cloche ,  puis  pu  les  met  en  con¬ 
tact  avec  un  cylindre  de  phospîiore  qui  absorbe  peu  à  peu 
roa^^êne  et  laisse  V azote, 

II,  Si  l’on  veut  déterminer  la  présence  des’acides  cffrôo- 

nique ,  mlfureuoG  ,  h^dro-cfilçrique  et  nitrique  ,  et  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  dans  l’eau,  on  distille  celles 
ci  dans  une  cornue  à  laquelle  on  adapte  uti  récipient;  on 
suspend  1  opération  lorsque  la  moitié  du  liquide  environ 
a  passé.  Le  produit  de  la  distiliation  coniient  de  i  acide 
caréomtçtte  ,  s’il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol, 
s’il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  et  le 
sous-acétate  de  plomb,  et  si  les  précipités  formés  sont  dé¬ 
composés  avec  effervescence  par  l’acide  nitrique.  Il  ren¬ 
ferme  du  mus-earbonate  d’ ammoniaque  ^  s’il  verdit  le  si¬ 
rop  de  violettes ,  s^il  a  une  odeu;*  d’alcali  volatil ,  et  s’il  se 
combine  avec  efferveseenee  avec  l’acide  hydro-chlorique. 
Il  tient  en  dissolution  de  l’acide  sulfureux:,  s’il  a  une  odeur 
de  soufre  qui  brûle,  s’il  ne  trouble  le  nitrate  de  baryte 
dissous  qu’autant  que  l’on  y  ajoute  du  chlore  ,  si>  étant 
um  à  la  potasse  ,  il  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  jaune  , 
et  si  ce  précipité  rougit  lorsqu’on  le  chauffe  dans  de  l’eau 
b  ouillante.  Il  contient  de  l’acide  hydro^ehlorique ,  s’il  four¬ 
nît  aveclo  nitrated’argentun  précipité  blanc,  èaillebotté, 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique ,  soluble  dans 
l’ammoniaque.  Il  renferme  ^e  l’acide  nitrique,  si,  étant 
neutralisé  par  la  potasse  et  évaporé  jusqu’à  siccilé,  il 
fournit  un  sel  qui  fuse  sur  les  charbons  ardents. 

On  délernainera  la  présence  des  acides  borique  et  sul¬ 
furique  en  dislillànt  l’eau  comme  il  vient  d’être  dit  :  en 
effet,  ces  deux  acides ,  étant  moins  volatils  que  l’eau ,  res- 
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teront  dans  iâ  cornue  ;  Tacids  horique  se  déposera  sous 
forme  de  paillettes  brillantes  ,  solubles  dans  l’alcool  ;  eette 
dissolution  brûlera  avec  une  flamme  verte  :  l’acide  sulfu¬ 
rique  l'ormera  avec  les  sels  de  baryte  un  précipité  blanc  , 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  niirique  pur;  s’il  a  été 
assez  concentré  par  l’évaporation,  il  charbonnera  le  papier, 
sur-tout  lorsqu’on  chauffera  légèrement  celui-ci. 

m.  Ôn  reconnaîtra  l’aeide  hydro -  sulfurique  Vibre,  h 
l’odeur  d’oeufs  pourris  ,  è  la  propriété  qu’a  l’eau  de^  noircir 
le  nîsrcure  avec  lequel  on  l’agite,  et  à  ce  qu  elle  laisse 
précipiter  du  soufre  par  l’addition  des  acides  nitreux  et. 
sulfureux;  en  outre,  l’eau  perd  toutes  ces  propriétés  par 
rébiillition.  Si  l’acide  hydro-sulfuriqué  y  est  à  l’état  d’/ir* 
drosulfate  simple  ,  le  mercure  n’est  point  noirci  ;  les  acides 
sulfurique  et  hydro-chlorique  faibles  en  dégagent  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique ,  reconnaissable  à  son  odeur  ,  et  ce 
n’est  qu’au  bout  de  quelques  mimiles  que  la  liqueur  se 
trouble.  Si  Vkydràsulfate  est  sulfuré ,  \e  mercure  est 
noirci ,  et  les  acides  sulfurique  et  h^ydro-cblorique  en  pré¬ 
cipitent  du  soufre  en  même  temps  qu’ils  dégagent  de  l’a  ¬ 
cide  hydro-sulfuriqiie.  Si  l’eau  contient  à  la  fois  de  1  acide 
hydro-sulfurique  et  un  hydrosulfate  simple  ou  sulfuré  , 
on  le  reconnaîtra,  i.“  à  ce  que,  par  l’agitation  avec  du 
mercure,  elle  noircit  ce  métal;  2.®  parce  que  ,  lorsqu’elle 
n’agif  plus  sur  le  mercure ,  elle  jouit  encore,  des  propriétés 
de  l’eau  qui  lient  un  hydrosülfate  simple  en  dissolution. 
Ce  procédé  doit  être  préféré  à  celui  qui  consiste  à  faire 
bouillir  l’eau  :  en  effet,  que  se  propose-t-on  par  l’ébulli¬ 
tion  ,  si  ce  n’est  de  dégager  tout  l’acide  hydro-sulfurique 
libre  pour  voir  ensuite  si  l’eau  qui  a  bouilli  pendant  une 
demi-heure  ne  contient  pas  encore  un  hydrosülfate.  Mais 
cette  expérience  peut  induire  en  erreur,  car  de  Toau  qui 
ne  renferme  qu’un  hydrosulfate  simple,  fournit,  à  une 
certaine  époque  de  la  distillation,  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique ,  probablement  parce  que  l’hydrosulfate  se  Irans- 
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forme  eà  sous-hÿdrosüifate ,  comme  l’a  observé  M.  An- 
gldda.'  y  '  -  , 

IV.  On  saura  que  l’eau  contient  des  sous-carbonates  de  ^ 
chaux ,  de  màghésie ,  de  fer  et  de  manganèse  ,  en  la  fai¬ 
sant  bouillir  ;  à  peine  le  tiers  du  liquide  sera-t-il  évaporé , 
que  l’eau  se  trôübîerav  et  il  se  sêru  dégagé  de  l’acide  carbo¬ 
nique  :  en  effet  i  cés  quatre  carbonates  ne  sont  dissous  dans 
l’eau;  qii’à;  la  faveur  de  racide  carbonique;  d’où  il  suit 
qu’en  éhassàht -celui-ci  par  rébullition  ,  ils  doivent  se  pré¬ 
cipiter.  Onlavéru  le  dépôt,  et  on  le  fera  dissoudre  dans 
l’aciSe  hjdro-cMotïqüQ  i  i&  soas-cdrbonate  de  formera 
un  bydrbcWerate-qui  précipitera  en  bleu^ar  le  prussiate 
de  potasse  ;  celui  que  fournira  le  sous-carbonats  de  man- 
gànèsé  donnera  ùvèc  là  potasse  Un  précipité  d’oxyde ,  qui, 
étant  desséché  et  fondu  avec  un  excès  dé  potasse  ,  passera 
au  vert  (  caméléon  minéral  )  ;  le  sous-carbonate  ds  chaux 
produira  arec  l’acide  hydro-chiorique  un  sel  avec  lequel 
roxalâte  d’ammoniaquo  donnera  de  l’oxalate  de  chaux  , 
blanc ,  insoluble ,  réd  octible  en  chaux  yive  par  la  calcina¬ 
tion;  rhydrochlorate  formé  par  le  de  ma¬ 

gnésie  ne'^serâ  décomposé  qu’en  partie  par  rammoniaque  ; 
aussi  la  liqueur  traitée  par  un  :  excès;  de  cet  alcpli-;  et  fil  ¬ 
trée ,  précipitera  t-elle  encore  par  la.potasse.  Dans  le  cas 
ou  1  eau  conlîéudrait  à  la  fois  tous  ces  sous-carbonates  ,  il 
faudrait ,  après  les  avoir  dissous  dans  l’acide  hydro-chlo- 
rique,  verser  dans  une  partie  de  la,  dissolution ,  rcomme 
l’â  indiqué  M.  Cbevreul,  dé  l’hydrocyanate  ferruré  de  po¬ 
tasse,  qui  séparerait  le  fer;  puis  'oh  ajouterait  à  l’autre 
partie  de  la  dissolution  de  l’bydrosulfate  d’ammoniaque  , 
qui  précipiterait  à  la  fois  le  fer  et  le  manganèse  ;  on  dé- 
monirerait  la  présence  de  celui-ci  au  moyen  de  la  calci¬ 
nation  avec  la  potasse ,  qui  donnerait  du  caméléon  vert. 
La  liqueur  précipitée  par  l’hydrosulfate  serait  filtrée -et 
traitée  par  l’oxalate  d’ammoniaque  pour  en  séparer  la 
chaux  ;  enfin  il  ne  resterait  en  dissolution  que  Fhydrochlo- 
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rate  de  magnésie  que  i’on  reconnaîtrait  par  rammonià- 
qüe  / comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

‘  ^  Y;  Si  l’eau  minérale  contient  du  sous-borate  de  soude^ 
des  sous^carbonates  de-potasse  et  de  soude,  après  l’avoir 
fait  bouillir  comme  nous  l’avons  indiqué  dans  le  paragraphe 
précédent  !  elle  verdira  le  sirop  de  violettes'  :  traitée  par 
l’acide  hydro-chlorique ,  elle  laissera  déposer  des  cristaux 
d’acide  borique  ,  si  elle  renferme  du  sous-borate  de  soude; 
tandis  qu’elle  fera  effervescence  sans  dégager  de  vapeurs  , 
si  eilé  lient  en  dissolution  du  sous'- carbonate  de  soude  ou 
dépotasse. 

YI.  Après  avoir  reconnu  que  l’eau  renferme  ou  ne  ren  ¬ 
ferme  point  les  substances  dont  nous  venonsMle  parier  ,  on 
s’attachera  à  déterminer  la  présence  des  hydrochlorates  , 
des  sulfates  e\,  àe.s  nitrates.  Vauv  cela  ,  on  versera  dans  de 
l’eau,  réduite  fi  la  moitié  de  son  volume  par  i’ébuliition , 
du  nitrate  d’argent,  qui  ÿ  fera  naître  y  si  elle  contient 
un  ou  plusieurs  h'ydrockloratcs ,  un  dépôt  ffaillebetté  de 
chlorure  d’argent,  îosoluble’ dans  l’eau  et' dans  l’acide  ni¬ 
trique  ,  soluble  dans  l’a mmoniaque.  Oh  ajoutera  à  une 
autre  portion  du  liquide  évaporé  de  rhydrochlorate  de 
baryte  ,  qui,  fournira  un  précipité  blanc‘  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  f  acide  nitrique  ,  si  l’eau 
contient  un  ou  plusieurs  Si ,  après  avoir  traité 

par  la  potasse  une  autre  portion  d’eau  évaporée ,  on  sépare 
par  le  filtre  le  précipité  qui  peut  s’être  formé,  et  qu’on 
évapore  jusqu’à  siccité  le  liquide  filtré  ,  on  verra  ,  ' si  î’ean 
contient  un  ou  pluûems  nitrates ,  que  le  produit  dé  révà- 
poration  -fuse  sur  les  charbons  ardents,  ou  en  augmente 
la  flaihmè. 

YH.  Pour- reconnaître  quelles  sont  les  bases  q\û  sont 
unies  avec  les  aeides  hydro-chlorique,  sulfurique  et  ni¬ 
trique  ,  on  versera  dans  des  portions  différente-s  d’eau  éva¬ 
porée  ,  i.“  du  prussiate  ffe  potasse  ,  qui  donnera  un  préci¬ 
pité  bleu  s’il  y  a  de  l’ooryde  de  fer  ;  2 .®  de  l’ammoniaque 
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qui  rendra  ia  liqueur  bleue  si  elle  contient  de  Voocjrde.de 
cuivre  l'è. O  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  qui  préci¬ 
pitera  du  sulfàte  de  baryte  blanc ,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’aeide  nitrique  ,  si  elle  renferme  de  la  baryte;  i.°  de 
î’oxalate  d’ammoniaque,  qui,  fournira  un  précipité  blanc 
d’oxalate  de  chaux,  si  la  chaux,  fait  partie  de  la  liqueur  : 
cet  oxalate  desséché  laisse  pour  résidp  de  la  chaux  caus 
tique  ^  sipn  le  calcine  à  une  chaleur  rouge  ;  5.°  de  la  chaux 
vive, -qui,  étant  triturée  avec  l’eau ,  laisse  dégager  de 
V ammoniaque  lorsque  cette  base  existe  dans  l’eau;  6.“  de 
1  hydroehlorate  de  platine,  qui  fournira  Un  précipité  jaune- 
serin  ,  sans  dégager  d’ddèur  ammoniacale  avec  la  chaux, 
srhy  n  de  la  •potasse  ,  tandis  que  le  sel  de  platine  ne  pré¬ 
cipitera  point  h  liqueur  s’il  n’y  a  que  de  \sl  soude;  de 
rammoniaque  caustique  en  excès  ,, qui  ne  précipitera  que 
l’alumine  et  une  partie  de  la  magnésie  (en  [supposant  que 
l’eau  ne  contienne  point  d’oxyde  de  fer  )  ;  si  c’esl  de  Vvttu- 
mine,  le  précipité;sé  dissoudra  dans  de  l’eau  dépotasse, 
.tandis  qu’il  y  sera  insoluble  si  c’est  àe  U  magnésie.  Ces 
essais ,  quiî ne  peuvent  être  regardés/que  comme  prépara¬ 
toires .  indiquenttout  au  plus  la  nature  dés  bases  renfer¬ 
mées  dans  l’eau,;  mais  ils  sont  insuffisants  pour  faire  con¬ 
naître,  du  moins  dans  beaucoup  de  cas,  avec  quels  acides 
ces  bases  sont  combinées  :  ou  n’acquiert  cette  connais¬ 
sance  qu  en  procédant  à  la  séparation  des  divers  principes 
de  l’eau ,  comme  nous  le  dirons  dans  l’article  suivant. 

VIII,  On  démontrera  la  présence  d’une  matière  azotée 
dans  l’eau  ,  par  le  chlore  et  par  l’infusion  de  noix  de  galle  , 
qui  y  feront  naître  un  précipité  floconneux ,  par  l’odeur  de 
corne  qui  brûle  que  répandra  le  résidu  de  l’évaporation 
de  I  eau  lorsqu’on  le  mettra  sur  des  charbons  ardents  , 

et  pari  odeur  fétide  que  les  eaux  exhaleront  lorsqu’elles 
berent  abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  température  ordi¬ 
naire. 

IX.  Ou  reconuall  silice  dans  Feau,  eu  évaporant 
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celle-ci  jusqu’à  siccité  ,  et  en  traitant  le  résidu  par  l’acide 
hydro-cblorique  bouillant ,  qui  rie  dissout  point  la  silice; 
d’ailleurs  cette  terré ,  fondue  avec  trois  fois  son  poids  de 
potasse ,  et  dissoute  dans  feau ,  donne  un  liquide  (liqueur 
de  cailloux  )  dont  les  acides  séparent  la  silice  à  l’état  géla¬ 
tineux. 

X.  Pour  déterminer  la  préseftce  de  la  sottrfe  caustique , 
il  faut  évaporer  l’eau  jusqu’à  siccité  à  l’abri  du  contact 
de  l’air;  traiter  le  résidu  par  l’alcool  à  0,792  ,  qui  dissout 
la  soude  :  alors  on  la*  reconnaît  à  sa  saveur  caustique,  et 
à  cè  qu’elle  forme  avec  l’acide  sulfurique  un  sulfate  cris- 
tallisable  en  beaux  prismes,  efïlorescents  à  l’air  sec.  Du 
reste ,  la  soude  caustique  n’existe  que  rarcmerit  dans  les 
eaux ,  et  seulement  lorsque  cellés-ci  ne  contiennent  aucun 
acide  libre,  ni  aucun  sel  à  base  terreuse,  si  ce  n’est  le 
SGUs-carbpnate  de  chaux, 

'  ÂKTICLE  n. 

Des  procédéfi  à  V aide  desquels  on  sépare  les  substan¬ 
ces  contenues  dans  les  eaux  minérales  ^  pour  en 
déterminer  les  quantités . 

On  peut ,  qiour  faciliter  les  recherebes ,  établir  quatre 
grandes  divisions ,  ainsi  que  l’a  fait  M.  Chevreul  dans  un 
très  beau  travail  qui  va  nous  servir  de  guide  :  1.“  les  eaux 
ne  sont  ni  alcalines  ni  ferrugineuses;  elles  ne  contiennent- 
ni  de  l’acide  sulfureux  ni  de  l’acide  bydro  -sulfuriqué; 
2.®  elles  sont  alcalines  sans  renfermer  ni  fer ,  ni  acide  sul¬ 
fureux,  ni  acide  hydro-sulfurique  ;  5.®  elles  sont  ferrugi¬ 
neuses;  4*"  elles  contiennent  de  l’acide  sulfureux  et  de 
l’acide  hydro-sulfurique.  Avant  de  nous  occuper  de  cha¬ 
cune  de  ces  sections ,  voyons  comment  on  peut  déterminer 
les  proportions  de  sous-carbonate  d’ ammoniaque  »  ^ acide 
carbonique.  A’ oxygène  et  à’ azote ,  qui  peuvent  se  trouvia- 
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dans  ies  eaux  qui  ne  sont  ni  ferrugineuses  ni  sulfureuses. 

XL  On  ohÛQïiilesous-carbonate  d’ amniomaque en  dh- 
tillant  de  l’êau  dans  une  cornue  à  laquelle  on  a  adapté  un 
récipient  contenant  un  peu  d’acide  hydro-chloriquc  :  ce 
sous-carLonâte  passe  dans  le  récipient ,  et  se  transforme 
en  hydrochlorate,  dont  on  apprécie  le  poids  après  l’avoir 
fait  évaporer  la  distillation  doit  être  poussée  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  qu’un  sixième  de  la  liqueur  dans  la  cornue. 
On  dégage  l’acide  carbonique  par  la  chaleur,  comme  il  a 
été  dit  ,  et  on  en  détermine  le  poids  en  le  recevant  dans  une 
éprouvette  contenant  une  dissolution  d’hydrochlorate  de 
haryte  et  de  l’ammoniaque  caustique;  en  effet ,  à  mesure 
que  le  gaz  arrivera ,  il  se  précipitera  du  sous  carbonate  de 
■  baryte ,  tandis  qu’il  se  formera  de  rhydrochiorate  d’am- 
moniaque  spluhle  :  on  pèsera  le  sous  -  carbonate  lavé  et 
desséché ,  et  son  poids  indiquera  cefui  de  l’acide  qu’il  ren  ¬ 
ferme.  Mais  comment  savoir  si  l’acide  carbonique  étaitlibre, 
combiné  à  un  sous -carbonaté  qu’il  rendait  soluble,  ou  à  l’é¬ 
tat  de  sous-carbonated  ammoniaque?  Nous  supposons  que 
Fonaît  déterminé  d’abord  la  proportion  de  sous-carbonate 
d’ammoniaque  contenu  dans  l’eau;  si  la  quantité  d’acide 
carbonique,  représentée  par  le  sous-carbonate  de  baryte,, 
est  exactement  la  même  que  celle  du  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque ,  il  est  évident  que, l’acide  était  entièrement  uni  à 
l’ammoniaque;  si  elle  est  plus  forte,  tout  ce  qui  excédera 
devra  être  considéré  commode  i’acidé  earbonique  libre  ou 
combiné  avec  un  sous-carbonate  qu’il  rendait  soluble  :  dans 
ce  dernier  cas;,  lè  sous-carbônâte  se  sera-précipité  par  l’é- 
bullitièn  ;  on  appréciera  le  poids  de  ce  sou&^carbonate,  et  le  ^ 
gaz  acide  carboniquérecueilli  &era  égal  à  celui  qui  fa.it  partie 
du  .sous-sel,  ;  puisque  les  sous-carbonates  contiennent  la 
moitié  de  l’acide^ qui  se  trouve  dans  les  carbonates:  saturés, 
^On  sépare  l’oæjg-èîie  et  l’azote,  comme  nous  l’avons  dit 
(pag.  679),  et  ou  en  détermine  les-quantîtés  au  moyen  de 
Lhydrogène  dans  l’eudiomètre,  ou  au  moysn  du  phosphore. 
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Si  l’eau  renfermait  de  V  oxygène,  de  V  azote  et  de  Y  acide 
carbônique  ,  on  dégagerait  ces  trois  gaz  par  la  chaleur ,  et 
oa  les  recevrait  dans  une  cloche  graduée,  renversée  sur 
la  cuve  à  mercure  :  on  ahsorherait  l’acide  carbonique  au 
moyen  de  la  potasse  :  et  le  résidu  ,  traité  par  l’hydrogène 
dans  l’endiomètre,  donnerait  les  proportions  d’oxygène  et 
d’azote.  ^  •  ■  '  . 

§  I.  Les  eaux  ne  sont  ni  alcalines  ni  férru^ineuses  / 
elles  ne  cùittiennent  .ni  de  Yacide  sulfuixux  ni  de  l’acide 
kydro-sulfurique.—Qïx  fait  évaporer,  une  quantité  connue 
d’eau  dans  une  capsuléj  de  platine ,  d’argent  où  de  porce- 
laius  ,  pour  savoir  combien  elle  laisse  de  résidu  fixe  ,•  on 
dessèche  celui-ci  à  la  température  de  loo*  sëuleàieat ,  s’il 
contient  des  matières  organ  qaes ,  des  sels  ammoniacaux, 
des  hydrochlorâtes,  des  nitrates  et  des  sous-carhonates  de 
chaux  et  de  magnésie.  On  agite  lo  grammes"  de  ce  ré¬ 
sidu  ,  placé  dans  on  flacon  à  i’éméri  ,  avec  5o  grammes 
d’alcobl  0,792  ;  du  décante  au  bout  de  deux  heures  ;  on 
agite  encore  avec  â5  grammes  d’alcool  à  o,83o  ,  et  on 
recommence  ce  traitement  jusqu’à  ce  que  l’action  de  l’al¬ 
cool  soit  épuisée;  On  réunit  les  liqueurs  ,  ce  qui  constitue 
xme  dissolution  alcoolique.  La  matière  non  dissoute  par 
l’alcool  est  traitée  par  environ  cinquante  fois  son  poids 
d’eau  distillée  bouillante  (  dissolution  aqueusey,  il  ne  reste 
plus  que  la  portion  insoluble  dans  l’eau  et  dans  i’aicool. 

;  XII.  Examen  de  la  dissolution  akooliqued  ^  Getle- 
dissolution  peut  contenir  dés  hydrochlorates  de  ehaux,: de 
magnésie  ,  d’ammoniaqne  ,  de  potàssélùt  ;de  soude  ,  _d,es  - 
nilraLès  de  chaux  et  de' magnésie.:  On  l’évapérèra -  pour 
en  chasser  l’alcool  ,  et  ou  dissoudra  le  produit  dans  l’eair 
distillée  ;  on  partagera  ce  solutum  en  trois  parties  égales,{;A).^ 
-Une  partie  sera  employée,  à  .reconnaître  les  proportions 
d’àcide  hÿdro-CMoriqü'ec  de:  ehaux  et  de  magnéde  :  pour 
eèla  on  y  versera  un  excès;  de  nitrate  d’argent ,  qui  y  fem 
naître  un  précipité  de  chlorure  d’argent;;  celui-ci;,  des^ 
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séché,  fondu  et  pesé  ,  donnera  la  quantité  de  chlore  ,  et 
par  conséquent  celle  de  l’acide  hjdro-chlorique.  La  li¬ 
queur  surnageant  le  chlorure  d’argent  et  contenant  du 
nitrate  d’argent ,  sera  traitée  par  une  dissolution  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude  ,  pour  en  précipiter  l’argent;  puis  on 
neutralisera  exactement  l’excès  d’acide  qu’elle  contient  , 
par  do  l’ammoniaque.'  Alors  on  s’occupera  de  la  recherche 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie  ;  on  versera  de  Toxalate 
d’ammoniaque  dans  la  dissolution;  il  se  précipitera  de 
l’oxalate  de  chaux ,  qui ,  étant  lavé ,  séché  et  calciné,  don¬ 
nera  de  la  chaux  vive.  La  liqueur  d’où  l’on  a  séparé  la  chaux, 
réunie  aux  eaux  de  lavage  ,  sera  mise  en  contact  avec  du 
sous-carbonate  de  soude  qui  en  précipitera  la  magnésie  à 
l’état  de  sous-carbonale  :  on  évaporera  jusqu’à  sîecité  pour 
chasser  toute  l’ammoniaque,  et  l’on  traitera  par  l’eau  dis¬ 
tillée,  qui  ne  dissoudra  point  le  sous-carbonale  de  magné¬ 
sie;  celui-ci  ,  lavé  ,  desséché  et  calciné,  laissera  la  ma- 
gnésiei^).  Une  autre  partie  de  la  dissolution  sera  employée 
à  déterminer  la  quantité  A\ciàe  nitrique  :  pour  cela  j  qri 
s’emparera  de  tout  l’acide  hydro-chlorique  qu’elle  contient, 
en  la  faisant  bouillir  avec  du  phosphate  d^'argent  qui  don¬ 
nera  du  chlorure  d’argent  insoluble;  on  filtrera  et  on  fera 
évaporer  jusqu’à  siccité;  les  nitrates  desséchés  seront  trai¬ 
tés  à  une  douce  chaleur  dans  une  cornue ,  par  dé  l’acide 
sulfurique;  l’acide  nitrique  passera  dans  le  récipient;  on 
le  combinera  avec  la  potasse  ,  et  on  évaporera  pour  avoir 
du  nitrate  de  potasse,  dont  la  quantité  indiquera  celle  de 
l’acide  nitrique  (Ç).  La  troisième  partie  de  la  dissolution 
servira  à  faire  connaître  les  proportions  A’ ammoniaque, 
àe  potasse  et  de  soude  combinées  avec  les  acides  hydro- 
chlorique  et  nitrique.  Pour  cela,  onia  distillera  dans  une 
cornue  avec  de  l’hydrate  de  baryte  ,  qui  s’emparera  des 
acides  et  précipitera  la  chaux  et  la  magnésie ,  tandis  que 
le  gaz  ammoniaque  passera  dans  le  récpient,  dans  lequel 
on  aura  préalablement  mis  de  l’acide  hydro-chlorique  pour 
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leneulraliser;  rhydrochlora^d’aDamoniaque  évaporé  jus¬ 
qu’à  siccité  donnera  le  poids  de  V ammoniaque.  La  liqueur 
contenue  dans  la  cornue  renferme  l’excès  de  baryte  ,  les 
hydrochlorates  de  potasse,  de  soude  ,  de  Baryte  et  du 
nitrate  de  baryte.  On  précipite  toute  la  baryte  par  le  sul¬ 
fate  d’ammoniaque,  en  sotte  que  la  liqueur  renferme  alors 
des  hydrochlorates  de  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque, 
du  nitrate  d’ammoniaque  et  l’excès  de  sulfate  d’ammo¬ 
niaque.  Qn  décompose  ce  dernier  par  l’acétate  de  plomb  , 
et  la  dissolution  se  trouve  alors  eoniénir  des  hydrochlo- 
rates  de  potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque ,  du  nitrate 
et  de  l’acétate  d’ammoniaque.  Il  suffit  de  faire  Bouillir  cette 
liqueur  jusqu’à  ^iccité  avec  de  l’acide  hydro-chlorique,  pour 
volatiliser  les  acides  acétique  et  nitrique ,  en  sorte  que  le 
produit  de  l’évaporation  ne  renferme  que  des  hydrochlo- 

rates  de  potas3e,de  soude  et  d^’ammoniaque.  Sien  le  chaufle 

fortement ,  on  en  dégage  rhydrochlorate  d’ammoniaque, 
et  il  ne  j:este  que  de  l’hydroehlorate  de  potasse  et  de  soude. 
On  sépare  ces  deux  sels  eu  versant ,  dans^^leur  (îissolution 
aqueuse  ,  de  l’hydrochlorate  de  platine  î  on  évapore  à  gip- 
çité  ,  et  on  traite  par  l’alcool  à  o/S^'S  ,  qui  ne-  dissout 
que  rhydrochlorate  de  soude  et  de  platine.  On  sépare  le 
platme  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  hydrpchlcrates  à 
double  base  ,  au  moyen  de  feau  Kydrosulfurée,  qui  produit 
du  sulfure- de  platine  insoluble  :  on  fait  évaporer  séparé¬ 
ment  jusqu’à  siccité  ces  hydrochlorates  privés  de  platine; 
on  les  fond  et  on  les  pèse.  Ce  procédé  ,  que  nous  avons 
emprunté  à  M.  Gbevreul, quelque  compliqué  qu’il  paraisse> 
mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres. 

XIII.  Examen  de  la  dissolution  aqueuse.  687.) 

L  eau  que  l’on  a  fait  agir  sur  la  portion  de  résidu  épui¬ 
sée  par, l’alcool,  peut  avoir  dissous  ÏQi  sulfates  île  soude  ^ 
de  potasse  ,  de  chaux  ,  de  maÿaésie  ,  d’ammoniaque  , 
d  alumine',  \g  nitrate  de  potasse,  le  sous-borate  de  soude, 
le  sulfate  de  protoxyde  de  manganèse  ,  le  sulfate  de  per- 


Bgo  OUATElfeM  PAHTIE. 

oxjyde  de  cuivré  et  nae  matière  azotée.  ;  mais  ces  cinq  der¬ 
nières  substances  sont  assez  rares  pour  que  nous  puis¬ 
sions  nous  dispenser  de- nous  en  occuper.  On  fait  évaporef 
la  dissolution  aqueuse  jusqu’à  siccilé  I  on  traite  le  pro¬ 
duit  par  vingt  fois  son  poids  d’eau  distillée  froide;,  qui 
dissout  tout,  excepté  la  majeure  partie  du  sulfate  de  chaux, 
que  l’on  sépare  et  que  l’on  pèse.  La  dissolution  est  préci¬ 
pitée  par  i’hydrochîoraie  de  baryte:;  la  quantité  du  sulfate 
de  baryte  obtenue  indique  celle  acide  sulfurique.  La 
[iqueur  ,  débarrassée  de  cet  acide  ,  contient  des  hydro- 
cblorates  de  baryte,  de  soude,  de  potasse  ,  de  chaux,  de 
magnésie  ,  d’ammonia'que  et  d’alumine  :  on  l’évapore 
jusqu’à  siccité,  et  on  la  divise  en  trois  parties.— jPwmièra 
partie.  On  la  chauffe  jusqu’au  rouge  dans  un  petit  tube  de 
verre ,  pour  volatiliser  tout  î’hydrochlorate  d’ammoniaque 
que  l’on  pèse,  et  dont  le  poids  peut  aisément  servir  à  calculer 
ia  quantité  de  sulfate  d’ammoniaque.  —  Seconde  partie. 
On  la  fait  dissoudre;  on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  pour 
ch  séparer  la  baryte;  on  filtre  ,  puis  on  précipite  ValuminCf 
au  moyen  de  rhydrosulfate  d’ammoniaque;  on  chasse 
l’excès  de  cet  hydrosulfate  par  l’ébullition  ;  on  filtre  ;  on 
versé  de  Foxaiàle  d’ammoniaqüe  pour  précipiter  la  chaux 
à  l’état  d’oxaîate  qui,  étant  calciné ,  fournit  la  chaux.  La 
liqueur  précipitée  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  et  filtrée, 
donne  du  sous-carbonate  de  magnésie,  lorsqu’on  la  traite 
par  du  sous-earbonate  de  soude;  on  peut  donc,  en  suivant 
cette  marche,  parvenir  facilement  à  connaître  les  quantités 
de  sidfate  d’alumine,  àei  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de 
magnésie.  — -  Troisième  partie  .  Elle  sert  à  déterminer  les 
proporliGns  des  sulfates  dépotasse  et  de ^oude.  Pour  cela, 
on  la  traite  par  l’acide  sulfurique  ,  qui  forme  des  sulfates 
acides  de  potasse. ,  de  soude ,  d’alumine ,  de  magnésie  ,  de 
chaux,  de  baryte  et  d’ammoniaque^  On  chauffe  assez  for¬ 
tement  pour  en  chasser  tout  le  sulfate  d’ammoniaque;  on 
traite  le  résidu  par  l’eau  ,  qui  dissout  tous  les  sulfates, 
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excepté  cefui  de  baryte;  on  filtré  ;  on  fait  digérer  ia  di«sô. 

lation  Sûr  du  sous-carbonate  dé  baryte;. et  l'on  obtient  des 

sulfates,  neutres:  ou  îégèremént  alcalins  dépotasse  et- dé 
^  soude,  et  un  précipité  composé  d’alumine  ,  de  sulfate  de 
baryte  et  de  sous-çarbouates  de  cbâux  et  de" magnésie.  On 
transforme  les  sulfates  solubles  de  potassé  et  de  soude  en 
hydrochloralcs  de  potasse  et  de  soude  ,  au  moyen  de  1’^-- 
drochlerate  de  baryte;  on'  séparé  ces  bydrôcbiorates , 
comme  d  a  été  dit ,  page  689,  au  moyen  du  sel  dé  platine. 
Connaissant  le  poids  de  ces  bydrooblorates  ,  on  aurâ  faci¬ 
lement  celui  des  sùlfates.  . 

XIV.  Examen  de  la  portion  insoluble  dans  Peau  et 
dam  l'alcool.  {Voyez  page  687,)  Cette  portion  peut 
etre  formée  ào  sulfate  de  chaux  ,  àe  sous-carbondfés  dc 
chaux,  de  ma;gnésié  et  de  maiiganese ,  de  silice  et  d’un 
peroxyde- de  fer.  On  la  traite  par  l’acidè  hydro- 
cbioriquequi  dissout  tout,  excepté  la  silice,  La  dissolution 
liitree  et  évaporée  pour  la  débarrasser  dë  l’excès  d’aéide 
est  mise  en  contact  avec  l’alcool  faible,  qui  en  précipite  le 
sulfate  de  chaux.  On  filtre  ,  on  évapore  jusqa’à  siccité 
pour  chasser  l’alcool  ;  on  dissout  le  produit  dans  l’eau  dis- 
îiHée,  et^  on  verse  dans  la  dissolution  un  excès  d’iiydro- 
sulfate  d’ammomaque ,  qui  précipite  le  mangarièseet  le  fer 
que  l’on  obtient  àTétat  d’oxydes,  après  les  avoir  câlcinés’ 

On  filtre  de  nouveau,  et  on  traite  la  dissolution  ,  qui  pe 
contient  plus  que  des  bydrbchlorates  de  chaux  et  de  naa.- 
gnésie,  par  l’éxalate  d’ammoniaque,  qui  en  sépare  la  chaux- 
puis  après  avoir  filtré,  on  y  verse  du  sous-carbonate  , de 
soude,  qui  précipite  la  magnésie.  .  " 

^§  2.  Les  eaiix  sont  alcalines  sans  contenir  de  fer  rii 
d  acide  sulfureux,  rd  de l' acide hydfo-sulfuriaue.  Vinsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit ,  dans  le.  plus  gra.n.i  nombre  de 
cas  ,  ces  eaux  doivent  ièurs  propriétés  alcalines. au,  sous- 
carbonate  de  soude,  rarementau  sous-'carboaate  dépotasse, 
^lous  avons  indiqué  (V)  èommeât  ou  pourrait  les  rééôn- 

■-  44- 
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naître,  après  Içs  avoir  fait  houiilîr  pour  volatiliser  certaines 
substances  ,  et  pour  précipiter  les  spus-carbonates  inso¬ 
lubles.  Or,  lorsque  l’un  où  l’autre  des  sous-carbonates  de 
soude  ou  de  potasse  existe  dans  une  eau  minérale ,  il  est 
impossible  qu’elle  renferme  des  sels  solubles  de  chaux,  de 
magnésie ,  d’alumine  ,  de  fer  et  de  cuivre  ;  elle  ne  peut 
contenir  qiïe  àes  sous-^arbonates  de  chaux  et  de  magnésie, 
disSous  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique  ,  des 
hjdroclil&ratês  ét  àes  sulfates  de  potasse  et  de  soude  ,  de 
la  silice ,  une  matière  organique ,  du  nitrate  de  potasse  et 
du  sous-borate  de  soude.  Supposons  qu’elle  renferme  ces 
différentes  substances  ,  excepté  les  deux  dernières  qui 
sont  excéssivement  rares. 

XV.  Après  avoir  évaporé  l’eau  jusqu’à  siccité,  on  traite 

le  produit  par  l’alcool  à  o,85o  ,  qui  ne  dissout  que  les 
hydrochlorates  de  potasse  et  XII, comment 

on  les  sépare.  )  On  filtre  ,  on  sèche  la  partie  indissoute  ,  et 
on  l’épuise  par  l’eau  distillée  ,  qui  ne  dissout  que  les  soas- 
carl)onatesQX\é^  sulfates  dépotasse  et  de  soude.  On  concen¬ 
tre  la  dissolution,  et  on  y  verse  de  l’acide  acétique,  qui 
transforme  les  sous-carbonates  en  acétates  ;  on  évapore 
jusqu’à  siccité  ,  et  on  traite  par  l’alcool  à  0,820 ,  qui  ne 
dissout  que  les  acétates  de  potasse  et  de  soude;  on  chasse 
l’alcool  par  la  distillation,  et  on  évaporé  jusqu’à  siccité.  Gn 
dissout  cés  acétates  dans  l’eau  ,  puis  on  les  tratisforme  en 
hydrochlorates  an  moyen  de  l’acide hydro-chlorique  :  ou 
décompose  ces  hydrochlorates  par  l’hydrochlorate  de  pla¬ 
tiné ,  comme  nous  l’avons  établi  (XII).  Nous  ne  reviendrons 
point  sur  les  moyens  de  séparer  les  sulfates  de  potasse  et 
de  soude  ,  les  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie , 
et  la  silice  {-^Foyez  XIII  et  XIV.  )  Quant  à  la  matière 
organique  ,  on  la  sépare  en  grande  partie  lorsqu’on  verse 
dans  l’ean  l’aeide  acétique  qui  doit  décomposer  et  saturer 
les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

XVI.  Si,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement, la  dis- 
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soîulion  aqueuse  ,  su  lieu  dé  l’enfermer  des  sous-carbonates 
etdessulfaies  de  soude  et  de  potasse  ,:.ne  contenait  que  du 
som- carbonate  et  du  sulfate  de  soude ,  on  ia  précipiterait 
par  de  rhydrochlorate  de  baryte  ,  qui  fournirait  un  préci¬ 
pité  de  sous-carbonate  et  de  sulfate  de  baryte.-  Après  ITavoir 
calciné  et  pesé  ,  on  le  traiterait  par  de  I  W de  nitrique  pur, 
qui  ne  dissoudrait  que  le  sous-carbonate  de  baryte;  en 
pesant  le  sulfate  de  baryte  indissoiis  ;  ^n  connaîtrait  le 
poids  du  sous-carbonate  de  baryte  :  par;  conséquent  ,  on 
aurait  les  poids  des  acides  sulfurique  et  carbonique,  puis¬ 
qu’on  a  des  analyses  bien  faites  de  ces  sels  ;  il  ne  s’agirait 
plus  alors  que  de  calculer  combien  ces  . acides  neutralisent; 
de  soude, ,  pour  avoir  les  proportions  de  sous-carbonate 
et  de  sulfate  de  soude. 

§.3,  Les  eaux,  sont  ferrugineuses.  ■ — Les  eaux  ferrugi¬ 
neuses  renferment  le  fer  à  rélal  de  carbonate  de  proloxyde 
ou  de  sulfate  :  quelquefois  ces  deux  seis  y  existent  h  la  fois  ; 
dans  tous  les  cas ,  l’eau  minérale  peut  contenir  plusieurs 
des  autres  sels  dont  n@as  ayons  parlé. 

Pour  epprécier  la  proportion  de  carbonate  de  fer  -  on 
fera  bouillir  une  quantité  donnée  d’eau,  comme  il  a  été  dit 
(H);  on  agira  sur  le  précipité  ,  qui,  outre  le  carbonate  de 
fer,  contient  ordinairement  d.e%  souS.-earhonates  de  chaux, 
de  magnésie  et  quelquefois  de  waTtg'aîîèse;  on  le  dissoudra 
dans  l’acide  hydro-chlorique  ;  l’hydrosulfate  d’ammonia¬ 
que,  versé  dans  cette  dissoiption  ,  précipitera  le  fer  et  le 
manganèse  ;  dn  calcinera  le  précipité,  puis  on  le  dissoudra 
dans  l’acide  hydrG-chloriqae  mêlé  d’un  peu  d’acide  nitri¬ 
que  ,  par  ce  moyen ,  le  fer  sera  porté  au  maximum 
d’oxydation  ;  011  chassera  l’excès  d’acide  en  concentrant 
un  peu  la  liqueur ,  puis  on  y  versera  du  succinate  d’am¬ 
moniaque  qui  ne  précipitera  que  le  fer  à  l’élal  de  succinate: 
on  calcinera  ce  précipité,  et  l’on  obtiendra  du  peroxyde 
de  fer.  Le  succinate  de  manganèse ,  qui  était  resté  en 
dissolution,  sera  décomposé  par  le  sous -carbonate  de  soude; 
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le, précipité  de  sous-carbonate ,  de  raanganèse  Gaiçiné  don¬ 
nera  du  pewxjf/ëf/em  Connaissant  les  quantités 

d’osyde  de  fer  et  de  manganèse ,  on  apra  celle  -des  métaux. 
qui  entrent  dans  leur  composition.  Si  le  précipité  obtenu, 
en  faisant  bouillir  reau  minérale,  n’était  formé  que  de 
sous-carbonates  de  fer,  de  sous, carbonate  de  chaux  ei  de 
magnésie.,  on  le  dissoudrait  dans  un  excès  d’acide  bydro- 
chlorique  ,  puis  on -ajouterait  de  i’ammoniaqns ,  q;ui  ne  . 
précipiterait  que  h  peroxyde  de  fer.  Dans  tons-Ies  cas  ,  on 
déteimmerait  les  proportions  des  sous-carbonates  de  cbaux 
et  de  magnésie,  et  des  autres  sels  ,  par  les  procédés  déjà 
indiqués  dans  kg  paragraphes  précédents.  ' 

Si  ,  au.iku  de  carbonate  de  fer,  l’eau  renfermait  du 
sulfate  de  ce  métal  uni  à  d’autres  sels-,  il  faudrait  la  faire 
évaporer  jusqu’à  siccité,  et  traiter  Je  produit  par  de  l’alcool 
à  o,8go,  qui  dissoudrait  le  suifate  de  peroxyde  de  fer,  les 
bydrochlorates  de  soude  et  de  magnésie.  On  précipiterait 
je  fer  par  i’iiydrosulfaie  d’ammoniaque  ,  et  il  suffirait  de 
calciner  le  précipité  pour  l’oxyde  de  fer.  On- sépa¬ 
rerait  1  acide  sulfurique  par  le  nitrate  de  baryte.  Quant 
aux  hydrocliîorales  de  soude  et  de  magnésie  ■,  on  îes^lrai- 
ieraii  par  le  nitrate  d’argent  pour  transformer  le  chlore  en 
cbtorure  insoluble,  que-  l’on -pèserait.'  On  -'séparerait  -  la 
magnésie  par  la  potasse,  et ,  connaissant  ainsi  le  poids  de  la 
magnésie  ,  et  par  conséquent  celui  de'  l’acide  hy-dro-chlo- 
nque  qm  devait  la  pâturer  ,  on  aurait  le  poids  de  J’hvdro- 
cMorate  do  soude  ;  en  effet ,  le  cblore  du  chlorure  d’a^-ent 
représente  l’acide  hydro-chlorique  uni  à  la  soude  et  t  la 
magnésie  :  si  ou  connaît  la  proportion  de  celui  oui  est 
combine  avec  ce  dernier  oxyde  ,  on  doit  avoir  la  quantité 

d  acide  eembraé  avec  la  soude;  ; 

non  dissoute  par 

sullales  .on Ja  a,.,se„dr„  dans  l’eau  distilléeton  versera 
dans  la  d,sse!nt.én  de  l’acide  kydrosulfi^:,,,, ,  prd- 
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cipitera.  ^ue  iecîttwe;  on  fiitrera  :  le  liquide  filtré  sera 
traité  par  i’hydrosuifate  d’ammoniaque  ,  qui  précipitera  le 
fer,,  i’alnmine  et  le  manganèse  :  ce  précipité  dissous  dans 
racide  nitrique,  pour  porter  le  fer  au  maximum,  sera 
traité  par  la  potasse  en  excès  ,  qui  ne  précipitera  que  les 
oxjrfles  de  /èn  ef  de  manganèse-,  on  appréciera  les  -pro¬ 
portions  de  ces  oxydes  comme  il  a  été  dit  aux  pag.  fiyS  et 
696;  JJalwnine  tenue  en  dissolution  parla  potqsse  sera  pré¬ 
cipitée  au  moyen  de  l’hydrochlorale  d’ammoniaque.  Quant 
aux  autres  sulfates  dissous  dans  l’eau,  ei  non  précipités  par 
Pacide  hydro-sulfurique'ou  par  i’hydrosuifate  d’ammoniaque, 
on  les  séparèra  comme  il  a  été  dit  (XIIÏ)  :  ces  sulfates  peuvent 
être- ceux  de  potasse,  de  soude  ,  de  chaux  et  de  magnésie. 

§.4.  Les.xaux  eantiennent  de  C acide  sulfureux  et  de 
l- acide  h^dro-sidf uriq  lie.  — Après  avoir  l’econnu  parles, 
moyens  indiqués  (p.  680},  que  l’eau  contient  de  l’acide 
s^ûlfiireux,  on  en  déterminera  la  proportion  par  le  procédé 
suivant  :  on  fera  bouillir  un  litre  d’eau  avec  un  excès  d’a¬ 
cide  iîydro--diioriqaé  ,  en  évitant  le  contactf  de  J’air  ;  oii- 
précipiterâ  ,.ââ  moyen  de  l’hydrochlorato  de  baryte  ,  l’a¬ 
cide  sulfurique  libre  .et  combiné  qui  pourrait  se  trouver 
dans  l’eau;  on  pèsera -le  sulfate  de  baryte  obt^jlu  Qn  verr 
sera  dans  un  autre  litre  d’eau  assez  de  chlore  |)Our  trans¬ 
former  tout  l’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique  ,  puis  on 
ajoutera  un  excès  d’bydrochlorate  - de  baryte  ;  il  est  évi¬ 
dent  que  le  sulfate  de  baryte  que  l’on  obtiendra  sera 
formé  aux  dépens  de  l’acide  sulfureux  transformé  en  acide 
sulfurique  ;  ' et  de  l’acide  sulfurique  qui  faisait  partie  de 
l’eau  :  or  ia  quantité  fournie  par  ce  dernier  est  appréciée 
dans  le  premier  traitement  par  l’hydrochlorate  de  baryte; 
donc  l’autre  doit  i  etre  également ,  puisqu’il  s’agit  de  sous¬ 
traire  du  poids  total  du  sulfate  de  baryte ,  celui  qui  est 
formé  au.x  dépens  de  l’acide  sulfurique  qui  existait  dans 
l’eau.  On  sait  combien  îesulfate  de  baryte  contient  d’acide 
sulfurique ,  et  il. suffit  de  retrancher  un  tiers  de  Foxygèn© 


^9^  QÙATRIjîmI!  partiê. 

que  cei  acide  reiifertne  -  pour  avoir  le  poids  de  Facide 
mlfureux.  ,  ,  ^  ^ 

XVilI.  Si  l’eau  contient  à  la  fois  de  l’acide 
furique  libre  et  un  hydrosulfate  simple ,  ou  en  met  une 
quantité  déterminée  dans  Une  cloche  contenant  du  mer¬ 
cure,  et  renversée  sur  la  cuve  du  même  métal;  on  à^ite  > 
e  soufre  de  l’acide  hydro-suifurique  libre  se  combine  avec 
Je  mercure ,  l’hydrogène  est  mis  à  nu  ;  lorsqu’il  n’y  a  plus 
d  action  ,  on  détermine  le  poids  de  I%drogène  ,  ei  ayant 
egard  à  son  volume,  à  la  température  et  à  la  pression  at- 
mosph^ique  ;  le  poids  de  l’bydrogène  frit  connaître  celui 
du  soufre  avec  lequel  il  était  uni;  et  par  conséquent  celui 
de  i  Aciào  hydro-sulfurique,  /fe.  L’eau ,  ainsi  privéo  de 
cette  portion  d’acide  ,  est  traitée  par  l’acéfrte  acMe  de  cui¬ 
vre,  qui  frit.çonnaîtré  la  prpportion  d’acide  hydro-sülfu- 
élût  k  Vèt&t  à' hyàrosulfate  simple. 

Si  Inn  a  reconnu  que  l’eau  ne  contient  d’autre  prépa¬ 
ration  bydro-sulfurée  que  l’acide  bydro-sulfürique  ou'  un 
hydrosulfrle  simple  III,  p.  68a  );,,<mten::prendra 
un  litre  que  i  on  précipitera  par  l’acétate  acide  de  cuivre 
en  évitaai  le  contact  de  l’air; -le  précipité  de,  fcV,i//„ra  de 
enivre  oitenn  ,  desséché  et  pesé  ,  donnera,  le  poids  , du 
sonfre,  et  par  conséquent  oehii  de  Vmàe  hrdro-sttlfuri- 
î«r.  Si,  au  contraire,  l’eau  ne  renferme  d’autre  com¬ 
posé  hydro-sulfureux  .qu’un  hydrosulfate  sufuri,  on  dé¬ 
terminera  sur  uu  lhre  d’eau  ,  au  moyen  de, l’acétate  dé 
cuivre, 4a quantité  ahsolue  de  soufre;  d’une  autre  part  ■ 
on  précipitera  l’excès  de  soufre ,  d’un  autre  litre  d’eau,  au 
moyen  de  1  acide  acétique  faible  et  de  la  chaleur  :  on  pè- 
iZl  dT  ™  I’-  retranchera  du  poids 

fura  cel  '«  »“'fnre  de  cuivre ,  et  l’on 

aura  celuiqu,  existait  à  l’étal  d’hydrosulfate, 

rai^n7h^’°“  “'"““'P  I"'  en  dissolution  des  prépa¬ 
rations  hydro-sulfurées  ou  de  l’acide  sulfureux,  renfrrL 
encore  le  plus  souvent  de  l’acide  carbonique,  do  it™! 
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des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  l’hydrochlorate 
et  du  sous^carbonate  de  soude.  On  séparera  ces  substan¬ 
ces  comme  nous  l’avons  dij;  plus  haut. 

Méthode  de  Murray.^ 

906.  Suivant  M.  Murray,  il  s’agit  tout  simplement, 
dans  l’analyse  qui  nous  occupe,  de  déterminM  directement  : 
1°  le  nombre  et  les  quantîté^  d’acide  et  des  bases  qui  en¬ 
trent  dans  Is^ompositjon  de  l’eau  minérale;  2.“l’état  de 
combinaison  dans  lequel  ils.peuvent  exister.  «  Les^sels  que 
l’on  se,  procure  par  le  procédé  ordinaire ,  dît-il ,  n’en  sont 
pas  nécessairement  lès  éléments  réels ,  mais  ils  sont ,  eh 
partie  au  moins ,  des, produits  de  l’opération  :  on  peut  donc 
les  obtenir  ou  ne  pas  les  obtenir  du  tout ,  ou  bien  les  obte¬ 
nir  en  proportions  différentes.,  {  Ann,  de  Chim. .  et  de 
Phys.,  tom.  VI  ).  »  M.;  Murray  pense  encore  que  pour 
l’exactitude  de  l’analyse,  ü  faudrait  constammeut  faire 
mention,  1®.  de  la  quantité  des  acidésr.et  dçs  bases, 
considérés  d’une  manière  isolée;  2.®  de  la  proportion  dea 
composés  binaires  qu’ils  peuvent  fornaer  ,  en  supposant 
que  les  plus  solubles  sont  ceux  qui  font  partie  de  l’eau 
minérale;  3.®  enfin  des  quantités,  de  composés  binaires  tels 
qu’ils-  rsont  fournis  par  l’évaporation ,  ou  par  tout  autre 
opération  de  l’analyse  directe,  (/étd.).  Tout  en  admettant 
l’exactitude  du  procédé  du  chimiste  écossais,  nous  croyons 
qu’il  n’offre  point  d’avantages  sur  celui  que  nous  avons, 
fait  connaître  en  détail.  é . 
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CHAPITRE  XI. 


DE  h  AHALYSE  végétale. 


On  peut  se  proposer  îa  résolution  des  deux  probiènies 
suivants  dans  l’analyse  végétale  10  déterminer  quels  âont 
les  principe?  immédiats  qui  constituent  uné  Vrtie  miel- 
conque  ^d  un  végétal,  ao  quelles  sent  ies  quantitésdW- 
gene  ,  d  hydrogène  et  dé^carbone  qui  entrent  dansla  'com- 
posiîion  de  chacun  de' ces  principes  immédiats.  La  chimie 
n  a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  que  la  résolution 
«  premier  problème  puisse  être  réduite  à  des  préceptes 

généraux,  simples  et  faciles  à  exécuter.  '  '  '■ 

Nous  nous^bornerons  donc  à  dire  que  les  mélhcdcs'gé- 
n  ra  ement  sûmes  daiis  ce  genre  d’analyse  ont  pour  abiet 
les  traitements  divers  que  l’on  fait  subir  aux  végétaux';  soit 
^  ^'-Jcoo!,par  i’élhcr  sulfurique,  les 
ocidçs^ faibles  les  alcalis  étendus,  etc..  Ici  principe Im- 
inédiat,so|ubre  dans  i’edu,  ne  l’est  pas  dans  f  alcool,  tan¬ 
dis  qu  un  au^fe  se  dissout  mriiem’ent  dans  ce  liquide  :  alors 
e  moyen  de^séparatlpn  est  naturellement'  indiqué.’  lÙk  ’sî 
^  analyse  qm_s’oçcupe  de  recherchér  .et  de  séparer  les  prini 
v..pes  imm  mats  des  végétaux  est  encore  loin  d’avoir  aïteii  » 
le  de™,er  degM  ds  pérfeclion,  if  tfen  es,  pefniaM 

t  sur  Pl<*™urs  méthodes  ont 

é  .  success.vemonl  proposées  pour  remplir  ce  but  -  nous 
«lions  en  mdi<[uar  quelques-unes ,  avant  de  faire  connaître 
celle  dont  On  fai,  le  plus  habituellement  usage  . 


%9 


DE  l’analyse  -Végétale, 

Méthodé  de  MM.  Gaf-Lussac  et  Thénard,  pour 
déterminer  la  proportion  des  pnneipés  eônstituants 
des  manières  végétales. 

Celte  méthode  consiste  à  chauffer  jusqu’au  rouge  ,  dans 
un  appareil  particulier  {voy.  p.  2  flg  7  ) ,  un  mélange  du 
principe  immédiat  et  dé  chlorate  de  potasse  (muriate  sur- 
oxygéné) ,  et  à  déterminer  la  quantité  d’acidé  carbonique 
produit  et  de  gaz  oxygène  mis  à  nu.  Il  est  aisé  dë  voir  que , 
dans  cette  expérience,  roxygène. du  chlorate  de  potasse  , 
et  celui  qui  fait  partie  du  principe  immédiat ,  transforment 
l’hydrogène  et  le  carbone  de  ce  principe  en  eau  et  en  acide 
carbonique.  Cette  méthode  n’étant  presque  plus  employée, 
nous  nous  abstiendrons  de  la  décrire  en  détail,  {Foy.  l’ou.;- 
vrage  intitulé  Recherches  phjsieo.-ekiniiques  par  MM,  Gay- 
Lussac.,et;Thénard.,d..  ’  -  •  ;  .  . 

.  '  '  Méthode  de.  M.  Berzélius.  -  .  , 

'  M.  Berzéiius,nui  est  parvenu  à  combiner  presque  toutes 
les  matières,  végétales  aveé  l’oxyde  de  plomb, -ea  fait  l’ana¬ 
lyse  par  une  méthode -qui  '  diffère -de-da  précédente.  Il  fait 
un  mélange  d’une  partie  dë  matière  végétale  unie  à  l’oxyde 
de  plomb,  de  5  ou  6  parties  de  chlorate  de  potasse  pur, 
et  de  5o  à  6.0  parties  -dë  chlorure  de  sodianr  (  sel  marin’ 
récemment  fondu  )  î  il  chauffe  ce  mélange  dans  un  appareil 
particulier,  à  une  température  propre  à  le  décomposer 
complétëmeat  et  graduellement,  et  il  obtient  de  Teau,  du 
gaz  acide  carbonique ,  àû  gqz  oxygène  ,  &\i  chlorure  de 
potassium,  à\i  sous-chlorure  de  plomb ,  et  du  sous-carbo¬ 
nate  de  soude.  Les  gaz^ont  reçueillis  dans  des  cloches  dis¬ 
posées  sur  la  cuvë  à,  mercure  1  l’eau  est  condensée  dans  le 
récipient  ou  dans  un  tube  contenant  du  chlorure  de.  cal- 
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cium  (  rnuriate  de  chaux  fondu  )  ;  les  deux  chlorures  et 
le  sous-carbonate  de  soude  ,  qui  sont  fixes ,  restent  dans 
le  tuyau  dans  lequel  on  chauffe  le  mélange.  M.  Berzélius 
ne  s’allache  qu’à  déterminer  là  quantité  d'eau  et  d’acide 
carbonique  produits;  il  connaît  le  poids  de  l’eau  en  pesant, 
avant  et  après  l’expérience,  le  ballonet  le  tube  contenant 
le  chlorure  de  calcium  ;  le  poids  de  l’acide  carbonique  est 
apprécié,  i  .o  en  traitant  le  gaz  par  la  potasse  caustique 
pure  ;  2.0  en  déterminant  combien  il  y  en  a  dans  le  sous- 
carbonate  de  soude. 

Méthode  de  M.  Gay^-Lussuc, 

Cèfte  méthode  dont  M.  Berard  a  hit  màge  en 
ïo  17  pour  analyser  plusieurs  principes  immédiats  végétaux 
et  animaux  (îjuy.  art.  Sucre  ,  Urée,  Résine,  etc.) ,  consiste 
•  à  introduire  dans  un  tube  de  verre,  long  de  3  à  4  déci¬ 
mètres  un  mélange  bien  sec  de  4décigPammes  de  la  matière^ 
que  l’on  veut  analyser,  et  de  2,4  grammes  de  peroxyde 
deuuivre  pur ,  préparé  en  calcinant  le  deuto-nitrale  de 
cuivre  jusqu  à  :ce  qu’il  ne  reste  plus  d’acide  nitrique;  on 
recouvre  le  mélange  d’une^  couche  de  peroxyde  pur ,  et 
celle-ci  d’une  autre  de  limaille  de  cuivre  :  l’épaisseur  de 
ces  couches  est  d’environ  4  à  5  centimètres  (1).  Le  tube 
est  courbé  et  disposé  de  manière  à  ce  que  l’eau  formée 
pendant  j  opération  puisse  se  combiner  avec  du  ehlorure 
decalci  um  bien  desséché,  et  que  les  gaz  dégagés puissent  être 
recueillis  sous  des  cloches  pleines  de  mercure.  Ôn  chauffe 


;fi)  Ln  -incinérant  une  portion  de  la  substance  végétale, 
Par la  quantité  de  cendres  obtenues,  des 
v"®  r"'  eWgères  qui  entrent  dans  sa 

de  piatme  et  de  maniéré  a  ce  que  les  cendres  du  fourneau 
ne  semelenlpasavec  celles  quefournitla  substance  végétale. 
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graduellement  et  jusqu’au  rouge  la  partie  du  tube  qui 
renferme  le  mélange  ,  en  commençant  par  la  partie  infé¬ 
rieure.  Le  peroxyde  de  cuivre  se  décompose ,  cède  son  oxy¬ 
gène  à  l’hydrogène  et  au  carbone  du  principe  immédiat,  qui 
se  trouvent  entièrement  transformés  en  eau  et  en  acide  car¬ 
bonique.  Le  gaz  azote  (  si  toutefois  la  matière  en  contient  ) 
se  dégage  sans  éprouver  la  moindre  altération,  ce  qui  n’ar¬ 
riverait  pas  si  on  n’avait  pas  eu  la  précaution  de  mettre 
une  couche  de  limaille  de  Guivre(i).  Admettons  quel  on  ait 
obtenu  de  l’eau,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote, 
on  détermine  le  poids  de  l’eau  en  qjesant  le  chlorure  de 
calcium  avant  et  après  l’expérience,  puisque  l’eau  formée 
s’est  combinée  avec  ce  chlorure;  on  met  le  gaz  enuohtact 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  qui  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique,  sans  exercer  la  moindre  action  sur 
l’azote  :  par  ce  moyen ,  on  connaît  i“  la  quantité  d  azote 
faisant  partie  du  principe  immédiat;  2®  celle  du  carbone  , 
puisqu’on  sait  combien  il  s’est  formé  d’acide  carbonique. 
Pour  apprécier  les  proportions  d’oxygène  et  d’hydrogène, 
on  pèse  le  tube  avant  et  après  l’opération,  afin  de  connaître 
la  perte  du  poids  :  cette  perte  est  égale  au  poids  du  prin¬ 
cipe  immédiat  et  k  celui  de  l’oxygène  qui  a  été  cédé  par 
le  per-oxyde^de^uivre  :  on  estime  ce  dernier^  en  retran¬ 
chant  le  poids  du  principe  immédiat  de  là  perte  totale. 
Connaissant  ainsi  la  quantité  d’oxygène  fournie  par  le  per¬ 
oxyde  pour  transformer  le  principe  immédiat  en  eau  et 
en  acide  carboniquè ,  connaissant  également  le  poids  de 
l’eau  et  de  l’acidë  carbonique  formés,  et  par  conséquent 
le  poids  de  l’oxygène  qui  entre  dans  leur  composition  , 


(i)  Supposons,  en  effet,  qu’une  portion  de  cet  azote  se 
soit  transformée  en  gaz  deufoxyde  d’azote  ou  eu  gaz  acide 
nitreux,  le  cuivre  décompose  ces  gaz,  et  les  ramène  a  létat 

d’azote,  en  leur  enlevant  l’oxygène. 
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est  aisé  de  calculer  les  proportions  d’oxygène ,  d’hydrogène 
et  de  carbone,  de  la  sUbstanGe  analysée.  .  ° 

907.  éw.  Notas  ne  quittéroas  pas  ce,  sujet  sans  indiqnèr 
au  lecteur  un  mémoire  de  MM.  Henry  fils  et  Plisson  sur 
Vanalysèof panique  ét  les  procédés  pour  effectuer.  Dans  ce 
travail  les  auteurs  ont  rapporté  des  modifications  impor¬ 
tantes  aux  appareils  et  ont  indiqué  dds  méthodes  d’é  valua¬ 
tion  et  d^  précautions  proprès  à  fournir  des  résultats  très 
exacts.  F,.  Journal  de  Phariaaciê^  Mai  î  83o. 
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AXAiŸSE  ÜES  matières  ANÏMAleS.  ' 

t’analyse  matières  animales ,  comme  celle  dos  snb 
Stances  Vjlgétales,  peut  être  considérée  sous  deuc  poi„,s 
e  vne  y  tantôt  on  cherché  è  connaître  la  natunfct  le 
nombre  des  principes  immédiats  des  matières  animalL 
lyantot  on  détermine  les  qùanlités  d’acole,  dWoe 

d  hydrogéné  et  de  carbone  (,ui  entrent  dans  la  compl®  tion 
de  ces  principes.  «  ^umposition 

s  Vrm,  procédé,  à  Vaidedésc,uek  on.  peut  déter. 
mmer  le  nomlre  et  la  nature  des  principes  immé 
dtats^meorntit, senties  parties  des  ani fause. 

sent  ieî  Pnncipe^^'iLSts^del'a^S^^ 

dans  l’autre  de  ces  liquides  à  une  te”  ““ 
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n’agit  point  sur  d’autres;  et  ceux-ci  peurenl  quelquefois 
êtreppéGipités  par  le  sous-acéfa.te  de  même  métal.  Enfin, 
i’acidè  nitrique  ,  les  alcalis  faibles,  une  légère  chaleur, 
sont  autant  de  moyens  dont  on  peut  encore  se  servir  dans 
quelques  cas  particuliers  pour  séparer  ces  divers  principes. 
On  peut  dire ,  d’une  manière  ^nérale.  que  tous  les  réactifs 
qui  ne  les  altèrent  pas ,  et  qui  peuvent  précipiter  les  uns 
sans  agir  de  même  sur  les  autres,  peuvent  être  employés 
avec  succès.  Nous  allons  faire  dés  applications  de  ces  don¬ 
nées  aux  principales  analyses  particulières. 

Analyse  du  sang.  On  abandonne  le  sang  à  lui-même 
afin  d’obtenir  le  caillot  et  le  sérum— CetUlot.  On  \&  traite 
par  l’eau  froide  ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  incolore  : 
le  résidu  nst  composé  de  fibrine  et  de  matiërê  grasse  :  on 
le  traite  par  l’alcobl  boüiîiant  qui  dissout  la  matière  grasse. 
E’eau  dii  lavage  contient  beaucoup  d’albumine  et  le,  prin¬ 
cipe  Colorant.  On  ne  connaît  aucun  moyen  propre  à  la  sé¬ 
paration  exacte  de.  ces  deux  substances.  On  peut  faire 
chauffer  le  liquide  pour  coaguler  à  la  fois  l’albumine  et  le 
principe,  colorant  et  peser  le  coagutum.  La  majeure  partie 
du  poids  obtenu  devra  être  attribué  à  l’albumine,  puisque 
le  principe  colorant  n’entre  que  pour  une  très  petite  quan¬ 
tité  dans  le  sang. . — Sérum.  Il  est  formé  d’eau,  d’albumine 
et  de  plusieurs  sels.  On  détermine  là  quanité  d’eau  en  le 
faisant  bouillir  et  évaporer  jusqu’à  siccité  dans  des  vaisseaux 
fermés  ;  l’albumine ,  s.e  coagule  ;  on  traite  successivement 
’  la  masse  par  l’eau  et  par  l’alcooi  afin  de  dissoudre  les  sels  ; 
enfin,  on  pèse  ralbumine,  et  si  l’on  veut  faire  l’analyse  des 
matières  salines  qu’elle  retient ,  on  là  calcine  jusqu’à  ce  . 
qu’elle  soit  entièrement  réduite  en  cendres ,  et  on  fait 
l’analyse  de  celles-ci ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
dés  sels.  , 

Analyse  de  la  synovie.  On  la  traite  par  un  acide  faible 
pour  en  précipiter  la  partie  filandreuse,  puis  oh  agit  sur  ce 
liquide  comme  sur  le  sérum  du  sang  (Margueron  ). 


7^4 


QUATlukitlIî  rARTJE, 


Salive.  (  ^0/62  §  85i.  )  '  , 

Bile  de  bœuf.  On  detertnîne  la  proportioa  d’eau  conte¬ 
nue  dans  la  bile  de  bœuf  en  la  faisant  évaporer  jusqu’à 
siccité  dans  des  vaisseaux  fermés.  On  connaît  la  nature  et 
les  proportions  des  sels  en  incinérant  la  masse  obtenue.  On 
sépare  la  mâtière  jaune  en  versant  sur  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  bile  étendue  d’eau  un  peu  d’acide  nitrique;  il  se  fait 
sur-le-champ  un  précipité  de  cette  matière  contenant  un 
peu  de  résine;  on  le  traite  par  l’alcool,  qui  dissout  celle-ci 
et  n’agit  point  sur  l’autre.  Quant  à  la  séparation  des  autres 
matériaux  tle  la  bile ,  nous  attendrons,  popr  l’indiquer, 
que  de  nouvelles  recherches  aient  fait  connaître  au  juste 
leur  nombre  et  leur  nature. 

Urine.  Qn  la  chauffe  dans  des  vaisseaux  férmés  ,  à  la 
température  ^e  4o  à  So»  afin  de  recueillir  l’eau  et  de  dé¬ 
composer  le  moins  d’urée  possible;  lorsqu’elle  est  réduite 
en  consistance  d’extrait,  on  sépare  la  liqueur  du  dépôt  sa¬ 
lin  qui  s’est  formé  et  qui  est  très  abondant  ;  on  la  traite  par 
1  acide  nitrique  pour  transformer  l’urée  en  nitrate  acide 
d  urée,  dont  on  extrait  l’urée  par  le  carbonate  de  potasse 
et -1  alcool.  (  Uôy.  pag.  46o ,  tom.  n).  On  traite  les-  sels 
par  i  eau  distillée  bouillante,  qui  les  dissout  tous,  excepté 
1  urate^d  ammoniaque,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
et  le  phosphate  do  chaux  (i);  on  lave  ce  dépôt,  et  on  le 
fau  bouillir  avec  de  la  potasse  pure  et  caustique ,  qui  dé¬ 
compose  les  deux  premiers  sels,  en  sorte  que  l’on  obtient 
delurate  et  du  phosphate  de  potasse  solubles ,  de  la  ma-  ’ 


(0  Quelques-uns  des  sels  obtenus  en  évaporant  burine 
ont  le  xesultat  de  la  décomposition  qu’elle  éprouve  pendant 
1  évaporation  ,mI  serait  sans  doute  utile  d’avoir  un  prSé 

a.snous  n  en  connaissons  point,  et  celui  que  nous  conseil 
Ions  nous  parait  mériter  la  préférence  sur  les  autres 
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gnésie  et  du  phosphate  de  chaux  insoluhles-  On  verse  dans 
la  dlssoiution  de  l’acide  hydrd-chlorique  qui  précipite  l’a¬ 
cide  urique ,  dont  on  peut  déterminer  la  quantité  ;  oa  fil¬ 
tre  et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  de  Tfiydrochlorâte  de 
chaux  qui  précipite  l’acide  phosphoriqueà  l’état  de  phos¬ 
phate  de  chaux  ;  le  poids  de  cejui-çi  indique  celui  dé  i’acidé 
phosphorique.  Quant  au  précipité  composé  de  et 

de  phosphate  de  ckaupc  ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide 
râtrique,  et  on  le  traite  par  roxalate  d’ammoniaque  ,  qui 
ne  précipite  que  la  chaux  à  l’état  d’oxàlate  :  la  magnésie 
peut  être  précipitée  de  la  dissolution  par  la  potassé. 

Les  sels  de  l’urine,  solubles  dans  l’eau  ,  sont  éyaporés 
jusqu’à  siccité,  et  le  résidu  est  traité  successivement  pàc 
l’alcool  concentré  etpar  l’alcool  faihlé,  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  des  eaux  minérales.  1 

,  Si  l’on  veut  déterminer  la  nature  des  acides  libres  qui  se 
trouvent  dans  l’urine  ,  on  doit  agir  sur  ün,e  honyelle 
portion  de  liquide  >  imiaédiatement  après  son  expulsion 
de  la  vessie. 

908.  Calculs  urinaires.  [  Voyez  pag.  Sqé  de  ce  vol.) 

909 .  De  la  matière  cèrébràle..  On  dessèche  une  portion 
de  cerveau  pour  connaître  la  quantité d’eàu  qu’il  renferme. 
On  fait  bouillir ,  à  plusieurs  reprisés,  une  autre  portion  de 
cet  organe  avec  de  l’alcool  à  §6  degrés#  qui  dissout  les  deux 
matières  grasses,  l’osmazomé  et  quelques  sels  ;  on  filtre  la 
liqueur  bouillante  ,  et ,  par  le  refroidissement  ,  on  voit  la 
matière  grasse  blanche  se  déposer  ;  on  évapore  la  liqueur 
jusqu’à  consistance  de  bouillie  ;  on  traité  le  résidu  par 
l’aicooi  froid,  qui  dissout  l’usmazome,  et  qui  n’agit  point 
sur  la  maûhvc  grasse  rouge.  La  portion  non  soluLle  dans 
l’alcool  contient  raihumine,  le  soufre#  et  plusieurs  sels 
que  l’on  peut  obtenir  par  l’incinératiGn. 

Des  os.  Oa  ^îonnaît  la  quantité  de  matière  animale  qu’ils 
renferment,  en  réduisant  en  cendres  100  grains  d’os  ,  et 
en  pesant  le  résidu.  On  peut  apprécier  le  poids  du  carho^ 

Tome  11.  45 
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iiate  de  chaux  en  traîlsnt  !eè  os  calcinés  par  racide* 
acétique,  et  en  versant  dans  Fàcétate  de  chaux  obtenu,  de 
l’amnioniaque  pour  précipiter  ie  peu  de  phosphate  de  chaux 
qu’i!  pourrait  contenir,  filtrant  la  dissolution  et  la  décom¬ 
posant  par  le  sous-carhonale  de  potasse;  par  ce  moyen,  on 
obtient  un  précipité  de  carbonate  de  chaux,  dont  la  quan- 

tiié  est  égale  à  celle  qui  fait  partié  des  os. 

On  sépare  le  phosphate  de  ckauæen  faisant  dissoudre 
dans  lapide  nitrique  faible  les  os  calcinés  et  déjà  traités 
par  Tacide  acétique  I  la  dïssolütidn ,  filtrée  et  mêlée  avec 
un  excè^  d’ammoniaque,  dénne  un  précipité  gélatineux  de 
phosph’ate'de  chaux,  de  phosphate  ammoniaco-magnésien 
cl  d  alumïrie;  ou  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  pure 
caustique,  qui  décompose  je  phosphate  soluble  et  dissout 
l’alumine  :,cn  sorte  <^ue  le  résidù  èst  formépàr  la  magnésie 
et  par  le  phosphate  de  chaux  ;  on  le  dissout  dans  un  excès 
d’acide  nitrique,  et  on  le  traite  par  l’ammoniaque ,  qui  ne 
précipite  qüé  je  phosphate  de  chà^^^^  vü  que  le  sel  ammo- 
niacb-magnésien  reste  en  dissolution. 

Voici'  comment  Fourcroy  et  Vauquelin  procèdent  à 
la  séparation  de  la  magnésie,  de  la  since ,  de  l’alumine,  de 

l’oxydéde  fer  et  de  i’oxÿdè  de'mânganèsé  des  os., 

«  1“  On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  poudre,  par 

B  une  quantité  égale  d’acide  sulfurique  conceulré. 

»  2”  On  délaie  le  premier  mélange  dans  douze  parties 
»  d’eàu  distillée;  on  jette  lé  tout  sur  une  toile;  on  laisse 
»  égoutter  le  sulfetè  de  chaux,  et  fin  le  presse  fortement. 

B  §»  On  passa  la  liqueur  au  papier ,  et  on  la  précipite 
B  par  l’animoblaque  ;  on  la  filtre  une  seconde  fois;  bn  lave 

B  le  précipité  ,  et  bn  inet  la  liqueur  à  part.  - 

B  4°  Ori  traite  le  précipité  ,  encore  humide  ,  par  l’acide 
B  sulfurique ,  dont  on  a  sbin  de  mettre  un'léger  excès  ;  on 
B  filtre  de  .nouveau;  on  lave  le  précipité  ;  on  réunit  la 

B  %»cür  avec  la  première  tn°  5)  J  enfm,  eu  recommence 

V  cette  dpérâtibn  jusqu’à  ce  que  le  précipité  formé  par 
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»  l’ammoniaque  se  dissolve  entièrement  dans  l’acide  sui- 
»  furique,  ce  qui  annonce  qu’il  ne  contient  plus  de  chaux 
V  en  quantité  sensible. 

»  Par^ette'suite  d’opérations, on  convertit  toute  la  chaux 
%  des  os  en  sulfate  de  chaux,  qui  y  étant  peu  soluble  ,  se 
i»  sépare  dé  la  liqueur  ou  se  trouve  l’acide  phosphoriqué 
»  avec  lés  s ulla tes  de  magnésie,  de  fer  ,  de  manganèse  el 
»  .d’alumine. 

»  5“  Ces  matières  j  séparées  de  l’acide;  sulfurique  par 
»  l’ammoniaque,  doivent  être  traitées  avec  de  la  potasse 
»  caustique  qui  s’empare  des  acides  Sulfurique  et  phospho- 
»  riqüe,  dégage  l’ammoniaque  et  dissout  l’alumine. 

'  »  6“  On  précipite  Falumine  de  là  dissolution  alcaline  aù 

5)  moyèn  de  l’hydrochlorale  d’ammoriiaqüe  ;  on  la  lâve,  et 
»  on  s’assure  par  les  moyens  connus  si  c  est  véritablement 
»  de  l’alumine.  ,  .  .. 

»  On  fait  sécher  la  magiiésie,  le  fer  et  le  nianganèse^ 
»  dont  on  â  séparé  l’acide  phosphoriqué  et  l’alumine  par 
»  la  potasse  t  on  les  fait  calciner  pendant  long-temps  dané 
»  un  creuset  de  platine,  et  on  verse  dessus  de  Facidë 
»  sulfurique  étendu  d’eau  ,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un 
»  léger  excès. 

«  Celui-ci  dissout  la  magnésie  et  une  pohion  de  fer; 
»  mais  ne  louche  pas  au  manganèse. 

»  8“  On  fait  évaporer  la  dissolution  de  magnésie  conte - 
»  nant  du  fer;  ou  la  calcine  fortement;  le  fer  se  sépare; 

»  et  la  magnésie,  au  contraire,  reste  linie  â  l’acide  sulfn- 
»  riquè;  on  dissout  dans  Feau  et  on  pb lien L  le  fer  à  l’état^ 
»  d’oxyde  rouge;  oh  précipite  par  le  carbonate  dépotasse, 

-  »  et  on  s’assure  qü  elle  est  pure,  par  le.s  moyens  connus; 

9°  Op  réunit  le  fer  de  l’opération  précédente  avec  le 
))  manganèse,  de  l’expérience  7  ;  on  les  dissout  l’uu  el  l’au- 
»  tre  dans  l’acide  hydrochlorique  mis  en  excès;  on  étend 
»  la  dissolution  d’eaii,  et  pn  y  ajoute  du  carbonate  de 
>  pétasse  jusqu’à  ce  que  l’oâ- voie  des  flocons  rouges  se 
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»  séparer ,  &fc,  ia  liqueur  devenir  claire  et  sans/eoulelir» 
»  Ces  fioeons  appartienaent  à  l’oxyde  de  fer  .î  on  filtré' 
»  pour  les  séparer;  on  fait  bouillir  la  liqueur,  dans  un 
»  mâtras.  Au  bout  d’un  certain  temps  >  le  manganèse  se 
»  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre  blaücbe  ;  et  lorsque, 
»  la  liqueur  üé'précipite  plus  rien  ,  et  que  la  potasse  n’y 
»  produit  aucun  effet,  on  filtre  ,  et  on  a  le  manganèse 
»  qui  devient  noir  par  la  calcination,  .  ■ 

^  »  Voilà  donc  l’alumine  ,  la  magnésie  >  le  fer  et  le  inan- 
ï  ganèse  séparés  par  les  moyens  que  nous  venons  de 
i  décrire  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  trouver  la  silice.,  ,■ 

P  xo®  Pour  cela, mn  fait  évaporer  la  liqueur  qui  çontient 
»  le  pliospiiateet  le  sulfate  d’ammoniaque  des  expériences 
»  5,  4  ,  etc,  ;  à;  mesure  qu’elle  se  concéntre  ,  il  s’y  forme 
»  des  fiocoas  noirs  assez  vol.umineux ,  qu’on  sépare  de 
»  temps  en  temps  par  la  filtration  ;  et  quand  le  sel  est 
»  bien  sec  ,  on  le  dissout  dans  l’eau  ,  et  l’on  obtient  ençeré 
»  uapeu  de  matière  noire. 

»  1 1®  Oa  lave  ces  flocons ,  on  les  calciné  dans  un  creuset 
»  deplatme,  et  l’on  obtient  ainsi  une  poudre  blanche  qui 
»  a  toutes  les  propriétés  de  la  siiicé.  ;  ;  é  :  r 

»  Pendant  ces  opérations ,  l’ammoniaque  se  dégage  pour 
»  la  plus. 'grande  partie ,  ainsi  que  l’acide  suifuriqae,àj’état 
7>  de  sulfate  d’ammoniaque;  l’acide  pbosphorique est  alors' 
»-  assez  pur  ;  cependant  la  potasse  caustique  en  dégage  un 
»  peu  d’ammoniaque.»  {Annales  de  Chimie.)  . 

Méthode: pouÿ"  déterminer  la  proportion  des  principes 

constituants  des  matières  animales. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  plu¬ 
sieurs  substancesr  animales  ;  en  suivant  le  même  procédé 
que  celui  qu’ils  ont  employé  pour  les  matières  végétales  , 
il  faut  seulement  avoir  soin  de  faire  usage  d’une  quantité 
de  chlorate  de  potasse  capable  de  transformer  toute  la 
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aialière  animale  en  gaz  ,  sans  pour  cela  qu’elle  soit  en 
excès  ;  car  alors  on  obliendrait  du  gaz  acide  nitreux  qui 
compliquerait  les  résultats.  En  opérant  ainsi,  ii^  se  forme 
dereatf,  et  l’on  obtient  du  gaz  azoté,  du  gaz  acide  carZ/o- 
ynçue,  et  da  '^diZ  hydrogène  oxymrburé;  on  fait  l’analyse 
de  ce  mélange  dans,  l’eudiomètre  de  ^olta  ,  perfectionne 
par  Bl.  Gay  -  Lussac  ;  à  l’aide  de  l’oxygène  et  de  i’étincelle- 
éiectrique  ,  on  peut  détefniioer  la  quantité  d’hydrogène 
qu’il  renfermé;  à  l’àide  de  la  potî^se  ,  on  connaît  la  quan- 
lilé  d’acide  carbonique  qui  failpartie  du  gaz  enflammé,  et 
on  apprécie  le  poids  de  l’azote ,  comme  ü  a  ^té  dit  p.  586 

de  ce  volume. 

MéthodedeM.  Gay~Lussac.{Nùj.  ce  qui  aélè  dit  g  652, 

en  parlant  de  l’analyse  des  substances  végétaits.  ') 

T AmÆAXi  représentant  la  composition  des  principaux  sels. 

„  (Borate  dë-bary te  .  .  ...  Acide,  loofl^ase,  i36,97 

Borates  .  .  [.  de  soude.anliydre  .  .  —  loo  —  47^96-1 

•  t  Garbonal-e  de  baryte  ...  .  Acide,  loo  ;  base  ,  345,83 

l  . de  chaux.  ..  .  ^  loo-  —  127,41 

V-  -  desoude.  .  .  .  .  r"  100.'  —  i43,t3 

Carbonates  .  .é— -dépotasse.'  .' . .  —  mo.  — 

I — de  plomb,  . . .  — ifto  000,04 

I — de  deutoxydé  de  cuivre.  .  —  loo  —  181,06 

V — de  magnésie . —  ico  94,32 

Phosphaiedebaryienentre.Acide,iob,  base,  214,4® 

;  .  acide,.  —  100  ,  —  1,97^11 

-  ■  I  ■  acidulé.  —  100  —  i55,5o 

I  Sous  phosphatedestrontiane.  —  4®  ‘^9’^ 

..  ..|i.,.'dechaux^'.  .....  —  100  —  1054 

.  iSur-phosphatc  de  chaux  .  .  —  ïoo  ■  ■■  S3:,y 

Ipho-sphaie  d’alumine.-  .- .  .  — ■  .  32,.-îi 

—  deglucine . —  55,84 -r;  43,  iG 

/— de  magnésie.’  —  63,33—  36,67 

Phosphates.  .  .  —  -'43.;n6—  „;-56,,94 

hSur-pliosphale  detpo?asseî-i',/  —  6o,2p;v-r-  :  '09, 89 

|Phosph,  de  spude  desséché  .  ,  —  100  87,00 

'  f—  'd’amuioniaqué '.  .  —  G-J,o.y—  82,47 

I Soas-phO'plîate'S-’atnmon.  .  . — ■  58, 09 — :  4^>9i 

■  .|'Bi-phûsphatè.d.’aœmo,iTia'q.e  '  '‘®7‘  ■  16, ' 

j  Phosphate  de  pionih  asentTc.  —  icô  .-.im.-  3.25, 

;  ,  I  ,  .  acide  .  —  loq,  ,?.3q,.®:Q. 

'  '  ■  — é’arg'cnt.’^.* .  ...A  ^ ,4®7î® 

'(i)  Eau,  16, 83-.  -  û  O.  =  o.ilo  pb  .  '  ’  '  '  ÿ  ’’  ' 

J^ttosnfiüle'ammoniaèo~tria^eii!^ti’-:''pififspaaté  d  aiiïinOniaqus  ao  ,  oe 
magnésie  33  ,  eau  33.  —  Phosphaté  ammoniaco  de  soî.de  ;  acide  32 ,  am¬ 
moniaque  19,  soude  24,  eau  25.  (Foorcroy.Jj, 


QUATRIÎîMk  partie. 


Snile  du  tableau  rep 


esentant  la  composition  des  principaux  sels. 


/Pbospbite  de  potasse  .  . 

1  de  soude.  .  ‘. 

Pbospbiles.  .  J*  ~  d’ammoniaque  .  .  .  , 
j— de  ma^nesie.  .  . 

.  .  Acide,  îoo;.  hase,  125,3 1 
—  100  _  145,39 

•  r-  IOO  —  196,15. 

1  —  de  baryte  .  .  . 

IOO  — .  45,^1 

'— -de  chaux  (i)... 

IOO  —,  123,02 

Sulfate  de  baryte.  . 
i  —  de  chaux  .  . 

•  100  —  i.5o,oo 

•Acide,  IOO  J  base,  igo^e 

■  de  potasse.  ...... 

'  — de  soude  .  .  . 

•  —  ïoo  —  70,175 

100  —  120,2757; 

£,  —  de  magnésie.  .  .  . 

'•  ^00  —  78,832(2) 

Suifate,s  .  .  .  _  d’alumine.  . 

—  de  protoxyde  de  fer  .  . 

•  —  de  zinc  ... 

■ —  de  deutoxyde  de  cuivre 

IOO  ,49,2 

•  —  -  IOO  —  42,80(3) 

•  ~~  ^00  .  —  90,67 

‘  ~  ^00  —  101,967 

•  -  Ioo  -  inn  nnr. 

-  de  protoxyde  de  plomb 

-  de  mercure  ... 


I  Îodaîe  de  potasse. 
.  <  — d’ammoniaque 

( —  de  baryte  ..  .. 
f  Chlorate  de  potass 
•  j  —  de  soude  sec.  . 

(  — •  de  baryte  (4).- . 


:  —  100  278,50 

—  100  —  5-20,00 

•  Acidej  77, 7545ba.,  22,246 

84,1  J5,g 

- 100  —  46,340 

Acide,  6i,23; base,  38,77 


(i)  Ces  analyses  ont  e'te' faites  par  Fourz—iv  Pt  Va  i-  > 

avant  l-e-po,,.  U  d.  ^  T 

du  pbospbore-a  narn  •  nr  '  1.  j  .  '  les  acides 

O.  aont 

Sous-sulfate  tT alumine  et  de  f  otâs„e  ' 
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Suite  du  tableau  représentant  la  composition  des  principaux  sels'. 

/  Nitrate  de  potasse . Acide,  i  oo  ;  base ,  88,q6 

1;— desonde.  .........  —,  loo  —  58,3 1 

S— de  baryte  . r.  . ,  — •  lOO  —  i4o,88 

/— decbaux'. .  .......  —  loo  —  Si.goS 

Nitrates  .  .  ^  ....  -  loo  -  38, 4* 

I — de  plomb  ........  —  loo  —  2o5,89 

f  —  d’argent.  . . —  loo  —  209,44 

—  de  protoxyde  de  mercure.  —  100  —  384,62 

Hydro-chloratede  potasse  .Acide,  100;. base,  532,694 
■  ,  ( — de  soude  —  100  —  86,38 

*ïy^™-cWo-|_  ae baryté,.  .  .  .....  -  100  ^  '210,140 

ra  es.  .  .  c|  —  decBaus  ;  .  ^ . —  lOo  — 

' — de  deutoxydede  mercure.  —  loô  —  297,877 

,  C Chlorure  d’araent.  .  Chlore,  100;  Argent,  3o5,5o 

Chlorures  .  •  ^  potassium  .  .  -  100,  Potassium,  iii,3to 

iHydriodate  de  potasse  ...  Acide,  100  5  base ,  37,426 

—  de  soude . —  100  —  24,7  28 

—  de  baryte  .  —  100  —  60,622 

—  de  zinc  .  • —  100  ^ —  32,352 

/  Acétate  de  chaux.  ....  .  Acide,  100;  base,  .54,8 

\  —  debaryte.  .  ......  —  100  — ■  i3ij64 

,  ,  ;  —  de  soude  .  .....  .  .  —  loo  —  62,1 

Acétates.,  .s — de  plomb  neutre  (i).  .  .  —  100  —  217,662 

f  Sous-acétatede  plombsolub.  —  100  —  ■‘656 

'.Sous-acétate  insoluble  ...  —  100  —  160,8 

,,  /  O.xala te  d’ammoniaque.  .  .  Acide,  100  y  base  ,  38,2 
4. —  de  magnésie.  ......  —  100  —  87,6 

^  .  J  —  dé  soude  —  100  —  69,7 

Oxalatesneu-;  . . _ 

très.  .  .  .\  —  de  strontiane  ......  —  ^00  — - 

I — debaryte.  .......  —  100  —  t64,3 

\ — dépotasse. . —  100  - —  102,7 

,  Citrate  de  chaux.  ...  .  .Acide,  68,83;  base, 3 1  ,£7 
1  —  de  soude  sec  ......  —  ,  60,7  —  89,3 

.  Ji — d’ammoniaque  .....  —  62  — ^  38 

Citrates  .  .  -  V  de  magnésie.  ......  —  66,6  —  33,34 

\ — debaryte.  .  é .  ^ —  5o  —  '5o,o 

—  die  plomb . .  .  —  100  iQOjO 

/  Tartrate  de  plomb . Acide,  100  ;  base ,  167 

1  —  de  chaux  ........  —  5o,55—  21,64. 

Tartratès.  .  .{ — eau  de  combinaison  .  .  .  —  27,81 —  00,00  ; 

.  i — de  potasse  neutre  sec.  .  .  —  100  —  70,4 

\ — de  soude . —  100  — i  35,2 


(i)  Il  renferme  en  outre  53,i4o  d’esu. 


QUATKlism  PARTIJÎ, 


^«itcdü  tahhau  représentant  la  composition  des  principaux  sels;. 


Snccinale  de  plomb,  „  . 
Galjate  de  plombi  .  . 
Saccholaciate  de  plomb.’ 
BeuTOate  de 'plomb. 


Açidçj  iob;  base,  228,62 

160  '  —  173,67 

—  100  r-  306.87 

—  100  —  93,6; 


SUPPLÉMENT, 


Distillation  de  l'eau..  M.  Guéi-anger  partant  de  ce  fait , 
qu’une  eau  entretenue  bouillante  pendant  près  d’une 
heure,  dégage  encore,  h  cette  époque,  une  quantité  ap¬ 
préciable  d’acide  carbonique  qui  rend  impure  l’eau  qui 
distille ,  propose  de  fixer  cet  acide  carbonique  dans  la 
cucurbite  ,  à  Faide  d’un  lait  de  chaux;  par  ce  moyen  , 
, on  obtient  sur-le-champ  un  produit  aussi  pur  qu’on 
puisse  le  désirer.  i^Journ.  de  Chim.  médicale  ^  novembre 
i85o.  ) 

Acide  sulfurique.  Il  résulte  des  recherches  de  M.  G. 
de  Glaubry,  que,  dans  la  préparation  de  l’acide  sulluri- 
que  ,  l’acide  sulfureux  ,  l’acide  nitreux,  et  l’eau  réagissent 
de  telle  sorte,  1° qu’une  portion  d’âcide  nitreux  se  dé¬ 
compose  en  oxygène ,  qui  transformé  l’acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique,  et  en  azote  qui  se  dégage;  2”  qu’une  autre 
portion  d’acide  nitreux  se  décompose  eii  oxygène,  qui  fait 
également  passer  l’acide  sulfureux  ,  k  l’état  d’acide  sülfu- 
riqüê  /  et  en  acide  AjTJÙWiîrg  qui  se  combine  avec  l’a^ 
eide  sullürique  ,  pour  former  les  cristaux  blancs.  Césrrjs- 
taüx  sont  formés,  d’après  M.  G.  de  Glaubry ,  de  65,59 
d’acide  sulfurique,  de  25,85  d’acide  iiyponitreux ,  et  de 
10,45  d’eau.  (V.  Journ.  de  Ckim.  médicale,  novembre 
i85o ,  le  tonre  i®’'  dé  cet  ouvrage  ,  p.  et  lé  supplé¬ 

ment  du  tome  p.  ■j‘5  i  .  ) 

Aéide  ' acétique.  On  obtient  facdehient  l  acide  acétique 
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cristaliisable  ,  en  chauffant  un  mélange  de  âoo  p.  4  d’a¬ 
cétate  de  plomii  fondu  et  desséché  ,  et  de  6 1, 4  d’acide 
sulfurique  houilli.  (Desprelz.  de  Chim.,  avril  i83o.) 

Acide  malique.  îl  est  formé  ,  d’après  M.  Liéhig,  de  4 
atomes  de  carhone  ,  i  d’hydrogène  et  4  d’oxygène.  {Ibid. , 
mars  i83o.  )  ^ 

Acide  mellitique.  Cet  acide  ne  contient  point  d’hydro- 
gene;  il  est  formé  de  4  atomes  de  carbone- (  3m5748  )  et 
de  3  d  oxygène  (  3,ooooo).  (Wohler  et  Liéhig,  Ibid.  ) 
Acide  kahmcique.  Acide  retiré  de  l’écorce  de  la  racine 
de  kahmca,  par  MM.  François,  Gaventou  et  Pelletier;  il  est 
ea  petites  aiguilles  déliées.  Ànn.  de  Ch. ,  juillet  i85o.) 

Acide  sulfo-sjnapique.  L’acide  décrit  sous  ce  nom  par 
MM.  Henry  fils  et  Garot  n’existe  pas  ;  celui  que  Ton  a  cru 
découvrir  dans  la  semence  de  moutarde  ,  est  de  Tacide 
Iiydrosulfp-cyanique  qui  s’y  trouve  à  l’état  desulfo-cyanure 
de  calcium.  (  Pelouze  ,  Ann.  de , Ch. ,  juin  i83o.  ) 

Acide  uimique.  Nom  donné  par  M.  Bouîlay  fils  à  l’ul- 
mine.  Cet  acide  existe  encore  dans  la  terre  végétale,  dans 
le  fumier,  dans  la  sève  des  végétaux  ;  il  paraît  être  l’engrais 
par  excellence;  on  le  rencontre  aussi  dans  le  fil  écru  dont 
il  forme  la  matière  colorante,  dans  les  produits  de  la  distil- 
lation  du  hois ,  dans  la  poudre  du  Boiiohet.  Il  est  le  résultat 
de  la  décomposition  dubois  ,  de  i’araidon  ,  du  sucre  do 
canne  et  de  Talcool  par  les  acides  sulfurique  ou, hydro- 
chlorique.  Le  bois,en  j'éagissanl  sur  le  sucre  de  raisin  et  le 
ligneux amilacé  lui  donne  encore  naissance.  — Propriétés. 
Il  est  noir  et  très  fragile,  sa  cassure  est  vitreuse  et  a  l’éclat 
du  jayet  j.il  est  peu  sapide  et  inodore’  insoluble  dans  Teau, 
très  soluble  datis  1  alcool  et  l’acide  sulfurique  concentré; 
il  sature  les  propriétés  alcalines  de  la  potasse  ,  de  la  soude 
et  de  l’ammoniaque,  avec  lesquels  il  forme  des  sels  solubles, 
dont  les  acides  précipitent  l’acide  ulmiqne  sous  for^o  de 
flocons  d’un  brun  rougeâtre.  Ghaué ,  l’acide  uimique  se 

décompose  à  la  manière  des  substances  non  azotées.  Il  est 
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formé*3e56,7  de  carbone  et  de  45,5  des  éléments  de  l’eau, 
lî  diffère  sensiblemenl  du  produit  qui  résulte  de  Taction  de 
l’air  ou  des  corps  oxygénés,  sur  les  extraits,  le.  tannin ,  l’a  ^ 
eide  gallique  et  les  gallates,  par  sa  couleur  et  sa  solubilité 
dans  Talcool.  {Jpm'n.  de  Ph.,  avril  i83o;  )  - 

Acide  sidfo-naplitaliqüe.  Acide  que  l’on  obtient  en 
chauffant  modérément ,  pendant  une  demi -Heure  environ  , 
parties  égales  d’acide  sulfurique  concentré  et  de  naphta¬ 
line  pure  ,  en  traitant  par  l’eau  èt  en  évaporant.  Cet  acide 
signalé  par  M.  Faraday  ,  qui  le  regarde  comme  une  com¬ 
binaison  d’acide  suifurique  avec. un  hydrocarbure,  pour¬ 
rait  bien  n’être>  commele  remarque  M.  Gay-Lussac,  qu’un 
composé  d’acide  hypqsulfurique  ,  avec  une  matière  végé¬ 
tale  ,  provenant  de  la  naphtaline  altérée.  {Ann.  de_Chim. 
et  de  Phys. ,  février  1 82  7 .  J 

Acide  chloroxalique.  Acide  découvert  par  M.  Dumas,  - 
et  oblehu  eh  faisant  réagir  au  soleil  un  litre  de  chlore  sec, 
sur  neuf/décigrammes  au  plus  d’acide  acétique  çristaîli- 
sablé  h  14  ou  il  degrés  au  dessus  de  zéro/  Cet  acide  est 
composé  dé  2  atomes  de  chloré,  de  4  de  çai-Hone ,  de  5 
d’oxygène  et  de  2  d’hydrogène.^  il  est  solide  et  cristallise 
en  rnombesj  il  est  très  déliquescent  ,JbIanc  ,  înodqre, 
d’une  saveur  brulanté.  TI  blanchit  la  langue  comm 
reâh  oxygénée.  Il  se  liquéfie  à  45°  ;  il  est  voiatil  et  bout 
dans  le  vide  à  200°  et  à  3oo  sous  la  pression  ordînaire.  II 
rougît  ' fortèment  le  tournesq]  ,.  et  est  très  soluble  dans 
l’éther  ,  qui  l’enlève  à  sa  soiudqn  aqueusé.  Xe^ 
iates  sont  très  solubles.  (Jouhn.  de  CJi.  méd. .  novembre 

i83o,):^ /V,  ;/'■■  X 'X'_ 

Ligneux.  produit  huileux  épais  ,  et  comme  gou¬ 
dronné  de  la  disiillation  du  Êois ,  contient  une/quantit4 
notable-  d’acide  ulmique,  CQmaied’avait  entrevu  M.  Colin. 
{Y.  Annide  Ph.  ^^de  VlA,  tr^ri-)-— ÊacFacilon  l’acidç. 
sulfurique  Goncentré  sur  le  bdis',  il  ne  se  fqrme  pomt  de^ 
charbon  ,  comme  on  Fa  cru^énéralernent ,  mais_  bien  une. 


sïïpplIment. 
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matière  noire  qui'estde  Tacide  ulmique.  Le  bois  qui  a  été 
exposé  pendant  quelques  années  à  l’air  et  à  l’humidité  est 
presquefcomplétement  transformé  en  acide  ulmique.  {Ih.) 

Alcool.  Pendant  l’opération  qui  donne  dé  l’éther  sulfu¬ 
rique  ,,  il  se  dépose  une  matière  charbonneuse  qui  paraît 
être  dé  l’acide  ulmique. 

Sàlicine.  Principe  immédiat  retiré  dé  l’écorce  de  saule 
{salix  hélix  s  incana }  M.  Leroux,  pharmacien  à 

Yitry-ie-Français,  et  qui  depuis  a  été  trouvé  par  M.  Bra- 
connot  dans  plusieurs  peupliers.  Elle  est  composée ,  d’a¬ 
près  MM.  Pèîouze  et  Jules  Gay-Lussac,  de  deux  atomes 
de  carbone,  de  dèux  d’hydrogène  et  d’un  d’oxygène. Elle 
est  sous  forme  d’aiguilles  prismatiques  d’un  blanc  nacré, 
inodores,  et  d’une  saveur  aromatique,  très  amère,  qui 
•rappelle  celle He  l’écorce  du  saule,  mais  elle  est  plus  pro¬ 
noncée.  Elle,  fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de  la  cha¬ 
leur  de  l’eau  bouillante,  et  se  prend,  par  le  refroidissement, 
en  une  masse  crîstaliiné  ;  elle  ne  perd  pas  d’eau  daixs  eette 
opération si  là  chaleur  est  poussée  un  peu  plus  loin  que 
celle  de  son  point  de  fusion  1  elle  prend  une  couleur  d’un 
jaune  citrin,  et  dévient  cassante  comme  une  résiné.  Cent 
parties  d  éaü  à  i9i>,5  thermomètre  centigr. ,  dissolvent, 
5,6  parties  de  sallcine.  A  la  teropératüre  dé  l’ébullition  ,, 
l’eau  parait  la  dissoudre  en  toutes  ,  proporlioas.  Elle  est 
soluble  dans  i  alcool,  et  insoluhle  dans  l’éther  et  dapsr. 
1  huile  de  térébenthine.  Les  acides, ne,  se  combinent  pas. 
avec  elle  pour  former  dès  sels; dis  la'dissolvent  W  K  dé-^ 
Composent  en  partie  quand  ilà  sont  étendus  d’eam  L’a- 
sulfurique  concentré  lui  .comntuaique  une  heilécou- 
leur  rouge  foncée,  et  là  chàrboapè.  L’àçide  hydrochlorique 
et  l’acide  nitrique  la  "dissolvent  sans  se  colorer..  La  noix 
de  galle,  la  gélatine.,  l’acétate  de  , plomb  neutre  ou  ba¬ 
sique,  t’àîua  :  et  rém^tlque-mô;  là’ préci[îi’tént  pas  "dé ‘.sa 

dissolutiph,  Eiléh^^it  ^|ér;sûr  Jia  ioutè 

taies.  Elle  paraît  doüèelé  propriéïés-fébrifup ,  éner^- 
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i^ues,  et  peut  remplacer  le  sulfate  de  quinine.  Il  faut 
raflinlûisirep  à  une  dose  à  peu  près  double  de  celle  à  la¬ 
quelle  on  donne  ce  sel.  —  Préparation.  L’on  fait  bouillir, 
pendant  uns  heure, ,  trois  livres  d’écorce  de  saule,  séchée 
et  pulvérisée  avec  quinze  livres  d’eau  et  quatre  onces  de 
sous-carbonale  de  potasse;  on  passe  et  on  verse  dans  la  li¬ 
queur  refroidie ,  2  onces  d’acétate  de  plomb  ;  on  hltre  et 
on  traite  la  liqueur  par  l’acide  sulfurique  ,  en  achevant  de 
précipiter  le  plomb  par  mi  courant  de  gaz  acide  hydro-: 
sulfurique..  On  sature  ensuite  i’êxcès:  d’acide  par  le  carbo¬ 
nate  de  chaux;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  concentre  la  li¬ 
queur,  et  on  la  sature  j  usqu’à  neutralisation  complète  ; 
par  l’acide  sulfurique  étendu;  on  décolore  par  le  charbon 
animai,  on  filtre  le  liquide  bouillant ,  qn  fait  çristalliser'à 
deux  reprises ,  et  on  sèche  _à  .l’abri  du  contâéhde  la  Ju- 
■mière..  ■  :  ■  , 

Populine.  Principe  immédiat  découvert  par*  Jf.  Bra- 
cqn.aqt  dans  les  feuilles  du  tv&mh\e . {populus  tremuia) , 
et  qui  paraît  devoir  exister  dans  plusleurscautres.peüpliers.. 
Il  est  en  masse  très  légère,  dHin  blanc  de  neige  éblouis¬ 
sant,  d'une  saveur  sucrée,  soluble  dans  ;2  mille  parties 
d’eau  froide,  et  dans  70  d’eau,  bouillante,,^ plus  soluble 
dans  i’alcool;  la  potasse  le  transforme,  en  acide  oxali¬ 
que.  Les  acides  acétique  et  nitrique  le  dissolvent  rapide¬ 
ment..  Avec  ce  dernier,  il  fournit  une  grande  quantité 
d’açide  carbp-azotique.  de  Ch..,  juillet  18 3o,) 

Amandes  amères  et  amygdaline.  Elles  ne  renferment 
point  d’huile  volatile;  celle-ci  est  le  résultat  de  l’action  de 
l’eau  sur  les  amandes;  elle  est  entièrement  transformée  en 
acide  benzoïque  par  l’air  ou  par  l’oxygène.  Ces  amandes 
renferment  de  Y amygdaline,  substance  cristalline,  blanche, 
inodore ,  amère ,  inallérable  à  l’air ,  très  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  et  cristallisant  ,  par  le  refroidissement ,  en  aiguilles 
courtes,  brillantes  .répandant,  quand  on  la  chauffe  dans 
uu  tube ,  une  odeur  agréable  d’aubépine ,  et  quand  on  la 
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cMuffe  avec  Une  dissolution  de  potasse  caustique ,  uiië 
odeur. amtaoniacale.  (Robiquet  et  Boutron,  Joiirni  de  Chi 
mérf.  j  juin  igSo.)  - 

Oxamide.  Matière  nouvellemeüt  découverte  par  M.  Du¬ 
mas,  et  formée  de  4  volumes  de  carbone,  de  2  volumes 
d  azote ,  dé  2  volumes  d’oxygène  et  de  4  volumes  d’hydro¬ 
gène.  Elle  est  sous  forme  de  plaques  Confusément  cristal¬ 
lisées,  ou  d’une  poussière  grenue  çà  et  là ,  d’un  blanc  sale, 

-  inodore ,  insipide ,  sans  action  sur  les  réactifs  ^  susceptiblë 
^  d’être  sublimée^  par  le  feu ,  en  cristaux  confus  et  eü  pous^ 
smre,  presque 'sans  action  sur  feau  froide  ^  soluble  da'ns 
1  eau  bouillante-, ^et  dégageant  de  1  ammoniaquulorsqü’on 
là  fait  bouillir  |)éudant  long-temps  avec  une  dissolution  dé 
potasse  ;  ii  se  foriUë  alors  de  l’oxaiate  de  potasse.  On  l’ob-^ 
tient  en-distillànt  de  l’oxalate  d’ammoniaque;  elle  vient  sé 
condenser  en  partie  dans  le  col  de  la  cornue,  à  côté  du  souê- 
carbonate' d’àihmoniâque  ,  et  en  partie  dans  l’eau  du  réci¬ 
pient ,  cü  elle  est  Sous  forme  de  flocons,  (è/oarn.  de  Chi 
med. ,  juillet;  - 

G’est  iühe  matière  alcaline  découverte  par 
M.  Fauré  de^ Bordeaux ,  dans  l’écoree  àdbm%Xfiuxusÿmi- 
pervirens)  ^^  Géttemàtière  seraitpresque  blanche,  inodore; 
très  amère  ,pt- •provoquerait  l’avortement  lorsqu’on  la  ré^ 
duirait  en  poudre  ;  très  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
l’alcool ,  elle  léserait  beaucoup  moins  dans  l’eau  froide  et 
dans  l  éthert  lès- alcalis  ne  la  dissoudraient  point  ;  elle  Ver¬ 
dirait  fortement'  le  sirop  de  violettes;  l’acide  nitrique  la 
convertirait  en  principe  amer ,  sans  donner  d’acide  oxa- 
foiüê;  ^elîe  neutraliserait  les  acides  et  formerait  avec  eux 
uea-sefejncristallisables  très  solubles  dans  l’eau  et  dans 
1  alcool.  (  Voy,  /o«m.  de  Pharmacie,  juillGl  i83o  )  ' 
Substance  cristalline  retirée  pour  la  première 
fois  par  le,  docteur  Gailliot  ,  en  traitant  par  l’alcbol ,  puis 
par  .a:petasseHe^  résidu  de' la;  térébenthine  des  sapins  à 
cône  redresse ,  dont  on  a  distillé  rbuileV  Elle  est  sous  formé 
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d  aiguiUes ,  detoües  ,  etc.  5  inodore,  presque  insipide 
d’une  faible  saveur" résineuse  ,  sans  action  sur  les  couleurs 
végétàles;,  très  fusible ,  insoluble  dans  l’eau ,  soluble  dans 
Talcool,  dans  l’éther  sulfurique  ,  le  naphte ,  l’acide  acé¬ 
tique ,  inaltérable  à  froid  par  les  alcalis.  X 

Asparaginêi  Elle  paraît  formée  de  6  proportions  de 
carboné,  6  d’hydrogène,  1  ■}  d’azote,  et  4  d’oxygène.  {Foj. 
la  Monographie  aomplète  de  C Asparagine ,  par  MM.  Plis-  \ 
son  et  Henry  fils  , -  insérée  dans  le  Journal  de  Pharmacie, 
de  décembre  1 83 0.  )  ■ 

ff^drocarbure  de  chlore.  Ce  composé  est  formé  d’un 
atome  de  protochlorure  de  carbone  et  de  trois  atomes 
d’hydrogène  bicarboné.  Gn  peut  obtenir  par  l’action  du 
chlore  sur  l’alcool  et  sur  l’éther,  des  matières  huileuses 
dont  là  composition  est  identique  avec  celle  de  l’hydro¬ 
carbure  de  chlore.  Enfin  ,  l’eau  des  hydrates  d’hydrogène 
bicarboné,  demeure  étrangère  â  l’action  du  chlore.  (Mo¬ 
rin  de  GenhYe.  Ann.  de  Phys.,  et  de  Chim.,  mars  i8§o.) 

Caôuiehoud.  MM.  Ratier  et  Guihal  obtiennent ,  avec  le 
eaoütciîouG,  des  fils  très  fins  qui ,,  étant  recouverts  d’autres 
màtièrés  textiles,  telles  que  soie,  iàiaè,  coton  ou  lin,  sonf 
Gonvertis  en  tissus  souples.  V  - 

PrinGipe  colorant  du  sang.  Celte  substance  ,  telle' 
qu  elle' a  été  décrite  à  là  pag.  448  de  ce  volume,  n’est  plus 
un  principe  immédiat;  elle  est  composée^  d’après  M.  Leca- 
nu  ,  de  par-tiès  égales  ënvirOn  d’albumine  et  d’ün  principe 
immédiat  colorant  noïtv eau ,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de 
gldbulùhf  l  ét-  qu’il  sérail  peut-être  préférable  de  nommer 
hèmatosine.  —  Propriétés  de  la  globuline.  Elle  est  d’un  beau 
rôùgé  à  l’êtàt  d’hydrate ,  et  d’un  -  rouge  brun  à  l’état  sec  ; 
elle  est  inodore  et  insipide;  l’eau  et  l’alcool  ne  la  dissolvent 
ni  à  chaud  ni  à  froid;  elle  est  beaucoup  plus  soluLiê<jue 
ralbîimine  coagulée  dans  la  potasse  liquide  et  dans  l’ammo- 
niaqué  a -24  degrés;  il  suffît  de  cinq  à  six  gouttes  de  solu-' 
tibir ‘alcaline  pour  dissoudre  plusieurs  grammes  de  giobu-- 


âljPPLÛMENTi 


720 

line\  Vatiàe.  hydrochlorique  Corme  avec  elle  un  composé 
soluLle  dans  l’alcool  concentré,  tandis  que  le  même  acide 
donne,  avec  le  principe  colorant  qui  avait  été  décrit  jusqu’à 
ce  jour ,  un  composé  dont  une  partie  se  dissout  dans  l’al¬ 
cool,  tandis  qu’une  autre  partie  y  est  insoluble;  La  disso¬ 
lution  aqueuse  àé  glohuline  n’est  point  précipitée  par  le 
sous-àcétate  de  plomb ,  tandis  que  celle  du  principe  colo« 
•rant,  mêlé  d’albumine.  Courait  un  précipité  blanc  par  ce 
réactiC.  Là  globuline  donne,  par  rinçinératioa ,  celle  du 
sang  de  rhornîne,  98,26  de  produits  gazeux  et  1,74  de 
peroxyde  dé  fer  ,  et  celle  du  sang  de  bœuf  98,60  de  pro¬ 
duits  gazeux  et  1 ,40  de  peroxyde  dé  fer;  on  obtient  à  peine 
des  traces  de  matières  salines;  la  quantité  de  fer  contenue 
dans  la  globuline  .e,st  double  de  celle  qu’avait  trouvée 
M.  Berzélias  dans  le  principecoloraat  impur,  qui  renferme; 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  naoitié  de  son  poids  d’nl- 
bumine.  ïi  paraîtrait  ,  d’après  les  recherches  deM.  Lecanu, 
que  dans  le  sang  humain  la  globuline  existerait  libre,  tandis 
que  dans  celui  dubœuf  et  du  mouton,  elle  serait  combi¬ 
née  avec  l’albumine  ;  ce  qui  rendrait  raison  de  l’étal  d’im¬ 
pureté  dans,  lequel  aurait  été  obtenu  jusqu’à  présent  le 
principe  colorant  préparé  avec  le  sang  de  bœuf. 

Pour  obtenir  la  globuline,  on  verse  un  léger  excès  de 
sous-acétate  de  plomb  dans  du  sang  de  bœuf  ballu ,  étendu 
de  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d’eau.  A  la  liqueur  filtrée  oh 
ajouté  assez  de  sulfate  de  soude  pour  précipiter  tout  l’excès 
de  plomb ,  qu’on  en  sépare  par  une  nouvelle  filtration , 
après  quelques  heures  de  repos*  La  liqueur,  qui  est  d’un 
très  beau  rouge ,  tient  en  dissolution  la  matière  colorante, 
les  sels  qui  font  partie  du  sang ,  l’excès  du  sulfate  de  soude 
et  l’acétate  de  soude  formé  dans  l’opération.  L’addition 
d’une  suffisante  quantité  d’acide  hydrochlorique  pur  déco¬ 
lore  la  liqueur  ,  en  donnaht  lieu  à  des  flocons  bruns  d’hy¬ 
drochlorate  acide  de  globuline;  ces  flocons,  desséchés 
aul)ain-marie ,  sont  traités  pur  l’alcool  bouillant;  la  disse- 


lufiOQ  alcoolique ,  rnîse  en  contact  avec  l'unHnoniaqûe  h- 
quhle  ^ -gpui/e  à  goutte, '  afm  qu’ii  n’y  en  ait  pas  en  excès,  so 
trouble,. de  brune  qu’elle  est,  ellô  passe  au  rose,  et  laisse 
déposer  dVnoijdanls  ilocons.  rouges  de  globuline,  qu’on 
lave,  à -plusieurs  reprises ,  à  l’eau  bouillante  ,  pour  lui  en¬ 
lever  les- dernières  portions  d’ammoniaque.  {Annales  do 
6Vi. ,  juillet  i85d. }  • 

Sapg.  .Le  sang  -de  l'homme  et  de  la -femme,  outre  les 
substances  dont  on  a  constaté  rexistence  jusqu’ici,  contient 
une  matière  huileuse  que  sa  solubilité  dans  i  aicool  froid  , 
sa  transformation  en  acide  par  les  alcalis  et  Fahsence  de 
phosphore  ,  distinguent  parfaifcemdnt  de  la  matière  grasse 
cristalline,  ,  •  '  ' 

La  proportion  des  matériaux  du  sang  ,  oi  principale¬ 
ment  celle  des  globules ,-  varie  avec  les  individus  ,  et  detelle 
sorte  qu’elle  se  trouve  plus  forte  chez  l’homme  que  cherz  k 
femme ,  et  chez  les  individus  sanguins  que  chez  les  per¬ 
sonnes  lymphatiques  du  même  sexei  d’où  il  semblerait 
résullen  que  ieaergie  vitale  est  proporlîonriellc  à  la  quam- 
tiié  do  globules. 

Le  sang  des  ictériquss  contient  les  principes  colorants 
jaune  et,  bJeu  de  la  bile,”  quelquefois  aus^i  on  observe  en 
même  temps  une  bien  moins  grande  proportion  de  matière 
colorante  rouge.  (Siémmre  médit,  par  M"***,  envoyé  à 
l’A/cadémie  royale  de  médecine  ,  en  réponse  à  une  question 
mise  au  concours.  ) 

Acide  formique.  On  peut  encore  obtenir  cet  acide  en 
disliilaat  1  aicool  etenuu  a  eau  avec  l’acîdê  sulfurique  et  le 
pêrovjde  de  na’igax  e  e  Plu  leurs  autres  sùbstahcés,  telles 
,  que  i  a  maon  le  acre  ’c  sucre  de  lait ,  etc. ,  peuvent  être 
subi  t  luees  à  1  afooo^  (^oy  Gk: ,  février  1800.  ) 

Ac  de  h  ppMiquc  (d  '”^-rsç  cheval.  )  Acids  qui  existe 
dans  1  uime  des  he  bivoics  et  qu’on  a  regardé  à  tort 
comme  dei  aesde  benzoïque,  llestiormé  deo,éo46d’azate, 
de  0,039,3  de  carbone,  de  o,oo3j  d’hydregèa8,  et  de  o,oî5i> 
Tometi.  -  “ 
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a’oxygèns.  Il  est  eu  prismes ,  longs  4e  deux  à  trois  pouce, 

d  uublancéWon,ssenl,  demfctransparenl,  moins  soluble  dans 

eau  que  ac, de  benzoïque;  lorsqu’on  le  chauffe  il  fond 
se  aécompose  et  lournit  beaucoup  de  charbon  poreux,  et  t 
I  acide  se  sublime.  Il  se  dissoutà  une  tempé 

-  ature  peu  elevée  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  h, 

drochlorique.  «  forme  arec  les  hases  des  hyppuraL-  cel 

de  potasse ,  de  soude  et  de  magnésie  sont  Ws  solubi  -s  et 
difficilement  cristallisables.  On  l’obtient  en  t,  't  i>  ”  • 
de  cheval  par  l’acide  hydrochlori^  ^  “"f 

détails  le  Mémoire  de  M.  Liébi.  Mid  )  ^  ^ 

A.ide  uri<ius.  11  seferme,  pendant  qu’on  le  distille  un 
produit  mou  qui  se  sublime,  et  dans  lequel  il  existé  do 
i  h}ürocyanale  d  arnmoniacrûe  do  P'if'îri  •  ' 
l’nr^.  (WohJer.  /é.VI.  n-  le^énr'  r  Tst 

Actde  cyanîque.  Çel  acide  «Oxitient  /  nn».  d- 

et  fournit  de  i’azote  do  i3!i  4e  charbon, 

cyaneux  qui  se  condense  dans  *’*  l’acide 

liquide  Iransoarent  sTood  ■ 

n.aque  caustique  ,  il  se  forme  de  i’nrée  f  évânh  ’ 
niaqae  ) .  (  Wohler.  Ibid  )  ■  ^ 

çoit^irxé;  ''■'!-<i-iair,  m. 

il  affecte  fortement  les  yeux  P‘*“'^‘ronte; 

tyree.  L  urée  fo.rid  à  peo  nrès  N  «  V- 

elle  entre  fortement  en  ébuüition  / 

~  ^oea.,bon»teffamm:„éa;;î;:rWd?“l 
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*q‘tie  temps  il  se  sépare  de  Tacide  eyanîque  ,  sous  forme 
tî’une  substance  solide  grenue.  Il  n’est  pas  vrai  de  dire ,  au 
eontrajre,  qu’une  dissolution  aqueuse^nvée  se  transformé 
^n  carbonate  d’ammoniaque ,  par  l’effet  de  l’ébullition.  Il 
faut ,  pour  réussir  dans  la  ptèparation  de  l’urée  ,  employer 
de  l’acide  nitrique  privé  d’acide  nitreux ,  parce  que  ce  der¬ 
nier  détruit  une  grande  partie  de  l’urée;  de  plus,  ii faut 
laverà  plusieurs  reprises,  avec  de  l’eau  à  o",  le  précipité 
de  nitrate  d’urée;  enfin  le  carbonate  de  baryte  est  préfé¬ 
rable  à  celui  de  potasse  pour  séparer  i’açide  nitrique,  parce 
que  le  nitrate  de  baryte  est  certainemenît  plus  insoihble 
dans  l’alcool  que  le  nitrate  de  potasse.  (  Wofiler ,  Ann. 
de  Ch.  ,  janvier  18 ïo.  )  , 

Casfium  D’après  M.  Braconnot ,  le  caséum  pur  est  un 
acide  sec;  inaltérable  à  l’air,  soluble  dans  l’eau  à  toutes 
les  températures  ,  non  coagulable  par  la  çhalear  ,  s’unis¬ 
sant  avec  les  acides  et  avec  la  plupart  des  sels  neutrés  pour 
former  des  Gombinaisons  insolubles.  (  lùid ,  avril ,  i83o.) 
M.  Guibourt,  tout  en  accordant  que  le  oaséum  jouit  des 
propriétés  indiquées  par  M.  Braconnot ,  le  regarde  comme 
un  alcali,  et  considère  le  lait  comme  essentiellement  formé 
par  la  combinaison  d’une  substance  bizsique  /îe  caséam , 
et  d’une  substance  àeide  qui  est  la  matière  gçassè,  {Joixrn. 

G/î.  ,  septembre  i85o.^)  ' 

Bouse  de  vache.  5oo  grammes  contiennent  35o  d’ean  ; 
120,4  de  matière  fibreuse;  7,6  de  matière  grasse  verte  ; 
fi  de  matière  sucrée;  8  de  bubuline;  2  d’albumine 
coagulée,  et  9  de  substance  brunâtre  résineuse  (  Morin  de 
Houen^  /  ottm.  de  chim.  médicale,  septembre  i8fio). 

Enduit  caséeux  de  la  peau  des  nouveau-  nés.  Il  est 
composé  d’une  substance  grasse  de  la  nature  du  beurre, 
de  gélatine  modifiée,  et  d’un  peu  de  soufre  (Peschier 
Ibid). 
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3 ,  au  lieu  de  Algorelh ,  lisez  Algaroth. 

De  l’acide  équisëtiejue  •  placez  cet  acide  à  ,1a  page 

122,  apres  racîde>s«^-«nc^/yHe, 

,7  ,  au  lieu  de  lisez  eYaiod/yae. 

Il,  auîieudcrcto%«e,lisezo%HS,  ricînUjue,  élaïo- 
dique  et  margaritique. 

2  ,  au  lieu  de  Des  acides,  lisez  Zes 

25 ,  au  lieu  de  qdih  renferment,  lisez  qdil  renferme. 

6 ,  an  lieu  dè  seize  ans ,  lisez  vingt-cinq, 

12  ,  an  lieu  de  carôoaate,  lisez  de^car5o«e. 

10,  après  opération,  ajoutez  :  suwant  MM.  Dumas  et  : 
BouUay. 

5,  au  lieu  de  et  T  éther  hydrioàique.  Usez  V éther  hydrio- 
dique  et  Péther  hydrobromique. 

1 1 ,  au  lieu  de  «’en  a  ,  Usez  «’a. 

7  ,  aa  lieu  de  des  deux  premières  sections ,  Usez  de  la  pre¬ 
mière  section. 

34 ,  au  lieu  de  Sucre,  lisez  Sucs. 


TABLE  DES  MâTIÈRES.-' 


PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


Nota.  î.e»cliiffres romains îndiquenl  le  tonie  ,  elles  chiffres  arabes  la  pagioafioB.f 

-  k.  - 

Abiétine  ,  ii ,  718.  Acide  carbo-murialique  (voy. 

Absinthe^  II,  Sgo.  Chlorüred’oxyde  de  carbQ- 

Acétates,  Il ,  62.  ?îe)  ,  1 1  î86. 

Acides  en  général,  1,200.  — carbonique,  1,  267  et  75oo 

Acides  anîmaax ,  il ,  46g.  —  carbazotique  ,  11  ,  ï36. 

Acides  gras ,  Il ,  i4i»  — r  carthamique ,  ii ,  118. 

Acides  végétaux ,  Il  „  BiJ.  —  caséique ,  ii ,  478. 

Acides  (analyse  des),  li.644‘^ —  cévadique,  ii ,  iig, 

• — abiétiquè  ,  Il ,  i58.  — chiorique  ,  i ,  24o.  ' 

—  acétique,  lï,  67  et  713»  — chiorique  oxygéné,  i,  242. 

—  aüantoïque ,  Il ,  47$.  — cbloro-cyanique,  n,  5o6. 

—  aloétique,  11,  i38.  ^ — chloroxaiiqae  ,  il,  7r5,. 

—  ambréique,  lï,  126.  —  choléstériqne  ,  li,  i5o. 

—  amniotique.  Il,  475.  — chromique  ,  i,  682. 

— ■  antimonieux,  i ,  600.  —  cbyazique ,  i r,  5o6. 

—  anfimoniqüe  ,  i,  6oï.:  —  citrique,  ii  ,  97. 

—  arsénieux,  i ,  557.  - columbiqué i ,  5g2.  , 

—  arsenique  ,  i ,  563.  — crotoriiquè ,  ii ,  ii6. 

—  aspartique  ,  II,  120.  — cyaneux  ,  ii ,  4%  et  722.) 

—  azulmique  ,  il ,  5o8.  —  cyanique ,  fï,  4.90.  &t  722. 

—  benzoïque,  ll ,  io3.  — dêlphiniqsé  ,Ri ,  i45o 

—  borique,  I,  204.  —  éiaïodique,  u,ï44* 

—  bromique  ,  i,  23gî  — éiaïque; Eoyez oléique . 

—  balyrique  ,  li,  i46.  — eilagique  ,  ii ,  i35. 

— ■  camphorique  ,  Il ,  i23.  —  équiséliqiie' ,  11 ,  i35, 

—  caprique,  il,  147-  — fluo-boriqûe  ,  l  ,^267. 

— -  caproïque  ,  tl,  ibîd.  —  fluorique,i  ,  25». 


7^6 


Acide fluorique  silice,  i ,  284 

—  formique,  II,  et  721. 

—  fulminique,  11,  171. 
-fungique,  ii,  n^.. 

—  galiique,  n,  106. 

—  hippurique,  11,  721. 

—  hircique,  Il ,  148. 

—  honigstique ,  11 ,  m. 

-  hydro-bromique ,  i,  263.. 

—  hydro-chlorique,  I,  289. 

—  hydro-eyanique,  ii,  490. 

—  hydro-cyani.  fer.,  ii ,  495. 

—  hydriodique,  l,  264. 

—  hydro-phtoxique,  l,  255. 
hydro-sélénique,  i,  266. 

—  hydro-suifurique,  i,  267. 

—  hydro-tellurique,  1,614, 

—  hydro-xâmhîque  ,  ,ii ,  i65. 
— hypo-nitrejjx ,  1 , 243. 

hypo-phosphoreux,  i,  21 1. 

—  hypo-phosphoriqiie,  1,214, 

—  hypo-sulfureux,  r,  21g. 

—  hypo-siîifurique ,  i,  226. 

—  igasurique,  n  ,  117, 

—  iadigotique,  li,  126. 

—  iodeux,  I,  236. 

—  indique,  I,  267  et  70 1. 

—  l’atrophique,  11,  ii6. 

—  kahincique,  ii,  714. 

—  kirrique,  A,  108. 
-^kinôvique,  li ,  no. 

— ■  kramérique ,  ii,  ng. 

—  laccique,  II,  ii5, 

—  lactiqiié,  13,  477, 

—  lampique,  u,  181:. 

—  lithique ,  F.  urique. 

—  malique,  ii,  75  61714. 

—  manganésique,^!,  486. 

—  margarique,  n  ,  142. 
inargaritîque  ,  à,  145. 

—  méconiqùe  ,  ii,  nS. 

—  mélanique  ,  II,  563, 

—  rnélassique,  Il  ,  i38, 

—  melktique  ,  ii,  1  n  et  714. 


TABLE  DES  MATlIîBES 


Aeide  molybdeux,  !,  57g, 

—  inolybdique,  I, 

—  morique  ,  ii,  no. 

—  moroxalique ,  ii , 

—  raucique,  II,  124.  ' 

—  muriatique  ,  i,  269. 


nancéique.  F oxezzumiaàe 

—  nitreux,  i,  244,  ‘ 

—  nitrique  ,1  ,  248.  ' 

—  nitro-leucique,  ii,  465. 
nitro-saccharique  ,11, 455. 

—  oiéique.  Il,  143, 

— 'Oxalique,  ii,  78. 

—  pectique.  Il,  100. 

—  per-chlorique  ,  i ,  242. 

—  phocénique,ii,  145.  ’ 

—  phosphatique,  i,  214. 

—  phosphoreux,  i,  2i3, 

—  phosphorique,  l,  2i5ef75o. 

—  phospho-vineux  ,  ir,  i38. 

—  phtoro-borique,  I,  25-. 

—  phtoro-siÜcique,  i ,  284. 

—  pinique.  Il,  i58. 

—  prussique  ,  n  ,  4go. 

—  prussique  oxygéné,  ii,  5o6. 

—  purpurique,  il,  471. 
pyro-citrique,  n,  i3q. 
pyro-kinique,  II,  127. 

—  pyro-malique,  II,  i3o. 

^  pyro  mucîque  ,  ir ,  12  7. 
pyro-phosphoriqiie,  1,750. 
pyro-sorbique,  For.pvro- 
malique. 

pyro-tartarique ,  11 ,  1 28. 

—  pyro-urique,  ii,  473  et  722. 
quinique,  F" î/ezkinique. 

—  rheumique.  Il,  i38. 

—  l’kinique  ,  II,  i44, 

—  rosacique,  ii ,  474. 

■  saccholactique  ,  ii,  124. 
sébacique,  II-,  289. 

—  sélénieux,  I,  235/ 

—  sélénique  ,  1 , 235. 

siiicique  ,  i,  285. 


PAR  ORDRE  AEPHABÉTrQüE. 


Acide  sorbi<jue.  J^q/.iTïalique. 

—  siannique  ,  i ,  532. 

—  stéarique,  il, 

—  strychnique,  11,117, 

—  subérique  ,  11,  r3i. 

—  succiniqué.  II,  H2. 

—  suîfa-napbtalique,  xi,  yiS. 

—  sulfo-sinapique  ,  11,  121  et 
714. 

—  sulfo-vineux,  ii,  i38. 

Acide  sulfureux,  219. 

—  sulfurique  ,  i,  227  et  751. 
et  11,  7x3, 

—  t^rtariquè,  ii,  83. 

—  tungstique,  i,  588, 

—  ulraique,  i'i.,  714. 

—  urique,  11,470  et  722. 

—  yégéto-suifurique,  II,  î38. 

—  zumique,  n,  i33. 

Acides  alcoolisés,  il,  173. 
Acier,  I,  5o3. 

Açonit,  n  383. 

Adipocire.  Voyez  cholestérine 
et  gras  de  cadavre. 
Adragantibe,  n,  45.  ^ 
Affinité,  i,  4  5  et 
Agarieus  campestris ,  etc.,  Il, 
4o5, 

Ail,  n,  4oi. 

Aimant,  1.  5o2. 

Air  atinôsphérique,  i,  i56,  et 
n,  63i, 

Air  expiré,  ir,  529. 

Alambic,  i,  xvij. 

Alburrien  de  la  graine,  11,  3._ 

Albumine,  ti,.284  et  44o- 
Alcalis,  t,-35i. 

Alcalis;  moyens  de  les  recon¬ 
naître,  ii,  653. 

Alcalis  végétaux,  li,  255; 
Alcool,  11,  163, ;èt  716, 
Aîcoolés  acides, II,  173, 
Alizarine  ,  11,  2x5. 

,  Allantoïde  (eaux  del’),  u,  535. 


i‘n 

Alliages.  l!,  648. 

Alliages  en  particulier  (  Voyez 
la  description  de  chaque 
métal). 

Alliage  fusible  de  Darcet ,  t , 

644.  , 

Allonge,  1, 18. 

Âloës,  !  1,  354. 

Alihéine,  11,  25 1, 

Aliimine  et  aluminium  ,  i  , 

540. 

Alun,  I,  544*  y 

Alunage  de  la  laine  ,  de  la 
soie,  etc.,  Il,  2  25. 
Amalgames.  Fôyez  Mercure. 
Amandes  amères  ,  11  ,  3q8  et 
•717.  ■ 

Amandes  douces,  II  ,  391 . 
Ambre  gris,  li,  i5i. 

Ambre  jaune,  ii,  429. 
Ambréine^  lï,  rSi . 

Amidine,  it,  4ti. 

Amidon,  11,  36.  . 

Amygdaline  ,  11  ,  717.: 
Ammoniaque,  I,  458. 
Ammoniuin.  i,  ihid. 
Ammoniure.  (Foyez.  les  des¬ 
criptions  de  chaque  métal.) 
Amnios  (eau  de  l’),  11,  535 . 
Analyse  dés  acides  ,  ii,  644* 

— ■  des  alcalis,.  11,  653. 

—  deseauxminérales,!!,  677. 

—  des  gaz,  n,  627 . 

—  des  pierres,  11,  669. 

—  des  sèb  ,  lî ,  656 . 

—  des  substances  végétales  , 
11,  698. 

—  des  substances  animales, 

II,  702.  / 

Angüstura,  II.  261 . 

Animaux,  ji,  . 

Animé  (l  ésine),  II,  334. 
Anthracite,  i,  109  et  xi3.. 
Antimoine,  !,  Sga.; 


-a’ABLE  î)fo 

ArjtïTOoIiie  diiphoréi.^i,.  5()7  . 
Aponérroses,  *11,  576. 
Aposépédiae,  4.66. 
Arachisjti,  399/ 

Arbre  de  DJane,  1,  716. 
Arcanum  duplicatum.  Voyez 
Sirifate  de  polassè.  ; 

Argent,  1,  707 .  ,  .  ‘  "  -  ' 

-Argent  fabriioant,  î.  7 1  n 

î7r.A.5^  -  '  , 

Argiles  ,  jî ,  576.  - 
Arrowfooî,  11,  4.0 .  ' 
Arséniâ-tes,  ),  565  . 

Arséniatês  en  particaiier .  V. 
chaîne  métal. 

Arsenic,  I,  55a. et  753.  , 


Baromètre  ,  i ,  1 58. 

Barras  ,  11 ,  338.  '  ' 

Baryum  ,  l ,  386. 

Baryte  ,  1 ,  387. 

Base,  1,  307." 

Bases  salibables  alcalines  . 
1 5  35o  et  II ,  aSo. 

Bassorine,  11,46. 

Balate  ,  Il ,  4o3.'' 

Baumes  ,  ii  ,  34^. 

Beiladcna  ,  11 ,  388. 

Benjoin  ,  n  ,  343  ' 

Betteraves  (.sucrende),  a  ,  24. 
—xaoine.  Il  ,-27. 

Beurre  ,  ii ,  296. 

■—  d’antimoine-  -,  j SgS.  ' 
de  bismiiib ,  i .  637. 

—  de  cacao,  I!  ,  3î5.- 

—  dé  noix  muscade .  n  ,  3î5 

Bézoard,  n  .  604.  ;; 

Bière  ,  ii 417..  4  > 

Bile,  ïi ,  54.3  . 

Bismui  b,  1,^636/ 

Mit  urnes ,  - Il 427.  • 

Bk^c  de  bàlseiae-,  ic.  iSâ.  .  ‘ 


■ 'îIATîJîRES  ' 

Arsénites  ,,i  ,  5 60.'  ' 

Artères ,  ir-,  S77.  '  '  "  V  '  ■  ■ 
Asclépiasyi;, -379;^ 
Asparagine;  Ji ,  282  et  710;- 
Aspbaiîë,  iî,’42rj. 
Assa-fœlida,  ii,''349. 

AtOKies  (  théorie,  des  )  ,  r, 
•  i3  îet  1 1  ÿ  620.  - 

Atropine  ,  ïf ,  2S1.. 
Attraction  ,  1 ,  3. 

Aurade  ,  n  ,  148. 

Avoine  ,11  396. 

Axonge,  Il ,  292.  > 

Azote  ,  i.,  ï5o^  .  : 

Azur  de  cuivre- ,  -i ,  663; 

Azur',  ]  ,?-.&27;  ,  . 


—  d'e  céruse',  r ,  65o, 

—  d  Espagne.  Voyez- .  Sans 
carbo.iate  de  chaux,  r,  3/2, 

Blanc  '  d’œuf  ,  11,  607  .  "  ^  ‘  ^ 

’  dé  plomb,  i.  Ceruse. 
Blanchiment ,  n  ,  222.  - 
Blende,  i,  494. 

Bleu  de  cobalt ,  r,  629: 

—  de  montagne  ,  1,  663. 

—  dé  Prusse,  II,  5o2. 

—  de  R  aym ond  ,11,234. 

—  de  Thénard  ,  i  ,  629. 

Bois  ,  Il  ,  47  et  36q. 

—  de  Brésil ,  . Il ,  370. 

de  ^corail ,  ix, 

— ^de  Gpmpèche,  II,  369. 

-—jaune,  ri;  ,37o:-  '  ' 

—  îésineux  .  n’Sibid.  ' 

Borates  ,  i  ,  3-23.  '  ' 

Borax,  1,44/:'  '  ■  '  ■ 

Bore,  1  .  ‘Toy;,,  -  '  '  ■ 

Bouilli  ,37  ,'  SéA- 

Bouillon,  11  ' 

Bénie  de-AAtncy,  n  .  92',  “ 

Itooàs  do  Vaché,  ,1;  723.  ' 


PAR  QBBRE  A 

B  rai  gras  ,  ii:,  33q. 

Brai  sec  ,  ii  ,  338. 

Briquets  oxygénés  ,  i  ^  4-24* 
Bromatès  ,  i,  335. 

Brôrtie  ,  1,  i38.  . 

-Bromures,  1 ,3o5y  et  II ,  752 
Brucine  ,  11,  261. 


Cachou,  11,  SSg. 

Cactus  opuntia  (  voyez  germî- 
natioïi),  n,  5. 

Cadavres  (  art  de  les  conser¬ 
ver),  11,  567. 

Cadmium,  1,  536. 

Caféine,  n,  282^ 

Caillot  de  sang  (  sa  composi¬ 
tion),  11,  521, 

—  sa  formation,  ii,  SaS. 
Ca'laguaia,  u,  385. 
Calaraincvi,  492» 

Calamus  'vêrus^  îi,'  87  6.  . 
Calcium,  1,  362.  ; 

Calculs  biliaires,  11,  SgS. 

—  intestinaux,  n,  ibidi 

—  rénaux;  11,  S95. 

—  salivaires,  II,  6o3. 

—  urinaires,  ii,  Sgb.  ‘ 

—  de  la  vésicule  du  boeuf  ,  ii , 

594.  - 

■ —  de  la  vésicule  de  l’homme, 
11,  593.  -, 

Caienduline,!!,  237'i 
Calptnelas,  1,  678.  " 
Calorimètre,  i,  5i. 
Calorique,  1,20,  - 

—  latent,  1,  34.  .  : 

—  rayonnant,  1,  20i 

—  spécifique,  1,  5o. 

-  Caméléon  minéral,- 1,  4'8^“ 

'  Ç  amphorat es ,  1 1 ,  1 2  3> 
Camphre,  11,  iSg.  ; 

—  artificiel,; U,  807 .  . 


LPHABÉTIQDE. 

Bryone,  n ,  385. 
Bryonine,  11, 287. 
Bubuline ,  11 ,723. 
Bulbes,  n,  4oi. 
Butyrine  ,  11,  ï56. 

'  Buxine,  ii,.  718. 


Cancer,  n,  604 •  . 

Cannelle,  11,  871. 

—  blanche,  11,372. 

Canon  (métal  de),  l,  657,  _ 
Gaotharidés,  II,  609. 
Gantharidine,  _ 

Caoutchouc,  Il ,  340  et  719. , 
Capacité  des  corps  pour  le  ca¬ 
lorique,.!,  49- 

Carbonates,  i,  324  et  753* 

de  chaux,  1,  372, 

Carbone,  i.  109  et  749* 
Carbure  de  fer;  1,  5o3. 

—  d’hydrogène,  l,  272.  . 

—  de  soufre,  1,  126. 

Carminé,  n,  219^ 

Carottes,  n,  384- 
Carpe  (laite),  ii,  608. 
Carthame,-!!,  118. 
Carlhamite,  ; 

Cartilages,  II,  58g. 
Caryophylline^  i\,  Q.'à’j. 
Cascarillé,n,374. 
Caséeax(oxyde),ii,466' 
Caséum,  11,  460  et  . 723i  ' 
Cassave,  if,  386. 

Cassia  acutifolia^  11,  Sgo^ 
Cassonade,  n,  21.. 

Castine,  i,  5i.o. 

Castoréum,  11,  ,6;o6.  : 

Cataracte,  n,  539. 
Gathartine,  il,  228.,,,  , 
Celiuiaire:(tis.&u),  n;,;;37B  - 
Cendres  bleues,  v,  067.» 


7^0 

—  de  pianles,  i,  4i8,  ei 
Ceraine,  ii,  iSa. 

Cérat,  H,  3ii. 

Cérine,  II,  iS3. 

Cérium,  i,  621. 

Cérumec,  11,  502. 

Géruse,  1,  65o. 

Cerveau,  h,  573. 

Cervelet.  11,  ibid, 

Cétine,  11,  i52. 

Cévadille,  ii,  3qq. 

Chair,  ii,  578. 

Chaleur,  i,  20. 

Chalumeau,  i,  xviij. 

—  de  Brook,  i, 

—  à  gazhydrog.,  ibid. 
Champignons,  11,  404. 
Chanvre,  li,  872. 

Chapiteau,  i,  xvij. 
Charançon,  a,  610. 
Charbon,  1,  ni. 

—  animal,  11,  433, 

*—  de  bois,  1,  1 1  j . 

—  de  terre,  ii,  425. 

Chaux,  I,  363. 

Chêne,  a,  871. 

Cheveux,  a,  5go. 

Chimie,  i,  6. 

Chinoïdine,  11,  278. 

Chitine,  a,  610. 

Chlorates,  i,  335. 

en  particulier  {V qyez  cha* 
que  métal.) 

Chlore,  1,  i4o. 
Chlorophylle,  a,  216. 
Chlorures,  i,  3ô5. 

—  d’azote,  1,475. 

—  de  carbone,  i,  144, 

—  de  chaux,  I,  365. 

—  d'oxyde  de  carbone,!,  i86. 

—  de  phosphore,  I,  144. 

—  de  soufre,  I,  i46. 

—  métalliques.  (  Voyez  l’his- 
tou’e  de  chaque  métal 


TAbIE  DES  îtATliîRES. 


■  Cholestérine,  a, 

Chromâtes,  i,  584  et  a,  753 
—  en  particulier.  (Vov.  l’hi. 

Chyle,  a,  5i  2. 

Qhyme,  n,  5  ii. 

Cidre,  11,  4i6. 

Ciment,  i,  870. 

Cinchonine,  a,  270. 

Cinnabre,  1,  G”?, 

Cire,  a,  33o.  '  ’ 

Citrates,  II,  gq. 

Civette,  11,  606,. 

Cloche,  1,  xviij:. 

Cloche  (métal  de),  1,657 
Cobalt,  i,  625. 

Cochenille,  a,  228. 

Cocotier,  rr,  4oo. 

Cohésion,  1,  4o,  et  II,  61 5. 
^olchotar,  i,  5i3. 

Colchique,  n,  386, 

Colle- forte,  ti,  456. 

Colle  de  poisson,  11,  ibid. 
Colophane,  11,  338. 
Coloration  du  verre,  i,  4i6 
Columbates,  i,  892. 
Columbium,  1,  591. 
Combinaisons  définies,  i,  8.^ 
indéfinies,  ibid. 
Combustion,  i,  89. 
Composition  des  oxydes  en 
général,  1,  3oi. 

—  «n  particulier  (Fojrcz  l’his-, 

toire  de  chaque  métal).  ’ 
des  chlorures  en  général, 
I,  3o6, 

—  des  iodurés  en  général,  i, 

—  oo5. 

des  phosphores  en  parti¬ 
culier.  {Voyez  l’histoire  de 
chaque  métal.)  ' 

—  des  sels  en  général,  i,  820. 


PAE  ORDEE  alphabétique.  ySl 

Composition  des  sels  en  parti-  verte.  Voyez  Sulfates  de 
culier^  n  ,  70g.  zinc,  de  cuivre  et  de  fer. 

' —  des  sulfures  en  général,  i,  Craie.  F.  Carbonate  de  chaux. 
3o3.  ~  Crème  du  lait,  U ,  567. 

—  des  su  Ifutcs  en  particlier.  — -de  tartre,  11,  88. 

(Foyez  Thistoire  de  chaque  — de  tartre  soluble  ,  n,  89. 
me'lal.)  Creuset,  1,  xlx.  / 

Concrétions  arthritiques  ,”ii ,  Cristal,  1,  17. 

6o3.  Cristal  (verre ),  1  ,,4-1 5- 

—  des  amygdales,  n, Cristal  minéral,  1,  425. 

—  veineuses,  II,  604.  C  ristallin  ,  11,  538. 

Concrétion  du  cloaque  d’un  Cristallisation ,  1 ,  17. 

vautour,  n,  '6e5.  Crocus  meiallorum  ,  i,  606. 

—  de^  la  vessie  d’une  tortue,  Crustacées  ,  11,  609. 

ibid.  Cubèbès,  Il ,  3g8, 

—  trouvée  dans  lesjeins  d’un  Cucurbite  ,  1 ,  xvij. 

esturgeon,  11,  6o5.  Cuir,  u,  SyS. 

Conducteurs  du  calorique,  1,  Curare  (principe  amer)  11,  234- 
46.  1  Curcuma  ,  n  ,  38i. 

Conservation  des  cadavres,  11,  Cuivre ,  1,  G54,  et  754. 

6i3.  — étamé,  1,657. 

Copahu  ,  li ,  334.  — jaune  ,  1 ,  ïbià. 

Copal,  n,  335.  Cuve,i,  xix. 

Coquelicot ,  11 ,  3gi.  — à  la  chaux,  u  ,  232. 

Coquilles  d’œuf,  Il ,  607.  d’Inde  ,  11 , 

—  d’huîtres,  11,  609.  — de  pastel ,  11 ,  233. 

Corail  rouge.  Il ,  565.  Cyanogène  ,  11 ,  479* 

Cornes,  11,  584-  Cyanourine,  n,  5 60. 

Corne  de  cerf,  11 ,  584.  Cyanure  d’iode  ,  11 , 48o. 
Corps,  1,1.  ^  Cyanures  métalliques,  11,  4^3. 

Couperose  hianche  ,hléue  ou  Cytizine,  11 ,  288. 

n. 

Dahlias  ,  Il ,  4o2.  Dents,  11,  587. 

Dahllne,  11,  238.  Derme,  11,  574. 

Daphné,  u,  876.  Désuintage,  11, ‘  224. 

Daphnine,  11,252.  Diamant ,  1 ,  10g. 

Daturine  ,  11 ,  Diabètes ,  11 , 3i .  , 

Déliquescence  des  sels,  1,  Digestion  ,  11  ;  5io. 

5i3.  Dilatation  des  corps,  1 , 3t. 

Décreusage,  u,  224.  Distillation  de  Teau ,  1,  175-» 

Delphine,  11,  252.  et  713. 
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Dîstillatioà  du  charbon  de  Dompie-venin ,  iê,  Syq. 

•  terre,  n,  4.25.  des  piétaux,a^  294. 

■  .  ,  E.  - ,  ' 

Eau,  1,  i65  6174.9,  et  II,  642  i’afmôsphère  )  ,  t 
Electram,ii,42û,  ’ 

—  blanche,  H,  74.  Eléments  ,  1 ,  i. 

»—  de  rallantoïde,  11,  535.  Elémi  (résine)  ,  n  335 
de  i  amnios ,  11, Eiémine  ,  11,  i58.  * 
cristallisation  ,  i ,  18  et  Ellébore  blanc,  11 , 385 
Email,  1,645. 


—  de  Goulard,  11,  74. 

Eau  de  Javelle  ,  1 ,  338. 

—  de  Luce,  u,  329. 

—  de  Rabei  ,  11 ,  173. 

—  forte,  1,  248, 

—  mère,  1,  3ii. 

—  minérale  ,  u,  677. 

—  oxygénée,  i,  178, 

■=—  phagédénique  ,  1,  695. 
-régale,  I,  261  ' 


—  des  dents ,  11 ,  587. 

Emétine  ,  11,  257. 

Emétique  ,  11 ,  92. 

Empois,  II,  36. 

Encens ,  u  ,  353. 

Encre,  11,  362. 

—  de  Chine  ,  u,  608. 
de  sèche ,  11,  608. 

Encre  de  sympathie  ,  1 , 63r  . 
Enduit  caséeux  de  la  peau,  ii, 


Eau  seconde  (acide  nitrique  728. 
faible  ,  GU  dissolution  de  Enfer,  de  Bovle  ,  1  600 
^  :  Engrais  ,  11,  7.  ’  ^  ' 

sure  des  amidonîers,  11,  4i.  Enveloppe  dujaune  d’œuf,  u 

—  vegeto-minerale,  11,74.  607  ^ 

Eau-de-vie,  II,  419.  '  Epiderme  ,  11,  574. 

—  de  grains  et  de  pommes  de  Eponge  ,  11,  61 1. 
terre,  11,  ibid,  ^  Eprouvette  ,i ,  xix. 

Eaux  aromatiques,  n  ,  ào4  et' Equilibre  du  calorique,  i  58. 

EbdlUion  dea  . ,  43.  ' 

Eclairage  par  le  gaz  hydro-  Esculine  ,  ii ,  253. 
Ec?rlate”r’teiriinr*^  ^  Esprit  de  Mindérérus,  u,  66. 

Ec«ct  dulcifié,  .,3. 

Ecrevisses ,  .’god.  Z^ZiaTT"  '  “  ’ 

i£”;5îe”ri:S5'’  è  ^'r,’ ‘ 

Eiaïne  Jvoy.  Oléine  ^  alliage  d’argent ,  de 

Electricité  i ,  68  "  d’or  par 

Electricité  (son  origine  dans  EtaloT^süf 
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Etamage  du  cuivre,  i ,  65^. 

—  du  fer,  1,529. 

- —  des  glaces,  etc.,  1,687. 
Ethal ,  11,  i5o. 

Ethers  divers,  11 ,  178. 

—  du  gaz  oléfiant,  11,  194. 

—  pesant ,  U ,  i66. 

Ethiops  de  mercure 

—  martial ,  1 , 5i2. 


Eudiomètre,  1 ,99  et  ii,63l 
Euphorbes  ,  il  ,  35 1. 

Examen  des  forces  d’où  dé¬ 
pend  l’action  chimique^  11 , 
6î5. 


Excréments  j II,  5 1 6. 

Extractif,  ti,  283. 

676.  Extrait  de  Saturne  ,ji,  73. 


F. 


Farine  de  froment,  11, '3g4.  Eluor,  I,  i53.  ^ 

Fausses  membranes,  u,  676.  Flux  blanc  et  noir"  n ,  8q. 
Fécule  ,  II,  36.  Foie,  11,  578. 

Fer,  i  ,5oi  01753.  —  d’antimoine  ,  î ,  606. 

Fer-blanc  ,  I  5  52g,  Follicules  de  séné ,  u  ,  3qo. 

Ferment,  ii  ,  367;  Fondant  de  Rotrou ,  1 ,  6i3. 

Fermentation ,  11 , 4ô6.  Fontéblanche ,  grise  ,  1 , 5io. 

—  acide,  n,  42 1-  Forge  ,1,  Xx.  ■ 

—  putride,  11,  422-.  Fougère  ’  11,  384. 

Ferro-cyânure  rouge  de  po-  Fourmis,  11,  6 io. 

tassium.  Il ,  5oi.  Fourneaux  ,  1 ,  xx. 

Feuilles,  11,387.  Frangipane  ,  n  ,  567. 

Fève,  11,  397.  Froid,  1,- 65. 

—  de  St. -Ignace  ,  n ,  399.  —  artificiel,  i ,  3i2. 

—  Tonka,  11,399.  Fromage  ,  11,  571. 

Fibrine  ,  11 ,  284  et  456,  Froment-,  u  ,  894. 

Flamme,!,  95.  Froment  niellé,  11,  895.  , 

Fleurs,  U,  391.  Fruits  ,  H  ,  400. 

—  d’antimoine  ,  1,  600,  Fumigation  ,  ir,  614. 

—  martiales  ,  1 ,  522.  Fungine  ,  li  ,  284. 

—  de  soufre  ,  j,  125.  Fusibilité,  i,  35. 

Flint-glass,  1 , 4i5-  Fusion  ,  1 ,  34. 

Fluates,  1,  348.  Fostique,!!,  370. 

F  luide  électrique  ,  1 , 68.  - 

'  ,  ^  ■ 

Galbanum  ,  13 ,  35i.  '  Garance  ,  11 ,  227. 

Galanga,  Il ,  381.  Gaude ,  u  ,'280. 

Galène  ,  1,  642.  Gaz  ,  i ,  28  çt  35, 

Galipot ,  û ,  3^^58.  ^  Gaz  (analyse  des) ,  n  ,  627. 
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iH 

Gaz  qui  ne  peuvent  pas 
rencontrer  ensemble, 

64i. 

Gazomètre,  i,  i66. 
Gélatine  ,  ii ,  284  et  452. 
—  des  os  ,  it ,  S82.- 
Gelée  végétale,  11,  100. 
Genêt,  II,  892. 

Gentiane  ,  n  ,  882. 
Genlianine  ,  ii ,  28g. 
Germination,  11 ,  8. 
Gingembre,  n,  881. 
Girofle  ,  11 ,  Sgi. 

Glace,  1 ,  lyS. 

Glace  (miroir) ,  1,687. 
Glandes  ,11,  578. 
Gliadine,  11,  868. 
Globuline^  11.  710. 

Glu,  11,240. 

Glucyne,  i,  872. 

Gluten,  11,  368. 

Glycérine  ,  11,  157. 
Glycyrrbizine  ,  11 ,  241. 


Hématine  ,  n  ,  20g. 
Hémalosiue  11,  71g. 
Hircine  ,  11 ,  157. 
Honigslein  ,  U ',  Il  I, 
Hespéridine,  ii  ,  241. 
Hordéine  ,  ii ,  284. 
Houblon  ,  Il ,  892. 

Houille  ,  Il  ,  426. 

Huiles  ,  Il ,  2gg.  / 

■ —  de  camphre  ,  ii ,  160. 

■ —  de  dauphin  ,11 ,  3oo. 

■ —  douce  de  vin  ,  ii  ,  i85. 

—  essenlielles,ii,3o2et3r 

• —  fugaces  .  II,  3ig. 
grasses  ,  11 , 3o3 

—  de  marsouin  ,  ii ,  299 

—  de  naphte ,  il ,  428'. 


se  Gomme  adragant,  11,  45. 

11,  —  ammoniaque  ,  n,  35o. 

—  arabique  ,  11 ,  44* 

—  de  Bassora ,  11 ,  44- 

—  eopal ,  n  ,  335. 

.  —  de  gaïac  ,  11 ,  845. 

—  gutte  ,  Il ,  552. 
laque ,  11 ,  336. 

—  kino  ,  Il ,  36o. 

—  d’olivier,  11 , 344- 
Gommes  résines,  11, 349. 
Goudron,  n  ,  889. 

Graines  céréales  ,  ii,  898. 

—  des  légumineuses ,  11 , 897. 
Graisse  ,  11 ,  287. 

Graminées  ^  n  ,  896. 

Gras  des  cadavres,  11,  61 3. 
Gratiole  ,u ,  389. 

Grenadier,  If ,  386. 

Guano  ,  Il ,  5i8. 

Gui  ,  Il ,  4oo. 

Guimauve,  11,  386. 


H.  , 

—  hui  le  de  pétrole  ,  ihd. 

—  de  pieds  de  bosuf,  n,  294. 

—  de  poisson,  11  ,  3oo. 
siccatives  Ployez  Huiles 

de  lin,  d’œillet  ,  etc. ,  ii . 
3i4.  . 

—  volatiles  ,  11,802  et  817. 
Humeur  de  la  transpiration, 

n ,  552. 

—  de  l’œil  ,  ii ,  538; 

Hura  crepitans,!! ,  348. 
Hydrates,  i,  3oo. 

•  flydriodates  ,  i,  842. 

—  indurés ,  1,  843. 

en  particulier.  VoyezVlxxs-- 
toire  de  chaque  métal. 
Hydrobromates,  1,842. 


PAR  ORDKe  alphabétique.  «gg 

Bydrocar-luredechlora,  Hydrophtoraes  ,  . ,  348  ^ 

Hydrochlorales,,,3/o.  344. 

—  en  particulier.  VoyezVhh  tn” 

^  ms-  tojre  de  chaque  métal. 


toire  de  chaque  métal. 
Hydrocyanafes  simples ,  » 
497- 

—  doubles,  II,  49g 
Hydrogène  ,  1,98. 

—  arsénié,  i,  55i  et  n. 

(  ammoniaque  ) 

■ —  carboné  ,  i,  753. 

—  phosphoré  ,  <xnn. 

—  potassié,  I,  4oo. 

—  séiéüié  ,  I,  266. 

~  sulfuré,  I,  267. 

—  telluré  ,  r,  614. 
Hydromel,  ii  ,  Z2.  ^ 


—  sulfures,  i,  347. 

Jfatef"""'* 

Hydrure  ,  i,  82, 

—  amrnoniacal  de  mercure  , 

1,  686.  ^ 

—  d’arsenic,  i,  55ret  1,7534 

—  de  tellure  ,  i,  614. 

Hyosciamine,  II,  254. 
Hyponitrites,  1,339. 
rlypophosphires  ,  1,827 

—  en  particulier.  Voj^ez  î’his- 
loire  de  chaque  métal. 

Hypcrsulfates,  II,  33i. 
Hyposuifîtes' ,  i ,  33a. 


I. 


Ichthyocolle  ,  n  ,  436. 

Ictère  (  coloration  dans  !’)  ' 
Il ,  025  et  721. 

Igrusine  ,  ii ,  Soa. 

Indigo  ,  Il ,  212, 

ïndigofera  ,  Il ,  390. 

Indigotine,  ii,  21 1. 

Influence  de  là  cohésion  étde 
la  force  expansive  delà  cha¬ 
leur  sur  l’affinité  ,  ii ,  6i5. 

Influence  qu’exerce  la  pré¬ 
sence  d’un  liquide  sur  l’affi¬ 
nité,  11,617. 

Influence  des  masses  sur  l’af¬ 
finité  ,618. 

Influence  de  la  lumière  so¬ 
laire  et  de  l’électricité  sur 
l’affinité  ,  n  ,  619. 


Inspiration  et  expiration  des 
plantes,  11,4.  aes 

Inuline  ,  n  ,  43. 
lodates  ,  I,  333.  ' 

en  particulier.  Fb^es  This 

toire  de  chaque  métal 

Iode,  1,134. 

lodure  d’ammoniaque,  i,  46o 
lodure  d’a7ofe,zZ/4/.  '' 
lodures  métalliques  ,  I 
-  enparticmlier./^oye^lmC 
toire  de  chaquè  métal 
Ipécacuanha  ,  II,  877. 

Iridium ,  i,  704. 

Irisf  racine).  Il,  38i/ 

Isàliné  ,  Il ,  21 1. 

Jsaiis  tinctoria  ,  ii,  2  83 

Ivoire  fossile.  Il,  S89." 
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,■  J, 

Jalap  ,  îi ,  3y8. 

Jatropha  manioc,  li  ,  386. 


Kaolin ,  . 

Karabé  ,  n  ,  42(). 
.Kermès  ,  i,  608.  ■  -  >; 

—  végétal^  n  ,  610.,  _ 
Kina.  Kojfiz  Quinquina* 


Laine  ,  n,,  226. 

—  pbilosnphique.,  1,  4-Q7- 

Lait,ii,|66,,  /,  V 

Lait  de  l’arbre  de  la  vache,  i 

348. 

Laite  de  carpe  ^  n  ,  608. 
Laitier,  1,  5 10, 

Laiton  ,  I,  657; 

Laques  ,  11 .  2og.- 
Laque  (gomme),  ir,  336. 
Larmes ,  u.  SSg. 

Laurier,  11 ,  393. 

Légumine  ,  n  ,  274, 
Légumineuses  (  grames  ,  ü 
397. 

Lèucine ,  Il ,  465.- 
Levure  de  bière,  11,  367.  • 

Lichens,  u ,  4o3. 
Lie-de-vin  ,  n  ,  '4î3. 

Liège,  4-1^376.. 

Ligaments,  n.  5yy.  ■ 
Ligneux  ,  n  ,  47  et' 715- 

■ — amilacé  ,  11  ,  242.  ' 

Lignite  ,  H  ,  424. 

Limaçon  ,  11 , 60g." 


Jayet  ,  n  ,  424.  ' 

Jus  de  réglisse  ,  ii ,  384;  /' 

K.  . 

Kina  nova,  r,  374, 

Kinâte  de  cbaux  ,  11,169', 
Kino  (gomme  )  ,  ii ,  SSol  " 
Kirschwasser  ,  ji ,  420-,  - 

L.  V 

Limonade  sèche  ,  n  ,  98. 
Liqueur  fumante  de  Boyîe,  ï 
^79-  ■  .  ’ 

6  de  Cadet ,  n  ,  62. 

— -  de  Libavius  ,  i  ,  526. 

—  séminale  ,  n  ,  53g. 

-r-  animales  acides,  11 ,  552. 
“  des  sécrétions  ,  n,  532. 

~  vineuses  de  quelques  plan¬ 
tes  sucrées  ,  u  ,  4.18.  ; 
Liquide  céphalo-rachidien  , 
n ,  55i. 

:  Liquides  séreux  ,  u  ,  55o.- 
i  Liseron  ,  11,,  37g. 

Lilliarge,  i,,646,.;  ,  „• 

Lithine  ,  I,  397  et  ii.,  675; 
i^ithiurn  ,  i,  '  ‘  '  ;)  J. 

Lois  qui  président  à  la  c.om- 
posilion  des  .corps  ,  i ,  8. 
Lumière  ,  i,  66. 

Lupuiine ,  li ,  242. 

Lutéoiine  , 221. 

Luth  ,  'i,  '  ; 

Lycopôde  ,  ;ii  ,  460.  ’ 

I-ymphe  „ii  ,  582. 
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Madrépore  ,  Il ,  6ii. 
Magnésie  ,  i  ,  355. 

Magnésium,  î,  354  et -752 

Maïs ,  n  ,  307.  "■ 

Maiachite,  1,663 

Maltfae  (bilume)' ,  n  ,  428, 
Manganèse,  I,  48 1. 

Manne,  U,  355.  * 

Mannite  ,  n  ,  35. 

'  Marbre.  Carbonaie 
chaux. 

Margarine.  Foyez  Aclàe  mar- 
garique. 

Marraife  de  Papin  ,  i,  45 
Massicot ,  I,  646. 

Mastic ,  n  ,  336. 

Matière  butireuse.  F.  Beurre 

—  caséeuse.  F.  Caséum. 

—  cérébrale,  n,  S72. 
colorante  du  sang,  n  443 
et  719. 

—  extractive  du  bouillon  ,  4i  ’ 
402. 

—  fécale  ,11,  5 16. 

grasse  du  sang  et  du  cer¬ 
veau,  ii,45i. 
gra^e  rouge  du]  cerveau  , 

K  ,  572;  ’ 

jaune  de  la  bile  ,  n  ,  464.  j 
5^8^^^^  Kerkringius  ,1,  ] 

Matières  animales ,  11 , 432. 

—  colorantes,  11,  208.  "  | 

grasses ,  n  ,  1  Sg.  '  j 

—  grasses  du  cerveau,  n,  Sya.  J 

—  ossifiées,  11,  585.  '  a 

végétales,  11,  I.  i 

Mecque,  11,  334.  ^ 

Tome  n. 


Médulline,  n,  243. 

Mélanges  frigorifiques, , ,  3i2. 

Melanounne  ,  n  ,  Sgi. 
1^-îelasse,  11,  Sa. 

Mellite  ,  11,  iii, 

5-  Membranes ,  11 ,  S 7 6, 
Mercure,  î,  676.  * 

—  doux ,  ibid^  ,  678.  : 

—  fulminant ,  n , 

-  Mercuriale,  Il ,  390. 

Métal  de  canon  ,'i,  657.. 

Ç  —  de  cloche ,  ibid. 

~  du  prince  Bobert ,  ibïd 

-  Métaux,  oxydes ,  sulfures,  in¬ 

durés  ,  phosphores,  chloru¬ 
res ,  sels  en  général ,  i,  29  j. 

Métaux;  moyens  de  lescecon- 
naître  ,  h  ,  647. 

•  Miel,  11,33.  ^ 

^  Mines  métalliques.  Foj.  cha^ 

,  ,q«e  «létal  en  particulier. 

'  Minium,  i,  647.  ' 

Miroirs ,  i,  687, 

Mises  dans  lesquelles  on  coule 

le  savon ,  u ,  320. 

Moelle  de  sureau  ,  n ,  53^ 

Moiré  métallique,  i,  S2{v 

Molécules  ,1,3. 

Molène ,  Il ,  39  r . 

Mollusques,  11 , 608, 
Molybdates ,  i ,  679, 
Molybdène,  1,575. 

Monnaies  d’or  et  d’argent  de 

France  ,  I,  710  et  721. 

Mordants  ,  11,  225. 

Morine ,  11,  222. 

Morphine,  n,  276. 

Mortier,  i,  370. 

Moscoaade,  11,21. 

Moût  de  raisin,  n,  4io. 
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Moutarde,  ii ,  SgS. 

Mucilage ,  gqmme ,  u  , 

Blucus  animai ,  ii ,  548. 
Muriate.  Ghiorures  et 

Hydro-chlorates. 

Mariales  sur-oxygénés.  Voyez 
Chlorates. 

N 

Nacre  de  perle  ,  n ,  6og. 
Naphle  ,  n ,  428. 

Narcotîne ,  11,  280. 

Natron,  s,  445- 
Nénuphar,  n,  38o. 

Nerfs.,  Il,  574. 

Neutralité  .des  sels,  i,  3ô8. 
Nickel  ,  I,  66g. 

Nicotine  7 11 ,  280. 

Nielle  ,  11 , 363. 

album  1  i,  497' 

-Nitrates  ,  i,  33&- 


OEil,ii  ,538. 

OEuf,>ii,6o7. 

Oignons  ,  ii ,  l^ox. 

Oléine  ,  ii ,  i55. 

Oliban  ,  ir  ,  33. 

Oliviie,  li ,  243. 

Ongles,  Il  ,  5(30. 

Onguent  ckrin  ,  it.,  230. 

—  gris  ,  ïbid^-  , 

—  napolitain  ,î5iÀ 
Oonin  ,  lï  ,  447*  ' 

Opium  ,11,  346. 

Opopanax  ,  ii ,  353ï 
Or  ,1,  720., 

Or  fulminant,  i,  726  et  754 

—  de  Maaheim ,  i,,,657. 

-r-  de  monnaie,  i,  721. 

- —  massif  ,  1,  525. 
Orcanette  ,11,  218. 

O  reine  5  II,  221. 

Orge ,  Il ,  894  e  t  4 1  G* 


Pvlüsc ,  11 ,  606. 

Muscles,  11 ,  578. 

Mutisme.  Voy.  Sirop  de  raisin, 
II,  5ï. 

Myrica  cerifera  ,  11 ,  33o. 
Myricine,  11 ,  i5i. 

Myrrhe ,  II,  352. 


Nitrates  èn  particulier.  Voyez 
l’hisloire  dé  chaque  métal. 
Nitre  ,  I,  425. 

—  inflammable  ,  i,  474* 
Nitrites,  Voy.  Hyponitrites. 
Noir  de  famée  ,  n ,  33g. 

Noix  de  cocotier.  Il ,  4oo. 
Noix  de  galle  ,  11,  358. 

Noix  vomique,  11 ,  Sgg. 
Nomenclature  chimique ,  ij 
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Orpiment,  i,  553. 

Os  ,  n ,  58o. 

Os  dés  animaux  herbivores  > 

11,584. 

—  fossiles,  îbld. 

—  des  oiseaux ,  ibid. 

—  des  poissons  ,  ibid. 

—  dé  seiche  ,  lAzW. 
Osmazome,  11, 462. 
Osmium,  I,  69g. 

Ossifiées  (matières)',  n  ,  585. 
Oxalates ,  Il  ,  79. 

Oxamide  ,  11 ,  718. 

Oxydation  (degrés  d’),  i,  296. 

•  Oxyde  caséeux.  Voyez  Apo- 
sépédine. 

—  d’azote,  i,  194. 

de  carbone ,  i,  i85. 

■ —  de  chlore  ,1,  190. 

—  de  phosphore,  i,  188.. 
de  sélénium  ,  1,  189. 
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©xydes  «léraliiqoes  ,  i ,  299.  Oxydes  (analyse  et  moyen  de 
~  en  particulier.  Voyezïhis-  les  reconnaître  )  ,  11 ,653. 

toire  de  chaque  métal.  —  non  métalliques  en  gene- 
Oxydes  C  tahteau  des,),  1,  ralet  en  parUcoher,i,  i64. 
^^42  Oxygène,!,  80,  et  74.9. 


F; 


Pain,  11,395.  ^ 

Pain  de  cassave  ,  ii ,  386, 
Palladium,  etc.,  1, 

Panacée  mercarielie,  i,  68î . 
Panification  ,  il  ,  895. 
PapayerCsuc)',  U  ,  o48. 

Papier,  Il  ,  49' 

Pastel ,  Il ,  233. 

Favothlanc  ,  H  ,  346. 

Peau  ,  n  , 

Perles  ,  ii ,  608. 

Peroxyde ,  i,  8i. 

Pesanteur  spécifique  des 
ian%.  V.  le  tableau,-!,  295. 
Petil-làit  ,  Il ,  570. 

Pétrole,  îi  ,  428. 

Fétunzé  ,  1, 457* 

,  Phoeéaine  ,  lî ,  1S6. 
Phospbaies  ,  I,  320. 

_ _  en  particulier.  Foye&l  nis- 

toirêde  chaque  métal. 
Phosphiies,  r,-328._ 

. —  en  particulier.  Fqyrz  i  his¬ 
toire  de  chattue  métal. 
Phosphore,  i,  117  ^^  749* 

—  de  Baudouin.  Vo^ez  Mi¬ 
trale  de  chaux ,  i.,  ^7^- 

_  de  Bologne.  Fojez^Suifale 

de  baryte  ,  I,  092. 

—  de  Homberg.Foj^ez 

rurè  de  calcium  ,  i,  3ba. 
Phosphores  ,  i,  3o2. 

—  de  carbone,  i,  120. 

_  de  chlore,  1,  î44- 

—  de  chaux ,  de  baryte  et  de 
strontiane  ,  i ,  364* 


Phosphores  d’iode  ,  x,m'36. 
de  soufre  ,  1,  5  29. 

—  métalliques  en  général  ,  i, 
3o2. 

—  en  pRrtîCuîier.  l’his¬ 

toire  de  chaque  métal. 

Fhiore,  i,  i53. 

Phtorures  ,  i,  348. 

Picromel  ,  Il ,  54i. 

Picrotoxine,  11,245. 

Pierre  à  bâtir.  Fbjez  G arbo- 
pâte  de  cbaux.r 

—  à  cautère,  i,  4*5. 

—  infernale,  1,717- 

—  dé  touche ,  Il ,  652. 

Pierres  (analyse  des),  ii,  669. 
Pierres  qui  contiennent  de  la 
potasse  (  analyse  des  )  ,  n , 

674.. 

Pile  voltaïque ,  i,  71. 

Pipérin  ,  11 , 244* 

Pipette,  i,xxj. 

Pivoine  ,  ii ,  383. 

Plantes  ,  u  ,  î- 
platine  ,  i ,  727. 

Plâtre  (  sulfate  de  chaux  ) ,  i, 
376  et  II,  782. 

Plique  polonaise  ,  n ,  592. 
Plomb,  I,  64i. 

Plombagine,  1,  5o3. 
Plumbagin  ,  11 ,  246* 

Poils ,  Il ,  590. 

Pois  ,  Il ,  398. 

Poissons  ,  Il ,  608. 

Poivre  noir  ,  ii  ,  398- 
Pois  ,  Il  J  338, 

/1-7. 
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Poiiea,  n,  3o2. 
“olychroïie ,  n  ,  oï/ 

|o4a.a,z,:3è."^' 

J^o  ypiers,  H,  6î,. 
^oiypode,  11,387. 

Pommes  de  terre,  „,  ^o2v 

Pompholix,  r,  4^7. 

Populine,  II,  7^7 

Porcelaine,  r,  45  7. 
Potasse  à  la  ch/nv  r- 
Pierre  à  camèrc 

—  a  i’alçool ,  i  ,  4oq^ 

—  00  commerce ,  r,  h  g 
^  caustique,  i,  40^. 
Potassium,  i,  5qQ.“ 

Potée  d’étaîo  ,  i  53^ 
Potenes,  I,  455/ 

^îîoii,  I.  43o. 

—  dAlgaroth,  I,  6o3; 

chlorate  de  potasse,  I 

de  fusion^  ï,  433.  , 

—  de  mercure,  îî-,  172 

—  ÿmine  ,  i,  43o.  ’ 

—  d  or  ,  I,  726, 

—  îoiminante  ,  x,  /3, 

—  fulmioarne  VJrgenr,  i 

7J7  5  et  II,  17,/  .  ’ 


tabee  des  matiëbe# 

—  ^ianc,  I,  680. 

,  I,  68q.- 

Prp:p,tés  produits  dans  les 

dissolationsmétalliquespar 
esaica!,s,IeshydrVsu4! 

743  et  744.  ,  ’ 

Frjocipe  colorant  du  sang, 
448  et  71g.  ’ 

—  douxdes  huiles,  H,  157 
de  ropiism,  à, 

Pnncipes  immédiats  des  veVé. 
taux  ,  Il  ,  rj 

Prodaiu  de  la'dis,il!a,ior,d„, 
hois,ii,  So. 

Pressâtes.  Cyanures  et 

'  n  ,  ^'^'’®<=yAnates. 

Pojpe  de  tamarin,  n,  4oi 

Ianhca,iondel'i„iledec4 

Zâ,Iï,3i2_ 

Pürpurine,  n,  216^ 

1  utrefactioa,!!,  611. 

6^55  (sulfure)  ,  , , 

“;;^fer(sulfore),i,5o5. 
Pyrornetre,  I,  5g. 
i  yrophore,  I,  54g. 


Quassine,  n,  247- 
Vuercitron  j  II  ' 


î3ov 


lWine5,u,  377. 

«ÿfinage  du  sucre,  n,  21 

4Wn,ii,4,o^  ’ 

îijues,  I,  21. 


Quinine  ,  Il  .  266, 
yamquiaa  ,  u  ,  373^ 

n. 

^îdai|ar  (sulfure  d’arsenic), 

Réfraction,  I,  66. 

^^joidissement  des  corps , 
^^'ê^isse ,  11 , 383^ 
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R«.ne ,  ,1  ,58  et  33o.  Ehubarbe  ,  .’i/j™ 

Resiue  de  la  b, le,  „  ,  463,  Bhubarbarlue ,  i.fke 

“iinoi  rr  ^  5*'™  ■  ■■  ’  ■ 

Ainoj  ,  11, 3p.  Riz,  ii,3q7. 

-de  p.cromel  de  bœuf,  „  ,  Rouge  d'/uke^eére  (peroxyde 

Respiration  ,  Il ,  529, 


de  fer)  ,  T,  5i3. 

—  de  carthaœe  ,  ii,  i  i8. 


\  'S., 

Saccogommlle  ,  u,  04,.  Sébates.  fWa  Acide  séba 
Safrandemarsapérilir,,,5o3.  ciguë 
-  demaraaMriugeul  ,,5,3.  Seiche,  608. 

Peroxyde  defer.  Sécrétions,  „  ,  53. 


•—  des  métaux",  i,  606. 

Sagoa,  !!_,  40. 

Saindoux  ,  n  ,  292. 

Salep,  Il ,  4o. 

Salicine,  ir,  279et  716. 

Saücor  ou  soude  de  Nar¬ 
bonne  ,  i,  445. 

Salive,  il,  536. 


Seigle  ,  U  ,  393. 

ergoîé  ,  iô/d> 

Sel  ,  i  ,;3oyé.  ’ 

—  aiîîiïioniae  ^  i,  475. 

de  Ruobüs  (  sulfate  de  pp- 
tasse  )  j  1,421^  ' 

—  fébrifuge  de  Sylvius  (  hy- 
dro-cUoratede  potasse) ,  i , 


Salpêtre.'  Fo^ez  Nitrate  de  433 

SaS^u’e'utlk  ■  -■5=  ■«>-«,  ,,448. 

|aug.„454ei5.- 

lau|uiu''S’/n’  iœ  -Wcfoacouuque  , 
Sau.alro„ge,„Z.y  •,3%.  -  d  SSê  J.”’ I.," 

Sapouaire,  „  ,  sfe.  .  ~'fa’ie  ifp^fs^ 

Saponme  ,  11 ,  247.  __  de  SatLe  ,  u  , 

S  rcocoJme,  n,  248.  —sédatif.  Foyez  IcÙ  e  ho- 

Savon  de  Starkey ,  n  ,  324.  rioue.  ^  ^ 

à  base  d’ammon.,  n  .Bao.  _ _  Ao  Qaînrt^t-t 

Savon  médicinal  ,  „  ,  3i4.  ®  -  végéta"  ,*8 
Savons  ,  ..  3io.  _  de\i„e;Le  5„ 

Sca.,,mo,-,ee,,.,oS3.  _  vo!auld'Aogleter?e,,,468 

Sei.S  f  auskrsf.  .Ion  A 


Schéelium  ,  i,S8 
Scille,  II,  4o2. 
Sciliiiine  ,  ii  ,  249. 


Q  =4  ;•  7l.  CeSJ,I,  4i20. 

Sc^tium  (champignon),  n,  Sels  (cpiposition  en  partie 


Sels  (analyse  des)  ,  n,  656,. 
Sels  (  coinposilion  en  géuérscf 
des) ,  I,  320. 


lier  des  ) ,  n  ,  709. 
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Sels  doubles,  s,  3o8.  Staphysaigre  ,  ii, 

Sels  doubles  (  tableau  des) ,  Stéarine  ,  ii,  i54.. 

I,  747-  Storax  calamite.  Il,  344. 

Sels  (  propriétés,  en,  général  Strontiane,  i  ,  38i. 

des)  ,  1,  Sog.  ^  Strontium  ,  i,  38o. 

Séiériiates,  i,  333.  Strychnine  ,  ii  ,  263. 

Sélénües,  \,ihid.  Stuc, 

Sélénite.  V oyçz  Sulfate  de  Styrax  liquide  ,  ii ,  344* 
chaux,  1,376.  Subérales,  ji  ,  182. 

Séiénium,  1,  iSa.  Subérine  ,  ii ,  53, 

Semences,  ii ,  5g3.  Subiim.écorrosif,  i,  682et754. 

Séné  (  feuilles  de  ),  îi  J  3go.  Substance  crisîallisable  de 
Séné  (follicuies^de)  ,ii ,  3g3..  l’opium  ,  ii  ,  280. 

Sénégine  ,  lï  ,  249.  Substances  animales ,  ii,  432. 

Séreusine  ,  ii ,  3'o2.  —  grasses  ,  ïi-.,  i3g  et  287. 

Serpentaire  de  Virginie,,  ii-,  —  végétales  ,  11  ,  i. 

38o.  Suc  gastrique  ,  Il ,  552. 

Serpentin.  Voyez  Alambic.  — ■  pancréatique  ,  ii ,  587. 
Sérosité  ,  îi  ,,55o.  —  de  papayer  ,  n  ,  348. 

des  vésicatoires  ,  ii ,  55ï.  —  de  pavot  blanc,  lï,  346. 
Sérum  du  lait ,  ïi,  570.  "  Suc  de  pommes,  11,  4t  • 

du  sang  ,  |t ,  Sig*  —  huileux  et  résineuxii,  287. 

Sève  des  plantes,  11,286.,  —  laiteux,  ii,  346. 

Silice  ,  ï,  285.  —  de  l’arbre  de  la  vache,  n, 

Silicium ,  1,  283.  "  348. 

Simarouba  ,  iijSjS.  —  muciiagineux,  ir ,  355. 

Similor,  I,  657,  —  &\iCTé  ,  ibid. 

Sirop  de  raisin  ,  ii,  3i.  Succin^  n  ,429. 

Smalt  (azur)  ,  i,  627.  Succinates  ,  n  ,  112. 

Sodium,  î,  437.  Sucre  ,  n  ,  î8. 

Solaoine,!!,  254-  —  de  betteraves,  ii ,  25. 

Soude  d’ Aigues-Mortes  ,  de  —  de  champignons,  ii,  3r. 
Narbonne  ,  i,  445.  _  de  diabètes  ,  ibid. 

caustique  ,  i,  44-o*  — •  de  châtaignes  ,  11  ,  a8. 

—  ^xirQ,ibid.  __  âe  lait  ^  ^  ^03, 


oouîre  ,  I,  124. 

— -  doré  ,  n  ,  612. 

Spath  calcaire.  Voyez  Carbo¬ 
nate  de  chaux. 

—  fluor,  I,  37g. 

—  pesant.  Voyez  Sulfate  de 
baryte  ,  1,  892. 

Sperme  ,  11  ,  53g. 
Spermatine  ,  Il ,  54i. 


—  de  plomb  ,  ir  ,  71. 
“  de  raisin  ,  11 ,  29 

— •  de  Saturne  ,  ii ,  71. 

—  liquide  ,  11 ,  02. 
Sueur,  U  ,  552. 

Suie  ,  II,  i3. 

Suif,  U ,  292. 

Suint ,  Il ,  234. 

Sulfates ,  I,  32g. 
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Sulfates  en  particuHer.  T.  Sulfures  hydrogéne's.  Voyez 
riiistoire  àe  chaqa&tfiétal,  f  ;  Hydfbsuifates  sulfurés,  i, 
et  II,  7  52.  ;  ;  „  „ 

Sulfites  ,'i,  33i.  —  métalliques,  i,  3o3. 

_  en  particulier.  Fojezrhis - en  parfidullér,  Fuyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal.  toire  de  chaque  métal. 

—  sulfurés;  Voyez  Hyposul-  —  d’iode,  i,i36. 
fîtes,  I,  332.  Sumac,  ii,  370. 

Sulfures  de  carbone,  i,  126.  Synovie ,  ii,  534- 


—  de  chlore  ,1,  i46* 

Tabac,  TI,  387V 
Tableau  des  gaz  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  exister- ensemble^j 
II,  64i- 

—  deshoiiesvolaliiès,!!,  317. 

—  des  métaux  , 

—  des  précipités  fournis  par 
les  dissolutions  métalliques, 

1,  743  et  744-  ; 

—  des  oxydes,  1,  742. 

—  des  sels  doubles,  T,  747* 
r—  desselsqui  ne  peuvent  pas 

exister  ensemble,  I,  745" 
Tafia,  II,  420. 

Tamarin,  ii,  4oi* 

Tan,  XI,  36 1 . 

Tanguine,  11 ,  249- 
Tannage  ,  11 ,  Sj/S 
Tannin ,  11 , 367^ 

.r—  artificiel ,  h  ,  36o. 
Tantale  ,1,  5gi. 

Tapioka  ,  ii ,  4o. 

Tartrates,  lî ,  86.  ^ 

Tartre  rouge  ou  brut,  ii,  87 

—  des  dents,  n,  SSg. 

Teinture,  11^  222.  - 

—  de  Mars,  de  Ludovic,  ii 

91. 

de  Mars  tartarisée, 

—  minérale  de  Fovxder  ,  i 

56i. 


Tellure ,  I,  61 4- 
Ténacité  des  métaux,  S,  294* 
Tendons,  n,  5’7 7. 

Tension  des  vapeurs,  i,  38. 
Térébenlbine,  II,  337. 

—  (huile  dé).  Il,  838.- 
Terrage  du  sucre,-ii,  23.  - 
Terre  du  Japon  ,  it,  SSg. 

—  foliée  de  tartre,  ïi,  62. 
Terre  pesante  (  baryte  ),  1, 

387.  ^ 

Terreau,  II,  424* 
Thermomètre,  i,  26. 

—  à  air,  x,  3o< 

Thorium  et  Thorine,  i,  874. 
Tintai,  Voyez  Borax. 

Tissus  cellulaire  ,  membra¬ 
neux,  tendineux,  ligamen¬ 
teux,  II,  576. 

—  glanduleux  et  musculaire  ^ 

1^577. 

—  cariiiagineux.  ji.  aSg. 
Titane ,  i ,  632. 

.  Tourbe,  11,  424* 
Transpiration,  ii,  552. 

Trempe  de  l’acier,  i,  5o4» 

Truite,  11,  608. 
Tubercules,  11, 40i. 

Tubes  de  sûreté  ,  ii,  xx. 
Tulipier,  n,  375. 
Tungstates,  i,  58g. 


744 

Tungstène ,  i,  SSj. 
Turbith  minéral,  j,  6g3. 


Ulmine ,  u,  aSo. 

Urane,  i,  617. 

Urao,  1,4.45. 


table.  DKS  matières 

Turbith  nitreux,  6gB 
—  (  racine de),  i,, 

€.  "  - 

Urée,  11, 

Tirine,  ij,  554- 


Vapeürs,  1,  56. 

Végétaux,  îi,  ï. 
Vératriné,  11,  2G0. 
Verdet,  n,  68. 
Vermillon,  1,677'. 
Vernis,  II,  177/^ 
Verres  ,  1,  4/5. 

—  d’antimoine,  ï,  606. 

—  colores,  1,  4i  6. 


Vert-de-gris,  6q. 

—  deScheeles  i,  668, 

Vinaigre,^  6101420 
ne  bois  ,  u,  5q. 
r:  *;adical ,  u ,  60. 

Vitriol  blanc,  bleu  ou  vert 

Sulfates  de  zinc  ,  di 

cuirre  nu  de  fer 


w. 


Wiaier^écorce  de),  11,372  Wnir 

1 ,  58q .  J 


Yttria  et  yttrium,  1,  56g. 


Ze'doaîre,  n.  Sgi 
Zéine,  11,  260  .  ^ 

Zimome,  u,  S63. 

^trcone,  i,  287. 


Y. 


Z. 


Zirconium,  il/d!, 
Zoococcine,  n,  610. 


•rW  DE,  lA  tAEEE  EES  matières  PAR  ORn 

_  par  ORDRE  aephabÈtiQüE. 


